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A MONSIEUR 

FREDERIC  KOLB. 


"^S^^^Herche  qui  voudra  des  Monarques^  des 
1^  Princes  ^des  Seigneurs  ^ autres  Per - 
fanages  du  premier  rang  pour  leur  fai- 
re des  Dédicaces,  Comme  nit Ambition^  ni 
la  Flaterie ni  r Intérêt  n'ont  aucune  part  à 
celle-ci^  je  n irai  point  importuner  les  Cours 
ni  les  Grands  pour  trouver  unProteSîeur  à cet 
Ouvrage,  L Amitié  m'en  offre  un  qui  ni  elt 
millefots  plus  cher.  Ce  précieux  ami,-  c'efi 
vousi  Monfieur  ; vous  qui  y vous  élevant  ert 
-ma  faveur  au  deffus  du  préjugé  vulgaire  j a-^ 
vez  bien  voulu  m'honorer  aune  Bienveillance' 


que  d'autres  n' auraient  peut-être  regardée  com- 
me au  deffous  dt  eux,  ff  bfe  cependant  dire  ici 
quelle  était  due  aux  jentiments  d eflimé  dont' 
fai  toujours  été  fénétré  pour  vous  depuis  que' 
des  nœuds  auffi  refpeBables  que  jacrez,en  me' 
procurant  I honneur  de  votre  connoijfance',' 
m'ont  en  même  tems  attaché  à Vous  pour  tour- 
te ma  vie.,  jl'efpére  que  vous  reconnoitrei& dé' 
Tome-  L.  ti  plut‘ 
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plus  €71  plus  la  fincérité  des  fentiments  que 
wus  avez  fait  naître  dans  mon  cœur  » ^ ne 
me  trouverez  jamais  indice  de  ceux  que  vous 
avez  fait  paraître  pour  moi.  Cejl  dans  cette 
perfuafton , ^ pour  vous  en  témoigner  ma  re~ 
connoijjance  que  je  vous  préfente  cette  HijîoU 
re^  dont  je  me  flatte  que  la  Le&ure  vous  fera 
plaiflr.  Né  avec  beaucoup  de  goût  pour  la 
Littérature  ^ pour  tout  ce  qui  peut  orner 
rejprit,  le  votre  cherche  if  trouve  fes  délas- 
fementi  dans  les  bons  Livres.  Tel  tna  paru 
être  celui  que  je  vous  préfente.  Daignez  l'a- 
gréer comme  une  marque  de  la  parfaite  eftime 
U de  l'amitié  flncére  que  confervera  toujours 
pour  vous 


MONSIEUR, 


Votre  très  hymble  & très 
affeélionné  Serviteur 

Pierre  Gosse  Junior. 

AVER. 
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AVERTISSEMENT. 

■( 

La  Sicile  a éprouvé  un  Ci  grand  nombre  dé  révolu- 
tions intéreflàntes , que  l’on  a cru  faire  plaifir  au 
Public  d’en  publier  l’Hiftoire  dans  notre  Langue  i ce 
qui  n’avoit  pas  encore  été  entrepris.  Si  l’on  eut  voulu 
fe  contenter  de  rapporter  fes  événemens  fameux-,  qui  ont 
décidé  du  fort  de  cette  ille  , la  Lefture  de  cet  Ou- 
vrage auroit  été  certainement  beaucoup  plus  agréable; 
mais  l’on  a cru  qu’une  Hiftoire  foivic  , dans  'laquelle 
on  rendroit  un  compte  exaél  de  tout  ce  qui  s’y  eft  pas- 
fô,  depuis  qu’elle  eft  connue  julqu’à  ces  derniers  tems, 
foroit  beaucoup  plus  utile  , & l’on  a eu  en  cela  plus 
d’égard  pour  ceux  qui  lifent  pour  s’inftruire , que  pour 
ceux  qui  ne  Ce  propofont  que  le  fimple  amufoment  dans 
leurs  icélures.  Il  eft  vrai  que  lorsqu’on  ne  veut-  rien 
omettre  dans  une  hiftoire , on  eft  fouvent  obligé  d’en- 
trer dans  des  détails  auxquels  les  étrangers  prennent 
peu  de  part;  mais  ce  n’eft  pas  la  faute  dè  PHiftorien , 
c’eft  le  fort  des  hiftoires  générales , car  comme  le  re- 
marque un  Auteur  très  eftimable  *.  Dans  une'hiftoire 
fuivie  on  eft  obligé  de  rapporter  bien  des  chofês, 
qui  ne  font  pas  toujours  fort  intéreflàntes , fur  tout 
pour  ce  qui  regarde  l’origine  & le  commencement 
des  Empires  , ces  fortes  d’endroits  pour  l’ordinaire 
font  mêlés  de  beaucoup  d’épines  & préfontent  peu  de 
fleurs. 

On 

* Rolio  Préface  de  l'hiftoirc  ancienne. 
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AVERTISSEMENT. 

On  prie  dont  le  Lefleur  de  fè  fouvenir  que  dans  une 
grande  & belle  contrée  tout  n’eft  pas  une  riche  moiflbn, 
beaux  vignobles,  riantes  prairies,  fertiles  vergers,  il 
s’y  rencontre  quelquefois  des  terrains  moins  cultivez  & 
plus  fauvages,  c’eft  toûjours  la  réflexion  judicieufè  de 
Mr.  Rollin. 

On  ne  s’efl  pas  ^contenté  de  recourir  à tout  ce  que 
les  Anciens  ont  écrit  au  fujet  de  la  Sicile,  l’on  a aufli 
profité  des  Ouvrages  des  Auteurs  modernes , mais  toû- 
jours après  les  avoir  examiné  avec  exaditude  & s’étre 
convaincu  de  la  vérité  de  leur  récits  ; & l’on  n’a  pas 
manqué  de  les  citer  toutes  les  fois  que  l'on  en  a fait 
ufâge. 

U y a déjà  quelques  années  que  cette  Iliftoire  auroie 
parue  j s’il  n’étoient  fiirvenus  divers  obftacles  , dont  il 
efl  peu  important  que  le  Public  fbit  inftruit. 

L’éloignement  de  l’Auteur  efl  caufè  qu’il  s’eft  glifle 
plufieurs  fautes  d’impreflîon,  on  a tâché  de  remedier 
aux  principales  par  l’errata,  auquel  on  prie  le  Leéleur 
de  vouloir  bien  recourir. 


. ! . l . , 
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K^L  n’y  aoroic  point  de  paï's  dans  le  Monde,  où  la 
Æ Litcüracurc  & les  Beaux-Arts  aoroient  été  cultivés 
g fi  - tôt  qu’en  Sicile , fi  l’on  vouloit  s’en  rapporter 
nÿ  Siciliens.  Jaques  Midendorpe  alTùre  hardiment 

que  ce  font  les  petits-fils  de  Noë  qui  y font  venus 
apponer  le  goût  pour  les  Sciences.  Mongitor, 
plus  retenu  , fe  contente  de  remonter  jufqu’aux 
Chaldéens  & aux  Phéniciens. 

U eft  aifé  de  s’appercevoir  que  ces  opinions  cxcelTivcs  n’ont  d’au- 
tre principe  qu’un  amour  outré  pour  la  patrie;  mais  fans  recou- 
rir à la  Fable,  il  cfi:  facile  de  jufUfier  que  la  Sicile  a eu  des  gens 
habiles  * dans  tous  les  divers  genres  de  Sciences  , & que  la  Na- 
tion Sicilienne  a toujours  été  très  fpiritucUe  & très  laborieufe. 

C’eft 


^pfsrutt 
ad  JBittio* 
litL-am  Si- 
eulam , 

Part.  m. 


RI*  C’eft  ce  que  dît  l’Auteur  du  pe-  l’Empire  des  fils  de  ConlUntin  ; on 
t Livre , intitulé  £.rp.’/<>e  lod'ur  A/an-  le  trouve  dans  les  Géographes  QÙ- 
di.  Cet  Ouvrage  a été  fait  pendauc  neurs,  Dime  ///, 

Tomt  I.  K 
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C’eft  le  témoignage  qu’en  rend  Ciccron*, l’homme  du  Monde  qui 
a été  le  plus  à portée  de  la  connoîtrc,  & qui  étoit  le  plus  capable 
de  juger  du  caraflère  des  efprits. 

De  la  Pocfie  des  anciens  Siciliens. 

LEs  Grecs,  en  s’établilTint  en  Sicile,  y portèrent  avec  eux  l’a- 
mour pour  la  Pocfie  ,&c  elle  y fut  cultivée  avec  tant  de  fuccès , 
que  les  Püctes  de  cette  Ifle,  fuivant  le  témoignage  de  Silius  Itali- 
cus  , t ont  fait  des  V'ers  dignes  d’Apollon  & des  Mufes. 

Arilloxène  & Stéfichore  font  les  deux  plus  anciens  Poëtes  Si- 
ciliens que  l’oivconnoilfe.  Le  premier  étoit  de  Sclinunte.  On  cil 
• • très  peu  inllruit  de  fon  hilloire.  Eufèbe  le  place  dansla  29.  O- 
lympiade,  c’eft-à-dire  vers  664.  ans  avant  J.  C.  ce  qui  remonte 
jufqu’anj  premiers  tems  de  la  fondation  de  Selinunte.  Epicharme 
^ ^ citoit  ce  Poète  avec  honneur , fuivant  le  rapport  d’Eplieftion.  On 

^ XToy.  Gy-  prétend  que  c’efl:  Arilloxène  qui  le  premier  s’ell  fervi  dans  fes  Vers 

rtldus.  du  pied  appellé  c’eft-à-dire  de  celui  qui  ell  compofé 

de  deux  fyllabes  brèves  & d’une  longue. 

Siliuj  Ita-  Ou  un  peu  plus  de  détail  fur  Stéfichore.  Himere  lui  donna 
licus , Lib.  nailTance , il  étoit  contemporain  de  Phalaris , qui  celTa  d’ètre  Tyran 
XIV.  V.  dans  la  conduite  qu’il  eut  avec  ce  Pocte. 

Parmi  les  Lettres  attribuées  à Phalaris,  il  y en  a une  que  l’on 
^ . toire",  fuppofe  avoir  été  écrite  aux  Himéréens  après  la  mort  de  Stéficho- 

L.II.C.  I.  rc  , pâr  laquelle  le  Tyran  les  exhorte  à faire  bâtir  un  Temple  en 
p.  70,  l’honneur  de  ce  fameux  Poète.  Il  leur  offre  de  l’argent  & des  ou- 
vriers pour  travailler  à la  conftrufiion  de  cet  édifice , & il  les  fol- 
licite  de  dépofer  les  Poèmes  de  Stéfichore  dans  tons  leurs  Tem- 
ples. 

Nous  favons,  par  des  monumens  plus  certains,  qu’on  avoit  éri- 
I,.n.cQn-  gé  dans  Himere  une  très  belle  fiatuc  en  l’honneur  de  ce  Poète.  Ci-  • 
tre  Ver-  ceron  en  fait  la  defeription;  il  nous  apprend  qu’il  étoit  repréfenté 
iet,D.3j.  ggurc  d’un  Vieillard,  tenant  un  Livre  en  main  §.  Il  fuffie 

de 


• Cicéron  contre  Cecilitis  n.  9. 
ffüminum  nimis  acuium  « fummus 

tahor  in  publiât rtbus  » /um- 
ma  diligentia^  Contre  V'crres,  L.  II, 
n. 

t Phtho  Higna  d Mufti 

Tt  J-'Gîum 

Ora  tx:eIUmum , /jiras  qui  carmint 


Quiqui  Siracffj  rf/onant  ffeUconê 
camena. 

Silius  Italiens  9 L.XIV^  Vers.  29, 
$ Erat  fiiûui  Sicfcbori  Poftst  fatua 
/tniltt  incurva  cum  Lilro  Jummi  » 
putant^  artifeio  fa.U  ; Jti  efy  d 
ma  Gracia  /ummo  propter  ingcnii  __ 
honort  d nomine,  Cicero  in  Verrem* 
L.  U.  n,  35- 


lUU 


Digitii;^^  b,  c,:oogi 


DE  SICILE.  3 

de  favolr  qne  Stéflchore  a é:é  regardé  de  tout  tems  comme  tin  des 
plas  beaux  génies  de  la  Grece;  pour  en  avoir  une  très  grande 
idée,  Horace  en  parle  avec  diftinéUon  •.  Quintilien  aflUre  que 
Stéfichore  foutint  fur  la  Lyre  la  noblefle  & l’élévation  du  PoS- 
me  Epique.  Denys  d’Hahcarnafle  le  met  au-deflus  de  Pindare  & 
de  Simonide.  Nous  ne  fommes  plus  en  état  de  faire  ces  compa- 
raifons,  il  nous  en  relie  trop  peu  de  fragmens.  On  peut  voir 
dans  la  Bibliotbéqut  Grecque  de  M.  Fabricius  les  titres  des  Ou- 
vrages de  Stéfîchore.  Les  plus  fameux  étoient  la  Satyre  contre 
Helàne  & la  Deftruftion  de  Troye;  c’eft  la  première  de  ces  Piè- 
ces qui  a donné  occafion  à la  Fable  que  l’on  trouve  fi  fouvent  répé- 
tée dans  les  Ecrits  des  Grecs,  que  les  Dieux,  pour  venger  Hélè- 
ne, avoient  privé  Stéfichore  de  la  vue,  qu’il  n’avoit  recouvrée 
qu’après  avoir  chanté  la  palinodie.  Sa  Dellruélion  de  Troye  é- 
toit  une  imitation  de  l’Iliade , elle  avoit  mérité  l’cllimc  d’Alexandre 
le  Grand. 

C’ell  dans  la  Sicile  qu’eft  née  la  Poéfie  pafiorale,  qui,  comme 
l’a  remarqué  M.  de  Fontenelle,  doit  être  la  plus  ancienne  de  tou- 
tes les  Poéfics,  parce  que  la  condition  de  berger  ell  la  plus  ancien- 
ne de  tontes  les  conditions. 

Il  n’en  étoit  pas  de  même  des  anciens  bergers , comme  de  ceux 
d’à  préfent.  Dans  les  premiers  tems , où  le  luxe  n’avoit  point  en- 
core corrompu  les  mœurs,  la  vie  pafiorale,  loin  d’être  dédaignée, 
étoit^nvent  le  partage  des  fils  des  Seigneurs  & des  Rois  ; l’E- 
criture & Homère  en  font  foi.  Il  efi  moins  étonnant  que  ce  gen- 
re de  vie  ait  été  regardé  comme  honorable  dans  un  païs , dont  la 
principale  richefie  conCfioit  dans  les  troupeaux. 

^1  y a de  la  variété  fur  l’occafion  qui  a fait  naître  l’Eglogue  ; 
maisc’efi  une  opinion  prcfquc  généralement  reçue,  que  c’efi  aux 
Siciliens  que  nous  en  avons  l’obligation.  Diodore , Ælien  & Dio- 
mède le  Grammairien  prétendent  que  l’invention  en  efi  de  Daph- 
nis  le  Siraeufain,  fils  de  Mercure  & d’une  Nymphe  de  Sicile,  au- 
quel Pan  apprit  à chanter  & à jouer  de  la  flutte. 

Quelques-uns  ont  afTûré  que  c’étoit  à Tyndare  de  Sicile  que  les 

fremières  Bucoliques  avoient  été  faites  à l’occafion  de  la  fhtue  de 
liane  de  Tauris,  qu’Orefie  emporta  à Tyndare  j ce  qui  donna 
le  (üjet  à des  Hymnes  que  les  habitans  du  païs  compoferent  en 
l’honneur  de  Diane,  & qui  peuvent  pafler  pour  les  premières  E- 
clogucs. 

Le  Scholiafie  de  Théocrite  en  rapporte  une  autre  origine  moins 
• fabu- 

• Sufdnri^ut  grr:u  cornent.  Honre. 
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ibUtfn. 
Qoînc.  L, 
X.  c.  10. 


T.  r.  p, 
59«. 


Diodore, 
L.  IV.  p. 
38t. 
Ælien, 
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de  Théo- 
crite. 
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fabulenfe,  & qu’il  alïïlre  être  la  feule  vraie.  U y moit  eu,  dit -il, 
une  fédiùon  à Siraeufe,  dans  laquelle  plufieun  Citoient  avoieiit  été  tuée. 
La  paix  qui  fuccéda  à ce  tems  de  trouble , fut  regardée  comme  r ouvrage 
de  Diane.  Les  païjans  lui  apportèrent  des  prijens,  (3  célébrèrent  Jet 
loiianges , (3  c'eft  * là  ce  qui  a donné  occafim  aux  Bucoliques.  Stélicho- 
re  en  a été  regardé  comme  l’inventeur  par  d’autres  Auteurs  qui 
font  cités  dans  Ælien , apparemment  parce  que  c’cll  lui  qui  le 
premier  a commencé  à y exceller. 

Quoi  qu’il  en  foit  de  l’origine  de  l’F.glogue , il  eft  certain  que 
les  Siciliens  fe  font  acquis  extrêmement  d’honneur  par  ce  genre  de 
Poéfie.  Virgile  lui  donne  le^  titre  de  Alufes  de  Sicile. 

Théocritc  parte  communément  pour  le  plus  célèbre  de  tous  les 
Poètes  qui  ont  fait  parler  les  bergers.  11  ctoit  né  à Siraeufe , 
ainfi  qu’il  le  rapporte  lui- même  dans  une  de  fes  Epigranlmes , où 
il  nomme  fon  pere  Praxagore-,  & fa  mere  Fliiline. 

Le  plus  grand  éloge  que  l’on  puirte  faire  de  Théocritc , c'eft.  de 
dire  que  Virgile  le  regardoit  comme  fon  maître.  Quelque  admi- 
rable qu’il  foit,  on  lui  a cependant  reproché  plufieurs  défauts. 
Longin , & après  lui , M.  Dacier  , croient  qu’il  eft  quelquefois 
forti  du  caraftère  de  l’Eglogue.  M.  de  Fontenelle  l’accufe  de  fai- 
re fes  bergers  trop  grortiers , & de  fe  plaire  à montrer  trop  fouvent 
la  mifère  & la  balTelfe  de  la  vie  paftorale.  M.  le  Fevre  & le  P. 
Rapin  le  mettent  néanmoins  au  - deflTus  de  Virgile. 

Mofehus,  qui  étoit  aulïï  de  Siraeufe,  eft  plus  parfait  que^héo-  . 
crite  , au  jugement  de  M.  de  Fontenelle,  il  n’a  nulle  rufticité,  au 
contraire  beaucoup  de  galanterie  & d’agrément,  des  idées  neuves 
& tout- à -fait  riantes;  peut-être  même  eft -il  quelquefois  trop 
fleuri. 

Depuis  Mofehus, les  Siciliens  fe  font  encore  appliqués  à l’Eglo- 
gue.  ün  en  a fept  de  T.  Julius  Calpurnius,  contemporain  de  l’Em- 
pereur Numérien.  ' Gyraldus  y trouve  de  la  facilité;  mais  peu  de 
force.  M.  de  Fontenelle , qui  le  croit  bien  inférieur  à Virgile, pen- 
fe  cependant  que  Calpurnius  a quelquefois  traité  des  fujets,  mieux 
que  ce  Prince  des  Poètes  Latins. 

Il  ne  faut  pas  confondre,  comme  quelques-uns  ont  fait,  l’El- 
glogue  avec  le  Bucoliafme.  Ce  dernier  étoit  une  forte  de  chanfon 
paftorale,  que  l’on  chantoit  au  fon  de  la  flutte  & en  danfant,  lorf- 
que  l’on  menoit  paître  les  troupeaux.  Ce  fut  Diome,  berger  de 
&cilc , qui  en  fut  l’inventeur,  & il  doit  être  fort  ancien,  puifqu’E- 
picharme  le  citoit. 

Quelques  Auteurs  donnent  l’hoqpeur  de  l’invention  de  la  Co- 
médie à la  Sicile.  Silius  Italiens  &c  Solin  inrtnuent  que  ce  fut  à 
Himcre  que  l’on  vit  la  première  fois  ce  Speftacle.  Ce  qu’il  y a de 
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certain,  c’ed  qne  ce  font  les  Siciliens  qui  ont  commencé  ï donner 
de  la  régularité  à ce  genre  de  Poéfie.  Epicbarme  fÿ  Pbormit  de  Sira- 
cufe , dit  Ariftote,  furent  les  premiers  qui  formèrent  des  jujetsipur  cm- 
féquent , ajoutc-t-il , cette  manière  vint  de  Sicile.  Cratès  fut  le  premier 
des  Athéniens  qui  lafuivit*,  en  renonçant  aux  railleries  grofiières 
qui  étoienc  auparavant  en  ufage.  Platon  rcgardoic  Kpicharme 
comme  le  plus  parfait  Auteur  de  l’ancienne  Comedie.  Plaute  fe 
l’étoic  propolé  pour  modèle. 

Plautus  ad  exemplar  Siculi  properojfe  Epkbarmt. 

On  afiüre  qu’il  a le  premier  introduit  un  Paralîte  fur  la  Scène. 
Il  avoit  fait  cinquante-deux  Pièces,  nous  en  avons  encore  les  titres 
de  quarante -deux.  Epicbarme  eut  un  fils,  appellé  Dinoluchc,  qui 
fut  Auteur  de  quatorze  Comédies.  Les  anciens  Comiques  s’étant 
donné  la  licence  dç  nommer  chacun  par  fon  nom , on  jugea  à pro- 
pos de  réformer  la  Comedie , & de  permettre  de  s’adrelfer  feule- 
ment aux  vices , fans  infulter  perfonne  } c’eft  cette  Comedie  réfor- 
mée que  l’on  a appcllée  la  nouvelle  Comedie.  Philemon , après  Mé- 
nandre , fut  le  plus  excellent  Comique  de  ce  nouveau  Spedlacle , 
& même  il  a été  fouvent  mis  an-delfus  de  Menandre  par  fes  con- 
temporains ; ce  qui  ne  fait  pas  honneur  au  jugement  de  fon  fiécle, 
fl  l’on  en  croit  Quintilien.  Il  a lailTé  plus  de  quatre-vingt-dix  Piè- 
ces de  Thc'atre.  Suidas  alTùre  qu’il  étoit  de  Siraeufe  ; mais  il  elt 
contredit  par  un  des  graves  Auteurs  de  l’antiquité.  C’eft  Strabon, 
qui  prétend  que  Philemon  naquit  à Soles  en  Cilicie. 

La  Ville  de  Gèles  a produit  dans  la  perfonne  d’Apollodore  un 
des  plus  fameux  Poètes  de  la  nouvelle  Comedie.  Térence  a beau- 
coup profité  des  Ouvrages  de  ce  Poète  dans  fon  Pbormion  & d.ms 
fon  /Jécyre.  Carcinus  d’Agrigente , cité  par  Suidas  & par  Laèrce, 
fut  aufli  un  célèbre  Comique.  Ce  furent  les  Siciliens  qui  inventè- 
rent les  Mimes , félon  Solin.  Le  Mime  étoit  une  efpèce  de  Comé- 
die muètte  , qui  confiftoit  dans  l’imitation  de  quelque  aêiion  ridi- 
cule. On  y ajouta  enfuite  des  Scènes  ; car  Sophron  de  Siraeufe  , le 
plus  célèbre  Aélcur  en  ce  genre  qui  ait  été,  & dont  Arillote  parle 
dans  fa  Poétique  , en  avoit  fait  que  Platon  eftimoit  tant , qu’il  ne 
pouvoit  fe  laftèr  de  les  lire. 

La  Sicile  a eu  aulTi  fes  Poètes  Tragiques.  Empredoclc  avoir  fait 
quarante-trois  Tragédies.  Néanthe  alTùre  que  c’eft  le  fameux  Pytha- 
goricien , mais  d'autres  feutiennent  qu’elles  font  de  fon  petit-fils  qui 
portoit  le  même  nom.  Soficles  de  Siraeufe  , contemporain  de 
Philippe  de  Macédoine  & d’Alexandre  fon  fils , compofa  foixaaue- 
&- treize  Pjéccs  Tragiques,  dont  fept  remportèrent  le  prix.  On 
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tronve  quelquefois  citées  dans  les  Anciens  les  Tragédies  d’Achée 
deSiracufe,  & celles  de  Cardnus  d’Agrigcnte. 

On  a parlé  ailleurs  du  Cyclopt  de  Philoxône  & des  Tragédies 
de  Denys.  Meurllus  a recueilli  quelques  frdgmens  des  Ouvrages 
de  ce  Tyran.  U falloic  bien  que  toutes  fes  Tragédies  ne  fulTent 
plat  fl  méprifables , pnifque  les  Athéniens  donnèrent  le  prix  à cel- 
le qu’il  avoit  envolée  à Athènes  pour  être  repréfentée  à la  Fête  de 
Bacchus.  Plutarque  nous  apprend  qu’il  y avoit  beaucoup  d’enflure 
dans  les  Ouvrages  de  ce  Prince.  On  demandoit  un  jour  à Mé-  . 
lanthius  ce  qu’il  penfoit  d’une  Tragédie  de  Denys.  Je  ne  tai  pas 
pû  voir,  répondit -il,  tant  elle  ètoit  offufquie  de  langage. 

Les  Siciliens  ont  en  aufli  leurs  Epigrammatiiles.  Meléager  de 
Gadare,  qui  vivoit  du  tems  de  Seleucus  VI.  Roi  de  Syrie, c’eft-à- 
dire  dans  la  170.  Olympiade  ,cent  ans  avant  J.  C.  avoit  fait  on  Re- 
cueil des  plus  fameufes  Epigrammes , parmi  lefquellcs  il  y en  avoit 
d’Hædile  & de  Pofîdipe , tous  deux  de  Sicile , & tous  deux  dtés 
par  Athenée. 

Il  y a eu  encore  plufieurs  autres  Poètes  fameux  en  Sicile,  dont 
les  Ouvrages  ne  font  pas  venus  julqu’à  nous  , comme  Teleftes  de 
Selinunte  , un  des  plus  célèbres  Poètes  Dichirambiques.  Ovide 
fait  mention  d’un  Poète  illoRre  de  Mefllne  , appellé  Lupus  , qui 
avoit  travaillé  fur  l’Hiftoire  de  Perfée  & le  Raviflement  d’Helène. 

On  a prétendu  que  la  Poélie  burlefque  étoit  de  l’invention  d’un 
Siraeufain  , nommé  Rhinton  , qui  vivoit  du  tems  de  Ptolomée , 
fils  de  Lagus.  Il  avoit  écrit  en  llyle  plaifant  les  chofes  les  plus 
férieufes  , on  avoit  trente- huit  Ouvrages  de  lui  dans  ce  genre. 
Long- tems  avant  Rhinton,  Bothrys,  Poète  de  Mefline,  cité  par 
Timée,  par  Polibe  & par  Athenée,  avoit  fait  un  Ouvrage  de  Sa- 
tyres fort  obfcènes.  Les  Siciliens  , ainfi  • que  le  remarque  Cicé- 
ron , excelloient  dans  l’art  de  railler.  Ils  portoient  iufque  dans  les 
repas  l’efprit  de  Poéfie  & de  Parodie.  Athenée  fait  mention  de 
Charmus  de  Siraeufe  , qui  ne  manquoit  jamais  de  citer  quelques 
Vers  fameux  , qui  avoient  toujours  du  rapport  aux  differens  plats 
que  l’on  fervoit. 

On  peut  mettre  au  nombre  des  Poètes  de  Sicile , Archeftrate , 
que  quelques-uns  font  naître  à Siraeufe,  d’autres  à Gele.  11  com- 
pofa  un  Poème  fur  les  repas.  On  n’eft  pas  d’accord  fur  le  titre  de 
fon  Livre.  Chrifippe  l’appelle  Gaftronomie  , Callimaque  Hedu- 
patie  , Cléarque  Deipnologie  , d’autres  Opfopée.  Il  étoit  en  grands 
Vers  , Atlicnée  en  a confervé  quelques  fragmens.  Nous  appre- 
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nons  par  on  de  ceux-ni  qn’il  ne  vonloit  pas  qo’on  fût  plos  de  cinq 
à cable , pour  qu’on  y fut  agréablement. 


Ve  P Origine  de  la  Rhétorique  f (f  de  l'obligation  que  PE- 
loquence  a aux  Siciliens. 

ON  ne  connoît  perfonne  qui  ait  fait  des  réflexions  fur  l’Art  de 
perfuader,  avant  l'.mpedocle  ; anfli  Ariflotc  le  regarde-t-il  com- 
me rinvcntcur  de  la  lUictorique.  Plufieurs  années  après  Empedocle , 
Cor  ax  èt  Tiflas  , tous  deux  de  Siraeufe  , s’établirent  Maîtres  d’E- 
loquence , & érigèrent  l’ufage  de  la  parole  en  Science  méthodique. 
Jufquc  - là  le  génie  feul  fervoit  de  guide , & l’Art  étoit  inconnu.  Ce 
ne  lut  qu’aprés  la  mort  de  Gélon  & d’Hiéron  , «St  lorfque  la  Sicile 
étoit  livrée  au  Gouvernement  Républicain  , que  l’amour  de  l’élo- 

Snence  faifit  les  Siciliens  , & il  n’y  a aucun  fujet  de  s’en  étonner. 

•ans  un  Gouvernement  Despotique , l’Art  de  parler  ell  rarement  le 
chemin  de  la  fortune  ; mais  dans  les  pais  où  le  peuple  décide  de 
tout,  quiconque  fait  le  toucher  & le  perfu.ider,  eft  prefqne  fûr  de 
p^enir  aux  plus  grands  honneurs.  Corax  fut  le  Maître  de  Tiflas. 
On  prétend  que  c’eft  le  premier  qui  a commencé  à fe  fervir  d’exor- 
de  pour  fe  rendre  le  peuple  favorable  ; que  s’étant  acquis  une  très 
grande  réputation,  & aiant  un  grand  nombre  de  difciples,  Tiflas 
l’alla  trouver , & lui  promit  une  récompenfe  confldérable  s’il  le  ren- 
doit  habile  en  éloquence.  Tiflas  aiant  fait  de  très  rapides  progrès 
fous  ce  grand  Maître , déclara  à Corax  qu’il  étoit  dans  la  réfolucion 
d’avoir  un  procès  avec  lui  pour  ne  le  pas  païer.  Si  je  perfuade 
mes  Juges , difoit-il , je  ne  vous  devrai  rien  i (dji  je  ne  les  perfuade  pas , 
vous  n’aurez  rien  à me  demander  , pui/que  vous  ne  m’aurez  pas  rendu 
éloquent  comme  vous  me  Paviez  promis.  Corax  ne  fît  que  rétorquer 
l’argument.  ” Je  confens  à plaider,  répondit -il,  & je  fuis  fûr  de 
„ vaincre  ; car  fl  les  Juges  décident  pour  moi , vous  devrez  me 
„ païer,  & s’ils  décident  pour  vous,  vous  ferez  aufll  mon  débi- 
„ leur,  puifque  vous  ôtes  convenu  de  me  païer  fl  je  vous  mettois 
,1  en  état  de  gagner  un  procès.  „ On  trouve  cette  même  hifloi- 
re,  contée  à peu  près  de  même  dans  Aulu- Celle,  à l’exception 
qu’il  prétend  qu’elle  eft  arrivée  entre  Protagore  & fon  difciple 
Euathlus. 

Corax  & Tiflas  furent  effacés  par  Gormas  le  Léontin  , difciple 
au^i  d’Empedocle.  Ce  fut  lui  qui  inventa  les  fîgures  & les  anti- 
thèfes , £c  qui  donna  des  règles  pourîapprendre  l’ufage  qu’il  ea 
fâloit  faire. 

Jamais- 
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Jamais  perfonne  n’a  parlé  avec  plus  de  facilité  qneGorgias.  • 
Il  fc  prefenta  fur  le  Théâtre  d’ Athènes , Sc  offrit  d’éclaircir  fur  le 
champ  toutes  les  qucllions  qu’on  voudroit  lui  propofer.  Chére- 
phon  , un  Plaifant  de  ce  tems-là,  feandalifé  de  cette  confiance! 
chercha  à le  tourner  en  ridicule.  Il  lui  demanda  gravement  pour* 
quoi  les  fèves  ne  caufoient  pas  dans  le  feu  les  mêmes  effets  qu’elles 
excitoient  dans  le  ventre.  A quoi  Gorgias  répondit  qu’il  lui  laiffoie 
cette  qucllion  à examiner. 

, Les  Léontins,  étant  attaqués  par  les  Siraeufains,  députèrent  à 
Athènes  Gorgias  leur  compatriote,  pour  en  obtenir  du  fecours.  La 
commiffion  écoit  délicate  ; mais  l’éloquence  de  Gorgias  triompha 
d’un  peuple  qui  ne  pouvoir  pas  réfifter  aux  belles  phrafes.  Il  fut 
fi  bien  reçu  à Athènes , qu’il  prit  la  réfolution  de  s’y  établir  pour 
y profcITer  l’Eloquence.  U fut  le  Maître  des  plus  célèbres  Orateurs; 
Antiphon,  Lyfias,  Ifocrate,  Ifée  , Critias  & AlcibLitlc  furent  fes 
difciples.  Il  fut  très  utile  à Efchile  , Efchinc  le  prit  pour  fon  mo- 
dèle. Thucidide  & Periclès  alloient  l’entendre  avec  admiration.  11 
prononça  plufieurs  Difeours  publics  qui  le  firent  regarder  comme 
une  Divinité.  Une  Harangue  qu’il  nt  aux  jeux  Fichiques,  futü 
applaudie  qu’on  lui  érigea  une  Itatue  d’or  à Delphes  ; honneur  , 
qui  ne  fut  accordé  qu’à  lui  feul , car  on  fc  contentoit  d’en  faire  de 
dorées  pour  ceux  que  l’on  vouloir  honorer.  Il  en  prononça  une 
aux  Jeux  Olympiques  pour  exhorter  les  Grecs  à faire  la  paix  en- 
tre eux,  & à fe  réunir  contre  les  Perfes.  C’eft  à l’occafion  de  ce 
Difeours  que  Mélanthius  tint  le  propos  rapporté  par  Plutarque. 
Ce[i  bien  à Gorgias  , difoit-il  , à parlir  de  paix  , lui  qui  ne  peut  pas 
perfuaJer  à fa  femme  de  bien  vivre  avec  fa  femme  • de  -chambre  dont  elle 
efl  jaloufe.  il  fit  à Athènes  l’éloge  de  ceux  qui  étoient  morts  dans 
les  guerres  contre  les  Barbares.  J.tmais  homme  ne  fut  écouté  avec 
plus  d’applaudiffement  que  Gorgias.  Lorfque  cet  Orateur  parloir, 
les  Grecs  croioient  entendre  parler  le  Dieu  de  l’Eloquence.  Les 
Athéniens  mirent  au  nombre  des  Fêtes  , les  jours  pendant  lefquels 
il  avoir  prononcé  des  Harangues  chez  eux.  Les  Léontins  firent 
frapper  une  Médaille  en  fon  honneur;  d’un  côté  efl  la  tète  d’Apol- 
lon, & de  l’autre  un  Cygne  avec  ces  paroles  : Gorgias  Léontin. 

Il  avoir  laiffé  une  Rhétorique  avec  pluficurs^utres  Ouvrages  ; 
on  a encore  fon  Eloge  d’HcIène  , & fon  Apologie  de  Palamèdc. 
Ly  en  a qui  ont  cru  que  Gorgias  avoit  plus  de  part  qu’Ifocrate  au 

fameux 

-*  Atjm  f]£r!a  paribus  aJjuneij  ^ fi-  .ght  primai  im'tmi.  Cicéron,  Orat.  n. 
vtilitfr  dejinita  ^ tumeur  cunirjrrii  reljij  52.  Gorgiaj  (f  TVjjimafhu/  primi  ira^ 
Cffniri&ia  qujt  jua  y tiUm  fi  U «on  ditniur  aric  quaiam  %trba  vinxtjjt,  Bru^ 
pttrumqut  numerojfy  G^r-  tus»  O.  ij. 


Digitized  by  Google 


» 


D E ; s I-C  I L'  E.  ÿ 

faraemc  Pan^^'riquc  que  l’on  attribue  ordinairement  à ce  detnier , 
& qui  lui  a fait  tant  d'honneur  chez  lea  Grecs.  Mongitor  prétend 
qu’il  y a encore  à Florence  dans  la  Bibliothèque  des  Jacobins  , trois 
Orailons  manuferites  de  Gorgias.  Son  garand  cH  Fazelle,  de  celui 
de  Fazelle  cft  Lafearis. 

Les  anciens  Sophiflcs  prenoient  quelquefois  pour  objet  de  leurs 
études,  des  fujets  Fhilorophiques , tels  que  la  Force,  la  Juftice  & 
l’Origine  du  Monde.  Gorgias  avoit  fait  un  Ouvrage  fur  la  Nature, 
dans  lequel  il  tâchoit  de  prouver  que  l’homme  ne  pouvoir  rien  con- 
noître. 

Quelque  réputation  qu’ait  eue  ce  Rhéteur,  il  a en  aulfi  des  Cen- 
feurs  d'un  mérite  fuperieur.  Platon  l’cfUmoit  peu,  Longin,  Hcrir.o- 
gène  & Ariftotc  nM  avoient  pas  une  grande  idée  ; Cicéron  a dit 
qu’il  abufoic  des  figures  *.  On  a blâme  fon  mauvais  goût  dans  les 
Métaphores , fes  affeéîations  dans  le  nombre  , l’harmonie  , la  ca- 
dence & autres  ornemens  de  la  diélion. 

Gorgias  vécut  très  long-tcms.  A l’âge  de  cent  fept  ans  il  fc 
congratuloit  de  ce  que  la  vieillelTe  n’avoit  rien  de  fâcheux  pour  lui. 
Etant  près  de  fon  dernier  moment , il  fe  fentit  affoupi.  On  lui  de- 
manda comment  il  fe  portoit.  Lt  fominàl , rcpondit-il  tranquille- 
ment , va  me  livrer  à Jon  frere. 

Polus  fut  fon  difciple.  Il  a écrit  la  Généalogie  des  Grecs  & des 
Barbares  qui  ont  été  an  Siège  de  Troye,  lequel  Ouvrage  a été  at- 
tribué à Damaftès.  Plr.ton  fait  mention  de  ce  Polus. 

Le  fameux  Orateur  Lifias  étoit  ou  de  Sicile, ou  du  moins  origi- 
naire de  cette  Ifle.  Timée  le  révendiquoit  comme  fon  Compatrio- 
te. JufÜn  & l’Auteur  des  yiei  des  dix  Orateurs  que  l’on  trouve  dans 
les  Ouvrages  de  Plutarque,  l’appellent  Siraeufain. 

Cicéron  foutient  à la  vérité  qu’il  étoit  d’Athènes  ; mais  ce  qui  a 
pû  favorifer  cette  opinion , c’ell  qu’il  a palTé  la  plus  grande  partie 
de  là  vie  à Athènes,  où  il  vint  s’étabUr  la  fécondé  année  de  la 
quatre  - vingt  - deuxième  Olympiade,  451.  ans  avant  J.  C.  Il  eut 
pour  Maîtres  Tifias  & Niccas  ,toos  deux  Siraenfains.  Il  avoit  pro- 
digienfement  écrit,  ou  produifoit  fous  fon  nom  425.  Oraifons, 
dont  d y en  avoit  au  moins  230.  qui  n’étoient  point  fuppofées.  11 
nous  refte  encore  quelques-uns  de  fes  Ouvrages.  Platon  le  regar- 
doit  comme  un  homme  très  éloquent, Ciccron  f alluie  qu’il  eR  très 
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agréable,  très  poli,  très  difert,  & prefquc  un  Orateur  ptrfnr. 
Quintilien  en  porte  à peu  près  le  même  jugement  *. 

Soit  que  la  tyrannie  des  Denys,  d'AgatbocIès , Sc  les  gacrrea 
cruelles  qui  ont  défolé  la  Sicile  pendant  plufieurs  liécles  , aient 
empèchd  les  Siciliens  de  cultiver  l’cloquence,  Ibit  le  défaut  de  THif* 
toirc,  il  ell  peu  fait  mention  dans  la  fuite  dés  tems  ,d’Orateurs  qui 
fe  foient  rendus  célèbres  par  le  talent  de  la  parole.  Nous  en  con* 
noiflbns  feulement  un  du  tems  de  Cicéron,  qui  a mérité  l’éloge  de 
ce  grand  homme.  11  parle  de  Sophocle  d’Agrigcnte,  comme  d’un 
homme  très  difert , qui  expofa  éloquemment  devant  Pompée  l’état 
miférable  des  laboureurs  de  Sicile  t* 

11  y avoit  du  tems  de  l’Empereur  Augude  un  fameux  Grammai- 
rien de  Sicile , appelle  Cæcilius.  On  l’a  nommé  aufli  Calaèlinus, 
parce  qu’il  étoit  d’un  endroit , connu  fous  le  nom  de  beau  rivage. 
Il  vécut  en  grande  amitié  avec  Denys  d’Halicarnafle.  Lyfimachi- 
dès  loi  avoit  dédié  fon  Ouvrage  des  dix  Rbéieun  /Iniques,  Quin- 
tilien  & Longin  parlent  de  Cæcilius  avec  grande  ellime.  Suidas  a 
beaucoup  profité  d’un  Diélionaire  qu’il  avoit  fait.  Ce  Sicilien  a- 
voit  travaillé  fur  quantité  de  matières  intérelTantes , il  avoir  écrit 
fur  le  Sublime,  fur  le  Style  des  Afiatiques  & des  Athéniens,  furie 
Caraftère  des  plus  fameux  Orateurs.  Il  avoit  comparé  Uémodhè- 
ne  & Efchine,  & Démolihène  avec  Cicéron;  ce  qui  lui  a attiré  de 
la  part  de  Plutarque  le  reproche  d’ Auteur  préfomptoeox.  11  avoit 
examiné  dans  un  Ouvrage  particulier  les  fautes  que  les  Orateurs  a- 
voient  faites  contre  la  vérité  de  l’HUioire  ; il  avoit  fait  aufii  des 
Mémoires  fur  les  Guerres  ferviles.  Cet  homme  fi  laborieux  avoit  été 
Efclave  loi -même,  on  le  nommoit  Archagatbns  du  tems  de  fon  ef- 
clavagc , il  étoit  Juif  de  Religion , & étoit  cependant  bien  infiruk 
de  ce  qui  regardoit  les  Grecs;  ce  qui  a 'été  avec  raifon  un  grand 
fujet  d'etonnement  pour  Suidas. 

Ariftoclès  de  Mclline,  le  Maître  d’Alexandre  d’Aphrodifinm,a  é- 
crit  encore  fur  l’Eloquence  depuis  Cædlius;  il  a fait  un  Livre,  inti- 
tolé  T An  de  la  Rbétorique.  Il  avoit  anffi  travaillé  fur  Sérapis  , & il . 
avoit  laific  un  Traité,  dans  lequel  U examinnic  fi  Platon  étok  ao- 
defius  d'Homère. 

* Qoiotillen,  L.  X.  C.  i.  f L.  IH.  in  Vetrtm.  n.  88.  Uinm 

Jkhilh  ûtqtu  ettganj  » d quo  nibU fi  Orû*  difieriijîmuff  omni  do(trina  ffvirtusi  orna-^ 
s*tri  fatis fit  dottrt  qu^rës  ptrjtdiut,  Nibit  tijfimust  graviter  ae  eo^o/e  4ix\Jfe  ac  drplo^ 
tfi  inuntt  niini  arcrfiiiumt  puf  ta»  rajfe  dteifur  afmdCn.PompeiumConjuleim 
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XI 


Des  Pbilofopbci  de  Sicile.. 

LEs  Greçj^jcommaniquerent  bientôt  aux]  Siciliens  l’imoar  qu'ilx 
voient  ippni'  la  Philofophie.  Les  plus  fameux  Philofophcs  fi- 
rent des  voïages  en  Sicile  ; ils  y ëcoient  attirés  par  la  proteélion 
que  les  Princes  accordoient  aux  gens  de  Lettres , & par  la  bonne 
réc^tion  que  les  habitans  leur  faifoient.  Pytbagore  > Xén^hane 
de  Colophon  , & Zenon  d’Ek'e  y finirent  leurs  jours.  Les  Tyrans 
de  cette  Iflc  voulurent  fe  mettre  il  la  mode,  & eurent  la  curiofitd 
de  vouloir  être  inities  dans  les  Myfières  de  la  Philofophie.  Les 
converfations  de  Simonide  avec  le  Roi  Hiéron  font  célèbres.  Ce 
Prince  voulut  favoir  un  jour  ce  que  penfoit  ce  Poète  Philofophe 
fur  la  Nature  de  Dieu.  Simonide  ne  demande  d’abord  qu’un  jour 
pour  répondre , le  lendemain  il  en  demanda  deux  -,  Sc  comme  il  dou- 
bloit  chaque  fois  le  nombre  des  jours  qu’il  demandoit,  Hie'ron  en 
voulut  favoir  la  raifunj  C0/I,  dit  Simonide,  parce  que  plus  j’y  re~ 
fléchis , plus  fy  trouve  d" obfcurités. 

Ce  Prince  aima  beaucoup  la  fociété  de  Simonide.  Parmi  les  Ou- 
vrages de  Xenophon,  nous  en  avons  un*fons  le  titre  d’Hiéron, 
dans  lequel  il  s’entretient  avec  Simonide  fur  la  Vie  des  Particuliers 
& fur  celle  des  Rois  ; & après  les  avoir  comparés , il  donne  la  pré- 
férence aux  Sujets  fur  les  Princes. 

La  Sicile  fut  remplie  de  Philofophes  pendant  le  Gouvernement 
des  deux  Denys  , & l’on  vit  trois  fois  le  célèbre  Platon  quitter  la 
Grèce,  & s’abaiffer  jufqu’à  devenir  le  CourtiCui  des  plus  méchans 
Princes , dans  rcfperance  de  les  dégoûter  du  vice , de  leur  infpirer 
de  l’amour  de  la  venu , & de  contribuer  au  bonheur  de  leurs  Sujets. 

La  Sefte  Pythagoricienne  eft  celle  qui  a eu  le  plus  de  cours  en 
Sicile.  Anoxiroène  nous  apprend  par  une  Lettre  que  Lacrce  nous  a 
confervée , que  les  Siciliens  alloicnt  entendre  Pythagore  avec  un  très 
grand  plr.iiir;  aujfji  winns  nous , ajoute  Lacrce,  que  plufleurs  bomtHCS 
iltuflres  tmbrajjerent  fa  Pé//»/epWf,  entre  autres  Empedoclc  d’Agrigen- 
te,  Charondas  de  Catane , Colès  de  Sdinunte,  Leptine,  Piihias,, 
Damon  & Eephante  de  Siraeufe. 

Le  plus  célèbre  Pythagoricien  de  Sicile , & même  un  des  plus 
grands  ornemens  de  ï’Ecole  Pythagoricienne,  eft  le  fameux  Empe- 
docle,  dont  les  Ouvrages  furent  fi 'admirés,  qu’ils  firent  douter  fi 
leur  Auteur  c'toit  mortel;  du  moins  c'eft  le  jugement  qu’en  porte 
Lucrèce.  11  s’acquit  une  telle  cftime  parmi  Tes  Compatriotes , que  fi 
l’on  en  croit  Xanthus  ôc  Timéc , ils  lui  offrirent  plufîcurs  fois  la 
Koïautc',  qu’il  refufa  toujours.  U foivit  dans  la  pratique  les  maxi- 
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mes  de  Pvthagore , jurque  dans  les  occafions  où  il  femblc  que  les 
applaudiflemens  publics  & la  coutume  ont  droit  de  faire  faire  di> 
verfion  à la  Philofbphie.  On  rapporte  qu'aiant  mérité  le  prix  aux 
Jeux  Olympiques , au  lieu  de  facrifier  un  vrai  bœuf , comme  c’é- 
toit  l’ufage  , il  en  fit  faire  la  reffemblance  d’un,  compofé  de  myt- 
the,  d’cncens  & de  chofes  précieufes  félon  Aihenéc,  ou  de  miel 
& de  farine , fuivant  LaCrce. 

Pluficurs  Savans  prétendent  que  c’cll  Empedocle  qui  eft  l’Auteur 
des  Fers  dorés.  Il  avoir  fait  trois  Livres  fur  la  Nature,  en  Vers 
hexamètres,  dont  Cicéron  parle  avec  beaucoup  d’éloge.  On  avoit 
encore  de  lui  trois  mille  Vers  fur  les  Expiations  j il  ne  nous  relie 
que  de  légers  frag'mens  d’üuvrages  fi  eftimés. 

Autant  Empctiocle  s’attira- 1- il  l’eftimc  du  Public  par  la  publica- 
tion de  fes  Ouvrages,  autant  encourut-il  la  haine  des  Pythagori- 
ciens , qui  n’aimoient  point  que  les  Profanes  fulTent  inllruits  des  Myf- 
tères  de  leur  Philofophie. 

Néanthe  a même  prétendu  qu’Empedocle  & Philolaus  avoienc 
donné  occafion  à un  Réglement  qui  avoit  été  fait  chez  les  l^tha- 
goriciens,  par  lequel  il  étoit  défendu  de  recevoir  chez  eux  des  Fai- 
feurs  de  Vers;  c’étoit  pour  fe  venger  de  ce  que  ces  deux  Philofo- 
phes  avoient  publié  en  V^ers  les  Dogmes  Pythagoriciens.  Pythagore 
lui- même  avoit  été  très  mécontent  d’Empedocle,  fi  l’on  en  croit 
Timéc,  & il  l’avoit  chafic  de  fon  Ecole,  parce  qu’il  lui  avoit  volé 
un  de  fes  Difeours. 

On  rctrouve'dans  les  Anciens  quelques-unes  des  opinions  d’Em- 
pcdoclc.  C’cll  lui  qui  le  premier  a dit  que  le  feu,  l'eau,  l’air  & 
la  terre  étoient  les  quatre  Eleniens,  & qu’ils  étoient  eux -mêmes 
compofés  de  petites  parties  toutes  rondes.  Il  onfeignoit  que  les 
pl.-.nics  étoient  une  cfpèce  d’animaux.  Ce  fentiment  a mérité  l’ap- 
probation de  Platon.  Il  croioit  que  les  étoiles  fixes  é.oient  atta- 
chées au  cryfial  du  ciel , & que  les  planètes  en  étoient  détachées. 
Il  penfoit  qu’il  y avoit  deux  fois  autant  d’efpace  depuis  la  Lune  jof- 
qu’au  Soleil,  comme  depuis  la  terre  jufqu’à  la  Lune.  Il  avoit  trai- 
té fort  au  long  de  la  conception  & de  la  génération  ; il  foutenoit 
que  les  enfans  commençoient  à fe  former  dans  le  ventre  de  leur  me- 
re  le  trente -fixième  jour  après  la  conception,  & qu’ils  étoient  tous 
formés  dès  le  cinquantième.  Qiioique  les  Pj'tbagoricicns  aient  mis 
Empedocle  au  nombre  des  difciples  de  Pythagore,  on  lui  a cepen- 
dant reproché  que  fes  principes  roenoient  à l’Athéifme  & au  Pyr-  _ 
rhonifme.  Velleïus  en  parle  en  ces  termes.  Empedocle  , Auteur 
p!U  exact  fur  bien  tf  autres  matières,  fe  trompe  lourdement  fur  ce  qui  regar- 
de les  Dieux  ; car  les  quatre  Elément  dont  il  veut  que  tout  fait  compofé , • 
£jf  fa»  ns  font  vijiblement  fur  des  mixtes  infeqfibles  tf  périjfibles , il  les 
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mit  ihins.  L'ame,  felm  lui,  eonjijloit  dans  le  fong,  tout  ce  qui  ar^  Tufevt  L 

rivoii  ici,  n'itoit  que  l'effet  d'une  néceffué  meugle  qui  exclut  toute  liber-,  n/p. 
té.  Enfin  Empedocle  n'a  pas  craint  d'avancer  que  Phomme  ne  pouvait  Feu, 
rien  canneitre,  parce  que  fan  efprit  était  foMe,  Jet  Jens  trompeurs,  (ffja  “•  *7- 
vie  trop  courte.  QmTL 

La  mort  de  cet  homme  célèbre  cil  racontée  très  divcrfcment.  1.  n^^ia.' 
Quelques-uns  ont  dit  qu’il  s’étoit  jette  dans  les  abymes  do  Mont  L.  IV.*n. 
Etna,  s’imaginant  qu’on  croiroit  qu’il  auroit  été  enlevé  par  les  ^3- 
Dieux,  fl  on  ne . retrouvoit  point  ftm  cadavre.  Paufanias,  un  de 
fes  amis,  & Strabon  ont  prétendu  que  c’étoit  une  calomnie  de  fes  tg.  ' 
ennemis;  d’aq.tres  ont  écrit  qu’il  s’étoit  jetté  dans  la  mer;  il  y en  a Lscrce, 
qui  ont  fontenu  qu’il  s’étoit  pendu;  enfin  Timée  a alTùré  qu’il  étoit  "■  7-I- 
mort  dans  le  Peloponèfe.  Quoi  qu’il  en  foit , on  lui  érigea  une  fia-  7'* 
tue  à Agrigente , qui  depuis  fut  tranfportée  à Rome , & mife  de- 
vant  le  Sénat.  On  peut  compter  au  rang  des  fameux  Pythagori- 
ciens de  Sicile,  Epicharme.  11  cil  vrai  qu’il  naquit  à Cos;  mais  Laè'rce. 
dès  l’âge  de  trois  mois  il  fut  tranfporté  à Mcgare,  & de  là  à Sira-  L.  VUI. 
eufe  c’ed  pourquoi  il  a étéappellé  Sicilien,  de  même  qu’Æfchi-  78- 
le,  pour  avoir  demeuré  en  Sicile  alTex  long-tems.  Tr  'î’L.- 

Epicharme  s’acquit  une  telle  réputation  , que  l’on  difoit  commu-  i.  n.V 
nément  de  lui  qu’il  étoit  autant  au  - dclTus  des  autres  hommes  , que  Eflgrtrm- 
le  Soleil  ell  au-dcITus  des  aftrcs,  &c  que  la  mer  cil  fupérieure  aux  «fans 
fleuves.  Platon  profita  beaucoup  des  ÜuvMges  de  ce  Philofophe, 

& c’ell  apparemment  trois  de  les  Livres  que  Dion  acheta  quatre-  ccCUX? 
vingt  mines  pour  les  envoier  à Platon.  Le  Roi  Hiéron  , fe  croiant 
bielle  par  la  liberté  avec  la  juellc  Epicharme  pnrloit  dans  fon  Eco- 
le, lui  fit  défenfe  d’enfeigner  publiquement  la  Philofophie.  Le  peu- 
ple en  profita;  car  dès  lors  Epicharme  remplit  fes  Comédies  de  Pintar- 
inaximes  Pythagoriciennes;  de  forte  que  le  Théâtre  de  Siracufenc  que.  Je 
lefpiroit  que  la  Philofophie.  Jiji.nracr.- 

Ciceron  nous  a confervé  deux  Vers  d’Epicharme , qui  contien- 
nent  deux  fentcnccs,  dont  il  approuve  l’une,  & biàmc  l’autre.  Janibli- 
II  trouve  trop  de  foiblelfo  dans  celle-ci:  Emi.ri  nolo  , fei  me  cjfe  que,  ;7, 
ntortuum  nihil  ejUmo.  Ce  qui  lignifie  proprement  que  la  mort  nefl  * Pytli»- 
fjebeufe  que  pour  finflant  où  elle  arrive.  L’autre  maxime  d’Epichar-  > t-- 
me  dont  Cicéron  fait  l’éloge,  c’ell  celle  où  le  Poète  recommande  cicero, 
d'être  très  réfervé  à croire.  Tu/cui.’l. 
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î,e  tems  nous  a enlevé  un  Ouvrage  que  Denys  le  Jeune  avoit 
(ait  fur  les  Poéfies  d’Epicharme.  La  Sicilo«a  donné  à l’Ecole  des 
Pcripatédcicfis  un  de  fes  plus  favans  hommes  dans  la  perfonne  de 
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Dicéarqve  de  Mc/Tme.  O It  grand  homme  ! dit  de  loi  Cicéron.  Ji 
^ admirable  *.  Pline  n*en  jagcoic  pas  moins  favorablement  f. 

Un  des  Ouvrages  de  ce  Philofophe,  qui  a fait  le  plus  de  bruit, 
c’ell  celui  où  il  entreprenoit  de  prouver  que  l’ame  n’dtoit  point  dif- 
tingude  du  corps  & qu’elle  pdriiToit  avec  lui.  U étoit  en  trois  Li« 
vres , & fait  en  forme  de  Dialogue.  Il  y en  a eu  fans  doute  deux 
Editions , un  peu  dififérentes  l’une  de  l’autre  ; car  Cicéron  nous  ap- 
prend que  Diedarque  fuppofoit  dans  l’une'  que  cet  Entretien  fur 
l’ame  s’étoit  fait  à Corinthe , & dans  l'autre  il  place  la  Scène  à Mi- 
tylène.  ‘Ces  deux  Ouvrages,  qui  dans  le  fond  n’dtoient  que  le  mê- 
me, dtoient  divifds  en  trois  Parties.  Diedarque  injcroduilbit' d’a- 
bord plulleurs  habiles  gens  qui  expofoient  leurs  fentimens  ; enfuite 
venoit  un  Vieillard  de  Phtiotie,  pa'is  de  la  ThelTalie  , qui  tftehoie 
de  prouver  que  l’ame  n’eft  «que  l’harmonie  & l’accord  des  quatre 
Ëlemeus , pour  me  fervir  des  termes  de  Plutarque  J.  Ses  argumens 
dtoient  très  fdduifans;  ce  qui  a fait  dire  Cicéron  que  Diedarque, 
les  ddlices , avoit  difputd  très  fortement  contre  l’immortalité  de  l’a- 
me.  11  y a toute  apparence  que  Diedarque,  qui  faifoit  profefTiOB 
de  regarder  Ariftote  comme  fon  Maître,  étoit  dans  l’opinion  que 
.ce  Philofophe  n’avoit  pas  admis  l’immortalité  de  l’ame. 

Quoique  Dicéarque  foutint  un  fendment  qui  détruit  direêlemene 
toute  Religion  & toute  Morale,  il  paroît  cependant  avoir  eu  des 
idées  fort  faines  de  la  vertu  & du  vice.  Il  avoit  très  bien  écrit  fur 
les  devoirs  des  Magillrats  & des  Citoiens;  il  portoit  même  le  rigo- 
rifrae  jufqu’à  faire  un  crime  à Platon  d’avoir  trop  parlé  de  l’amour 
dans  les  Ouvrages. 

Il  avoit  fait  un  'Livre  fur  la  Mort  des  hommes  , dans  'lequel  il 
prouvoit  que  leur  méchanceté  en  avoit  plus  détruit  que  la  Pelle  & 
les  autres  caufes  phyliques.  Il  avoit  au ITi  écrit  fur  la  Divination. 
II  faifoit  voir  qu^il  étoit  beaucoup  plus  avantageux  aux  hommes 
d’ignorer  l’avenir , que  de  pouvoir  le  pénétrer.  H croioit  que  les 
feuls  moïens  de  découvrir  les  évenemens  futurs  , étoient  les  fon- 
ges  & l’enthoulîafmc.  Cétoit  aine  très  ancienne  opinion , que  les 
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hefiât  vitnque  omnem  eam  qua  vel  aga» 
mut  quitij  vel fentùtmuSy  in  omnihut  car»' 
poribut  vivis  nquabiliter  fujam,  nec 
feparabitem  a carpore  tjfe  ; qnippe  qus 
nuila  Jtt^  nee  Jît  quitbquam  nifi  corpus  u» 
num  fif  Jimpifx  t ita  pauratum  ut  tem» 
peratiane  naturx  vi^eat  a fenttat»  Ciot- 
ro>  TuTcul.  L.  1.  D.  xo. 
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Dieux  enToioient  des  fonges  prophétiques;  on  la  trouve  fuppofée 
dans  Homère. 

^9(  irnr. 

An  refie,  la  Divination  étoiten  grand  honneur  en  Sicile,  ainli 
que  chez  la  plus  grande  partie  des  autres  Nations.  Suidas  cite 
l'Ouvrage  d’Helenus  de  Siracufe , dans  lequel  il  vouloir  prouver 
que  par  l’infpeélion  des  lignes  de  la  main  il  étoit  pollible  de  dé-  - 
couvrir  tout  ce  qui  arriveroit.  - Cicéron  mec  Hclenus  entre  les  plus 
fameux  Dévins  ; mais  il  y a apparence  qu’il  parle  du  fils  de 
Priam. 

Il  y a eu  un  célèbre  Cynique  de  Siracufe  , nommé  Monime.  Il 
demeuroit  chez  un  Banquier,  qui,  le  voiant  agir  conformement  aux 
principes  de  Diogène  & de  Cratès  fes  Maîtres,  n'eut  pas  de  peine 
a croire  qu’il  étoit  fou.  C’étoit  cependant  un  homme  de  beaucoup 
d’efprit  fuivanc  Menandre  le  Comique,  qui  facrifia  la  vanité  & la 
gloire  à l'amour  de  la  vérité  qui  faifoic  l’objet  de  tontes  fes  recher- 
ches. Ses  Ouvrages  étoient  mêlés  de  férienx  & de  plaifant.  11  a- 
voic  fait  deux  Livres  fur  les  deGrs,&  un  autre  qui  avoic  pour  titre. 
Exhortation.  Sextus  Empirions  le  mettoic  au  nombre  de  ceux  qui  : 
nioient  qu’il  y eût  une  règle  pour  connohre  la  vérité;  c’étoit -là  où; 
l’on  voioit  fouvent  arriver  les  Philofophes  qui  n’étoienc  pas  bien  < 
fermes  dans  leurs  principes.  Le  même  Sextus  cite  de  Monime  cet- 
te fentence,  que  Tout  t fi  p'aniti. 

C’elt  Hioetas  le  Siraeufain , qui,  fi  Ton  en  croit  Théophrafle,  a 
le  premier  avancé  que  le  Soleil  étoit  immobile , & que  la  Terre 
feule  fe  remuoit  *.  Quelques-  uns  ont  cru  que  c’étoit  Philolaus  de 
Crotone  qui  étoit  l’auteur  de  ce  fentiment;  d’autres  l'ont  cru  voir 
dans' le  limés  de  Platon..  C’étoit  une  opinion,  reçue  en  Sicile, 

3n’il  y avoit  pluficurs  Mondes  habités.  Plutarque  nous  apprend 
ans  fon  Traité  de  la  Cejpitien  dts  Oraclei,  que  Petron  d’Himère 
avoit  écrit  qu’il  y avoit  cent  quatre-vingt- trois  Mondes. 

CcÂ  une  grande  témérité  de  prélp|dre  pouvoir  déterminer  le  - 
sombre  précis  des  Mondes  qui  peuve^ être  habités:  mais  il  n’cft 
sullement  furprenant  qu’on  ait  conjeéinfé  que  tous  les  Etres  penlkns 
■e  fuirent  pas  renfermés  dans  cette  petite  planète  que  nous  habi- 
tons» 

* Jlitrtot  ^«ra/ii/.iiiai/Tbsophraf-  tiltritau  tomtrttt  f)  itrqaui , todm  tf~ 
tes,  Ce/am  , Snitm,  ZMnm  , Sirllai,  Jlei  muiiit  fuajl  JtjnuTtrra  CWum  mnt- 
JUpero  dniqut  omnia  Jim  ctnfit,  ntipu  rtnr.  CictIO.  Acad.  QasiU  !..  IV» 
fréUT  Tirnsm  rem  tUUm  m Jtfundo  mo-  b,  3^, 

San,  JM  (am  lirraiB  oxm  fi  fumaa 
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tons;  aufTi  les  plus  fameux  Auteurs  de  l’Antiquitrf  ont -Us  regardé 
la  pluralité  des  Mondes  comme  un  fait  dont  on  ne  pouvoir  douter 
fans  offenfer  la  puilTance  de  l’Auteur  de  la  Mature. 

Pluficurs  Modernes  célèbres  ont  aufïï  penché  pour  ce  fentiment, 
entre-autres  le  Cardinal  Cufa,  Jordanus,  Urunus,  Tyco-Brahé, 
Campanclla,  Delèartcs,  Kepler,  Galilée,  GalTendi,  Huygens, 
Newton,  Burnet,  Wifthon,  Bayle,  Loke,  le  Clerc,  Fontenelle, 
Bentley;  de  forte  qu’il _n’y.auroit  pas  d'opinion  mieux  établie,  11 
l’autorité  fulTifoit  pour  faire  valoir  un  Ûogme  Philofophiqiie. 

La  Philofophie  a eu  fes  Hilloriens  en  Sicile.  Archetime  dcSiracule 
avoit  fait  ÏKninzûe  des  /tps  Sages  avec  Cypfele  Tyran  de  Corin~ 
tbe.  Il  en  parloit  comme  témoin  oculaire.  Laërce  fait  mention  de 
cct  Ouvrage. 

Plnlleurs  fiécles  après  Archetime,  Arilloclès  de  Melüne,  Philo- 
fophe  Péripatéticien , le  même  dont  on  a déjà  parlé  comme  Rhé- 
teur,  ftt  en  dix  Livres  l'Hiftoire  des  plus  fameux  Philofophes  Ce 
de  leurs  Dogmes.  11  ne  nous  en  relie  plus  que  quelques  fragment 
qu’Eufebe  & Suidas  ont  confervés.  11  avoit  aulfi  fait  dix  Livres  de 
Morale. 

Pourquoi  ne  mettrions -nous  pas  an  rang  des  Philofophes  Sici- 
liens le  fameux  Cliarondas,  un  des  plus  célèbres  Législateurs  qui 
ait  jamais  été.  Catanc  fut  fa  patrie,  félon  Arillote,  Ce  il  fut  difei- 
ple  de  Pythagore.  Les  Grecs  avoient  une  fi  grande  ellime  pour 
^<es  Loix  de  Cbarondas , qu’on  les  chantoit  à Athènes  au  milieu  des 
itpas. 

Non  feulement  Catane , C.illipolis,  Eubée,  Himère,  les  Léon* 
tins,  Mylès,  Naxe,  Zancle  Ce  Khegium  fe  fournirent  à fes  réglc- 
mens  ; mais  la  réputation  de  ce  grand  homme  s’étendit  fi  loin , que 
les  habitans  de  Mazaca,  qui  depuis  fut  appellée  Céfarée,  la  Capi- 
tale de  la  Cappadoce  , adoptèrent  fes  Loix. 

Fazellc  rapporte  qu'on  découvrit  de  fon  tems  à Catanc  le  tom- 
beau de  Charondas  ; fes  os  étoient  dans  un  coffre  d'étain , renfermé 
dans  du  marbre.  Il  eft  furprenant  q^ue  les  Siciliens  n’aient  pas  reÇ- 
pedlé  ce  monument.  Mo MÉpr  allure  qu’il  fut  détruit  l’an  1624. 

On  a dans  Paruta  trois  slédaillcs , où  l’on  voit  d’un  côté  la  tête 
d’un  homme  couronné  de  laurier  ; il  a des  cornes  de  belier.  Au- 
tour de  cette  tête  on  lit  Sur  le  revers  eft  une  femme  qui 

tient  à la  main  droite  la  balance,  figne  de  la  Jullicc;  elle  a à fa 
gauche  une  corne  d’abondance. 

Paruta  prétend  que  cette  tête  eft  celle  de  Charondas , Ce  oue  les 
cornes  de  belier  iigitifioient  qu’on  le  regardoit  comme  un  Dieu  ; 
mais  des  gens  habiles  croient  que  c’eft  pour  le  Dieu  Silène,  & non 
pour  Charondas , que  ces  Médailles  ont  été  frappées. 

On 
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On  3 qQélqaes  fragmens  de  lés  Loix  dans  les  Anciens.  Il  avoit  Diodore, 
ordonné  que  le  perc  de  famille  qui  avoir  des  enfant, & qui  fe  ma-  1'-  Xll. p. 
rieroit  en  fécondés  nôces , ne  pourroit  plus  entrer  dans  le  Confeil  79- 
de  Ville.  Il  punilToit  les  Calomniateurs , en  les  faifant  promener 
dans  la  Ville  avec  une  ridicule  couronne  de  tamarifc,  & cette  puni- 
tion fit  tant  d’imprefiion  , que  pluljenrs , pour  ne  pas  fiirvivre  à 
cette  ignominie , (c  donnèrent  la  mort.  Il  avoit  établi  une  Aftion' 
contre  ceux  qui  fe  lioient  d’amitié  avec  des  gens  d’une  conduite  dé- 
réglée; la  peine  étoit  une  grolTc  amende.  Il  vouloir  par -là  prévenir 
les  funeftes  eifets  que  caufe  la  m.iuvaife  compagnie.  Il  avoit  ordon- 
né qu’on  éleveroit  tous  les  fils  des  Citoierts  dans  l’étude  des  Scien- 
ces, & il  y avoit  des  fonds  publics  pour  païer  les  Maîtres.  C’é- 
toient  les  parens  maternels  qui  avoient  foin  de  l’éducation  des  Or- 
p.helins , & leurs  parens  paternel»  géroient  leur»  bien».  Par  cette 
Loi  les  perfonnes  Sf  les  biens  des  pupille»  étoient  en  fùreté.  C’é. 
toient  les  parens  paternels  qui  héritoienc  de»  biens  des  Orphelins 
lorfqu’ils  mouroient;  ils  avoient  par  coiififqucnt  tros  grand  iiuérct 
qu’ils  fulTent  en  bon  état. 

'11  ne  punilToit  pas  de  mort,  comme  avoient  fait  les  autres  Légis- 
lateurs, ceux  qui  avoient  abandonné  leur  rang  dans  une  bataille, 
ou  qui  avoient  refufé  de  fervir  leur  patrie  ; mais  il  avoit  ordonné 
qu’on  leur  mettroic  des  habits  de  femme,  & que  pendant  crois  jours 
iis  paroîtroient  dans  la  Place  publique  ainfi  habillés/  Pour  empê- 
cher que  l’on  ne  changeât  à l’avenir  trop  légèrement  les  Loix , il  en 
fit  une, par  laquelle  il  étoit  ordonné  que  celui  qui  propoferoie  quel- 
que réforme,  auroit  une  corde  au  cou , & feroit  étranglé  fi  le  chun- 
gement  n’étoit  pas  approuvé.  Philarque,  cité  par  Athcnée,  nous  L.  Xlf  p. 
a confervé  quelques  Loix  des  Siraeufains  qui  méritent  d’étre  rappor-  52*- 
tée».  II  y en  avoit  une  qui  défendoit  aux  femmes  de  porter  des  ha- 
bits d^or,  de  pourpre,  ou  nuancées  de  divCrfes  couleurs,  à moins 
qu’elles  ne  voululTcnc  avoücr  qu’elles  étoient  de  manvaife  vie.  Une 
antre  de  leurs  Loix  défendoit  aux  hommes  d’être  trop  attentifs  à leur 
figure  & à leur  habillement,  s'ils  ne  vouloient  pas  qu'on  les  crût 
coupables  d’adultère  & des  crimes  les  plus  honteux , pour  lefquds 
la  p'tne  de  mort  étoit  ordonnée.  Ce»  mêmes  Loix  ne  permettoiTnt 
pas  aux  femmes  de  fortir  le  jour,  à moins  qu’elles  ne  fulTcnt  ac- 
compagnées d’une  fnivantcîôc  fi  elles  fortoient  la  nuit,  elles  cioicne 
cenfées  avouer  qu’elles  alloicnt  trouver  leurs  galans. 


- Fcwr  •/. 
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Des  anciens  Médecins  de  Sicile. 

L Es  anciens  Philofophes,  loin  de  dédaigner  la  Médecine,  la  re« 
j^acrcc,  gardoient  comme  une  partie  de  la  Philofophie.  Epicharme  é- 

L.  VllI.  toit  Médecin,  & avoir  écrit  fur  la  Médecine.  Empedode  y étoit 

n.  78.  très  habile,  & il  a fait  des  cures  furprenantcs.  11  traita  fi  bien  les 

Sélinuntins  dans  le  tcms  d’une  Perte  qui  les  afiligea,  qu’ils  lui  ac- 
n ^ cordèrent  des  honneurs  divins.  11  laiiTa  quelques  Ouvrages  fur  les 

’ remèdes  des  maladies.  Il  avoir  pour  intime  ami  Paufmias  , un 

L.  V^III.  des  plus  célèbres  Médecins  de  fon  tems,  au  fujet  duquel  il  fît  une 

t>.  6ï.  Epigramme  qui  fubfifte  encore  dans  Laërcc , & par  laquelle  nous 

apprenons  que  Paufanias  étoit  de  Gele , & qu’il  avoir  tiré  plufieurs 
perfonnes  des  portes  de  la  mort. 

Long-tems  avant , il  y avoir  un  célèbre  Médecin  à MelTme , ap- 
pellé  Policière,  auquel  Phalaris  eut  recours,  & qui  guérit  le  Tyran 
d’une  maladie  prefque  incurable. 

Voyer. /«  Herodicus,  frere  de  Gorgias  Léontjn,  fut  un  Médecin  très  re- 
Gorgias  nommé.  Son  grand  remède  étoit  l’exercice.  11  en  fit  un  Art , dit 
Clerc,  qu’on  appclla  l’/fr»  de  la  Cymnajlique  Médicinale,  ou 
MiÀrJne’  ^'drt  de  s’exercer  pour  la  famé.  Hippocrate  l’a  aceufé  d’avoir  outré 
L.il.C.8.  fon  remède.  Herodicus,  dit -il,  tuait  les  fébricitans  par  trop  de  prth 
menadis , par  la  lutte  (d  par  les  fomentations.  Il  prétendait  furmonter 
la  fatigue  que  caufe  la  maladie,  par  une  autre  fatigue , 6f  U attirait  à 
fes  malades  tantôt  des  inflammations , tantôt  des  maux  de  côté,  (d  les 
Phèdre.  rendait  d'ailleurs  pales,  livides  (d  défaits.  Si  nous  en  croions  Platon, 
Herodicus  confeilloit  qu’on  fe  promenât  d’Athènes  à Megare,  qui 
en  droit  éloigné  de  plus  de  vingt  milles,  & que  fîtôt  qu^on  auroic 
touché  les  murailles  de’Megare,  on  revint  à Athènes  fans  s’arrêter 
un  moment.  Le  grand  Hippocrate  fut  le  difciple  d’Herodicus,  & 
Latrce,  Contemporain  de  PhilifUon  qui  étoit  auffi  de  Sicile;  ils  étoienten 
L.  VIII.  relation.  Quelques-uns  ont  attribué  à Philirtion  le  Traité  du  Ré- 
*•  gime  Salutaire , qui  cil  parmi  les  Ouvrages  d’Hippocrate. 

Quelque  tems  après , la  Sicile  produilît  un  Médecin  , plus  cé- 
lèbre encore  par  fa  vanité  que  par  fa  fcience;  c’eft  Ménecrate  de 
Siraeufe.  Le  hazard  peut-être,  autant  que  fon  habileté , aiant  fait 
que  quelques  malades  défefperés  avoient  recouvré  la  fanté  par  fea 
remèdes,  il  fouffrit  qu’on  l’appellât  Jupiter.  Il  ne  demandoit  point 
d’autre  récompenfe  h ceux  qu’il  avoit  guéris,  que  de  s’avouer  fes 
Efclaves  ; il  fe  faifoit  fuivre  de  ceux  dont  la  guérifon  avoit  été  la 
plus  remarquable,  & il  donnolt  à l’un  le  nom  d’Hercule,  à l’autre 

celui 
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celui  à' Apollon,  & à un  troifièmc  celui  d’Ffculapii  il  voïagcoit  avec 
ces  Dieux.  Athénée  nous  a confen  é une  Lettre  que  ce  Vifionnai-  Aiiienée, 
re  écrivoit  à Philippe  de  Macédoine  ; elle  étoit  conçue  en  ces  ,L.  VU. 
termes  : ' • • ; 

Menecrate  Jumter,  à Philippe  $a!ut.  Vcu$  rtgntz 
dans  la  Macédoine  i mais  moi  jt  regnt  dans  la  Médecine,  yuus  pou- 
«2  faire  mourir  ceux  qui  fe  portent  bien  , moi  je  puis  rendre  la 
famé  à ceux  qui  fe  portent  mal , les  mettre  en  état  de  vivre  faine- 
ment,  jufqu’à  ce  qu'ils  parviennent  à la  vieittejfe,  poarvû  qu’ils  m'obeif- 
fent.  yous  êtes  gardé  par  des.  Macédoniens  , 1$  moi  pur  ceux  que  j'ai 
guéris  ; car  c'eft  moi  Jupiter,  qui  leur  ai  rendu  la  vie.  Philippe  lui  fie  ■. 

cette  réponfe.  • 

Phili?  fE  ^yiF.stcKA.TE  foubaite  le  bon  fens.  Je  vous  confeide  ' 

d’aller  faire  un  volage  aux  Antyares, 

Plutarque  parle  de  Ménecrate,  & il  en  cite  un  trait  qui  a rap-  p-„ 
port  à ce  que  nous  venqqs  de  voir,  & qui  confirme  qu'il  étoit  en-  géruas. 
core  plus  fou  qu'habile  Médecin.  , 

Le  Médecin  Ménecrate,  dit  il,  aient  réujji  dans  quelques  cures  difef- 
pesées,  fut  appf/W  Jupiter  , fî*  »«n  feulement  il' reçut  ce  grand  titre', 
mais  il  Femploioit  lui- même  fort  infolemment , jufques-là  qu'il  eut  F audace 
décrire  en  ces  termes;  Menecrate  Jupiter,  au  Roi  Agesn 
LAS  falut.  Agcfilas , pour  lui  faire  fentir  fa  folie , lui  répondit  : Le 
Roi  Agésilas,  àhl.p.  necrate  fanti. 

On  dit  qu’un  jour  le  Roi  Philippe  pria  ce  fou  à manger  avec  les  Æiien.L, 
Dieux  qui  l’accompagnoicnt , & que  tandis  que  les  autres  convives  fai-  Ül.  C.ji, 
foient  très  bonne  chere , on  l’encenfoit , lui  & Tes  camarades  ,&  on  leur 
&ifoit  des  libations  ; ce  qui  fit  beaucoup  rire  toute  la  compagnie. 

On  a encore  aflucllcment  parmi  les  Ouvrages  d'Apulée  un  Ou- 
vrage touchant  les  (impies  * , que  quelques-uns  attribuent  à un  VovczFa- 
Médecin  de  Ceniurippe  en  Sicile,  qni  vivoit  du  tems  d’Auguf-  bridus, 
te , que  l’on  appelloit  aulTi  Apulée  , & qui  s’eft  rendu  fameux 
par  un  remède  contre  la  rage  des  chiens.  Ce  qu’il  y a de  plus  lin-  J" 
gulicr  fur  l’Hiftoire  des  Médecins  de  Sicile,  c’eft  que  li  l’on  en 
croit  Pline  f»  1®  Sefte  Empirique  eft  née,  & a pour  auteur  Acron  i^erce.L. 
d’Agrigentc , Contemporain  & Compatriote  d’EmpedocIe.  Il  ne  vui.  u,  * 
faut  pas  confondre  les  anciens  Empiriques  avec  ceux  d'à  préfent.  éj. 

On  entendoit  autrefois  par  unEhnpirique,un  Médecin,  qui,  comp- 
tant 

* De  Herhii , Jhe  de  N^omimhui  ai  cron  « jlgrigentino  EmpcdocUs  Phygd 
J'^trtuiihus  Herbarum.  aufloritate  cominenJai^t  Pliolu»;  L,  XXiX« 

t jiUa  faâiov  ob  experitnenui  eogno^  n.  4.  p.  66j^, 
vùnanf  Empiricea.  Capi$  rn  Sidlia  A- 
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tant  peu  fur  le  raifonnement , fe  fondoit  principalement  fur  l’es- 
péricnce;  cependant  Galien  n’eft  pas  d’accord  avec  Pline  fur  le 
Tom.  IV.  Clief  de  la  Sefte  Empirique.  Il  prétend  que  Philinus  de  Cos  fut  le 
P-  37a.  premier  qui  fépara  la  Médecine  raifonnée  de  l’expérimentale,  & 
qui, pour  faire  croire  que  l’empirique  étoit  plus  ancienne  que  la  rat- 
ionnée , en  attribua  l’origine  à Acron. 

Piutar-  Quoi  qu’il  en  foit , ce  Médecin  rendit  de  grands  fervices  aux  A- 
théniens  dans  le  tems  d’une  Pelle.  Il  purifia  l’air,  en  faifant  allit- 
mer  par- tout  de  grands  feux;  ce  qui  fut  depuis  imité  par  Hippo- 
Le Clerc,  cratc  dans  une  pareille  circonllancc.  On  prétend  que  cette  précau- 

Egyptiens.  Acron  laifla  un  Ouvrage 
<w,  L îî"  nourritures  faines.  Comme  il  croioit  être  le  plus  habile  Mé- 

C.  3.  ’ decin  de  fon  llécle,  il  demanda,  comme  une  récompenfe'  qui  étoit 

Suidai.  due  à fon  grand  mérite,  que  le  Sénat  d’Agrigente  lui  fît  préfent 
d’un  terrein  public  où  il  pùt  conflruire  un  monument  à fon  pere; 
■ mais  Empcdocle  s’y  oppofa.  Il  prétendit  .n’être  pas  moins  habile 

qu’Acron.  Il  fit  à ce  lujet  l’Epitaphe  ironique  d’Acron,  qui  con- 
lîfte  en  jeux  de  mots , qu’il  ell  impoflible  de  traduire , li  on  veut 
conferver  le  fel  de  l’ironie. 


Des  anciens  Hijloriens  Siciliens. 

^'\Uoique  la  Sicile  ait  produit  un  grand  nombre  d’Hilloriens , 

...  V/  cités  avec  éloge  par  ceux  qui  les  ont  lûs,  nous  ne  &vons 

prefque  plus  que  leurs  noms  & leé  titres  de  leurs  Ouvrages  ; car  à 
l’exception  de  Thémiftogène  & de  Diodore,  le  tems  nous  a privés 
de  tous  ces  précieux  morceaux. 

Ceux  qui  aiment  les  antiquités,  ont  grand  fujet  de  regreter  les 
neuf  Livres  de  l'Hiftoiré  de  Sicile  d’Andochus  de  Siracule,  fils  de 
Xénophane.  Son  Ouvrage  commençoit  à Cocalc,  & finiffoit  à la 
89.  Olympiade.  Il  avoit  anlli  travaillé  fur  l’Italie.  Strabon , De- 
nys  d’ilalicarnaffe,  Paufanias,  Clément  d’Alexandrie  & Théodoret 
Atiieate , font  mention  de  cet  Auteur.  André  dé  Païenne  avoir  fait  trente- 
L.  XiV.  trois  Livres  fur  les  choies  mémorables,  arrivées  dans  les  villes  de 
P-  ^34-  Sicile.  Polycrite  de  Sicile  avoit  fait  la  Vie  du  premier  Deny-s. 

11  cfl  parlé  de  cet  Ouvrage  dans  Plutarque , dans  Pline  de  dans 
Diogène  Laërce. 

T)io4nre,  Athanas  de  Siraeufe  avoit  compofé  THiUoire  de  Dion  en  treize 
L.  XV.  Livres.  Callias  Siraenfain  avoit  aufli  travaillé  fur  la  Vie  d’Agatho- 
p.  40a.  Comme  il  en  avoit  été  bien  traité, il  le  repréfentoit  comme 

es  DMo-  bominc  admirable.  On  peut  mettre  aufli  entre  les  Hifloriens  do 

Sici-  • 
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Sicile  H^raclide  de  Siracnfe , donc  parle  Athende.  Il  avoit  fait  nn 
Lirre  fur  les  Coutumes  , dans  lequel  il  rapporcoit  qu’à  Siracofe , 
pendant  les  Thcfmophories , c*efl-à-dire  les  Fêtes  de  Cérès,  on 
faifoit  avec  du  miel  & du  féfame  des  gâteaux  en  forme  de  nature 
féminine,  que  l’on  oSroit  à Cérès  & à Froferpine,  les  Déefles  tu> 
télaircs  de  la  Sicile. 

Dicéarque  de  MeOlne,  dont  on  a déjà  parlé,  écoit  anffi  excellent 
Hillorien  que  grand  Fhilofophe , fuivanc  le  témoignage  de  Cicéron. 
Il  avoit  travaillé  fur  la  Vie  des  Hommes  iltudres.  Un  Livre , qu’il 
avoit  fait  for  la  Mufique,  contenoit  l’Hiftoire  des  Pièces  de  Théa* 
tre  qui  avoient  difputé  le  prix.  11  avoit  écrit  fur  le  Gouverne- 
ment de  Sparte,  des  Pelléniens,  des  Corinthiens  & des  Athéniens. 
Le  premier  de  ces  Ouvrages  étoit  fi  fort  eftimé  à Lacedemone, 
qn’on  le  lifoit  tous  les  ans  devant  les  Fphores,  en  la  préfcncc  de 
la  Jeunefie  de  Spane.  C’efl  à l’occafion  des  trois  autres  que  Ci- 
céron difoit  à Acticus,  O le  grand  homme!  crotez-moi,  lifez.-le  voue 
le  trouverez  admirable. 

L’Hiftoirc  d’Egypte  avoit  été  un  des  objets  des  recherehes  de 
Dicéarque  ; il  nous  refie  de  ce  q'u’il  avoit  fait  fur  cette  matière , un 
fragment  fort  curieux  qui  a été  confervé  par  le  Scholialie  d’Apol- 
lonius. Dicéarque,  dit -il,  affûre  qu'après  Orut , fils  éC Ifis  13  d'Ofi- 
ris,  Sefimebofis  régna,  i3  qu'il  y a eu  deux  mille  cinq,  cens  ans  depuis 
le  Régné  de  ce  premier  Roi  jufqu’à  celui  de  Nilus,  (3  depuis  Hilus  juf- 
n'à  la  première  Olytnpiade , 4jO.  Mr.  Aiitfi  ce  n'efi  point  Menés, 
félon  Dicéarque , qui  a été  le  premier  Roi  d’Egypte*  11  n'efi  fait 
aucune  mention  de  Nilus,  ni  dans  les  Dynafiies  d’Afiicanus,  ni 
dans  celles  d’Ëufèbe.  Dicéarque  étoit  aulfi  un  très  habile  Géo- 
graphe. Pline  allure  qu’il  fut  envoié  par  des  Rois  pour  prendre  la 
bauteur  de  quelques  montagnes.  Dodnel  penfe  que  c’efi  lui  qui  le 
premier  a fait  la  Chorographie  du.  Féloponèfe  j on  a encore 
que  chofe  de  lui  fur  ce  fnjet.  On  peut  voir  le  Catalogue  exaa  de 
tons  les  Ouvrages  de  cet  homme  latmrienx  dans  M.  Fabricius. 

Cléon,  donc  Scimnus  & Etienne  de Bir.ance  font  mention,  fut 
aufli  un  Géographe  fameux.  U étoit  de  Sicile,  on  ne  le  connolt 
plus  que  par  quelques  citations. 

Le  jugement  favorable  que  Qceron , Qnintilien  & Ephore  font 
de  Philifie  de  Siraeufe , doit  nous  'donner  de  grands  regrets  de  la 
perce  de  fes  Hiftoires.  La  première  étoit  en  fept  Livres , & comr 
prenoit  l’Hifioire  de  plus  de  8oo.  ans  elle  finiHoit  à la  prife  d’A- 
grigente  par  les  Carthaginois.  La  fécondé  commençoit  à cette  é- 
poque , & étoit  en  quatre  Livres.  Il  avoit  outre  cela  fait  l’Hifioire 
de  Denys  le  Pere,  en  fix  Livres,  & celle  d’Egypte  en  douze.  Or 
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ceron  le  loue  comme  nn  Hiltericn  do£le  & exaft  •,  qui  s’ftoit 
propofé  Tbucidide  pour  modèle,  & avec  lequel  il  a allez  de  ref- 
' Bratos,  iêrablance  pour  qu’on  puifTe  l’appeller  le  Petit  Tbucidide.  11  è* 

>7>  toit  un  peu  obfcur  , aulli-bien  que  Tbucidide;  mais  Quimilien  f 

prétend  que  Pbililte  n’avoit  ni  la  force,  ni  robfcurité  de  Thocidi* 
de.  Epbore  eüimoic  extrêmement  Phililie.  Timée , qui  méprU 
pl„f  ■ foit  tout  le  monde  , en  faifoit  peu  de  cas.  Plutarque  convient  qu’il 

Dion.  ètoit  babile  & adroit  à donner  des  prétextes  honnêtes  & de  bons 

motifs  aux  afUons  les  plus  injudes , & des  explications  favorables 
aux  mœurs  les  plus  dépravées , & qu’il  étoit  partifan  trop  zélé  de 
la  tyrannie.  Cependant  cette  partie  de  l’Hilloire  de  Philille,  dans 
laquelle  il  parloit  de  Denys , étoit  celle  qui  faifoit  le  plus  de  plai- 
lir  à Cicéron. 

Il  y a peu  d’Hiiloriens  fur  lefqucls  on  ait  dit  autant  de  bien  & 
autant  de  mal  que  le  fameux  Timée  de  Tauromenium.  Il  avoir 
fait  vingt  Livres  fur  l’HiUoire  de  Sicile  & d’Italie , il  avoit  au(G 
travaillé  fur  celle  de  Thèbes.  Fazellc  s’ed  imaginé  que  l’Hiftoire 
de  Timée  fubUdoit  encore  de  Ton  tems.  Cicéron  vante  l’érudition 
& l’éloquence  de  cet  Hidorien  Il  étoit  rempli  de  maximes  plus 
agréables  qu’utiles  , & plus  capables  de  plaire  aux  gens  du  monde 
T^e  eWm-  qu’aux  PhilofoDhes  audères.  Plutarque  le  met  bien  an-delTous 
du.  de  Tbucidide  oc  de  Philide , que  Timée  s’étoit  cependant  propofé 
C.  3,  de  furpaifer  en  éloquence.  Longin  convient  de  Ton  habileté , il  a- 
voile  qu’il  a du  grand  & du  fublime  ; mais  il  aflure  en  même  tems 
qu’il  cd  quelquefois  froid  & puéril.  Il  en  apporte  pour  preuve  ce 
qu’il  avoit  dit  d’Alexandre , que  ce  Prince  avoit  conquis  toute  l’Aile 
• en  moins  de  tems  qu’Ifocrace  n’en  avoit  cmploié  à compofer  fon 
panégyrique. 

T/.  XII.  • Poiybc  n’ed  pas  toujours  content  de  Timée.  Il  l’accufe  de  mentir 
p.  653.  & de  calomnier,  d’avoir  inféré  de  mauvais  principes  dans  fes  Ou< 

p.  «5p.  te  vrages,  de  trop  s’étendre  fur  des  fonges  <Sc  fur  des  prodiges,  d’être 
. fnperf- 
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fupeHliticDx  & de  manquer  de  critique.  Diodore  prétend  anQi  a* 
voir  furpris  Timée  en  menfonge  dans  le  mal  qu’il  dit  d’Agathoclès. 
11  vouloit  fe  venger  de  ce  que  ce  Tyran  l'avoit  chaflc  de  Sicile , & 
il  lui  a ôté  jufqu’à  la  bravoure  meme,  quoique  toute  la  conduite 
de  ce  Prince  nous  le  repréfente  comme  plein  de  courage. 

Le  défaut  le  plus  marqué  dans  Timéc,  & qui  lui  a été  reproché 
par  Folybe,  Strabon  & Uiodore , c’cH  d’avoir  écrit  avec  aigreur  & 
pafllon,  & c’i'd  en  conféquence  de  ce  penchant  qu’il  avoir  à médi> 
re,  que  les  Anciens  l’avoient  fumommé  £pittmér  •.  On  lui  a aulli 
donné  une  épithéte . qui  prouve  que  l’on  croioit  qu’il  y avoit  bien 
des  contes  dans  fes  Ouvrages  ; il  fut  nommé  Fieillt  Rbapfodtufe. 

' Quoiqu’il  ait  eu  fes  defauts,  on  lui  a cependant  de  grandes  obli- 
gations. Il  faut  lui  rendre  cette  juftice,  qu’aucun  Hillürien  n’a 
été  plus  exaét  que  lui  à marquer  les  tems.  11  mettoit  dans  fon 
Hidoire  les  années  de  la  Magidrature , des  Ephores,  celles  du 
Kogne  des  Rois  de  Lacedemone,  des  Prêtreffes  d’Argos  , & les 
Vainqueurs  des  Jeux  Olympiques.  Nul  Hiftorien  Grec  n’a  fî<bien 
mérité  de  la  Chronologie  que  lui.  Il  a porté  la  lumière  dans  l’or- 
dre des  faits,  en  introduifant  Tufage  des  Olympiades.  Scaliger  en 
convient,  & l’enthoufialinele  faifit  lorfqu’il  parle  des  avantages  des 
Olympiades  f.  Il  ed  bon  de  favoir  que  l’ufagc  des  Olympiades,  in- 
troduit par  Timée , & reçu  avec  applaudilTcment  par  tonte  la  Grè- 
ce , eft  proprement  la  première  Ere  publique  dont  on  fe  foit 
fervi. 

On  entend  par  Ert , un  point  fixe  & un  tems  déterminé , d’où 
une  Nation  commence  à compter  les  années.  Il  ed  très  difficile  de 
didingner  l’ordre  des  tems  fans  le  fecours  d’une  Ere.  Il  cd  du 
moins  impodible  de  le  favoir  avec  la  dernière  précifion  ; c’ed  ce 
que  les  peuples  policés  ont  bien  compris , puifqu’ils  en  admettent 
tous  préfentement.  Comme  l’Hidoire  n’ed  qu’un  Chaos , li  on  ne 
rend  pas  un  compte  exaû  de  la  fuite  des  tems , ceux  qui  ont  voulu 
écrire  avec  utilité , ont  été  obligés  de  choifii' eux- mêmes  quelque 
calcul  qui  pût  les  fixer  dans  l’arrangement  des  faits.  C’étoit  pro- 
prement fe  faire  une  Ere;  mais  elle  étoit  particulière  pour  eux. 
On  compta  d’abord  par  génération  ; cette  manière  de  compter  ed 
très  imparfaite.  Hellanicus,  qui  en  fentit  les  défauts,  rapporta  la 
Chronologie  de  fon  Hidoire  aux  années  de  la  Prctrelfe  d'Argos. 
Thuddide  l’imita  en  cela,  il  joignit  les  Ephores  & les  Archontes  à 

la 
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la  Prétrefle  d’Argo*  , pour  fixer  réMqœ  de  la  guerre  du  Pdlopo-' 
nèfe.  Au  commenamtnt , dit^l , du  Printenu  de  la  quinziime  annii  d$ 
la  Trêve,  l’an  quarante -iuitiime  du  Sacerdoce  de  la  Priirejfe  Chrifîi 
dans  Argos,  Ænefie.  étant  Ephore  à Sparte,  Pitbodore  n'aiant  plut 
que  deux  mois  à être  Archonte  dans  Athènes. 

Thucidide  a négligé  cous  ces  divers  caraélères  dans  la  fuite  de 
fon  Hiftoire,  & il  s’elt  contenté  de  diftinguer  les  dlvcrfcs  années 
de  la  guerre  du  Péloponèfe.  Xénophon  a foivi  cette  méthode  juT- 
qu’à  la  fin  de  cette  guerre  ; mais  ^ès  il  fe  borne  à diltingucr  les 
campagnes.  L’Anonyme,  qui  a fait  la  Chronologie  qui  fe  trouve 
dans  le  Marbre  confervé  à Oxfort,  rapporte  tous  les  principaux 
faits  del’Hiftoire  Grecque , depuis  Cécrops  jufqu’à  la  mon  de  Dion. 
U compte  encre  ces  deux  époques  1318.  ans.  Enfin  Timée,  qui 
écrivoic  quelque  tems  après,  rangea  les  faits  dont  il  parloic,  fui* 
vant  les  Olympiades  pendant  lefquelles  ils  écoienc  arrivés. 

On  (ait  que  les  Jeux  Olympiques  étoient  ce  qu’il  y avoit  de  plus 
fameux  chez  les  Grecs.  On  a prétendu  qu’Hercule  les  avoit  inlli- 
tués.  Ils  fe  célebroient  tous  les  quatre  ans  près  d'OIympe,  ville 
de  l’Elide.  Ils  furent  interrompus , & Iphitus  les  rétablit  ; mais 
on  ne  commença  h faire  le  Catalogue  des  Vainqueurs  que  28.  O- 
lympiades  après  Iphitus  : enforte  que  ce  que  nous  appelions  prd- 
lentement  la  première  Olympiade , n’cft  proprement  que  la  28. 
dans  laquelle  Corebus  fut  déclaré  Vainqueur  cent  neuf  ans  après 
qu’Iphitus  eut  rétabli  les  Jeux  Olympiques. 

Eratofthène,  qui  vivoitfous  Ptolemée  troifième,  adopta  l’nfage 
des  Olympiades  ; Polybe  s’en  fervit.  Une  Ere , approuvée  par 
de  fi  grat'cs  Auteurs,  eut  d’autant  plus  de  fuccès,  que Julqu'alors 
il  n’y  avoit  aucune  époque  fixe  donc  les  Auteurs  convinflent.  Ainfi 
les  Olympiades  devinrent  comme  l’Ere  générale  de  la  Grece , 6c 
c’eft  à Timée  que  nous  en  avons  l’obligation.  On  la  trouve  quel- 
quefois emploiée  dans  les  Latins , mais  plu.s  rarement. 

. La  Sicile  a eu  un  Hifiorien  Philofophc  dans  la  perfonne  d'Eube- 
mère  qui  étoit  de  McQine,  fuivant  Polybe,  Strabon,  Ælien  6c 
Laélance  *.  . , 

11  avoit  entrepris  l’Hiftoire  des  Dieux , 6c  il  failbic  voir  que  ceux- 
que  le  Paganifme  adoroit  ,^n’avoient  été  que  des  hommes  coura- 
geux , puilfans  6c  illulbcs  que  l’on  avoit  déifiés  après  leur  morf. 

* Il  y»  quelque  variété  furie  lien  que  favorife  cette  dernière  opinion, 
de  la  nailTance  d'Euhemire.  Clément  & ailleurs  il  le  fait  naître  àMefline; 
d'Alexandrie  & Arnobe  ie  fi^pofent  ce  qni  eil  pins  vralfembtablc,puirque 
ri'Agrigente;  Callimaqne  & 'Tbéodo-  les  Auteurs  ies  plus  rerpeèlables  de 
let  le  font  aaitie  à Tegée,  Plutu-  l'antiquité  l’aüùienc. 
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ïl  apprenoît  crà  les  Dieux  étoient  morts  & où  ils  avoicnt  enter- 
rés ; c’étoit  par  des  monomens  publics  qu’il  prétcndoit  prouver  les 
faits  qu’il  avançoit.  Il  eft  vrai,  & ce  n’étoit  peut-être  pas  làns 
fondement  que  Callimaque  croioit  que  les  Infcriptions , citées  par 
Euhemèrc,  étoient  fuppoféeS.  Pour  lui,  il  fontenoit  qu’il  les  avoir 
tirées  de  la  Panchaie.  C’étoit,  difoit-il,  uru  Ifle  dont  les  babitans  i- 
toient  recommandables  far  leur  piété.  Eratofthène , cité  par  Strabon , 
a cru  que  cette  Hic  étoit  imaginaire  ; cependant  plnfieurs  Anciens 
en  ont  fait  mention  ( ce  qui  a fait  croire  à M.  l'Abbé  Sevin  que  ce 
n’étoit  pas  un  paTs  fabuleux. 

Quoi  qu’il  en  foit , Euhemère  avoit  écrit  que  l’Ifle  de  Panchaie 
avoit  eu  pour  Roi  Cœlus , qui  le  premier  avoir  honoré  les  Dieux 
céleiles  par  des  Sacrifices  ; ce  qui  l’avoit  fait  nommer  Cœlus.  Il 
avoit  pour  femme  Vefla;  leurs  fils  furent  Pan,  Saturne,  Rhea  & 
Cérès.  Saturne  fuccéda  à fon  pere,  & époufa  fa  foeur  RHca.  De 
ce  mariage  inceftueux  nâquirent  Jupiter , Junon  & Neptune.  Ju- 
piter régna  après  Saturne,  il  eut  trois  femmes,  Junon  Cérès  & 
Thémis.  La  première  fut  mere  des  Curetes , la  fécondé  de  Profef- 
pine,  St  la  troifièrac  de  Minerve.  Jupiter  eut  la  curiofité  devoir 
la  Ville  de  Babylone.  Il  alla  loger  chez  Bclus , & de  là  revint 
dans  la  Panchaie,  où  U érigea  un  Autel  en  l’honneur  de  Cœlus 
fon  grand-pere.  Il  alla  enfuite  en  S}Tie  voir  le  Roi  Caflius , qui  a 
donné  le  nom  à la  montagne  ainfi  ^pellée.  De  là  il  alla  faire  la 
guerre  à Cilhc  qui  commandoit  en  Cilicie,  & le  vainquit.  Jupiter 
engageoit  fes  frètes  à lui  bâtir  des  Temples.  Il  finit  fes  jours  en 
Crète,  fon  tombeau  étoit  à Gnofle;  c*cft  ainC  qu’Ëuhemère  faifoit 
rHilloirc  de  Jupiter,  fuivant  Entebe. 

Ennius  traduitit  en  Latin  l’Ouvrage  d'Euhemère.  Les  fragmens 
de  cet  Auteur  que  nous  retrouvons  dans  Ennius  , ne  s’accordent 
point  parfaitement  avec  ce  qu’Eufèbc  en  cite.  Athcnée  en  allégué 
un  p^age , par  lequel  Euhemère  nous  apprenoit  i|ue  Cadmus  avoit 
étéCnilinier  du  Roi  de  Sidon;  qu’il  avoit  enlevé  Harmonie,  une 
des  Mnficiennes  du  Prince,  & l’avoit  emmenée  en  Béotie.  Le  Roi 
Cafiandre  eftimoit  beaucoup  Euhemère.  Ses  Ouvrages  le  firent  re- 
garder comme  un  Athée.  Théophile  , dans  fon  Ecrit  à Autholi- 
OTe,  a adopté  cette  aceufation.  Elle  a paru  injufle,  non  fans  gran- 
de raifon , à Clément  d’Alexandrie  ; car  c’efl  être  bien  éloigné  de 
FAthéïfmc , que  de  fe  contenter  de  découvrir  les  impoflures  des 
Prêtres  & de  protefter  contre  la  fnperftition. 

Le  premier  Ouvrage  complet  d’un  Hiftorien  de  Sicile  que  nous 
aions  encore,  eft  celui  de  Thémillogène  de  Siraenfe;  il  contient 
la  Retrmte  des  dix  tnillt,  & eft  ordinairement  attribué  à Xénophon. 

Tome  L D Ma- 
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Mafias  avoic  foapçonné  que  rilifloire  de  Texpédicion  de  Cyrus  le 
Jeune  ne  pouvoit  pas  être  de  Xenophon,  & ce  fentiment  fe  prouve 
aifément  par  la  comparaifon  des  vrais  Ouvrages  de  Xcnoplion  avec 
la  Retraite  des  dix  vuHe.  On  lit  dans  la  tyopedie  que  l'Empire 
des  Perfes  & des  Modes  étoit  venu  à Cyrus  par  la  fuccellion  de  fon 
pere,  & par  fon  mariage  avec  la  fille  de  Cyaxarc.  L’Auteur  de  la 
Retraite  des  dix  wil.'e  prétend  au  contraire  que  les  Perfes  enlevèrent 
aux  Mèdes  par  violence  la  fouveraineté  dont  ceux  - ci  joUilfoicni 
dans  l’Alie. 

11  ell  certain  que  Thdmiflogène  avoit  fait  rHifloire  de  la  Re- 
traite des  dix  v:iUe.  On  n’en  peut  pas  douter,  puifquc  Xénoplion 
lui-même  nous  l'apprend.  Voici  ce  qu’il  dit  au  commencement  de 
fon  troillèmc  Livre  de  VHiJloire  Grecque.  Ceux  gui  auront  la  curkji- 
té  de  /avoir  Fféi/ioire  de  la  guerre  de  Cyrus  contre  Jm  fi  cre,  la  verront 
dans  Tbémijiogène  de  Siraeufe,  qui  fa  écrite  tout*  au  long.  Ils  y ap- 
prendront comment  Cyrus  aj/embla  fecretement  une  armée  avec  laquelle  si 
marcha  contre  Ârtaxtrxèr,  Us  y trouveront  le  récit  du  combat  fHifloi- 
rt  du  retour  des  Grecs. 

C’en  précifément  l’abrégé  des  fept  Livres , que  noos  avons  fous  le 
titre  de  l’Expédition  de  Cyrus.  11  y a donc  toute  apparence  que  cec 
Ouvrage  ell  de  Théraillt^cne.  Tzetzès  l’avoit  cru , Mafios  l’avoit 
conjeéluré , &t  depuis  Uficrius  l’a  footenn.  Cette  opinion  a toute 
la  vraifemblance  qu’un  fait  de  cette  nature  peut  avoir,  i.  Cet 
Ouvrage  ne  peut  être  de  Xénophon  , puifqu’il  y ell  contretht. 
D’aillcursj  quelle  apparence  y a-t-il  que  Xénophon  eût  travaillé  de 
nouveau  fur  on  fujet  qui  avoit  déjà  été  très  oien  traité,  & après 
la  publication  d’une  Uilloire  donc  il  étoit  loi -même  content?  2. 
Dès  qu'il  cH  confiant  que  Tbémillogène  avoit  fait  le  récit  de  l’ex- 
pédition de  Cyrus , U y a tout  lieu  de  croire  que  le  Livre  que 
nous  avons  aujourd'hui  fous  ce  nom , ell  de  cet  Auteur,  puifquc 
noos  y retrouvons  tout  ce  que  Xén^hon  y avoit  lû. 

11  nous  relie  à parler  du  fameux  Oiodore.  Aggriom  fut  le  lieu  de 
fa  nailfance,  il  étoit  Contemporain  de  Céfar  & d’Augulle.  Il  com- 
pofa  une  Hilloirc  univerfelle  en  quarante  Livres , dont  il  nous  ref- 
te  une  partie. 

11  voïagea  beaucoup , afin  de  ne  point  faire  de  faute  contre  la 
Géographie , & d’être  au  fait  des  pa'ts  dont  il  parloit.  Il  fut  tren- 
te ans  à achever  fon  Hifloire.  Ses  premiers  Livres  font  fur  les 
tems  fabuleux;  tout  ce  qu’il  avoic  écrit  d’biflorique  avant  le  tems 
de  Xerxès , ell  perdu. 

Quoique  cet  Hillorien  ait  eu  beaucoup  de  réputation , on  s’ap- 
percevra  aifément  qu’il  a manqué  ou  de  critique,  ou  d’exaélitude, 
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fi  on  veut  le*coniparer  avec  les  Auteurs  originaux  qui  nous  rellenc 
préfentement  & qui  ont  rfcrit  fur  le  même  fujet.  La  lifte  qu’il  don- 
ne des  Archontes,  cft  très  fautive.  Rien  n’ert  moins  exaél  que  ce 
qu’il  dit  fur  l’Hiftoire  Roniaine,  il  fc  trompe  fur  le  tems  de  la  Ma- 
giftrature  des  Confuls,  il  les  nomme  prefqnc  toujours  mal.  Ceux 
qu’il  place  la  première  année  de  la  7^  Olympiade , l’étoient  far  la 
fin  de  h 73.  c’eft  un  anachronifmc  de  cinq  ans  qui  continue  long- 
tems  dans  fort  Hiftoirc.  11  arrive  très  fréquemment  qu’il  omet  la 
Magiftrature  de  quelques  Confuls  ; qii’il  en  nomme  qui  n’ont  jamais 
été;  qu’il fafle  exercer, deux  années  de  fuite  le  Confulat  par  des 
Confuls  qui  ont  été  changés  après  le  tenu  de  leur  Magiftrature  fi- 
nie. H crée  des  Magiftrats  qui  ont  gouverné  Rome  pendant  cinq 
années , & dont  aucun  autre  Hiftorien  n’a  fait  mention.  Enfin  tout 
ce  qui  eft  dans  fa  Bibliothéqut  fur  F irijîoire  Romaine , cft  tellement 
rempli  de  négligence  & de  fautes  énormes,  ^u’on  ne  peut  en  faire 
aucun  ufjgc  ; & c’eft  ce  qui  prouve  combien  il  faut  le  défier  de  ce 
qu’il  a la  hardiefte  d’avancer  qu’il  avoir  acquis  beaucoup  de  con- 
noilfance  de  la  Langue  Latine , & qu'il  avoir  exaèleraent  confnlté 
les  Mémoires  qui  ponvoient  lui  apprendre  l’Hiftoire  Romaine.  De 
très  favans  Modernes  eftimoient  peu  Diodore.  VoflTius  avoUe  que 
les  fautes  de  cet  Hiftorien  font  en  fi  grand  nombre  lorfqu’il  parle 
des  Magiftrats  Romains , qu’il  eft  très  vraiferablable  qu’il  ne  s’é- 
toit  fervi  que  de  Faftes  corrompus  ; & c’eft  ce  qu’avoient  cru  Bo- 
din . Sigonius  & Pighius.  ' Dodocl  parle  avec  beaucoup  de  mépris 
de  Diodore.  ' , 

Il  n’y  a pas  encore  long-tems  que  fa  Bibüotbéque  fubfiftoit  tonte 
entière.  Si  on  en  croit  quelques  Auteurs  modernes  , Conftantin 
Lafearis , cité  par  Ragufe , adüroit  'qu’il  avoir  vû  tout  Diodore  dans 
la  Bibliothèque  Impériale  de  Conftantinople.  Henri  Etienne  avoit 
entendu  dire  à Lazare  Baif  qu’on  avoit  vû  de  fon  teros  en  Sicile  les 
quarante  Livres  de  Diodore.  Gefner  rapporte  fur  des  ouï-dire 
qu’on  avoit  à Rome  & à Vienne  les  dix  premiers  Livres  de  cet 
Hiftorien  ; mais  il  n’y  a que  trop  d’apparence  qu’il  faut  peu  comp- 
ter fur  ces  difeours. 

De  Pbabileté  des  Siciliens  dans  lf>  Arts. 

IL  y a peu  d’Arts  qui  n’aient  été  cultivés  avec  grand  fuccès  en 
Sicile.  Cétoit  une  opinion  reçue  dans  PAntiquité,  que  l’A- 
griculture avoit  été  mife  en  nfage  pour  la  première  fois  dans  ce 
pais.  On  croioit  que  les  hommes  dans  l’enfance  du  Monde  ne  fe 
nourrifibient  que  de  glands , & que  Ccrès  avoit  appris  aux  Siciliens 

D 2 à 


L.  XVII. 
p.  576.  ét 
578. 

L.  Xl\’. 
p.  3*3. 


^nnalfi 

Tliucidi- 
dei , p. jS. 
&.24S. 
V<nc;/. 
aolTi  Tho- 
mas Pope, 
Blount. 
Voye* 
Fabiicius, 


Diodore» 
L.  V.  p. 
2aS.  & 
33<S. 


,Qigitized  by  Google 


Pline  I L. 
VII.n.j7. 
Virgile , 

Oftjrgt 

J-.  I. 

Oviiie, 

Mettwi, 

L.  V. 

L.  VII. 
n.  57. 


Dlodo'e> 
L.  XIII. 

p.  soj. 


In  VcT- 
rcm  > I/. 
V.  U.  ZJ. 


L. 

XXXIV. 
O i9- 


Pli  ns , L. 
XXXV.  n. 
if. 


Plutat- 

fue. 

LaUrce  & 
Suùias. 
Mongi~ 
ttUip.  181.. 


i8  H I S T .O;  I R E 

à femer  & h labourer  ; ce  qui  l’avoit  fait  regarder  comme  une  D<fef^ 
fc:  auIII  cil- elle  repréfentéc  avec  une  cbarue  dans  les  Me'dailles  de 
Sicile. 

Les  gens  de  Lettres  de  ce  païs  firent  des  Ouvrages  très  efiime's 
fur  l’Agriculture.  Columelle  parle  avec  e'ioge  des  Livres  d’Hié- 
ron , d’Epicharme , de  Pbilomctor  & d’Attalus  fur  cette  matière. 
Les  premiers  inftrumcns  de  fer  furent  fabriquas  en  Sicile , fi  l’on 
en  croit  Pline , & il  en  attribue  l’invention  aux  Cyclopcs. 

U n’efi  nullement  étonnant  que  les  Siciliens,  riches  oc  induftricu]i 
comme  ils  l’e'toient , aient  aimé  & cultivé  les  Arts  qui  procurent 
des  plailirs  & des  commodités.  On  fait  que"  l’Archittélure  fut  por- 
tée en  Sicile  à un  grand  degré  de  perfection.  Le  Temple  de  Ju- 
piter à Agrigcnte  étoit  on  des  plus  magnifiques  bàtimcns  qu'il  y 
eût  dans  le  Mondes  la  Sculpture  fur -tout  en  étoit  extrêmement 
renommc'e.  On  voioit  fiir  la  partie  Orientale  le  combat  des  Céans». 
& fur  l'Occidentale  la  prife  de  Troye;  les  figures  d’iiommts  é- 
toient  d’une  grandeur  naturelle.  On  peut  voir  dans  Cicéron  la 
defeription  de  cette  fameufe  prifon,  bâtie  par  Denys  , qui  étoit 
nommée  la  Canièrei.  Il  en  parle  comme  d’un  des  édifices  les  plus- 
furprc.nans  qu’il  y ait  jamais  eu.  Opus  cji  maghifi^um  , lotum 

tjl  ei  faxo  in  u.-irandm  altituJinem  ieprtffo. 

Pythagore  Léontin  fut  un  des  plus  fameux  Statuaires  qu’ait  eu 
l’Antiquité.  Pline  nous  apprend  que  ce  célèbre  Ouvrier  avoit  fait 
la  fbtuc  d’Aflylc  qui  avoit  remporté  le  prix  de  la.  Courfe  dans  le» 
Jeux  Olympiques,  & qu’on  l’avoit  trouvée  alfcz  parfaite  pour  la, 
placer  à ülympie.  Platon  parle  de  ept  Aftyle. 

11  y avoit  à Siraeufe  la  ftatue  d’un  Boiteux , faite  .par  Pythago- 
re ; mai»  avec  tant  d’art , que  l’on  croioit  voir  efrcctivcmcnt  un- 
homme  boiter.  Ce  fut  Pythagore  qui  k premier  repréfenta  com- 
me au  naturel  fur  Tes  llaiucs„  les  nerfs,  les  veines  £c  les  che- 
veux. 

Démophile  d’Himère,  que  quelques-uns  croient  avoir  été  Je  Maî- 
tpe  de  Zeuxis , fut  un  Peintre  très  renommé.  Son  Alcmène  fit  beau- 
coup debmit,  ilia  donna  en  préfent  aux  Agrigpntins,  & par  va? 
nité  il  n’en  voulut  point  recevoir  de  récompenfe,  perfuade"  qu’il  é- 
toit  qu’on  ne  peuvoit  pas  pa'itr  ce  tableau  ce  qu’il  valoit. 

Le  peuple  de  Slhile  étoit  grand  amateur  de  Mufique.  Plutarque 
prétend  que  Scéfichore  fit  de  grandes  découvertes  dans  cet  Art. 
Kmpcdocie  étoit  très  habile  Muficien.  Platon  apprit  la  Mufiquer 
de  hlccdlu»  d’Agrigente.  Plufieurs  infirumens  de  Mufique  doivent 
leur  nainâncc  aux  siciliens.  La  fambnc,  qui  étoit  une  efpèce  de. 
harpe,  étoit  de  l’invention  d’Ibicus  de  Melline.  On  s'cll  fêrvi  pour 
la  première  fois.  du.  phormix  fie  du.  cymbalum  en  Sicile  •,  l’un  étoit. 
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ime  efpèce  de  guitarre  , & l’autre  revient  au  tambour  de  bafque. 

flutic  a été  trouvée  par  un  berger,  natif  du  lieu  où  depuis  À- 
grigentc  fut  bide.  ICdore  de  Seviile  donne  ù cet  homme  le  nom 
d’idis.  Ce  fut  Andron  de  Catane  qui  apprit  à danfer  & à chanter  Achenfe, 
au  fon  de  la  flutte.  L.I.p.aa. 

Celui  qui  fit  des  Loa  pour  la  lutte, e'coit  un  Sicilien , appellé  par 
Æiicn. , Oricadmus , nom  inconnu  d'ailleurs,  fit  alTez  peu  conforme  Æiien.L. 
à l’analogie  Grecque;  ce  qui  -a  fait  croire  qu’il  pouvoir  être  cor-  C.  i. 
rompu. 

On  a auflà  prétendu  que  la  manière  de  s’exprimer  par  lignes  ve-  An^sny- 
noit  de  Sicile,  & avoir  été  la  première  fois  mife  en  ufage  par  la  mus  apuJ 
crainte  <me  l’on  avoit  que  la  moindre  parole  ne  fût  mal  interprétée  F^bri- 
par  des  Tyrans  qui  pumllbient  de  mort  ceux  qui  leur  donnoient  la 
plus  légère  inquiétutle.  sTorti 

Plufieurs  machines  de  guerre  furent  inventées,  ou  perfcclion-  p.  syo. 
nées  en  Sicile.  On  a attribué  l’invention  de  la  catapulte  à Denys 
le  Pere.  Diodorc  prétend  qu’elle  fut  trouvée  à Siraeufe  dans  le  p.  atfp; 
tems  que  ca  Prince  projettoit  de  faire  la  guerre  aux  Carthaginois. 

Ælien  femble  dire  que  cette  machine  a été  decouverte  par  Uenys  Ælien.Cr.' 
le  Jeune  ; mais  Pline  parle  plus  exaflemcnt  lorfqu’il  en  actribud’in-  VI.  C.  la. 
vention  aux  Syriens.  ElfLcdvcmcnt  il  paroît  par  l'ILciicure  qu’el- 
le  étoit  en  ufage  bien  long-tcms  avant  que  les  Grecs  fulTcnccon- 
nus.  Les  Siciliens  peuvent  du  moins  fe  flatter  de  l’avoir  introduite  Tom.  II. 
dans  la  Grcce;,il  y eut  cependant  de  braves  gens  qui  ne  leur  en  d^Polybe,. 
furent  aucun  gré.  On  dit  que  lorfqu’Archidamus , lils  d’Agélllas,.  R: 
vit  pour  la  première  fois  ces  nouvelles  machines  de  Sicile,  il  s’é- 
cria  avec  chagrin  que  la  valeur  devenoit  inutile.  ’ 

Lipfe,  fit  après- loi.  M.  Follard,  ont  fait  la  dcfcripiion  de  la  ca- 
capultc.  11  fuflit  pour  le  préfent  de  favoir  que  c'étoit  une  machi* 
ne  avec  laquelle  on  lançoit  une  multitude  de  traits.  Bien  avant 
Denys , le  Tyran  Phalaris  avoit  trouvé  l’invention  d’une  balifle  a-  Ammién' 
vcc  laquelle  on  jettoit  des  matières  combulUblcs,  fie  on  mettoit  le-  Maicoliin. 
feu  aux  Places  alTiégées. 

Le  premier  bâtiment  à lîx  rangs,  dont  il  foit  fait  mention,  fut  de 
l’invention  de  Xénagoras  de  Siraeufe.  On  a prétendu  que  Scopas  Pline,  L. 
de  même  païs,  fameux  Méchanicien  dont.parle  Vitruve,  a le  pre-  Vll.n.57,. 
mier  mis  une  aiguille  aux  cadrans.  Ce  qui  eft  certain , c’tft  que  le 
premier  cadran  qw  l’on  ait  vù  à Rome,  fut  celui  qu’y  iranfporta- 
M.  Valerius  MelTala,  l’an  de  Rome  491.  après  la  prife  de  RldTine.  pune,  L,- 
Ce  fut  dans  la  Sicile  que  les  Romains  comnienccrcnt  à prendre  du  VU.  o.éo,. 
goût  pour  les  Arcs  fit  pour  les.  Sciences.  Le  commerce  qu'ils  cu- 
rent avec  les  Siciliens,  les  initia  dans  la  Littérature. Grecque, fit  les. 
fiuniliarifa  avec  les  Beaux  - Ans. 
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Il  n’y  a pas  jnfqu’anx  Arts  Méchaniques  dans  lefquels  les  Sici- 
liens n’aient  excelle.  Nous  apprenons  pas  Eubule,  cité  dans  A- 
thence,  que  lesplats'de  Sicile  & les  petits  poinçons  de  Megarc, 
étoient  ce  qu’il  y avoir  de  plus  ellimé  dajs  ce  genre.  On  rafinoit 
fur  tout  dans  ce  païs  ; & comme  le  peuple  y étoit  riche , on  perféc- 
tionnoit  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  aux  plailirs.  Des  gens, cé- 
lèbres par  leur  efprit , n’ont  pas  dédaigné  d’écrire  fur  l’Art  d’ap- 
prêter des  ragoûts.  Deux  Héraclidès  de  Siracufe,&  Mithecus  dont 
Platon  parle  d.ins  fon  Gorgias , avoient  travaillé  fur  ce  fi) jet,  & 
l’on  pourroit  fort  bien  donner  à leurs  Ouvrages  le  titre  de  Cuifinitr 
Sicilien, 

Nous  n’avons  point  encore  parlé  du  fameux  Archimède  , nous 
réfervions  fon  éloge  pour  la  fin  de  cet  Ecrit.  C’eft  de  tous  les 
Grecs  celui  qui  a fait  les  plus  grands  progrès  en  Géométrie,  de 
l’aveu  des  Anciens  & des  Modernes  *. 

Il  aimoit  tant  l’étude,  qu’il  en  oublioit  le  boire  & le  manger,  de 
les  autres  befoins  de  la  vie.  11  falloir  fouvent  le  trainer  au  bain 
par  force  ; encore  traçoit-il  fur  les  cendres  du  foïer  des  figures  de 
Géométrie,  & étant  froné  d’huile,  il  droit  des  lignes  avec  le 
doigt. 

Ce  ne  fut  que  fur  les  plus  prefTantes  inûances  du  Roi  Hiéron , 
fon  parent  & fon  ami,  qu’il  s’appliqua  à la  Méchanique,  où  il  ex- 
cella à un  fi  haut  point,  qu’on  le  croioit  au-dcfitis  d’un  mortel. 
Voici  comment  cela  arriva,  félon  Plutarque.  Il  démontra  un  jour 
Il  Hiéron  cette  propofition  , qu’avec  me  force  donnée  on  pouvoit  remuer 
quelque  fardeau  donné  que  ce  fut  enfuite  il  avança  que  s’il  y avoit 
une  autre  terre  que  celle  que  noos  habitons , il  remueroit  aifémenc 
cellc-ci  en  paflant  dans  l’autre.  Le  Roi  le  pria  de  lui  en  donner  la 
preuve,  en  remuant  quelque  grand  fardeau  avec  une  petite  force. 
Archimède , pour  fatisfaire  Hiéron  , prit  une  des  Galères  du  Roi, 
la  fit  tirer  à terre,  y fit  mettre  fa  charge  ordinaire,  & par-defTus 
fa  charge  autant  d’hommes  qu’elle  en  pouvoit  tenir;  & te  mettant 
à quelque  difiancc,  afils  à fon  aife,  fans  travail,  fans  le  moindre 
effort , en  remuant  feulement  le  bout  d’une  machine  à plufieurs  cor- 
des & poulies,  il  la  ramenait  lui  par  terre  auffi  doucement  que  fi 
elle  n’eùt  fait  que  fendre  les  flots.  Le  Roi , étonné  du  prodigieux 
effet  de  ces  forces  mouvantes, pria  Archimède  de  lui  faire  plufieurs 
fortes  de  machines  pour  les  fiéges  & pour  les  affauts , tant  pour  la 
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tl^fenfe  qne  pour  l’attaque  des  Places.  Hiéron  ne  fut  pas  obligé 
d’en  faire  ufage , la  fin  de  fon  Régné  aiant  été  fort  paiüble  ; mais 
tout  cela  fe  trouva  prêt  lorfque  les  Romains  firent  le  liège  de  Sira> 
cufe.  Archimède  les  empêcha  prefque  lui  feul  pendant  trois  ans 
de  la  prendre,  & même  ils  ne  s’en  fulTent  jamais  emparés,  li  les 
Siraeufains  u’eulTenc  été  trahis. 

Ce  fut  pendant  qu’on  le  baignoit , qu’il  trouva  le  moïen  d’avé- 
rer combien  l’Orfèvre  du  Roi  Hiéron  avoir  volé  d’or  defliis  la  ma- 
tière qui  lui  avoir  été  donnée  pour  bire  une  couronne.  11  fortic 
cnthouliafmé , en  criant:  7e  fai  trouvé,  & voici  comme  il  en  fit  la 
preuve.  11  prit  deux  malles,  l’une  d’or,  & l’autre  d’ÿrgent,  cha- 
cune de  même  poids  que  la  couronne.  Les  aiant  mifes  l’une  après 
l’autre  dans  un  vafe  plein  d’eau,  il  connut  que  la  malTc  d’argent  oc- 
cupoit  plus  de  place , & faifoit  fortir  plus  d’eau  du  vafe  que  celle 
d’or,  il  mit  enfuite  la  couronne  d’or  dans  le  même  vafe , & jugea 
par  la  quantité  d’eau  que  cette  couronne  fit  fortir,  & par  la  place 
qu'elle  occupoit , & de  la  quantité  d’argent  que  l’Orfevre  y avoic 
fait  entrer , oc  de  l'or  qu’il  en  avoir  ôté. 

. U a inventé , fi  l’on  en  croit  Fappus , quarante  machines  admira- 
bles. 11  avoit  fait  une  fphère,  où  étoit  repréfenté  le  mouvement 
de  la  Lune , du  Soleil , des  Planètes , la  caufe  des  Eclipfes.  On 
a difputé  fi  elle  étoit  de  bois',  ou  de  verre.  Quoi  qu’il  en  foie,  on 
n’avoit  jamais  rien  vû  jufqu’alors  de  fi  parfait  dans  ce  genre , Sc 
Cicéron , parlant  de  cette  fphère , dit  qu’elle  prouve  le  divin  efprit 
de  fon  Auteur.  Quoiqu’il  ne  foit  point  l’inventeur  de  la  fphère , on 
prétend  qne  c’ell  lui  qui  le  premier  a repréfenté  fur  un  Glo- 
be tous  les  cercles  qui  divifent  la  fphère.  Les  Modernes  ont 
cru  qu’il  s’étoit  fervi  de  miroirs  ardens  pour  brûler  une  partie  de 
la  Flotte  Romaine;  mais  c’efi  un  fait  que  les  Auteurs  les  plus 
exafts  ont  nié  avec  d’autant  plus  de  raifon,  qne  nul  Ancienr  n’en  a 
parlé. 

La  Galère  qu’ Archimède  fit  faire  par  ordre  d’Hiéron.efl:  un  des 
plus  fameux  bâcimens  donc  il  foie  fait  mention  dans  l’Antiquité.  On 
fut  un  an  entier  à le  confirnire.  Elle  étoit  à vingt  rangs  de  rames , 
k dedans  avoit  trois  corridors , dont  le  plus  bas  conduuoit  au  fonds 
de  cale,  où  l’on  defeendoit  par  des  dégrés  ; un  antre  conduifoit 
aux  appartemens  ; le  premier  6c  le  plus  haut  menoit  an  logement 
des  foldats. 

An  corridor  do  milieu  on  tronvoit  à droite  6c  à gauche  des  ap- 
partemens au  nombre  de  trente  , dans  chacun  defqoels  il  y avoit 
quatre  liu  pour  des  hommes.  L’appartement  des  patrons  6c  des 
autelots  avoit  quinze  lits,  6c  trois  folles  à manger,  dans  la  derniè- 
re 
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re  derquelles,  qui  étoit  à la  ponpe,  on  faifoit  h cuifine.  Tons  le« 
pavds  de  ces  appartemens  écoienc  coropofés  de  petites  pièces  de 
rapport  de  différentes  couleurs , où  étoit  repréfentée  l’Iliade  d’Ho- 
mère. Les  planchers , les  fenêtres  & tout  le  refie  étoient  travail- 
lés avec  un  art  merveilleux  , 6c  embellis  de  toute  forte  d’or- 
ncmcns. 

An  plus  haut  corridor  il  y avoit  unGymnafe,  c’eft- à-dire  nn 
lieu  d’exercice,  & des  promenades,  proportionnées  à la  grandeur 
du  navire.  On  y voioit  des  jardins  & des  plantes  de  toute  cfpè- 
cc.  Des  tuïaux , les  uns  de  terre  cuite , les  autres  de  plomb,  {wr- 
toient  l’eau  tout  autour  pour  les  arrofèr.  On  y voioit  outre  cela, 
des  berceaux  de  lierre  blanc  & de  vignes,  dont  les  racines  étoient 
dans  de  grands  tonneaux  pleins  de  terre.  Ces  tonneaux  étoient  ar- 
rofés  de  la  même  manière  que  les  jardins.  Enfuitc  on  trouvoit 
l’appanement  de  Vénus  à trois  lits  , dont  le  pavé  étoit  compofé 
d’agate  & d’autres  pierres  précieufes.  Les  murailles  & le  toit  é- 
toient  de  bois  de  cyprès,  les  fenêtres  étoient  ornées  d'yvoire,  de 
peintures  & de  petites  ffaïues.  Dans  un  autre  appartement  il  y a- 
voit  une  bibliothèque,  au  haut  de  laquelle  en  dehors  on  avoit  pla- 
cé un  cadran  folaire. 

Il  y avoit  aulTi  un  appartement  à trois  lits  pour  le  bain , où  fe 
voioient  trois  grandes  chaudières  d'airain,  & une  baignoire,  faite 
d'une  feule  pierre  de  différentes  couleurs.  La  baignoire  contenoic 
deux  cens  cinquante  pintes.  A la  proue  étoit  un  grand  réfervoir 
d’eau  qui  contenoit  cent  mille  pinces. 

Tout  autour  du  navire  on  voioit  en  déhors  des  Atlas  de  (ht  cou- 
dées de  haut,  qui  foutenoient  les  hauts  bords.  Ces  Atlas  étoient  à 
une  égale  dillance  les  uns  des  autres.  Le  navire  étoit  orné  tout 
autour  de  peintures.  On  y voioit  huit  tours,  proportionnées  à fa 
groffeur;  ^ux  à la  po^e,  deux  d’égale  grandeur  à la  proue,  & 
quatre  au  milieu  du  vaiffeau.  Sur  ces  tours  étoient  des  parapets , 
par  lefqnels  on  pouvoir  jetter  des  pierres  fur  les  vaiffeaux  enne- 
mis qui  auroient  trop  approché.  Chaque  tour  étoit  défendue 
par  quatre  jeunes  hommes  armés  de  pied -en -cap,  & par  deux 
Archers.  Tout  le  dedans  des  tours  étoit  plein  de  pierres  & de 
traits. 

Sur  le  bord  du  vaiffeau , bien  plancheié  , étoit  une  efpèce  de 
rempart  fur  lequel  étoit  une  machine  à jetter  des  pierres,  faite  par 
Archimède.  Elle  jettoir  une  pierre  du  poids  de  trois  cens  livres, 
& urtc  flèche  de  douze  coudées  à la  diflance  d’un  flade  c’e(l-à- 
dirc  à cent  vingt  cinq  pas  de  là.  Tout  le  navire  étoit  environné 
d’un  rempart  de  fer,  pour  empêcher  ceux  qui  voudroient  venir  à l’a- 
bordage. 
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bOrdagfl»  Tout  autour  du  navire  écoient  dilpofés  des  corbeaux  de 
fer,  qui,  étant  lancés  par  des  machines , acaocboieot  les  vailTcauz 
des  ennemis,  & les  approchoienc  du  navire,  dont  on  pouvoit  les* 
accabler  facilement. 

Quoique  la  fentine  fût  extrêmement  profonde,  un  feul  homme  la 
vnidoit  avec  une  machine  à vis , intentée  par  Archimède  ; c'ell  la 
vis  fans  fin  dont  nous  nous  fervons.  encore  préfentement.  C’ell  eL* 
le  qui  a donné  occafion  k l’invention  du  thlpallon  dont  ks  Chirur- 
giens font  ufage  avec  fuccès  lorfqa’il  s’agit  de  remettre  les  membres 
disloqués. 

Arcbimèle , Poëte  Athénien  , fit  fur  ce  vaiflean  une  Epigram- 
me  qu’Athenée  a confervée  , pour  laquelle  le  Roi  Hiéron  don- 
na à l’Auteur  mille  mefurcs  de  fromeut , qu’il  envoia  à Athè- 
nes. Hiéron , aiant  appris  qu’il  n’y  avoit  point  de  Port  en.  Sicile 
qui  pût  contenir  le  vaiflean,  hors  quelques-uns  où  il -ne  pou- 
voit être  (ans  péril,  l’envoia,  chargé  de  vivKs,  en  préfent  au  Roi 
Ptolemée.  Morefaiion  a fait  un  Livre  exprès  pour  décrire  ce 
chef-d’œuvre  , & c’eft  cc^Ouvrage  de  Mofehion  qu’Athenée  a l V.  p. 
copié.  , 2^.  ' 

Mais  quoiqu’ Archimède  eût  fait  une  infinité  de  découvertes  ad- 
mirables , on  dit  qu’il  pria  fes  parens  & Tes  amis  de  mettre  ^rès  fa  Jt  Mar- 
mort,  pour  toute  Epitaphe,  un  cylindre  circonferit  à une  mhère,  ceUm. 
& de  marquer  au  bas  le  rapport  qu’ont  entre  eux  ces  deux  folides, 
le  contenant  & le  contenu.  C’étoit  lui  qui  le  premier  avoir  décou- 
vert la  proportion  qu’il  y a entre  la  Iphère  fit  le  cylindre  , & cette 
découverte  l’avoit  extrêmement  flatté.  Ce  furent  le  cjdindre  & cet- 
te fphère  , auxquels  Cicéron'  eut  l’obligation  de  trouver  le  tom- 
beau d’Archimède.  On  a encore  quelques  anciennes  Médailles  de  Parnet. 
Sicile , où  l’on  voit  la  figure  d’une  fphère  & d’un  cjdindrt  ; ce  qui 
fait  croire  avec  raifon  qu’elles  ont  été  frappées  en  l’honneur  d’Ar- 
chimède. 

Il  nous  refte, quelques  Ouvrages  de  cet  homme  incomparable, 
fon  Traité  de  la  Sphère  du  Cylindre,  de  la  Dimenjton  du  Cercle, 
des  Ugnes  Spiralet , de  la  Quadrature , de  la  Parabole , de  ce  qui  na- 
ge fur  reau,»&c  d’autres  encore;  mais  le  plus  grand  nombre  en 
eft  perdu. 

Quelque  excellent  qu’il  fût  en  Méchanique , il  ne  daigna  pas  laif- 
fer  aucun  Ouvrage  fur  cei^  matière , peut  - être  par  un  trop 
grand  refpeêl  pour  Platon,  qui  méprifoit  ceux , qui , pouvant  s’éle- 
ver jufqu’aux  chofes  fpirituelles,  defeendoient  aux  matérielles  & 
aux  fenhblesi 
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Archimède  a’aaroic  pas  été  le  fcul  ezceUcnc  Géomètre  qae  la  Si* 
die  eût  produit , s’il  toit  -vrai,  comme  quelques-uns  l’ont  cru, 
vjue  le  fameux  Eudide  étoit  de  Gela;  mais  comme  k fait  eil  très 
incertain , & que  d’ailleurs  les  Siciliens  font  aflez  eltimables  par 
eux -mêmes  pour  n’avoir  pas  befiiin  de  faufles  louanges,  nous  ne 
k mettrons  point  an  rang  des  gens  iliulkret  qui  iont  nés  dans  cet- 
te 111e. 
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L T^^fnpn'w»  Géogropbiqiu  dt  la  Sicile.  Fécondité  de  celte  JJle. 

1 1"  Divers  Nom  de  la  Sicile.  III.  Si  t Italie  a été  join-  • 

U autrefois  à la  Sicile.  IV.  Des  premiers  Hhbitans  de  la  Sicile. 

SU  y a.  eu  des  Géans , des  Cyclopes  des  Lejlrigoru.  V.  Des  Sicanitns. 

VI.  Volage  d'Hercule  en  Sicile.  VU.  Hijloire  de  Cocale.  Defcentes  des 
Crétois  en  Sicile.  VIII.  Eestrée  des  Siciliens  en  Sicile.  IX.  Roiauté 
des  fils  d’Æole.  X.  Etablijfement  des  Phéniciens  en  Sicile.  De  la  fon- 
dation de  Falerme.  XL  Etablijfement  des  Troyens  en  Sicile.  XII.  Er 
tablijfement  des  Grecs  ni  Sicile. 

I.'  Defcription  Géographique  de  la  Sicile.  Fécondité  de  • 
cette  IJle. 

A-Sidle  ell  la  plüs  confîdérable de  tontes  les  Ifles  Diodorci., 
de  la  Mer  Méditerranée.  11  y a beaucoup  de  va-  L.  V.  p. 
riété  chez  les  Ecrivains  anciens  & chez  les  moder- 
nés  fur  fon  étendue..  Timofthèncs,  cité  ^ar  Agar 
.themère,  prétend  qu’elle  a Cx  cens  quatre-vingt-  ' 
treize  mille  deux  cens  cinquante  pas  de  tour.  Piei*-  Dtfinptim 
re  de  Calleyo,  Ecrivain  moderne,  fondent  qu’elle  <tt h Sicile. 
n’en  a que  fix  cens  trente  mille.  11  lui  eu  a donné  flx  mille  déplus  Fazeiie. 
que  Fazclle,  & Fazelle  ayoit  enchéri  fur  Pline,  qui,  après  Agrip-  L.l.  C.  i.  . 
pa,  avoic  écrit  que  le  circuit  de  cette  Ide  n’étoit  que  de  fix  cens 
dix -huit  mille  pas.  Ces  calculs  font  bien  diiférens.de  celui  de 
Poflidonius,  qui  réduit  le  tourele  la  Sicile  à cinq,  cens  cinquante  Scraboe.... 
mille  pas.  ’ - 

Mais  de  tous  les  Géographes , celui  auquel  il  fcmblc  que  l’on  ..  » 
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doit  ajouter  le  plus  de  foi,  c'ell  fans  doute  Cluvier,  pnifqu’ll  avoit 
fait  le  tour  de  la  Sicile  ^ pitfi  pour  en  pouvoir  parler  avec  plus  de 
certitude.  11  lui  donne  nx  cens  mille  pas  de  circuit. 

Elle  cil  terminée  par  trois  Promontoires  fameux;  Pelore  an  Cou- 
chant, du  côté  de  l'Italie;  Pachinum  à l’Orient,  vis-à-vis  le  Fé- 
loponèfe  & la  Crète  ; Ltlibée  au  Midi , vers  l’Afrique.  L’Italie  & 
la  Sicile  font,  fe'parées  par  an  Détroit  qui  a vingt  • huit  mille  pas 
de  longueur, ’&  qui  en  a douze,  ou  quinze  mille  de  largeur  dans 
l’endroit  le  plus  large,  & quinze  cens  feulement  où  il  cil  le  plus  é- 
troit.  Il  V a quatre  cens  quarante  mille  pas  du  Cap  Pachinum  au 
Pcloponèfe.  Depuis  1|  Cap  Lilibée  jufqu’au  Promontoise  de  Mer- 
cure en  Afrique , appellé  préfentement  Capt  -Buono,  il  y a cent 
quatre- vingt  mille  pas  fuivant  les  Anciens;  mais  Fazelle  foutient 
qu’il  y en  a tout  au  plus  cent  mille.  Pierre  de  Calleyo  en  dimi- 
nue  même  vingt  mille.  Ce  qu’il  y a de  vrai,  c’eft  que  ceux  qui 
habitent  près  le  Cap  de  Lilibée,  alTùrent  qu’ils  voient  le  Promon- 
toire d’Afrique  lorfque  le  tems  cfl  ferein , & rien  n’eft  plus  célèbre 
chez  les  Anciens  que  les  yeux  de  ce  Strabon , qui  de  LÛibée  comp- 
toit  les  vaiffeaux  qui  fortôient  du  Pôrt  de  Carthage, 

La  longueur  de  la  Sicile , depuis  le  Détroit  julqu’au  Cap  de  Li- 
libéc,  eft  de  cent  cinquante  mille  pas  félon  Fazelle, & dé  cent  qua- 
tre-vingt mille  fuivant  la  dernière  Defeription  qui  en  a été  faite. 
Sa  largeur  ell  de  cent  trente- trois  mille  du  Midi  au  Nord.  Elle 
cfl  fous  la  hauteur  de  35.  dégrés  15.  minutes, & finit  à 37.  dégrés 
30.  minutes  de  latitude. 

On  appelle  préfentement  Capo  del  Faro  le  Promontoire  Pelore, 
Capo  PalTaro  le  Promontoire  Pachinum,  & Capo  di  Boeo  celui  que 
les  Anciens  ^pelloient  Lilibée. 

Ces  trois  fameux  Promontoires  font  défignés  par  trois  jambes 
dans  les  anciennes  Médailles  de  Sicile.  On  y voit  une  tète,  au- 
tour de  laquelle  font  trois  jambes  , & entre  chaque  jambe  un  épi 
pour  marquer  la  fécondité  de  cette  llle.  Elle  pafloit  autrefois  pour 
le  ineillêur  pais  du  Monde  connu.  On  ne  conçoit  pas  fadlemenc 
qu’elle  pQt  fournir  à la  nourriture  d'une  très  grande  multitadc 
d’hommes,  & faire  un  Commerce  infini  de  bled.  Le  vieux  Caton 
l’appelloit  le  Grenier  de  la  République  & la  Nourrice  du  Peuple  Romain. 
Cefi  Cette  Province  qui  nous  nourrit , difoit  Cicéron.  C’étoit  le  Ma- 
gafin  de  Rome.  Suivant  Strabon,  le  terrein  du  pa'is  Léontin.eft 
fl  excellent , qu’il  produit  du  bled  fauvage  fans  ècre  cultivé;  & 
quoique  la  terre  n’y  (bit  plus  travaillée  avec  le  même  foin  qu’autre- 
rois , elle  rend  encore  en  certaines  années  cent  pour  cent. 

Les  femmes  de  ce  pais  nY  étoient  pas  moins  fécondes  que  k 
fol  ; on  peut  en  apporter  des  preuves  affez  récentes.  Neuf  enfans 
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nâqQirent  d’ane  feule  couche  l’an  1430.  & du  ccmt  de  FazcIIc , 
Jeanne  Pancica  d’Agrigence  mit  foixance-dc-tcreize  eufaus  au  Mon- 
de en  trente  couches. 

Le»  Poëtc» , dont  les  Fable»  font  Ibuvent  le  fymbole  de  la  véri- 
té, ont  feint  que  les  bœufs  du  Soleil  paiffoient  en  Sicile.  Us  vou- 
loienipar>là  noos  faire  entendre  qu’Û  n’yavoit  point  de  meilleur 
pâturage  dans  le  Monde  >auflI*étoic- elle  très  riche  en  beltiaux.  Son 
extrême  fécondité  a fait  dire  que  c’étoit  le  Patrimoine  de  Cérès  ôc 
de  Proferpine;  que  ces  DéelTe»  y étoient  nées, y avoient  régné, & 
s’y  plaifoient  plus  qo’ailleurs  ; que  Jupiter  l’avoit  donné  à Proferpi- 
ne  en  préfent  de  nôces. 

Ce  rut  dans  cette  Ifle,  foivant  les  Poètes,  Me  Proferpine  fut 
enlevée  par  Pluton.  Cet  enlcvement,  félon  les  Traditions*  fabuleu- 
fe»,  fe  fit  près  dlErma.qui  eft  précilément  au  milieu  de  rifle-C'éwit- 
là  où  l’on  célebroit  tous  les  ans  la  fête  de  ces  Déefles  avet;  des 
honneurs  infinis,  3c  les  Siciliens  étoient  perfuadés  que  Cérès  y û- 
gnaloit  fon  amour  pour  la  Sicile  par  des  miracles  fréquens  •. 

La  maKté  des  fruits  de  Sicile  répondoit  à leor  abondance.  Le 
nid  d’HyWa , les  olives  3c  les  vins  étoient  ce  qu’il  y avoit  de  plus 
exquis  dans  ce  genre;  aoifi  le  luxe  & l’amour  pour  la  bemne  chcre 
y avoient-üs  été  portés  plus  loin  qu’aillenrs.  Les  tables  Siolien- 
nea  étoient  fi  renommées , que  lorfqu’on  vouloit  parler  d’un  repas 
fomptneux  & délicat , on  difoit  que  c’écoit  un  fellin  à la  Sici- 
lienne. 

Quoique  la  Sicile  eût  déjà  perdu  de  ibn  ancienne  puilTance  lorT 
que  les  Romains  la  conquirent , elle  avoit  encore  levante  - & - fix 
Villes  confidérables  , 3c  même  foixante-3c-huic  fuiv'ant  Uiodore. 
Fazelle  y compcok  cenc  foixante-&- treize  Villes;  mais  il  meuoit 
les  Bourgades  dans  ce  nombre.  11  y a trois  Archevêchés  3t  fix  E- 
vechés.  Les  Villes  Archiépifcopales  font  Palcrme*,  Mefline  3c 
Montroïal.  La  première  a pour  SufiPragans  les  Evêques  de  Mazare, 
d’Agrigente  3c  de  Malce.  L’Archevêque"  de  MelTme  eft  Métropoli- 
tain de  Paâes''3c  de  Céfalu.  Montroïal  a fous  fa  jurisdiâion  Ca- 
tane  5c  Siraeufe.  • • 

On  divife  préfentement  la  Sicile  en  trois  Provinces  , nommée» 
Falléet’,  Val-di-Demona  ,.Val-di-Noto,  Val- di - Mazaia.  Cette 
dififion,  faite  par  les  Sarrafin$,a  été ‘adoptée  par  les  Normands  3c 
par  ceux  qui  leur  ont  fuocédé.  La  première  Vallée  comprend  lés 
Villes  de  Mclüne , de  Melazzo , de  Céfalu , de  Taonnina.  Les  lia- 

bitans 
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bilans  de  cette  Protnnce'montoicnt  à trois  cens  mille  deux  ceft« 
quarante -deu*.  ' Quelque  tcms  après  la  Paix  d’LJtrecht,  il  n’y  en 
avoir  que  deux  cens  quarante  - neuf  mille  huit  cens  quatre-vingt- 
quinze  dans  la  Vallée  de  Noto,  où  font  fituées  Catania,  Auguib 
& Siracufe.  La  Vallée  de  Mazare  cfl  la  plus  confidérable } Paler- 
me,  Trapani , & Girgenti,  anciennement  appellé  Agrigente  , s’y 
trouvent,  Pierre  de  Calleyo  comptoir  dans  cette  Province  croie 
-cens  vingt -trois  mille  lût  cens  fepc  perfotmes. 

t 

. II.  Divers  Noms  de  la  Sicile. 

La  Sidle  n’a  pas  toujours  été  mnfi  appellée , on  la  nomma  d’a- 
bord Yljle  du  Soleil  & la  Terre  des  Cyclepes.  Elle  fut  enfuite  ap- 
pellée Trinacrie,  à canfe  de  fes  trois  Promontoires  qui  lui  donnent 
la  figure  d’nn  triangle.  Les  Romains  la  nommèrent  Triquelra  par 
la  même  raifon.  Le  Géographe  Etienne , & Euflathe  après  W, 
ont  prétendu  qu’elle  avoir  été  quelquefois  appellée  Trmaàe,  de 
Trinacus  fils  de  Neptune;  mais  il  y a plus  d’apparence  que  c’é- 
toic  une  altération  du  mot  Trinacrie.  Les  Sicaniens  qui  s’y  éta- 
blirent, furent  caufe  qu’on  l’appella  Sicanie.  Enfin  les  Siciliens 
qui  s’en  emparèrent , lui  donnèrent  le  nom  de  Sicile  qui  lui  efl 
refté. 

Quoique  cette  éttTnologie  du  mot  de  Sicile  ait  toute  la  vraifero- 
blance  qu'un  fait  de  cette  nature  puiffe  avoir,  il  a plû  à quelques 
Siciliens  de  donner  d’autres  caufes  aflez  bizarres  de  l’origine  de 
cette  dénomination.  Maurolicus  prétend  que  la  Sicile  a e'té  ainfi 
appellée  de  Sicilire,  qui  fignifie  couper,  parce  qu'autrefois,  dit -il, 
elle  a été  retranchée  de  l'Italie.  Bongfilio  foutient  que  les  Grecs  lui 
ont  donné  le*  nom  de  Sicile , à caufe  de  l’abondance  de  fes  fi- 
gues , dont  le  nom  Grec  a quelque  rapport  à celui  de  Sicile, 
& cette  opinion  avoit  été  avancée  par  plufieurs  Auteurs  du 
moïen  âge. 

Bocliart  a été  chercher  dans  les  Langues  Orientales  l'étymologie 
de  Sicile.  11  croit  que  cette  Ifle  a pû  être  ainfi  appellée  de  Siebul , 
mot  Phénicien  qui  fignifioit  per/rdion,  parce  que  c’étoit  la  plus  ad- 
mirable de  toutes  les  Ifics  connues.  Peu  content  de  cette  explka- 
(ion , il  en  donne  une  autre  qu’il  foutient  être  la  véritable.  La  Si- 
cile, dit-il.,  était  fort  abondante  en  vins;  ainjitl  n'eft  pas  douteux  qui 
le  met  Sicile  ne  vienne  /Efcol , qui  en  Hébreu  fignifie  grappe.  À ce- 
ci il  eft  aifé  de  reconnoître  un  Savant , qui , moins  touché  de  la 
vérité  qui  fe  préfente  naturellement  , qn'cmprcfTé  de  faire  parade 
d'uoc  vainc  Icélurc,  ne  fait  pas  attention  que  fi  une  érudition  dé- 
placée 
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placée  cil  capable  de  donner  la'  re'pucadon  de  favant  homme,  elle 
fait  perdre  celle  d’Ecrivain  judicieux.  Bochart  tombe  plus  d’une 
fois  dans  ce  defaut  lorfqu’il  patle  de  la  Sicile  *. 


' III.  Si  l'Italie  a été  jointe  autrefois  à la  Sicile. 

C’Ell  une  très  ancienne  opinion,  avancée  par  les  Poc'ces , & a- 
doptée  par  les*  Auteurs  les  plus  graves , que  la  Sicile  c'toic  au- 
trefois jointe  au  Continent  de  l’iulie , & que  ce  fut  un  tremblement 
de  terre  qui  forma  le  Üe'troit  qui  fèparc  prefentement  ces  deux 
Régions.  Æfchile,  Virgile,  Ovide,  Silius  Italiens,  Stacc,  Vale- 
rius  Flaccus,  Prifeien,  Claudien , Sallufle,  Sénèque,  Pline  ralfû- 
rent  comme  certain.  On  a même  prétendu  que  la  Ville  de  Rhegium 
étoit  un  monument  qui  prouvoit  la  certitude  de  cet  événement  , 
puifqu’ellc  n’avoit  été  appelléc  Rhegium,  qui  fignific  rupture  en 
Grec,  qu’en  conféquence  de  cette  féparation. 

Les  Poètes  ont  entrepris  de  faire  THiftoire  de  ce  tremblement 
de  terre,  & ils  ont  écrit  que  Neprune  avoit  fcparé  l’Italie  de  la 
Sicile  pour  en  faire  une  Ifle,  où  Jocalle,Fils  d’Æolc,  pût  demeu-* 
rcr  avec  plus  de  fùrcté. 

. Quelques  Modernes  ont  recherché  le  tems  de  cette  féparation , 
& ont  cru  l’avoir  trouvé.  Fazelle  a conjcftnré  qu'elle  avoit  pû  fc 
faire  pendant  le  Déluge.  M.  leFevre,  plus  hardi,  alTûrc  qu’elle 
cil  arrivée  dans  le  tems  que  les  liraélites  fortirent  de  l'Egypte. 

. Diodorc  & Juilin,  plus  fenfés,  ne  parlent  de  cet  événement  que 
comme  d’une  Tradition  très  incertaine.  Le  premier  nous  apprend 
que  le  Poète  Héfiode,  ou  n’en  a pas  eu  connoiffancc,  ou  l’a  mépri- 
fée,  puifqu’il  foutient  que  la  Sicile  a toujours  été  une  Ifle.  Strabon 
ne  convient  pas  que  l’étymologie  de  Rhegium,  telle  qu’on  vient 
de  la  rapporter,  foit  fans  difiBculcé,  & il  en  donne  une  autre  qui  ell 
latine. 

Fazelle  a elTaïé  d’apporter  des  preuves  pofitives  que  la  Sicile  & 
l’Italie  fe  touchoient  autrefois  par  le  Continent.  Jl  e/l  aifi,  dit- il, 
de  voir  que  le  Détroit  qui  les  fipare,  n'a  pas  été  dejliné  par  la  Nature 
four  être  un  fajpige.  Il  n'a  pas  plus  de  quatre  • vingt  .pas  de  profondeur  , 
il  e/l  rempli  de  rochers  à fleur  d'eau.  La  Côte  d’ Italie  n'ejl  qu'un  amat 
de  gros  rochers  qui  fetnhient  encore  avoir  été  détachés  de  la  terre.  Enfin 

• Qoelqut  peu  vraifembUblc  qlP  pendant  eu  pour  approbateurs  Hof- 
'foit  l’idée  de  ce  favant  homme  fnr  man  ,&  depuis  Mongitor,  très  favant 
l’origine  du  nom  de. Sicile,  elle  a ce-  Sicilien.  . 
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(Il  ne  feut  douter  gu' il  n’y  ah  des  exemples  de  pareils  l'veiiemens. 
‘Pliite  rapporte  que  F JJle  de  Cypre  a été  f épatée  de  la  Syrie,  (ÿ  l'IJli  d’Eu-^ 
bée  de  la  Béotie. 

Voyer  Ccs  raifons  n’ont  point  paru  déciCvcs  à Walguarnera.  Il  fait 
Clavier,  voir  qu’il  n’cft  pas  aifé  de  concevoir  qu’un  tremWement  de  terre 
L.I.  C.  I.  ait  pû  caufer  des  effets  fi  prodigieux;  qu’il  n’y  en  a aucun  exemple 
dans  la  Nature;  que  ce  que  Pline  dit  du  détachement  des  Iflcs  de 
Cypre  & d’Eubée  n’ell  fondé  que  fur  des  Traditions  fabuleufes  ; 
que  tous  les  argumens  dont  fe  fert  Fazellc  , nefont  que  des  conjec- 
tures extrêmement  légères , & par  conféqvent  infiiffifintcs  pour  é- 
tablir  un  fait  fi  confidérablc. 


Tniieghcs» 
Toni.  1. 


p.  35- 
Fa%cl!c« 

L,I.  C.6. 


Mcmgîtor 
& AurU» 


p.  94. 


l^xpUcotion 
BijK  des 
FùbititEn^ 
treiien  23. 
Tom.  m. 
B-  3*51. 


IV.  Des  P remkrs  Habita  ns  de  Sicile.  S'il  y a eu  des  Geans^ 
des  Cyclcpes  (If  des  Lcjîrignns. 

L’Opinion  générale  des  Siciliens  cil  que  la  Sicile  a d’abord  été 
habitée  par  des  Géans.  Walguarnera  le  prouve  parles  os  d’u- 
. ne  grandeur  extraordinaire  que  l’on  a trouves,  il  y a deux  cCr.s 
ans,  près  d’Erix  , & qu’il  a vus  lui  •même.  Si  on  l’cn  croit,  on  en 
découvre  encore  tous  les  jours  en  fouillant  la  terre  de  ce  côté -là.  I- 
nueghès  allure  que  la  campagne  près  de  Palerme  cil  pleine  de  ca- 
vernes remplies  d’os  de  Géans.  EazcHc  entre  dans  un  plus  grand 
détail,  il  fait  rHiftoire  de  pluficurs  de  ccs  découvertes.  L’an  1342. 
dit- il,  on  trouva  au  bas  du  Mont  Erix,  dans  une  grotte,  un  cadavre 
d'une  grandeur  étonnante.  Dès  qu'on  le  toucha,  il  Je  réduijis  en  poudre. 
On  n’en  put  conferver  que  trois  grojjèt  dents , te  devant  du  crâne  que 
Ton  voit  aujourd'hui.  On  fit  pré/ent  des  dents  au  Pape.  On  trouva  l’an 
1516.  près  de  MazaYe,  un  cadavre  qui  avait  vingt  coudées',  il  tomba  en 
poudre , parce  qu'on  le  mania  trop  rudement.  On  fit  une  pareille  décou- 
verte pris  de  Siraeufe , l’an  1548.  (f  en  1530.  on  en  déterra  un  à Ca- 
latrafu  de  vingt-deux  coudées.  On  peut  voir  plufieurs  femblables  dé- 
couvertes dans  Eazclle.  Depuis  on  a prétendu  qu’un  Parilien  , 
nommé  .Saval,  vint  en  Sicile  l’an  1663.  & qu’il  alla  voir  la  grotte 
des  Géans  avec  le  Doêleur  Auria.  Il  avoii  peine  à croire  que  leso». 
qu’il  voioit,  fufiènt  des  os  de  Géans;  mais  fi  l’on  en  croit  les  Sici- 
liens, on  Médecin  de  Luques,  nommé  Maria  Cinefi,  le  convain- 
quit que  ce  ne  pouvoir  être  que  des  offemehs  humains. 

Cependant  on  en  doute  encore, i^n  favant  Médecin  a prouvé, 
il  y a quelques  années,  que  ces  Attendus  oflemens  humains  é- 
toient  des  pierres  qui  leur  reffemflbient.  ' M.  MahudeW  fait  à ce 
fujet  des  réflexions  folides.  Comment,  dit- il,  peut -on  accorder  ta. 
hauteur  de  vingt  ^ trente  coudées  que  Fazslle  donne  aux  corps  des  Cyctopes , 
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» àt  dtux  cm  A ctltd  de  Polipbim,  qn'il  dit , après  Bocact,  avoir  été 
trouvés  ,les  uns  dans  diffirenies  cavernes  de  Sicile,  celui-ci  dans  celle 
, de  Drepano,eù  il  était  ajjtt,aiaat  as  pin  femblable  à un  wdt  de  vaiJJ'eau  'I 
Comment  cette  hauteur  peut  - elle  s'accorder  avec  telle  de  ces  cavernes , à 
la  plus  grande  defquelles  le  Pere  Kircher  ajfùre  n'avoir  vù  que  quinze  A 
vingt  palmes  7 Comme  on  ne  produit  que  quelques  dent  s,  quelques  vertehres, 
quelques  côtes , ou  quelques  Jragmens  d’os , reffemblans  A des  omoplates  ou 
au  fémur,  (f  januiis  A des  têtes  entières  qui  feroient  tris  reconnoijj'ables , 
y aurait-  il  rien  de  plus  capable  de  caufer  de  la  confufm  aux  Juteurs  qui 
parlent  de  cet  découvertes,  que  de  les  convaincre  que  ces  ojfemens  prodi- 
gieux qu'ils  ont  fait  paffir  pour  humains  ÿ que  tant  de  Pilles  confervent 
encore  montrent  comme  tels,  ne  font  que  des  parties.de  fquclettes  de 
veaux  marins,  de  baleines  d’autres  animaux , ou  monflres  asacées  ré- 
pandus en  différens  lieux  de  la  terre  par  un  effet  du  Déluge,  ou  d’autres 
accidens  ? • 

Ces  prétendus  os  mondrueux  font,  fuivant  les  Siciliens,  les  rcf> 
tes  des  Cydopes  & des  Ledrigons , qui , félon  les  Traditions  poéti- 
ques, ont  été  les  premiers  habitans  de  Sicile.  Thucididc  avoue 
de  (}onne  foi  qu’il  ne  fait  ni  leur  origine  , ni  ce  qu'ils  font  de- 
venus. Les  Auteurs  modernes  n’ont  pas  cette  fage  retenue , rien 
n’échappe  à leur  fagacicé. 

Walguarnera  favoit  jufqu’k  la  généalogie  des  Cyclopcs  & des 
Ledrigons.  Ils  defeendoient , dit -il,  d'Elifa,  fils  de  javan,  petit-fils 
de  Japbet,  arrière-petit-fils  de  Noé. 

Fazelle  étoit  au  fait  du  païs  qu’ils  habitoient.  jfvant  de  paffer  en 
Sicile,  ils  partirent  d’/lrmenie,  dit-il,  avant  que  de  venir  s'établir  en 
Sicile.  Les  fuites  les  ont  appellés  Leftrigonsj  c’étoient  des  Antropopha- 
ges  quifaijbient  le  métier  de  Pirate.  On  leur  donna  en/uite  le  nom  de 
Cyclopcs.  Ils  demeuraient  dans  des  antres  près  du  Mont  Etna.  .Ce- 
pendant le  plus  grand  nombre  des  Ecrivains  fuppofe  que  les 
Ledrigons  demeuroicnc  danr  le  païs  qui  depuis  a appartenu  .aox 
Léontins.  '* 

Les  Poctes  nous  ont  conlcrvé  les  noms  de  quelques  ^(Irigons  & 
Cyclopes.  Silius  Italiens  parle  du  cruel  Rcgne  éWntiph.atc,  qui  fut 
un  Roi  des  Leftrigons.  Bronzes , Steropes , P^æemon  font  nom- 
més par  Ovide  comme  célèbres  parmi  les  Cyclopes.  Le  plus  fa- 
meux de  tous  fut  fans  doute  Polipbème,  auquel  Homère  & plu- 
iieurs  antres  Poètes  font  jouer  un  très  grand  rôle.  Tzetzès,  qui  fc 
croioit  plus  indruit  que  Thucidide,  alHlrc  qn’Hcrcule  détruifit  les 
Cyclopcs  & les  Ledrigons  lorfqu’il  parcourut  la  Sicile  ; ce  qui  ne 
peut  s’accorder  avec  Homère  qui  les  fuppofe  exidans  après  la 
guerre  de  Troy^e,  long • tems  après  la  mort  d'Hercule.  Au  rede. 

Fa  il 


Tom.  m, 

Af/tnci- 
ret  di  VA- 

cddf'mit  J 

P-  l?.?* 


Mongîtor, 

Ap^rjtus 
ad  Bibtiotb^ 
Siiul„ 


T>fiad.  TT. 
L.  1.  C.  I, 


Bocha  rt  « 
L, 

I.  C.  30. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE 


Vnyeï 

Protefi- 

Uus. 


Kjtn)f(  « 

C.  X,  V.  4. 
&5. 


Inoeghès , 
Tom.  l.  p. 
26. 

Diodorc , 
L.  UI. 


Denys>L. 
c.  p.  17. 


Strabon, 
L.  VI.  p. 
270. 
Dcnva 
d’Haii- 
carn.L.  I. 


P-  '7- 
Lellariui , 
L. 11.  p. 


'47- 


L.  XIV. 


44 

il  eft  incertain  fi  ces  hommes  prodigieux  n’ont  pas  été  créés  par 
Homère;  c’écoit  du  moins  le  lentiment  de  Fhilolirate. 

11  ne  faut  s’attendre  qu’à  des  variétés  de  lentiment  & à des  in- 
certitudes continuelles  ‘chez  les  anciens  Auteurs  dans  THilloire  de 
CCS  premiers  tems.  Ce  que  nous  en  favons , nous  a été  traofmis 
par  les  Poètes,  gens  accoutumés  à défigurer  la  vérité. 

Les  Chrétiens  ont  cherché  l’origine  des  habitans  de  la  Sicile  dans 
les  Livres  facrés,  & ils  ont  cru  y voir  que  c’étoient  les  fils  de  Ja- 
van  qui  les  premiers  avoienc  peuplé  cette  lile  ; ce  qui  n’eft  pas  fans 
^elquc  fondement  , puifqu'il  eft  dit  dans  la  Genè/e  qu'Elifa , 
Tharfis,  Cctliim  & Dodanim,  fils  dejavan,  ont  partagé  entre  eux 
les  nies  des  Nations.  Eufebe,  en  expliquant  ce  palfage,  a cru  que 
la  Sicile  avoit  été  le  partage  d’Elifa , làns  doute  parce  qu’étant  la 
plus  célèbre  des  Ifles  de  la  Méditerranée,  elle  devoir  appartenir  à 
l’aîné  des  fils  de  javan.  Walguarnera,  Inucghès  & plulicurs  autres 
Chronologirtes  ont  adopté  ce  fyllème  d’Eufèbe. 

Si  Saturne  a régné  en  Sicile , il  faut  que  ce  foit  dès  les  premiers 
tems  que  cette  Ille  a été  habitée.  C’étoit  une  des  Traditions  des 
Siciliens , ils  croioient  qu'il  avoit  établi  des  PorterelTcs  dans  les 
parties  Occidentales  pour  retenir  fq$  Sujets  dans  leur  devoir;  ce  qui 
avoit  fait  donner  aux  endroits  élevés  de  ces  Côtes  le  nom  de  Crs- 
niuin , qui  leur  étoit  encore  demeuré  du  tems  de  Oiodore. 

V.  Des  Sicamens. 

La  plus  grande  panic  de  la  Sicile  étoit  inculte  lorfque  les  Sica- 
niens  s’y  établirent.  Les  plus  excelicns  Auteurs  de  l’Antiqui- 
té font  partagés  de  fentiment  fur  l’origine  de  ce  peuple.  Ephore , 
Philifte,  Thucidide,  Denys  d’Halicarnafie  ont  cru  qu'ils  étoient 
originaires  d’Efpagne , & que  le  nom  de  Sicaniens  leur  venoit  d’un 
fleuve  de  Catalogne  qui  prend  fa  fourcc  dans  les  Pirénées , fe  jette 
dans  l’Ebre.que  l’on  a depuis  appellé  Sicoris,&  qui  fc  nomme  pré- 
fentement  Sègre. 

C’étoit  auin  le  fentiment  de  Silius  Italicus. 

Pofl  dîrum  yintiphata  regnum  (3  Cyclapia  Ttgna, 

Vomere  vtrurunt  primum  tufoa  rura  Sicani. 

Pyreiu  mijit  populos , qui  nomen  ab  amne , 

Adjcitum  patrio  Serra  impofutre  vacansi. 

• 

Il  y a cependant  de  fortes  raifons  de  croire  que  les  Sicaniens  é- 
toienc  originaires  de  Sicile.  Ils  le  foutenoient,  comme  Thucidide 
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en  conTÎenc  ; les  plus  fameux  Ecrivains  cft  Sicile  l’ont  prétendu. 
Timéc  avoir  entrepris  de  le,prouver , Diodare  appelle  fes  preuves 
des  démondracions , & il  ajoute  que  c’clV  ce  que  penfent  les  Au- 
teurs les  plus  exacb.  Demecrius  Calatianus  croioit  que  les  Cyclo- 
pes  avoient  été  les  peres  des  Sicaniens  ; que  Sicanus , qui  avoit  don. 
né  Ton  nom  à la  Sicanie , écoic  fils  de  Briaréc.  Ce  Sicanus , fui- 
vant  l'imagination  de  quelques  Siciliens , a époufé  Cérès , ôt  de  ce 
mariage  eft  née  Proferpine. 

Soit  que  les  Sicaniens  aient  été  une  Nation  étrangère  qui  fe  foit 
établie  en  Sicile , foit  qu’ils  aient  été  les  anciens  peuples  du  pats  , 
ainli  appellés  d’un  de  leurs  Rois,  nommé  Sicanus,  il  elt  confiant 
qu’ils  ont  donné  le  nom  de  Sicanie  à la  Sicile.  Le  païs  qu’ils  ha- 
bitoienc , étoit  divifé  en  plufieurs  Bourgtides.  Ils  bâtirent  enfuitc  des 
Villes  fur  les  endroits  les  plus  élevés  pour  fe  garantir  des  voleurs. 
Ils  n’étoient  pas  fournis  à un  feul  Roi , chaque  Ville  avoit  le  ficn. 

■ VI.  Voiage  d' Hercule  en  Sicile.. 

CE  fut  pendant  le  Régné  de  ces  petits  Princes  qu’HercuIe  pafla 
en  Sicile.  Diodore  nous  a confervé  les  Traditions  de  fon  païs 
fur  cet  homme  que  les  Poètes  ont  rendu  fi  fameux.  Les  Siciliens 
croioient  qu’Hercule , allant  dans  leur  Ifle  après  avoir  vaincu  Gé- 
rion  & emmené  fes  troupeaux,  fut  défié  à la  lutte  par  Erix , fils  du 
Roi  Butus  & de  “Vénus.  Ce  jeune  Prince  comptoir  tellement  fur 
fa  force  & fon  adreffe , qu’il  oITroit  fes  Etats  pour  prix  de  la  vic- 
toire. Hercule  ne  voulut  rifquer  que  les  vaches  de  Gérion.  Quoi- 
qu’Erix  ne  trouvât  point  de  proportion  entre  un  Koïaume  & un 
troupeau  de  vaches , il  accepta  cependant  la  propofition  d’Hercule , 
foit  qu’il  ne  doutât  point  de  remporter  la  vifloue , foit  qu’il  efpc- 
lât  que  s’il  pouvoir  gagner  ces  vaches , ce  ferait  le  moïen  de  par- 
venir à l’immortalité,  comme  Hercule  l’alfiiroit.  Quoi  qu’il  en  foit, 
Erix  & Hercule  luttèrent  dans  un  champ  qui  cil  encore  appellé  le 
Champ  d" Hercule.  Erix  fut  vaincu  & tué.  On  s’imagina  en  Sicile 
avoir  trouvé  fon  corps  l’an  1342.  lorfqu’on  découvrit  au  bas  du 
Mont  Erix  un  cadavre  d’une  grandeur  lurprenante. 

Les  Etats  d’Erix  furent  acquis  à Hercule  par  cette  viâoire.  Il 
en  donna  la  joüilTance  aux  habitans  du  pa'ïs,  jufqu’à  ce  que  quel- 
qu’un de  fa  pollérité  vint  les  redemander  ; ce  qui  arriva  quelques 
générations  après.  Dorceus,  aiant  quitté  Lacedemone  pour  ren- 
trer dans  les  biens  qui  avoient  appartenu  en  Sicile  à Hercule  dont 
il  defeendoit,  on  les  lui  rendit.  U bâtit  une  ville , qui  fut  appellée 

Fa  y/^ra- 


Dioeî.  L. 
V. 

Scholisfte 

Tlmci- 

(lide. 

Inueghis, 
Tom.  I.  p. 
167. 


Diodore', 
L.  V. 


L.  IV.  p. 
230. 


Fszelle, 
!..  1.  C.  d. 


( 


P 


0 


46  HISTOIRE 

Héracl  ée , & qui  dans  ft  fuite  des  ccms  fut  détruite  par  les  Cartha* 
ginois.  • . 

Après  la  défaite  d’Krix,  les  Sicaniens,  s’étant  afTcmblés  en  grand 
nombre,  attaquèrent  Hercule,  qui,  après  en  avoir  fait  un  grand 
carnage,  mit  les  autres  en  fuite.  Il  tua  leurs  Chefs,  qui  s’appcl- 
loient  Lcucafpis,  Pcdicratc  , Buphonas,  Cauchatcs  , Cyga;us  & 
Critidas.  Il  alla  enfuite  dans  le  pais  des  Léontins,  où  il  fut  reçu 
comme  un  Dieu.  Il  confiera  un  Bois  à Gérion  près  d’Argyrium , 
qui  étoit  encore  rcfpefté  du  tems  de  Dioclore.  Ce  fut  près'  de  là 
qu’il  bâtit  un  Temple  à lolas , fon  neveu  & fon  compagnon  d’avan- 
ture.  Ceux  qui  demeuroient  dans  ce  Canton , entretenoient  foi- 
, gneufoment  leur  chevelure,  & la  facrifioient  avec  grande  céré- 

monie à lolas.  On  étoit  pertuadé  que  les  jeunes  gens  qui  .nuroient 
manqué  à ce  devoir,  auroient  perdu  la  voix  Sc  la  fanté,  & qu’ils 
ne  la  recouvreroient  que  lorfque  quelqu’un  fe  feroit  engagé  d’aller 
facrifier  pour  eux  à lolas. 

Hercule  bâtit  une  Ville  proche  le  Cap  Lilibée , qu’il  appclla  Mc- 
jîioàorc,  lia,  du  nom  d’une  femme  qu’il  aimoit. 

P-  ^35.  lolas  vint  en  Sicile,  depuis  qu’Herculeen  fut  p.irti.  On  y con- 

facra  des  Cois  à lolas,  &:  on  le  révéra  comme  un  Héros.  Plufieurs 
de  ceux  qui  l'accompagnèrent , s’y  établirent  & s’allièrent  avec  les 
Sicaniens  qui  fc  firent  un  grand  honneur  de  cette  Alliance. 

Vn.  DifcuJJîons  de  Cocale  avec  Minos.  Defeentes  des  Cre- 
tois en  Sicile. 


ToAin.L.  T TN  des  plus  fameux  Rois  des  Sicaniens,  fut  Cocalc,  que  Jullm 
IV.  C.  2.  3 avoir  été  Roi  de  la  Sicile  entière.  Les  avanrures  de 

Strabon , Ce  Prince  avec  Minos  ont  été  célébrées  par  les  Poè’tes.  Sa  Capi- 

L.  VI.  taie  s’appelloit  Camicus , elle  étoit  fituée  près  de  l’endroit , où  de- 

' puis  fut  bâti  Agrigente. 

Diodore,  Dédale,  aulti  célèbre  Statuaire  qu’excellent  Architefle,  s’étant 
L.  IV.  p.  attiré  la  difgrace  de  Minos  Roi  de  Crète, pour  avoir  favorifé  les  a- 

*78-  mours  de  la  Reine  Pafiphaé  , fe  retira  chez  Cocale.  Il  juflifia 

bientôt  la  grande  réputation  qu’il  s’étoit  acquife  d’être  le  plus  fa- 
meux Ouvrier  de  fon  fiéclc.  II  fit  en  Sicile  divers  ouvrages  que 
l’on  y voioit  encore  du  tems  de  Diodorc. 

Minos-,  aiant  appris  le  lieu  de  la  retraite  de  Dédale, vint  le  cher- 
cher à main  armée.  Après  avoir  fait  fa  defeente  à l’endroit  qui 
depuis  fut  appellé  ATmoa  , il  députa  an  Roi  Cocalc  pour  rede- 
mander fon  fugitif.  Le  Roi  des  Sicaniens  Ibuhaita  d’avoir  une 
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entrevue  avec  Mino*  , elle  lui  fut  accordée.  Cocale  promit  de 
donner  une  entière  fatisfaètion  au  Roi  de  Crète.  Dés  ce  moment 
les  deux  Princes  vécurent  en  bonne  intelligence.  Cocalc  traiu 
Minos  comme  Ton  hôte,  les  filles  de  ce  Prince  le  conduifirent  au 
bain  fuivant  la  coutume  de  ces  premiers  tems.  Le  perfide  Sicanien 
avoit  donné  ordre  qu’on  échauSat  aflez  l’eau  pour  que  Minos  y pé- 
rît , & c’eft  ce  qui  arriva.  On  répandit  le  bruit  que  le  Roi  de 
Crète  s’étoit  noté.  Son  corps  fut  rendu  à fes  foldats , qui  l’enter- 
rcrent  focretement.  Ils  conftruifirent  depuis  dans  ce  même  endroit 
un  Temple  en  l’honneur  de  Vénus , lequel  devint  fort  célèbre. 

On  découvrit  quelques  fiécles  après,  le  tombeau  de  Minos,  lorf- 
qu’on  bâtit  les  murs  d’Agrigentc.  Les  cendres  de  Minos  furent 
renvoiées  en  Crète. 

Les  vailTeaux  des  Crétois  aiant  été  brûlés  par  les  Sicaniens,  ils  fc 
déterminèrent  à s’établir  en  Sicanie.  lis  y confiruillrent  deux  Vil- 
les, Minoa  & Engyum , ils  s’aggrandirent  avec  le  tems.  Ce  fu- 
rent eux  qui  introduifirent  en  Sicile  le  culte  des  Mères,  c’eft- à-di- 
re de  ces  femmes  qui  avoieiit  élevé  fccretementTupiter.  Ce  culte- 
y avoit  très  bien  reuffi  ; car  Diodore  nous  apprend  que  les  Prêtres 
qui  en  étoient  chargés, avoient  eu  jufqu’à  trois  mille  boeufs  facrés  & 
plnCeprs  terres  dont  ils  liroicnt  de  gros  revenus. 

La  mort  de  Minos  aiant  été  fùc  en  Crète,  tous  les  peuples  de  Hérodote, 
cette  111c,  excepté  les  Polichnitains  & les  Prxficns  , réiblurent  de  L.  Vil.  p. 
venger  leur  Roi.  Ils  armèrent  une  Flotte  confidérable  &i  palfercnt  ^79. 
en  Sicanie.  Ils  mirent  le  fiége  devant  Camicus;  mais  les  vivres 
leur  aiant  manqué  après  cinq  ans  de  fiége,  ils  furent  obligés  de  le 
lever.  Ils  elTuierenc  dans  leur  retour  une  tempètf  affreufe,  leurs 
vailTcaux  furent  brifés , & à peine  purent -ils  aborder  dans  l’Yapi- 
gie , préfentement  appellée  la  Calabre. 

VIII-  Entrée  des  Siciliens  en  Sicile, 

L’Excellence  du  païs  que  les  Si«niens  habitolcnt , y attira  bien- 
tôt leurs  voifins.  Un  peuple  Wtier*  appellé  Sicilien  par  Tliu- 
cidide  & par  Denys,  palTa  le  DetroitTur  de.s  radeaux, & tranfpor- 
ta  fes  femmes  & fes  enfans  en  Sicanie.  Thucidide  prétend  que 
- c’étoit  pour  fe  fauver  des  Opiciens  qui  demeuroient  dans  la  Cam- 
panie. Antiochus  de  Siraeufe  ajoute  que  les  Ænotriens  s’étoient  Penys.L. 
joints  aux  Opiciens  contre  cette  Nation.  Philifte  de  Siraeufe  a 1.  p.  is. 
cru  que  les  premiers  Italiens  qui  pafterent  en  Sicile  , avoient  été 
cbalÉs  de  leur  païs  natal  par  les  Pélasgiens  & les  Umbriens.  11  les 
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appelle  Liguriens,  6t  il  prétend  que  Siculus  étoi:  le  nom  de  leur 
Chef.  Siiius  Italicus  a embraflié  ce  fentimenc. 

Jl/ûï  TJgurum  pubes  Slcuh  iaSlore  novavit 
PoJfeJJii  bcllo  mutata  vocabula  rsgnis. 

Solin  & Martianus  Cappella  font  naître  Siculus  du  Dieu  Neptu- 
ne, PliUifte  le  fait  fils  d’italus,  quelques  autres  croient  qu’ils  é- 
toient  frères.  C’étoit  près  du  Détroit  que  demeuroit  Siculus  avant 
que  de  paffer  en  Sicile , fuivant  Ancioclius  ; mais  Denys  prétend  que 
la  Nation  fur  laquelle  Siculus  regnoit , habitoit  l’endroit  où  Rome  a 
depuis  été  bâtie,  & qu’elle  étoit  originaire  de  ce  pais -là. 

Hdlanicus  de  Lesbos  fuppofe  qu’il  y a eu  deux  defeentes  d’Ita- 
liens en  Sicile.  La  première  des  Elimiens , chalTés  par  les  Ænotres  ; 
la  féconde  cinq  ans  après,  des  Aufones  fuiant  les  Yapiges  fous  la 
cpnduitc  de  Siculus  leur  Roi. 

Servius  s’éloigne  de  tous  les  autres  Auteurs , il  ne  fait  qu’une 
feule  Nation  des  Sicaiiiens  & des  Siciliens.  Il  prétend  qu’ils  étoienc 
originaires  d’Efpagne  ; qu’ils  vinrent  en  Italie , commandés  par  Si- 
culus; qu’en  aiant  été  chalTés,  ils  entrèrent  dans  la  Trinacrie,  à 
qui  ils  donnèrent  les  noms  de  Sicanie  & de  Sicile,  le  premiej,  par- 
ce que  la  Nation  étoit  Sicanienne  , Si  le  fécond  , parce  que  leur 
Chef  s’appelloit  Siculus. 

il  n’eft  pas  étonnant  de  ne  pas  trouver  un  parfait  accord  entre 
les  anciens  Auteurs  fur  des  faits  fi  éloignes.  Il  réfultc  de -toutes  ces 
opinions  qu’un  peuple  entier  cfl  palTé  d’Italie  en  Sicile;  qu’il  a don- 
né un  nouveau  nom  à cette  Ifle  , foit  parce  qu’on  Tappelloit  Sici- 
lienne, foit  parce  que  le  Roi  de  cette  Nation  fe  nommoit  Siculus. 

On  ne  convient  pas  fi  les  Siciliens  trouvèrent  de  la  réfiliance  en 
entrant  dans  l’ifie.  Diodore  prétend  que  le  païs  où  ils  s’établirent, 
étoit  inhabité,  parce  que  les  Sicaniens,  maltraités  par  les  fureurs 
du  Mont  Etna,  s’étoient  retirés  vers  le  Cap  Lilibéc,  dans  les  par- 
ties Occidenulcs  de  la  Sicanie;  mais  Thucidide,  & Ménippe,  cité 
par  l’Empereur  Conftantin  dans  fon  Thème  de  la  Sicile,  afiurent  qu’il 
y eut  une  bataille  entre  les  Sicaniens  & les  Siciliens;  que  ceux-ci , 
aiant  été  vainqueurs  , s’emparèrent  du  meilleur  terrein  de  Tlfle , & 
que  les  vaincus  furent  obligés  de  s’enfuir  vers  les  parties  Méridio- 
nales & Occidentales  de  la  Sicanie.  Le  teras  de  l’entrée  des  Si- 
ciliens en  Sicile  eft  trois  âges  avant  la  guerre  de  Troyc,  fuivant 
Hellanicus  de  Lesbos,  c’ell-à-dire  à peu  près  1284.  ^^s  avant  J. 
C.  ce  qui  revient  prefque  au  calcul  de  Philifie  , qui  place  cette  ex- 
pédition quatre-  vingt  ans  avant  la  guerre  des  Grecs  contre  Priam. 
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Thocldide  ne  »’accorde  point  avec  ces  deux  Auteurs.  Il  croit  t;ne 
les  .Siciliens  ne  font  entrés  en  Sicile  que  trois  cens  ans  avant  que 
les  Grecs  s'y  foient  établis  ; ce  qui  feroit  poftéricur  à la  guerre  de 
Troyc. 

11  y eut  de  très  grandes  guerres  entre  les  Siciliens  & les  Sica- 
oiens;  le  détail  n’en  e(l  pas  venu  juCqu'à  nous.  Elles  finirent  par 
tm  Traité  , où  les  limites  des  deux  peuples  furent  réglées.  Le  nom 
de  Sicanie  e(l  relié  à un  pais  , fituc  entre  P.ichinum  & Lilibéc. 
On  a prétendu  que  c’étoit  parce  que  les  Sicaniens  s’y  étoient  reti- 
rés. il  y avoit  encore  des  defeendans  des  anciens  Siciliens  en  Ita- 
lie du  tenu  de  la  guerre  du  Péloponèfe , 11  l’on  en  croit  Thu* 
•idide. 

IX.  RcïiWié  des  Fils  d'ÆoIe.  ' 

PEndant  que  les  Siciliens  & les  Sicaniens  fe  faifoieiu  une  cruelle 
guerre  dont  la  Sicile  étoit  le  théâtre , ..Eolç  regnoit  avec  beau- 
coup de  jallice  dans  l'IHe  de  LiparL  11  avoit  lix  fils  qui  imitoieiic 
la  fage  conduite  de  leur  pere.  • Leur  grande  réputation  engagea  les 
deux  peuples  à convenir  qu’ils  mettroienc  bas  les  armes,  & qu'ils 
choifiroient  pour  Rois  les  fils  d’Æole  j leurs  noms  étoient  Allio- 
chus,  Xuthos,  Androclec,  Phærcmon , Jocalle  & Agailiirne.  On 
dflpna  à ce  dernier  le  païs  où  fut  bâtie  la  Ville  qui  porta  Ton  nom. 
Le  relie  de  la  Côte  de  la  Mer  Tyrrhénienne , depuis  le  Détroit 
jufqu’au  Cap  Lilibée  , fut  le  partage  de  Phæremon  & d’Androcles. 
Le  païs  des  Léontins  échut  à Xutiius  i ce  qui  lui  fît  donner  le  nom 
de  Authia , qu’il  a confervé  pendant  quelque  cems.  Jocalle  eut  les 
Côtes  maritimes  d’Italie.  Une  Tradition , rapportée  par  EuRathe . 
& dont  on  a déjà  parlé  ailleurs,  nous  aliüre  que  jufqu’à  Jocalle  la 
Sicile  avoit  tenu  a l’Italie  pa{  la  terre  ferme , & que  Neptune 
forma  le  Détroit  de  Mcllinc,  afin  que  Jocalle  ne  pût  pas  être  in- 
quiété par  les  peuples  d’Iulie;  mais  l’abfardité  de  cette  Fable  elt 
d’autant  plus  lenfible  , ({u’il  parole  par  Thocidide  & par  Denys 
d’HalicarnalTe  que  la  Sicile  étoit  une  Ille  lorfque  les  Siciliens  y pu- 
lèrent,  c’eft-à-dire  pluficurc  années  avant  le  Règne  de  Jocafte. 

Alliochas,  l’aîné  des  enfans  d’Æole,  fe  contenta  du  Roïaume  de 
Jbn  pere. 

Les  freres  d’ARIochns  ne  dégénérèrent  pas  de  la  jallice  & de  la 

Îiiété  de  leur  pere.  Après  leur  mort , leurs  enfans  fuccédercnc  à 
eurs  Etats.  On  ne  lait  allcnn  détail  de  leur  gouvernement.  Cet- 
te Maifon  regiu  pendant  plufienrs  générations  ;lorfqa'elle  vint  à 
Tnul.  G man- 
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manquer,  les  Siciliens  donnèrent  la  Rolaoté  aux  principaax  d'entrC 
eux  ; mais  les  diofcs  ne  fe  piflercnt  pas  tranquillement  chez  les  Si- 
caniens.  Ils  eurent  de  longues  guerres  civiles,  parce  que  pluüeurt 
d’entre  eux  ambitionnoient  la  Koïautd. 

X.  Etabliffcmcnt  des  Phéniciens  en  Sicile.  Fondation  de 
Palerme. 

IEs  Phéniciens  , qui  étoient  les  plus  habiles  N ivigatenrs  da 
• Monde  & oui  p.ircouroient  fans  cefTe  la  Méditerranée  , ne 
inanqucrenc  p.is  de  f.dre  des  écablilT.'mens  dans  un  pais  aulTi  bien  fi- 
tué  que  la  Sicile.  Comme  ils  n’avolent  d’autre  vûc  que  de  s’enri- 
chir par  le  Commerce,  ils  fejcontcnterent  de  demeurer  fur  les  Cô- 
tes, d’où  ils  faifoirnt  pafllr  leurs  marchandifcs  dans  les  terres,  & 
où  les  Siciliens  leur  apportoient  ce  qu’ils  avaient  à vendre.  Fau- 
fanias  & Marrien  ont  cru  que  cela  devoit  s’entendre  des  Phéniciens 
d’Afrique,  c’cil-à-dire  des  Carthaginois;  mais  outre  que  Uindor* 
dit  politivement  que  les  Ty riens  avaient  envoié  des  Colonies  en 
Sicile,  comme  il  eft  certain  que  le  Commerce  de  Tyr  étoit  déjà- 
très  ilorilTant  avant  que  Carthage  fût  bâtie , il  n’efi  pas  douteux  que 
des  gens , auffi  intclligcns  que  les  Tyrient , n’aient  pris  la  Sicile  pour 
leur  entrepôt.  D’ailleurs  , le  nom  de  Phéniciens  que  Thucidide 
donne  à CCS  Comraerçans  qui  s’établirent  fur  les  Côtes  de  Sicil*, 
ne  fc  trouve  jamais  emploié  pour  fignilier  les  Carthaginois.  De 
célèbres  Siciliens  prétendent  que  ce  furent  les  Phéniciens , a>'ec  plu- 
fieurs  Juifs  & quelques  habitans  de  Damas,  qui  ont  bâti  la  fameufe' 
Ville  de  Palerme.  Ils  en  apportent  pour  preuve  une  Infcriptioiv 
gravée  fur  une  pierre,  dont  voici  la  Traduftion  fur  celle  que  l’on 
airùre  avoir  été  faite  en  Latin  , la  huitième  année  du  Régné  d» 
Guillaume  II.  par  Abraham,  Médqfin  de  Damas  , c’eft-à-dire 
l’an  nyy. 

D'i  vivant  ififaac,  fit  d^jlbraham,  pendant  le  Regnt  ifRfau,  filp 
d'Ifaoc  en  Idamie,  fs  dans  la  S'allie  de  Damas,  plu/i  urs  Hibrtux , 
auxquels  fe- font  fiints  grand  nombre  de  Phéniciens  fS  d’ Habitant  de  Da-* 
vtas,  font  sentis  dans-  cette  IJte  triangulaire.  Ils  ont  fixé  pour  toujowx 
leur  fijeur  dans  ce  Heu  agréable  , quili  ont  opptili  Panorme. 

La  pierre  où  fe  trouvoit  cette  Infcripiion,  ne  fubfifte  plus.  Il 
faut  être  extrêmement  crédule  pour  recevoir  comme  antomique,un 
Aèli*  qui  déccle  fi  fenfiblement  ft  fUppofition;  Pour  cw  être  con- 
vaincu , il  n’y  a qu’5t  faire  attention  que  îe  mot  Panorm  étant  Grec,, 
il  efi  contre  la  vraifcmblancc  que  le»  Uébreux  „ les  Phéniciens  ^ 
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lei  S3rriens  l’aient  emploi^  ; mais  ce  (croit  perdre  du  tcms  que  de 
re'futer  fcrieufemenc  une  Infcription  qui  porte  avec  elle  tant  de  ca- 
raâères  de  nouveauté. 

Il  faut  penfer  de  môme  de  celle  qui  fe  trouve  fur  la  tour  de  Ba-  Firsiic, 
hie  à Palerme.  Les  caraûères  n’ont  aucun  rapport  avec  quelqu’u- 
ne  des  Langues  que  nous  connoiffions.  Il  plut  à un  Sjtrien  d’en  . 

donner  cette  Traduftion  l’an  1470.  TomTl!  * 

Il  n’y  a point  d'autrt  Dieu  iju’un  feul  Dieu;  lui  /eul  ejl  puiffani  p.  156.  , 
vidorieux.  Cefl  lui  que  nous  adorons.  Le  Gouverneur  de  cette  tour  e/l 
SéphOjJî/r  d" Elipbas , fils  d'Efau,  frere  de  Jacob,  fils  d‘]faac,fils  ‘ 

d" Abraham.  Le  nom  de  cette  tour  ejl  Baie,  celle  qui  ejl  proche,  s’appel~ 
le  Pliérat. 

On  reconnolt  à ce  ftyle  un  Mahometan  ; auffi  Quvler  regardoit- 
il  avec  mépris  cette  interprétation , & il  ne  croioit  pat  qu'on  pût 
faire  ufage  de  caraéières  entièrement  inconnus. 

An  relie,  il  y a dix  opinions  fur  le  fondateur  de  Païenne;  il  cli  Tnaegiièj, 
également  aifé  de  les  réfuter  toutes.  Inueghès  & Mongitor  ne  dou-  Tom.  I.  p. 
tent  point  qu’elle  ne  foit  aulïï  ancienne  que  Noë.  Inueghès  mê-  m’,,--, 
me  entreprend  de  le  prouver  férienfement  par  les  os  des  Geans 
près  de  la  Ville  , par  la  bonté  du  païs  , par  la  commodité  du  dlZicirttk 
Port;  de  forte,  dit -il,  aue  ces  deux  chef  es  doivent  être  contemporaines , lo  BMh- 
rhabiiation  de  la  Sicile  iS  la  fondation  de  Palerme.  Voilà  les  para-  * 
dozes , où  conduit  une  prévention  trop  outrée  pour  fa  patrie.  ' 

XL  Etablijfement  des  Troyens  en  Sicile. 

La  Sicile  profita  de  la  mine  de  Troye;  elle  fut  l’azyle  de  plu- 
ficurs  malheureux  Troyens  qui  y vinrent  chercher  une  retraU 
te  pour  fe  foullraire  à la  fureur  des  Grecs.  Cependant  il  y avoit 
déjà  des  Troyens  établis  dans  cette  Ifle  avant  la  prife  de  Troye; 
voici  quelle  fut  l’occafion  de  cet  établiffement.  Un  jeune  Seigneur  Denys,  L; 
Troyen,  nommé  Phsenodamas , encourut  la  difgrace  du  Roi  Lao-  P-  4>- 
medon,  qui  le  fit  mourir  avec  fes  enfans  mâles.  Trois  filles  qu’il 
avoit,  furent  éparpées;  mais  ie  Roi  donna  ordre  qu’on  les  tranf- 

fortât  très  loin  ; elles  furent  menées  en  Sicile  par  des  Marchands 
hénickns.  Un  Troyen,  amoureux  d’une  de  ces  filles,  s’embar- 
qua avec  elle  ; il  l’époufa  dès  qu’elle  fut  arrivée  en  Sicile.  De  ce 
mariage  fortit  Egefte , qui  obtint  du  Roi  Priam  la  permifiion  de 
retourner  à Troye;  il  étoit  dans  cette  Ville  lorfqn’elle  fut  prife  par 
les  Grecs.  11  s’embarqua  avec  plufieurs  Troyens , & vint  en  Sici- 
le avec  doit  vailTeaux  ; on  le  reçut  très  bien.  Ces  nouveaux  - venus 
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ïVcablirent  près  du  fleuve  Crimife , on  leur  donna  le  nom  d’£ff. 
nus , ou  d’Èlymiens , à caufe  d’EIymius  qui  écoit  avec  eux.  C’étoit 
un  Prince  de  la  Maifon  Roïale  de  Troye,  & même  fils -naturel 
d’Anchife , fuivant  Servius  & Tzetzès. 

D’autres  prétendent  qu’il  étoit  originaire  de  Sicile.  Virg'le  favo« 
rife  cettt  opinion. 

T-  V,  V.  Tum  duo  Trinacrii  juvents  Elymus  Panope/que  , ‘ 

350.  , JJJueti  /ylvis  comités  Jenioris  jdctjlte, 

Hellanicus  de  Lesbos  croioit  que  les  Elymes  étoient  Tenus  d’I- 
talie en  Sicile , tant  il  y a de  contradiéiions  dans  l’Hiftoire  de  ces 
tems  reculés. 

Thucidi-  Quoi  qu’il  en  foie  , les  Phéniciens  s’allièrent  dans  la  fuite  des 
ic,  L.VI.  tems  avec  les  EJyraicns.  Ce  ne  fut  qu’après  l’arrivée  d’Egcfte  en 
, Sicile  qu’Ænée  y aborda.  11  fit  fa  defccnte  à l’endroit  où  Trapani 
fut  depuis  bâü. 

Vi'g.  L.  Hmc  Drepani  me  portus  illtetabilis  bora 

BI.v.707.  /Iccipit 

Il  y trouva  Elyme  & Egefte.  En  quittant  la  Sicile,  il  y laif- 
fa  pluficurs  Troyens;  il  ne  put  les  emmener,  parce  qu’une  par- 
tie de  fcs  vaifleaux  avoir  été  brûlée  par  les  femmes  qui  vouloient 
le  retenir  dans  cette  Ifle. 

Denys  d’Halicarnalfe  alTùre  qu’il  y avoir  plufieurs  monumens  de 
l’arrivée  d’Ænée  en  Sicile,  entre  autres  un  Autel  de  Vénus  à Ely- 
me , ou  Erix,  & un  Temple  d’Ænée  à Egefte. 

Bociinrt,  Troyens  bâtirent  trois  Villes  en  Sicile,  Erix,  Egefte  & En- 

rrr-g. ’r.  telle.  Les  uns  ont  cru  qu’Elymus  en  avoir  été  le  fondateur;  tfau- 
L.  I.  C.30.  très  ont  alTùré  que  ces  Villes  dévoient  leur  commencement  à Eget 
Strshon,  Strabon  ajoute  un  fait  peu  vraifemblable,  qu’Egefte  avoir  été 

î..  VI.  p.  envoié  de  Crotone  en  Sicile  par  Philoflète.  Enfin  Denys  foutient 
57*.  que  c’eft  Ænéc  qui  eft  le  fondateur  d’Erix  & d’Egefte  ; ce  que  Ci- 
I ceron  confirme  à l’égard  de  cette  dernière  Ville,  & ce  qui  eftau- 
jrrVcrrcs'  torifc  par  la  Tradition  d’Egefte.  Car  on  en  a des  Médailles,  où 
J,.  33.  ’ l’on  voit  d’un  côté  l’Empereur  Augufte,  & de  l’autre  Ænéc  por- 

tant Anchife  & fcs  Penates;  ce  qui  ne  lailfe  pas  lieu  de  douter  que 
les  Egeftains  attribuoient  leur  foodadon  à Ænéc. 
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XH  Etablijfement  des  Grecs  en  Sicile. 

LOng-tcms  avant  la  prifc  de  Troye , il  y avoit  déjà  des  Oreci 
habitués  en  Sicile.  Quelques-uns  des  Crécois  qui  y étoienc 
venus  avec  Minus,  y refterent  pour  toujours j leur  poliérité  s’y 
conferva.  Meriones,  y aiant  été  jetté  par  les  vents  à fon  retour 
de  la  guerre  de  Troye  , en  fut  très  bien  reçu.  Thucididc  affÛrc 
qu’après  la  prife  de  cette  Ville,  quelques  habitans  de  la  Phocide, 
après  avoir  été  Jettés  par  la  tempête  fur  les  Càtes  d’Afrique , re- 
vinrent du  côté  de  la  Sicile  où  ils  débarquèrent  , & qu’oubliant 
leur  longue  haine  pour  les  Troyens,  ils  te  réunirent  avec  ceux 
qu'ils  trouvèrent  établis  dans  cette  Ifle. 

Dix  générations  après  la  guerre  de  Troye,  ou  fuivant  Thucidide, 
trois  cens  ans  après  que  les  Siciliens  fc  furent  établis  en  Sicile , les 
Grecs  y vinrent  en  foule.  Ce  fut  un  hazard  qui  en  fut  la  caufe. 

La  Mer  Tyrrhénienne  étoit  remplie  de  Pirates , qui  non  frulcmcnt 
infpiroient  la  terreur  à tous  les  vaifleaux  qui  étoient  obligés  d’entrer 
dans  cette  Mer  ; mais  qui  avoient  entièrement  défolé  les  Côtes  de 
Catane , de  Meftine  & de  Tauromenium  : enforte  que  les  habitans 
du  païs  avoient  été  obligés  de  fe  retirer  dans  l’intérieur  des  terres. 
Théocles  Athénien  , aiant  été  porté  par  les  vents  en  Sicile , remar- 
qua que  le  païs  étoit  excellent  & qu’il  étoit  très  peu  habité.  Il 
retourna  à Athènes,  où  il  emploia  vainement  toute  fon  éloquence 
pour  perfuader  à fus  Compatriotes  d’envoicr  une  Colonie  en  Sicile. 
N’aiant  pû  les  y engager , il  alla  dans  l’Eubée.  11  y trouva  les 
Chalcidéens  dil^fés  à le  fuivre,  il  partit  avec  eux  pour  la  Sicile» 
& il  fonda  Naxe. 

L’année  fuivante,  c’c(l-à-dire  fuivant  le  Marbre  d'Oxfort,  la 
troifième  année  de  la  cinquième  Olympiade,  fept  cens  cinquante- 
huit  ans  avans  J.  C.  Archias  Corinthien , de  la  race  d'Hcrcule , fils 
d’Evagète , le  dixième  defeendant  de  Temenus,  fonda  Siraeufe, 
après  avoir  chafle  les  Siciliens  de  l’ille  Ortigie.  Paufanias  prétend 
que  ce  fut  un  Oracle  de  Delphes,  dont  il  rapporte  un  fragment , 
qui  engagea  Archias  à mener  une  Colonie  en  Sicile.  Athcnée  dit 
qu’il  y avoit  dans  cette  troupe  un  Corinthien  , appellé-  Æthiops , 
qui  vendit  fon  lot  pour  un  gâteau  fait  avec  du  miel,  cane  il  avoit 
mauvaife  opinion  de  cef  établilfcment.  L’Abréviateur  d’Etienne, 
& Marcien  d’Héraclée  prétendent  que  Siraeufe  fut  ainli  appelléc 
d’un  étang  voifin  , nommé  Siraco. 

Cinq  ans  apiès  la  fondation  de  Siraeufe,  Théocles  & les  Chatei- 
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ddens  chalTcrent  les  Siciliens  qui  habitoicnt  dans  le  païs  de  Lcncini, 
& bâtirent  la  Ville  des  Léontins,  & enfoice  Caxane.  Leshabitans 
de  cette  dcmicre  Ville  prétendoienc  qu’Evarque  av^t  étd  leur  fon- 
dateur. Quoi  qu’il  en  foit,  Catanc  palToit  pour  être  une  Colonie 
des  Naxiens. 

Environ  le  même  tems,  Lamis , forri  de  Mcgare , fonda  une  Co- 
lonie fur  la  rivière  de  Pantagc.dans  un  petit  endroit  appelle  Tro- 
tile.  11  voulut  la  tranfporcer  à Leonte;  mais  en  aiant  été  chalfe', 
il  fonda  Tapfe  dans  une  Peninfulc  près  de  Stracofe>  ce  fut -là  où 
il  mourut.  Après  fa  mort , ceux  qui  l’avoient  luivi , allèrent  fon- 
der Alegarc  l’rlyblcenne  avec  le  confentement  d'Hyblon,  Roi  du 
pais.  Ce  fut  apparemment  par  rcconnoiflance  qu’iL  donnèrent  le 
nom  d’Hyblccnne  à cette  Ville.  Cent  ans  après  que  .Mcgare  eut 
été  bâtie , les  Mdgariens  fondèrent  Sélinunte  i ce  lut  Patnmile  qui  y 
conduifit  une  Colonie.  Quarante- cinq  ans  après  la  fondation  de 
Siraeufe,  c’eft-à-dire  près  de  713.  ans  avant  J.  C.  Antiphème  de 
Khodes  3t  Entime  de  Crète,  menant  chacun  une  Colonie  de  leur 
païs,  bâtirent  enfemble  une  Ville  près  du  fleuve  Gela,  & ils  lui 
en  donnèrent  le  nom.  Ce  Canton  s’appcUoit  autrefois  le  païs 
des  Lindiens.  Antiphème  & Entime  y iiuroduilircnt  les  Coutumes 
des  Uoriens. 

Cent  huit  ans  après,  Ariftonous  fl:  Piftile , fortis-de  Gela,  con- 
duillrent  une  Colonie  à Agrigehte , qu’ils  nommèrent  ainfi  à caufe 
du  fleuve  Acragas  lur  lequel  elle  eft  fltuée.  Les  Siraeufsins  ont 
fondé  Acre,  Cafmène  & Camarinc;  la  première  foixante-ôi-dix 
ans,  la  fécondé  quatre-vingt-dix,  & la  troiflème  cent  trente -cinq 
ans  après  que  Siraeufe  eut  été  bâtie.  Le  nom  des  fondateurs  de 
Camarine  eft:  venu  jufqu'à  nous;  ce  furent  Dafeon  St  Menefcolc. 
Les  Camarinéens  s’étant  dans  la  fuite  des  tems  révoltés  contre  Si- 
raeufe, Hippocrate,  Tyran  de  Gele,  reçut  ce  païs  des  Siraeufains 
en  échange  de  quelques  prifonniers , & y fonda  une  nouvelle  Colo- 
nie , qui  fut  exterminée  enfuite  par  Gélon , &.  une  auae  fut  mife 
en  fa  place. 

Les  Naxiens  bâtirent  Callipolis,  & les  Léontins  Eubéc.  On 
ne  lait  pas  précifément  dans  quel  tems. 

On  n’eft  pas  d’accord  fur  l’origine  & fur  le  nom  de  Zancle,  Dio- 
dore  croioit  qu’elle  avoit  été  ainli  appellée  de  Zanclus , un  ancien 
Roi , qu’Hécacée  & Etienne  de  Bizance  difent  avoir  été  Géant. 
D’autres  ont  foutenu  qu’Orion , qui  vivoit  du  tems  de  ce  Zanclus , 
en  avoit  été  le  fondateur.  Quelques-uns  ont  prétendu  que  le  nom 
de  Z-tncle  venoit  de  ce  que  Saturne  avoit  lai^é  tomber  fa  faux  en 
cet  endroit.  Ce  qui  eft  certain , c'eft  que  le  mot  Zaïule  iignifioit  faux 
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en  langage  Sicilien , & la  Ville  de  ce  nom  fat  ainfi  appelléc  , félon 
Thocidlde  , parce  qu’elle  reflembloic  à une  faux.  Ce  même  Auteur 
BOUS  apprend  que  Zancle  fut  bâtie  d’abord  par  des  Pirates  de  Ca- 
mes; mais  elle  fut  peuplée  depuis  par  une  Colonie  de  Chalcidéens  » 
Ibms  de  Naxe  fous  la  conduite  de  Perceres  & de  Cratemenes.l’un 
de  (.'urnes,  & l’autre  de  Chalcide,  ou  de  Samos , fuivant  Paufânias. 
Les  Samiens  & quelques  Ioniens , qui  fuioient  la  domination  des 
Perfes,  s’en  rendirent  les  maîtres.  S’étant  brouillés  avec  Anaxilas, 
originaire  de  Mclline  & Tyran  de  Khegc.  il  invita  ceux  des  Medinù-ns 
^ui  étoient  échappés  à la  fureur  des  Lacédémuniens,  de  venir  en  Ita- 
Le  ils  s’étoient  affemblés  àCillène^où  ils  projettoient  d’aller  loin  de 
la  Grece  chercher  quelque  établiirement;ils  acceptèrent  avec  grand 
plailrr  la  propofition  d'Anaxilas  Lorfqu’ils  lurent  arrivés  en  Italie , rd 
Tyran  de  Rhcge  les  engagea- à ' faire  la  guerre- aux  Zancléens,  e# 
-leur  promettant  de  leur  céder  le  païs  de  Zancle  qui  étoit  excellent. 
U fallut  attaquer  la  Ville  qui  éioic  force,  on  l’aifiégea  par  terre  & 
par  mer.  I.orfqu’elle  n’étoic  plus  en  é-at  de  défenfe,  les  Zanclcens 
le  réfugièrent  dans  les  Temples.  Anaxilas  vouloit  qu’on  tuât  tous 
les  hommes,  & que  l’on  vendk  les  femmes  & les  enfaits.  Gorgus 
& Manticlus,  Chefs  des  McITiniens,  demandèrent  grâce  pour  ces 
milhcureux.  On  leur  accorda  la  vie;  mais  on  dérruilit'lcar  V'ille. 
On  en  conllruilit  une  autre  à mille  pas  de  lâ;  les  MefUniens  lui 
donnèrent  le  nom  de  Me'Iine.  Ils  s’y  établirent  avt-c  les  peuples 
qu’ils  venoient  de  vaincre.  Anaxilas  gouverna  cette  nouvelle  Ville 
avec  beaucoup  d’équité.  On - a-  prétendu  qu'avant  lui  il  n’y  avoir 
point  de  lièvres  en  Sicile,  qu’jl  y en  porta  le  premier;  ce  (jui  a en- 

tagé  à mettre  un  lièvre  fur  les  anciennes  Médailles  de  Mefune.  Les 
la  icléens  avoient  fondé  la  Ville  d’Himère.  Sime,Enclide  &Zacon 
furent  les  Chefs  de  cette  Colonie  ;plufieurs  Chalcidéens  l’augmente- 
rent,aolTt  bien  que  quelques  bannis  de  Siracurc,appellés  Milctides. 

Enfin,  pendant  la  cinquantième  Olympiade,  cinq  cens  quatre- 
vingt  ans  avant  J.  C.  quelques  Cnidiens  & Rhodiens  , fuianc  la  ty- 
rannie des  Perfes  , crurent  trouver  un  azyle  en  Sicile.  Pentathle  les 
commandoit,  ils  débarquèrent  vers  le  Cap  Lilibée.  Les  Egcilains 
& les  Sélinuntint  étoient  pour  lors  en  guerre,  ces  nouveaux -venus 
fe  déclarèrent  pour  les  Séhnuntins , qui  furent  battus.  Pent..thle  fut 
tué  dans  la  bataille.  Ses  Compagnons  crurent  qu'ils  n’avoient  d’au- 
tre parti  à prend»  que  celui  de  re'oiirner  chez  eux.  lis  fe  mirent 
«n  Mer , commandés  par  Gorgon , Theftor  & Epitherpde.  Lorfqu’ils 
palTerent  à Lipari,  les  habitans  obtinrent  d’eux  qu’ils  rclleroient 
dans  leur  Ifle.  Dès  que  les  Grcc.s  furent  eu  grand  nombre  en  Sicile, 
les  Phéniaeni  fc  rclferrcrent  du  côté  de  Palermt,  de  Mode  ôt  de 
Sulcs-- 
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Le  commerce  que  les  Sicaniens  & les  Sicilien»  eurent  avec  Ica 
Grecs,  leur  en  fie  prendre  les  mœurs  & U Langue,  & bientôt  a- 
près  on  donna  le  nom  de  Siciliens  indiilinâement  à tous  les  pea> 
pies  qui  habiioient  dans  la  Sicile.  Quelquefois  cependant  on  diilin* 
gua  ces  nouvelles  Colonies  par  le  terme  de  SiMgtet,  Nous  appre- 
nons par  Euripide  dans  fon  Cyclopt  que  depuis  rétabUflement  des 
Grecs  en  Sicile,  on  l’appclla  la  Terrt  da  Grecs.  lEllc  étoic  aulTt  com- 
prife  fous  la  dénomiq^tion  de  la  grande  Grèce,  ainû  qu’on  le  voit 
dans  Strabon. 

La  Langue  Grecque  qui  s’y  introduillt,  n’empôcha  point  qu’on 
n’y  fit  aulfi  nfage  des  Langues  des  anciens  peuples  ; c’elt  ce  qui  fît 
donner  le  nom  de  Trilingues  ,peùp\t  à trois  Langues , aux  SiciUens, 
comme  nous  l’apprend  Apule'e.  Ces  trois  Langues  étoient  la  Lan- 
gue Grecque,  la  Langue  Sicilienne,  & la  Langue  Phdnicienne.  , 
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,1.  T T IHoire  de  Pbalarii.  II.  Temt  de  Pbalaris.  Jugement  det  Let- 
X JL  très  gui  lui  font  attribuées.  III.  Tyrannie  de  Panetius , de 
Cléandre  £5*  d’Hippocrate.  Deflruâion  de  Zancle.  Commencement  de  Mef- 
Jine.  IV,  Hiftuire  de  Théron  de  Gélon.  V.  Hiftoire  d'Hiéren  £f  de 
Thrafidèe.  VI.  Hifloire  de  Thrajihule.  Les  Siracufains  recouvrent  leur 
liberté.  VII.  Prifpé'ité  de  la  Sicile.  Sédition  dans  Siracu/e.  Mouve~ 
mens  dans  les  autres  Filles  de  Sicile.  Exécution  de  Tmdaride.  PeiaHfme 
introduit.  Guerres  des  Siracufains  avec  les  Tyrrbéniens.  VIII.  Hiftoi- 
re  de  Deucetius , du  Temple  des  Palices.  I X.  Guerre  entre  les  Agrtgen- 
tins  ÿ les  Siracufains.  DeftruSion  de  Trinacie, 


I.  Hifloire  de  Pbalaris. 

é 

JEs  Grecs,  en  s'étaHiflint  en  Sicile',  y introdmfi- 
rent  le  Gouvernement  Aridocratique  ; mais  il  n’y 
fublîfla  pas  long-cems.  Les  plus  poilTans,  non  con- 
tens  de  n’avoir  qu'une  partie  de  la  Souveraineté, 
mirent  tout  en  ufage  pour  fe  l’approprier  à eux 
feuls  , & plalieurs  réullirent  dans  leurs  projets. 

Un  des  premiers  & des  plus  célèbres  Tyrans 
de  la  Sicile,  dont  le  nom  excite  encore  de  l’horreur,  fut  Pbalaris. 
Lucien  le  fait  naître  à Agrigentc;  cependant  l'opinion  commune  ed 
qu’il  nâquit  à Altiphalée , 111e  de  la  Mer  Carpathicnne.  Son  pere 
s’appriloit  Léodamas.  Iléraclides  le  Pontique,  cité  par  Cicéron 
dans  le  1.  Livre  de  la  Divination , rapporte  que  la  femme  de  Léo- 
damas, étant  grolTe,crut  voir  en  fonge  les  Dieux  dont  elle  avoit  les 
. flatues  chez  dJe,  & qu’il  loi  parut  qne  Mercure  verfoit  à terre  du 
Tenu  I.  H làng 
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Tang  qui  bouillonnoic  de  forte , qae  fk  maifon  lui  paroi/Toit  rem* 
plie  de  fang.  Ce  rêve  fut  regardé  comme  un  preTage  de  la  cruan* 
té  de  l’enfant  dont  elle  étoit  grofl&.  11  perdit  fon  pere  de  fa  mere , 
étant  fort  jeune;  U fe  maria  & Ërithie,_dont  U eut  Paurolas. 

Phalaris  étant  né  avec  une  ambition  excelfive  Sc  un  très  grand 
courage , aiant  d’ailleurs  beaucoup  d’cfprit  & d’adrefle , fut  fo^ 
çotiné  par  fes  Compatriotes  de  vouloir  afpirer  à la  tyrannie.  Un 
le  cliafla  d’Âllipbalée , ilylaifla  Paurolas  & Ëritiffe,  il  fe  retira  à 
' Agrigente.  Il  avoit  emponé  avec  lui  de  grandes  riclielTes,  dont  il 

fe  fervit  pour  gagner  l’afFeûion  des  Agrigentins.  Y aiant  réulli,  il 
en  abufa  bientôt  pour  fe  rendre  leur  Maître. 

< V,  Policne  décrit  les  moïens  qu'il  emplois  pour  parvenir  à la  tyran- 

nie, les  voici.  Les  Agrigentins  avoient  pris  laréfolution  de  bâtir  un 
Tertple  à Jupiter,  Hialarisi  à qui  l’on  avok  confié  la  recette  des 
denim  pnblics.fc  chargea  de  veiller  fur  le»  Ouvriers  & fur  la  con- 
duite de  l’otavrnge.  L’argent’,  deftiné  pour  cette  dépenfe,  lui  fut 
xnîs  entré  les  mains;  H en  acheta  du  fer,  des  bois  fie  des  pierrés 
-mn  dons  la  Citadelle  : & comme  clic  étoit  eh  fort  mauvais  'é- 
ta't , fep  voloit  aifément  ce  qui  y étoit.  Phalaris  en  prk  dccafion  de 
demander  qu’on  la  rétablît.  Les  Agrigentins  y conté n tirent  fit  lui 
en  donneront  la  commiflion.  11  l'enferma  d’une  bonne  enceinte  & 
de  larges  fofTcs.  Un  jour  qu’on  célebroit  à Agrigente  la  fête  de 
Cércs , Phalaris , qui  avoit  enrôlé  fccretement  des  étrangers , les 
I aiant  armés,  fondit  fur  les  Agrigentins  qui  ne  s’attendbient  à riea 

moins  qu’à  Cette  trahifon. 

Après  en  avoir  tué  plufieurs,  il  obligea  les  autres  de  fe  fonthet- 
tre  à fa  domination.  Lucien,  qui  s’embarrafle  fort  peu  de  la  véri- 
té hiftorjquc  dans  les  Déclamations  qu’il  a faites  an  fujet  de  Phala- 
ris, Lit  dire  aux  AmbatTadeurs , qu’il  fuppofe  que  ce  Tyran  envoia 
à Ûelphts,  qu’il  ne  s'étoit  emparé  de  la  liberté  d’Agrigente  que 
parce  que  fa  vk  n’y  auroit  pas  été  en  fureté  s’il  fût  reflé  Particu- 
lier. Ils  ajoutent  que  cette  révolution  s’étoit  faite  lâns  effufion  de 
' fang-;  que  ce  Prince  avok  même  pris  la  réfolution  d’abdiqne'r , mais 

qu’il  en  avoit  été  détourné , parce  qu’il  avoit  été  averti  que  plufieurs 
Agrigentins  avoient  de  mauvais  delTeins  contre  lui;  ce  qui  l’avoit 
'cDga^  à lever  une  Compagnie  de  Gardes, 
ïoiicne,  11  crut  que  fes  jours  (croient  incelTamment  en  danger  tant  qu’Üy 
'•1«.  V.  auroit  des  armes  dans  Agrigente,  fit  voici  comme  U s’y  prk  podr 
'en  defanBcr  les  habicans.  Tl  fit  faire  de  fuperbes  préparatiis  pour 
des  Jeux  Gymniques  qui  dévoient  être  célébrés  hors  'de  la  Ville; 

• . chacun  s’emprelTa  pour  les  aller  voir.  Lorfque  la  Ville  élok  vvifie 
; ' de  fes ‘Citoiens , fc  Tyran  fit  fermer  k$  portes , fie  fcs  Gardas  eh.- 

'&érent  dans  les  mùfons  & en  enlevcrent  toutes  les  armes. 
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Il  nV  a point  de  croautd  qu’il  n'ait  emploiée  contre  ceux  qu'il 
imaginait  dcre  ennemis  de  fa  tyrannie;  fl  l’on  en  croit  Cléàrque,  Achenfci 
il  porta  la  barbarie  jufqu’à  manger  des  enfant  à la  mamelle.  b.  L 

Cependant  ce  Monflrc  d’inhumanité  connoiflbit  le  prix  de  la  clé- 
fnence , & a quelquefois  fait  des  afUons  qui  feroient  honneur  auts 
plus  grands  hommes  *.  Il  haïlToic  mortellement  Steflehore , parce 
que  ce  fameux  Poëce  avoit  empêche  les  Hymdrécns  de  faire  Allian* 
ce  avec  lui , en  leur  racontant  la  Fable  du  Cheval , qui  avoir  eu  tout 
le  tems  de  fe  repentir  de  s’être  livré  à l'homme  pour  fe  venger  du 
Cerf.  Stéflçhorc  étant  tombé  entre  les  mains  de  'ce  Tyran , & ne 
s’attendant  qu’à  une  mort  cruelle , Phalaris , par  refpcél  pour  les 
Mofes , non  feulement  le  traita  avec  bonté , mais  même  après  la 
mort  de  ce  Poète,  il  lit  du  bien  à fa  femme  & à fes  enfans.  Voici 
encore  une  autre  de  fes  aêUons  où  il  fe  démentit  de  Ton  caraélère  de 
Tyran.  Callefchrus  avoit  été  arrêté  & convaincu  d’avqir  confpiré 
contre  Phalaris  ; en  confidération  dePoliclète,  Philofophc  de  Mcf- 
fine,  leur  ami  commun,  le  Tyran  lui  accorda  fa  grâce.  Ce  qu’il 
y a de  plus  célèbre  parmi  fes  belles  aêlions,  cil  ce  qui  lui  cft  arri- 
vé avec  Chariton  & Ménalippc;  c’étoient  deux  Agrigcr.tins  qui  Ælien.T,, 
s'étoient  voüés  une  amitié  parfaite.  Ménalippe  avoit  un  procès  II-  C.  4, 
contre  un  ami  du  Tyran;  celui-ci  vouloit  que  l’afiâire  ne  fût  pas 
jugée.  Ménalippe , qui  avoit  le  bon  droit  pour  lui , réfolut  de 
tuer  Phalaris.  Il  en  fit  confidence  à Chariton , & le  pria  de  fon- 
der des  gens  qui  poflent  l’aider  dans  fon  projet.  Chariton  l'ap- 
prouva ; mais  aiant  fait  réflexion  que  c'étoit  trop  compromettre  fon 
ami , que  de  lui  chercher  des  Complices , il  réfolut  de  fe  charger 
tout  fcul  de  venger  Ménalippe.  11  entre , armé  d’un  poignard , dans 
le  Palais  du  Tyran.  Les  Gardes  l’arrêtent,  l’arme  qu’il  a fur  lui 
donne  du  foupçon  ; on  le  met  à la  Quellion  pour  favoir  qui  font 
ceux  qui  font  entrés  dans  la  confpiration.  Il  réfifle  aux  fupplices, 

& ne  découvre  rien.  Le  jugement  fe  différoit,  parce  que  Phalaris 
s’obflinoit  à favoir  le  fecret  de  cette  affaire.  Ménalmpe , volant 
bien  que  Chariton  ne  ponroit  pas  éviter  le  dernier  fupplicc , de- 
manda une  audience  au  Tyran.  Il  lui  apprend  que  lui  leul  mérite 
d’être  puni , parce  que  c'efl  par  amitié  pour  lui  que  Chariton  a 
attenté  aux  jours  du  Prince  , & qu’il  ne  s’y  cft  déterminé  que  fur 
les  difeonrs  qu’il  avoir  tenus  à fon  ami.  Phalaris  , touché  de  cette 
grandeur  d’ame,leur  fit  grâce  à tons  deux.  U leur  lailla  leurs  biens, 

' a 

* Conon  fe  trompe  lorfqu’U  pré-  Gardes  1 Gélon,  en  lenr  ntconunt 
tend  que  Stéflebore  «voit  voûta  dé-  l'Apologue  du  Cheval  & du  Cerf.  Pho-  , 
(ouiner  les  Hymétéens  de  donner  des  tius,  Codex  1S6.  p.  44p. 
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il  exigea  feulement  qu’ils  fortiroient  de  Sicile.  Quelques  Antenr» 
ont  écrit  qu’Apollon , en  confidération  de  cette  aflion  générenfe, 
avoit  prolongé  de  deux  ans  la  vie  de  Fhalaris.  Le  Public  lui  fut 
gré  de  la  rigueur  avec  laquelle  il  traita  Perillus  , on  Fcrilaus , fa* 
meux  Fondeur,  né  félon  les  uns  à Agrigcnte,  ou  félonies  autres, 
à Athènes.  Il  avoit  fait  un  taureau  d’airain,  plus  grand  que  nature, 
avec  tant  d’adreffe,  qu’il  paroiflbit  prcfque  vivant.  Il  crut  faire 
fa  cour  à Pbalaris  en  le  lui  donnant.  Ce  qu’il  y avoit  de  fîngniier 
dans  ce  taureau , c’cfl  que  fon  dos  écoit  fait  de  façon  qu’on  ponvoic 
l’ouvrir  & faire  entrer  un  homme  dans  fon  ventre;  & il  on  mettoic 
du  feu  deflbus , les  cris  que  faifbit  celui  qui  y étoit  enfermé , ref* 
fetnbloient  aux  mugiffemens  d’un  taureau.  Fhalaris , après  avoir 
examiné  ce  préfent , crut  ne  pas  pouvoir  récompenfer  plus  conve- 
nablement celui  qui  le  lui  avoit  donné,  qu’en  le  mettant  dans  le* 
taure.iu , . <St  en  en  faifant  l’ciTai  fur  lui- même*  Après  que  cette- 
machine  eut  fervi  à fatisfaire  la  cruauté  de  Fhalaris,  elle  tomba  en- 
tre les  mains  des  Carthaginois,  qui,  après  la  prifc  d’Agrigente, 
remportèrent  à Carth.agc.  Scipion  , aiant  pris  Carthage,  rendit 
aux  Agrigentins  leur  taureau.  Il  a donné  occafion  à.  Lucien  de 
compolér  quelques  Difeours.  II  fuppofe  dar.'s  l'un  que  Phalari» 
voulut  faire  préfent  de  ce  taureau  au  Temple  de  Delphes,  & il 
rapporte  la  prétendue  Harangue  que  tinrent  à ce  fujet  les  Ambaffa- 
deurs  de  Phalaris  à Delphes.  Il  a fait  aulTi  la  Képonfc  d’un  Prê- 
tre de  Delphes,  qui  eft  d’avis  qu’on  reçoive  le  préfent  du  Tyran. 
L’Auteur  du  Parallèle  des  Hijloires  Grecques  £5*  Romaines,  attribué  à 
Plutarque,  rapporte  un  fait  qui  a beaucoup  de  rapport  avec  l’ilif- 
toire  du  taureau  de  Plialaris;  aulTi  ces  deux  avantures  font-elles 
comparées,  & peut-être  que  l’une  des  deux  n’a  été  imaginée  que 
fur  l’autre. 

Il  dit  donc  d’après  Ariftide,  qu’à  Egelle  de  Sicile  il  y avoit  un- 
Tyran,  nommé  Æmilius  Cenforinus , qui  récotnpcnfoit  ceux  qui 
inventoient  quelque  nouvelle  façon  de  tourmenter  les  hommes;  ce 
qui  engagea  Arontius  Paterculus  de  lui  faire  préfent  d’un  cheval  de 
bronze , dans  lequel  on  pouvoir  mettre  un  homme  tout  entier,  & 
lui  fiijant  lors  premier  ade  de  jujliee , fit  jeSter  dedans  le  premier,  ce- 
lui qui  le  lui  avoit  donné,  afin  que  lui  premier  expériinentdt  le  tourment 
qu’il  avoit  cuidé  inven’.er  pour  les  autres  ; (fi  le  prenant  après , le  précipi- 
ta du  haut  en  bas  du  Mont  Tarpélen. 

On  n’eft  pas  trop  inflmit  du  détail  des  aflions  de  Phalaris,  on 
fait  en  général  qu’il  eut  de  longues  guerres  aVec  fes  voifins;  que 
lorfquc  la  force  ne  lui  rénflilToit  pas , il  avoit  recours  à l’adrefTe. 
Frontin  nous  a confervé  un  de  fes  ftratagémes. 

U y avoit  déjà  long  - cemt  que  Fhalaris  aflîégeoit  une  Place  très 
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forte.  Ne  pouvant  pas  la  prendre,  il  conclut  la  paix  avec  les  ha- 
bitans;  il  exigea  d’eux  qu’ils  lui  prèteroient  des  greniers  pour  y 
mettre  des  bleds.  Cette  propofiiion  fut  accep.c'c  avec  grand  plai- 
fir.  Le  Tyran  donna  des  ordres  fecrets  pour  faire  brifer  les  toits 
de  ces  greniers  ; de  forte  que  la  pluie  gâta  entie'rement  le  bled.  Les 
habitans,  qui  n’en  favoient  rien,  fe  perfuadoient  que  jamais  les  vi- 
vres ne  leur  manqueroient,  & dans  cette  confiance  ils  n’eurent  au- 
cune attention  à me'nager  les  leurs.  Fhalaris,  inllruit  que  le  bled 
commençoit  à manquer  dans  la  Place , l’aiTicgea  & l’obligea  bientôt 
de  fc  rendre  par  famine. 

C’eft  de  cette  mOme  rufe  dont  parle  Poliène  ; mais  il  raconte  le 
fait  diffc'remment.  11  prdtcnd  que  dans  l’accommodement  qui  fe  fit 
entre  les  alTiégc's  & les  alTit-geans , Fhalaris  donna  du  bled  aux  en- 
nemis, à condition  qu’on  lui  ce'deroit  celui  qu’on  comptoit  recueil- 
lir à la  prochaine  récolte  ; & que  pour  lors  il  corrompit  les  Maga- 
ziniers,qui  laifTcrent  gâter  le  froment  de  la  Ville.  Le  mdme  Poliène 
afTùre  que  Theutas,Uoi  d’InelTa,  avoit  une  fiilc  à marier, que  Pha* 
laris  envoia  demander  en  mariage.  Elle  lui  fut  accordée.  Sous  pré- 
texte d’envoier  chercher  fa  promife , il  fit  habiller  en  filles  de  jeunes 
foldats;  on  les  introduifit  dans  la  ViUe.dont  ils  s’empareront  d’au- 
tant plus  facilement,  que  Phabris  les  fuivoit  avec  un  Corps  deTrou- 
pes.  On  a attribué  à ce  Tyr.m  l’invention  d’une  machine  avec  laquel- 
le on  lançoit  des  matières  com'  urtibles,  & que  l’on  nomma  Phalaric, 
Quelque  occupé  qu’il  fût  du  foin  de  fe  maintenir  dans  la  ty- 
rannie , il  étoit  cei-'cnciant  en  relation  avec  les  Philofophes.  On 
a prétendu  que  Üémotélc  , Fytliagore  & Epicharme  l’avoient 
exhorté  à rendre  h liberté  û Agrigente  ; qu’il  leur  avoir  répon* 
du  qu’il  en  étoit  de  l.t  tj-rannie  comme  de  la  vie;  que  perfon- 
ne  ne  voudroit  naître  s’il  étoit  le  maître  de  ne  pas  venir  au  Mon^ 
de  , mais  que  dès  qu’on  étoit  né  , on  ne  voulait  plus  monrir  ; 
de  même  que  fi  l’on  prévoioit  les  chagrins  attachés  néceflairement 
à la  tyrannie,  ils  en  dégouteroient  tout  le  monde;  mais  qu’il  n’é- 
foit  ni  poffible,  ni  fur  de  la  quitter  dès  qu’on  y étoit  parvenu. 
Zenon  d’Elée , ne  défcfpcrant  point  de  convertir  Ph.ilaris  , vint 
dans  ce  delF.’in  à Agrigcnte.  Outré  de  ce  qu’il  n’avoit  pù  engager 
le  Tyran  à abdiquer , il  pratiqua  une  confpiration  contre  lui.  Elle 
fut  découverte.  Zénon  fut  amené  dans  la  Place  publique,  on  lui 
donna  la  Queftion  pour  l’obliger  de  déclarer  fes  Complices,  il  eut 
FadrefiTc  de  donner  lieu  à Phalaris  de  foupçonner  que  fes  domeflr- 
ques  étoient  entrés  dans  ce  complot.  Non  content  d’inquiéter  ainfi 
le  '^ran  , il  reprocha  aux  Agrigentins  qu’ils  fe  deshonoroient  en 
foufïrant  une  tyrannie  fi  odieufe.  Ces  difeours  animèrent  tellement 
le  peuple , qu’il  alla  lapider  Phalaris.  Ce  fut  Thélemaque , origis 
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naire  de  h Maifon  Roïale  de  Thèbe» , içaia  (id  ^ A^rlgcnte , qui 
fc  mit  à U tdte  des  coujurd*.  Cctic  mort  rendit  la  liberté  à Agri- 
gçnte.  Dès  que  le  Tyran  eqt  etc  tué,  lc«  Agrigcniins  preferivi- 
rent  par  une  Coi  publique  l’ufage  des  habits  blqus , en  haine  de  ce 
que  les  Gardes  dq  Tyran  étoicnt  habilles  de  cette  couleur. 

I L Tetm  de  Phalaris.  Critique  des  Lettres  qui  Jui  font 
attribuées. 

]L  y a eu  de  grandes  difputcs  au  commencement  de  ce  fiécle  en- 
tre deux  favans  hommes,  Bentley  & Doduel , fur  le  tems  où  a vé- 
• «U  Phalaris.  Le  premier  fait  mourir  le  Tyran  dans  l'Olympia- 
dc  & le  fccotid  dans  l’Olympiade  J’. 

On  ne  peut  hazarder  fur  cette  matière  que  des  conjectures,  par- 
ce que  les  anciens  monumens  nous  manquent.  Eufebe  varie  & co- 
pie differens  fyltèmes.  Il  afiigne  la  mort  de  Phalaris  à l’Olympia- 
de P & il  l’avoit  déjà  fait  mourir  plufieurs  années  auparavant. 
Ce  qu’il  y a de  certain  , c’eft  qu’Agrigeme  étoit  déjà  une  Ville 
conlidérabic  lorfqnc  Phalaris  y regnoit.  11  y a apparence  que  l’an- 
née de  fl  fondation  ell  de  la  première  année  de  la  45.  Olympiade, 
du  moins  Thucididc  alTûre  qu’elle  fut  bâtie  cent  cinquante  - huit  ans 
après  Siraeufe,  qui,  félon  le  Marbre  d’Oxfort , a été  fondée  la 
Fazelle,  tfoilième  année  de  la  5.  Olympiade.  On  varie  aufli  fur  le  tems  du 
L.  VL  p,  Qouvernement  de  Phalaris.  Les  uns  bornent  fon  Régné  à feize 
ans,  d’autres  l’étendent  jufqu’à  vingt -huit  ans,  quclqucs-unsjuf- 
qu’à  trente- &•  un. 

Nous  avons  encore  cent  quarante -huit  Lettres  fous  le  nom  de 
Fabriems,  ce  Prince.  Il  y a déjà  long- teins  qu’elles  ont  été  citées.  Stobée, 
Bih.Grsc.  Photius,  Suidas , Tzetzès , Nonnus  Apoftolius  les  ont  connues.  De 
L.  II.  C.  habiles  gens  les  ont  cru  autentiques , & entre  antres  Volaterra- 

**■“■*■  nus,  Fazelle,  Selden  & Doduel.  Photius  doutoic  qu’elles  fuHenc 
légitimes.  AngePolitien  foupçonnott  qu’elles  étoient  de  Lucien, 
& ce  fentiment  a été  embralTé  par  Janus  Parrhafius,  Lilius  Gyral- 
'dus  & Vofllus;  mais  Mefficurs  Boyle  &.  Bentley  ont  très  bien  ob- 
fervé  qu’il  étoit  mal  fondé.  EfFcftivemcnt , les  Déclamations  de 
Lucien  contredilênt  manifeftement  ces  Lettres.  Lucien  a prétendu 
que  Phalaris  étoit  originaire  d’Agrigcntc , & que  le  taureau  d’airain 
fut  envoié  à Delphes.  Nous  lilbns  dans  les  Lettres  de  Phalaris 
que  ce  Tyran  aâquit  à AlUphalce  ,&  que  le  taureau  dePeriiaus  reûa 
à Agrigcnte; 

Si  ces  Lettres  étoient  véritablement  de  Phalaris,  ce  feroit  un 
prédeux  morceau  de  l’HUioirç  ancienne  ; mais  il  fufiit  de  les  lire 
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avec  quelque  attention  pour  s’appercevoir  qu’elles  font  l’ouvrage 
d’un  Déclamateur.  D’ailleurs , le  lilencc  de  l’Antiquité  cft  un  motif 
fafiifant  pour  les  tendre  fufpeftes.  Celui  qui  les  a fuppofées , n’a 
pas  même  confervé  la  vraifemblance  ; il  a emploié  la  Dialcflo  Atta- 
que , quoique  ce  fût  la  Dorh]ue  qui  fut  en  ufage  en  Sicile.  11  fuppo- 
fe  que  Zanclc  étoit  déjà  appcllce  Mcflinei  ce  qui  n’arriva  que  long- 
tems  après  Phalaris. 

11  elt  dilBcile  de  décider  à qui  nous  devons  ces  Lettres;  mais  peut- 
être  que  la  conjeéhire  de  M.  Fabricius  ell  ce  qu'il  y a de  plus  vrai- 
fcmblable.  Ce  favant  homme  foupçonne  que  ces  Lettres  pour- 
roient  bien  avoir  été  écrites  par  le  Sophiile  Adrien,  qui.  fnivanc 
Suidas,  a écrit  fous  l'Empire  de  Marc  Anconiii  quelques  Üuvragea 
concernant  Phalaris. 

111.  Tyrannie  de  Panetius,  de  XTlêandre  d'Hippocratf^ 
DeJlruCîion  de  Zanclc.  ComriicHCcmcnt  de 
Meffîme. 

IL  n'y  a point  et  depa'is  qui  ait  et  tant  à foUffrit  des  Tjrrans  que 
la  Sicile  i peu  de  fes  Villes  orit  pûft  fotftrairc  à leur  atn'b'iùoil. 
Vn  des  plus  anciens,  a été  Panetius  qui  fobjtfgnales  LédntiTW.  Eu- 
ièbe  affûte  que  ce  fut  le  premier  Tyran  de  Sicile  , ■&  il  prétend 
qu’il  ufifrpa  l’autorité  fonveraine  , l’Olympiade  J' '£ht  Cens  quator- 
ze ans  avant  J.  C. 

Poliène  nous  a appris  comment  il  y étoit  parvenu.  Ï1  y avoir 
guerre  entre  les  Mégariens  St  les  Léonttns;  ccuit-ci  cholfirent  Pa- 
nctius  pour  leur  Général.  Dès  qu’il  eut  été  nommé  à cet  impor- 
tant emploi,  il  mit  de  la  divifion  entre  les  ricbcs  St  les  pauvn-es, 
dans  l’efpcrance  d’en  profiter.  Un  jour  que  les  Valets  St  les  pal- 
freniers  étoient  allés  au-fourage,  Panetius  promit  de  leur  faire  pré- 
fent  de  leurs  ches'aux  s'ils  tuoient  leurs  maîtres.  II  n’enfaltnc  pas 
davantage  pour  les  y engager.  Alors  il  entra  dans  la  Ville  avec  Ces 
afLfins  Sc  quelques  troupes  choilics,  & il  s’en  rendit  maître  db- 
folu. 

Cléandte  de  Patane  fuivit  cet  exemple  à Gela.  Il  fut  tué  la  fep- 
tièmê  année  de  fon  llegne  par  un  habitant  de  cette  Ville,  appellé 
Sabille.  . ■ 

Cette  mort  ne  changea  point  l’état  dés  Géléens.  ttlppoctaoî , 
frere  de  Cléandre , lui  fuccéda  dans  la  tyrannie.  11  eut  de  gr.tn- 
des  guerres  au  commencement  de  fon  Régné  âvec  les  CaHipoIlralus, 
les  Naxiens,  les  Zanclécns  & les  Léomihs';  il  les  vainquit.  Gé- 
Jon,  qui  joua  depuis  un  fi  grand  rôle  en  Sicile,  rendit  de  'fi  bons 
. fervi- 
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fervices  à Hippocrate , que  ce  Prince , pour  le  récompenfer  de  fe* 
belles  aftions , le  fit  Général  de  fa  Cavalerie. 

Hippocrate  fit  aulfi  la  guerre  aux  Barbares,  c’eft-à-dire  aux  an- 
ciens peuples  de  Sicile,  dont  il  afTeiettit  plulicurs.  Il  fe  brouilla 
dans  la  fuite  avec  les  Siraeufains,  il  remporta  une  fameufe  viftoire 
près  du  fleuve  Elore.  Les  Siraeufains  y perdirent  beaucoup  de 
monde,  pluficurs  de  leurs  principaux  Citoiens  furent  faits  prifon- 
niers.  Les  Corinthiens  & les  Corciréens  offrirent  leur  médiation 
entre  Hippocrate  & Siraeufe;  la  paix  fe  fit.  Hippocrate  rendit 
fes  prifonniers,  & les  Sineufains  lui  cédèrent  Camarine,  où  il  en- 
voia  une  Colonie.  Ce  fut  apparemment  à cette  occafion  que  Théo- 
gnii  de  Mégare  compofa  une  Elegie  pour  confoler  les  Siraeufains 
de  leur  défaite. 

Hérodote  nous  a confervé  un  trait  de  la  perfidie  de  ce  Prince  & 

celle  d’Anaxilas  contre  les  Zancléens.  Les  habitans  de  Zancle 
"avoient  député  en  Ionie  pour  engager  les  Ioniens  à envoier  une  Co- 
lonie en  Sicile  du  côté  de  la  Mer  Tyrrhénienne,  en  un  endroit, 
appellé  le  beau  Rivage.  Les  Samiens  furent  les  feuls  qui  y vinrent 
avec  quelques  Miléfiens  qui  s’étoient  fauvés  du  fac  de  Milet.  Sci- 
thes  étoit  pour  lors  Roi  de  Zandc.  Il  étoit  forti  de  cette  Ville  a- 
vec  prefque  tons  ceux  qui  étoient  en  état  de  poner  les  armes,  pour 
alliéger  une  Ville  des  Siciliens.  Anaxilas,  Tyran  de  Rhcge,  aiant 
appris  le  débarquement  des  Samiens , /c  rendit  dans  leur  Camp 
pour  leur  repréfenter  que  la  lltuation  de  Zancle  étant  beaucoup  plus 
favorable  que  celle  qu’on  leur  avoir  propoféc,  ils  dévoient  profiter 
de  l’abfence  des  Zancléens  pour  s’emparer  de  leur  Ville.  L’inten- 
tion du  Tyran  étoit  de  fe  venger  des  Zancléens  qui  étoient  fes  en- 
nemis dédarés.  11  eut  affez  d’éloquence  pour  perfuader  les  Samiens 
à fuivre  ce  lâche  confèil.  Les  Zancléens,  furpris  de  cette  perfidie, 
implorèrent  le  fecours  d’Hippocrate  leur  .Mlié.  Ce  Prince  accou- 
rut avec  foh  armée.  La  première  chofe  qu’il  fit,  fut  de  mettre  aux 
fers  le  Roi  Scithes  & Pithogène  fon  frère.  Son  prétexte  étoit  que 
parleur  manv.iife  conduite  ils  étoient  la  caufe  de  la, perte  de  Zan- 
clc.  11  fit  enfuite  un  Traité  fecret  avec  les  Samiens , par  lequel  il 
partageoit  avec  eux  les  richeffes  qui  étoient  dans  la  Ville  de  Zau- 
de,  & les  prifonniers.  Ce  qui  étoit  dans  la  campagne,  devoii  lui 
appartenir.  Joignant  la  cruauté  à la  perfidie,  il  fit  arrêter  tqps  les 
Zancléens,  & il  en  envola  trois  cens  aux  Sicaniens  , afin  qu’ils 
les  fiflênt  mourir  ; mais  ils  ne  purent  jamais  fe  réfondre  à une  fi 
grande  inhumanité. 

Scithes , s’étant  fauvé  de  prifon , fe  retira  en  Afie  chez  le  Roi 
Darius , qui  le  regarda  comme  le  plus  honnête  homme  de  tous  les 
Grecs  qu’il  eût' vus  en  Afie;  car  aiant  demandé  permifiion  au  Roi 
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•e  venir  faire  un  tour  en  Sicile,  avec  promefle  de  retourner  k la 
Cour  de  Perfe , il  tint  parole. 

Il  y finit  fes  jours  dans  -une  grande  vieillefle.  Hippocrate , après 
avoir  régné  avec  beaucoup  de  bonheur  pendant  fept  ans , fut  tué 
dans  une  bataille  qu’il  donnoit  aux  Siciliens  devant  Hybla. 

Anaxilas  ne  fut  pas  plus  content  des  Samiens  qui  étoient  les  maN 
très  de  Zancle; qu’il  l’avoitété  des  anciens  Zanclécns.  11  eut  recours 
aux  Mefliniens  du  Pe'loponèfe,  qui,  chalTés  de  leur  paVs  par  les 
Lacédémoniens , étoient  fort  embarralTés  de  quel  côté  aller  s'éta- 
blir. Ils  acceptèrent  avec  grand  plailir  la  propofition  que  leur  fit 
Anaxilas  de  le  venir  trouver  ;&  après  avoir  détruit  Zancle,  ils  s’é- 
tablirent dans  ce  païs,  & fondèrent  Mefline,  comme  nous  l'avons 
vû  plus  haut.  Ils  reconnurent  Anaxilas  pour  leur  Roi. 

Il  y a dans  Paufanias  à ce  fujet  un  étrange  anachronirme.  Il  fem- 
ble  qu’il  place  cette  révolution  de  Zancle  dans  la  29.  Olympiade  ; 
nais  il  eft  confiant  par  Hérodote  & par  Thucidide  que  cet«cvene- 
ment  ell  pollérieur  a la  prife  de  Milet,  qui  doit  être  placée  dans 
la  70.  Olympiade.  D’ailleurs,  c'efl  dans  ce  tems  que  fieurilToit 
Anaxilas  ; ainfi  il  y'  a une  confufîon  de  plus  de  trente  Olympiades 
dans  Paufanias. 

IV.  Hijloire  de  Theron  Çf  de  Gclon. 

A Près  la  mort  de  Phalaris,  Alcamène  gouverna  Agrigente;  il 
eut  pour  SuccelTeur  Alcandre.  HéracUdes  qui  nous  apprend 
ces  faits,  ajoute  qu’ Alcandre  fe  diflingua  par  la  douceur  de  fon  ad- 
minillration;  que  ces  deux  Princes  furent  heureux  l’un  & l’autre, 
& qu’ils  prirent  la  Pourpre,  qui  étoit  l’habillement  des  Rois.  Thé- 
ron  s’empara  enfuite  de  la  domination  d’ Agrigente.  On  prétend 
qu’il  defeendoit  de  Cadmus  ; voici  fa  Généalogie , telle  que  le  Scho« 
llalle  de  Pindare  nous  l’a  donnée. 

Agenor,  Cadmus,  Polidorc,  Labdaens , Lûus,  Œdipe,  Poli* 
nice,  Therfandrc , Tifamène , Autéfion,  Tbéras,  Samus,  Théle- 
maque,  Calciopée,  Enéfidèmc,  Théron. 

M.  Maflieu  a fait  voir  qu’il  ne  falloic  pas  trop  compter  fur  cette 
Généalogie.  Il  en  donne  cette  raifon,  que  depuis  Polinice  jufqu’à 
Théron , elle  ne  fuppofe  que  huit  générations , quoiqu’il  fe  foit  é* 
coulé  huit  cens  ans.  Un  autre  Scholiafle  a inféré  Omroenide  entre 
Calciopée  & Enéfidème.  Ce  dernier  écoit  pere  de  Théron , il  a- 
voit  fexvi  avec  diflinflion  dans  les  armées  d’Hippocrate,  Tyran  de 
Cela. 

On  ne  fait  pobt  par  quelles  voies  Théron  parvint  à l’autorité , 
Tomt  I.  1 fouve* 
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fbnveraine.  Ce  fnt  un  Prince  très  généreux , fi  l’on  peut  s’en  r*p» 
porter  au  témoignage  d’un  Poète.  Uinfolenct,  dit  Pindare  , l’m 
àiebaînét  contrt  ihirm  pour  troubler  fan  bonheur , On  compterait  aufji- 
rét  let  fables  delà  Mer, que  les  bienfaits  que  fa  main  libérale  a répandus,  ue 
Scholialle  du  Pocte  Lyrique  nous  donne  quelques  légers  détails  fur 
les  traverfes  que  Théron  efibia  dans  fon  ufurpation.  Il  nous  apprend 
que  Capis  &c  Hippocrate,  parens  même  de  ce  Prince  qui  les  avoic 
comblés  de  fes  bienfaits,  fe  révoltèrent  contre  lui,  <Sc  qu'ils  attirè- 
rent plufieurs  perfonnes  dans  leur  parti.  11  y eut  près  d'Himère 
une  bataille  entre  Théron  & les  mécontens  ; le  Prince  fut  viélo- 
rieux.  Pour  s'affermir  encore  davantage  fur  le  Trône,  il  fit  allian- 
ce avec  Gélon , Prince  de  Siraeufe.  .11  lui  donna  fa  fille  Demarete 
en  mariage , & il  époufa  la  fille  de  Polizèle , qui  étoit  niéce  de 
Gclon. 

Le  Prince  de  Siraeufe , un  des  hommes  les  plus  célèbres  qu’aie 
eu  la  Sicile,  defeendoit  d’une  famille  originaire  de  l’ifle  de  Telos 
dans  la  Mer  £gée , qui  vint  s'établir  en  Sicile  lorfque  Gela  fut  fon- 
dée. Telines,  un  de  Tes  ancêtres,  Prêtres  des  Divinités  Inferna- 
les, rendit  un  fervice  important  à la  Ville  de  Gcle.  11  y avoic  eu 
une  fédition,  & une  partie  des  Citoiens  s’étoit  retirée  à Maélorium, 
Telines  fe  rendit  médiateur  j & quoiqu’il  n’cùt  pas  trop  bonne  ré- 
putation du  côté  de  la  bravoure,  & qu’il  pallàt  pour  homme  efl'é- 
miné,il  ne  craignit  point  de  fe  mêler  dans  les  affaires  orageufes  de 
la  Ville , & il  réullit  à y rétablir  la  tranquillité.  Portant  les  fimulacres 
des  Dieux  Infernaux,  & fe  faifant  fuivre  des  exilés,  il  les  ramena 
tranquillement  dans  Gela  où  ils  furent  bien  reçus.  En  reconnoif- 
fance  de  ce  fervice  , les  Géléens  lui  confirmèrent  la  Prêtrife 
des  Divinités  Infernales , & la  rendirent  héréditaire  dans  fa  fa- 
mille. 

Telines  eut  pour  fils  Dinomène,  lequel  eut  quatre  fils , Gélon, 
Hicron,  Thrafibole  & Polizèle.  On  prétend  que  leur  pcrc  aiant 
un  jour  confulté  l’Oracle  de  Delphes  fur  la  fortune  de  fes  enfans, 
il  lui  fut  répondu  qu'il  y en  auroit  trois  qui  feroient  Tyrans  ; mais 
que  leur  grandeur  ne  les  empêcheroic  pas  d’être  malheureux  ; ce 
qui  fut  vérifié  par  l’hydropille  de  Gélon,  les  douleurs  de  la  pierre 
qiie  fouffrit  Hiéron,  & le  banniffement  de  Thralibule.  Après  un 
Kegne  très  court  & très  traverfé , Gélon  embraffa  la  profeliion  des- 
armes, & il  y réuffit  fi  bien,  qu 'Hippocrate,  Tyrah  de  Gela,  le 
fit  Général  de  fa  Cavalerie.  Ce  Prince  laiffa  en  mourant  deux  fils 
Euclidc  & Cléandre,  qui  firent  de  vains  efforts  pour  conferver 
Gela  l’autorité  que  leur  pere  y avoit  ufurpée;  les  Géléens  profitè- 
rent de  cette  mort  pour  fecoüer  le  joug  & recouvrer  leur  liberté. 
Gélon,  fous  prétexte  de  reconnoiffance  pour  Hippocrate  Ton  bien- 
faiteur» 
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faiceor,  prit  le  parti  de  fes  enfans  & vainquit  les  Géléens  ; mais  dès 
qu’il  eut  remporté  la  vièloire,  il  oublia  Hippocrate  & il  conferva 
pour  lui  la  Souveraineté  de  Gela.  Quand  fon  autorité  fut  bien  é- 
tablie  dans  cette  Ville , il  prit  connoilTince  des  affaires  des  Siracu- 
fains.  Quelques-uns  des  principaux  de  la  Ville  en  avoient  été  chaf- 
fés  par  le  petit  peuple  & par  lesEfclaves.  Ils  s’étoient  réfugiés  à 
CaCnene,  ils  s’adrefferent  à Gclon  pour  obtenir  leur  rétabliffc- 
ment.  Ce  Prince  accepta  cette  propoGtion  àvec  grand  plailir  , il 
alla  fe  préfenter  devant  Siraenfe  avec  Ton  armée.  11  n’eut  pas  la  peine 
de  l’afllégcr,  les  pones  lui  en  furent  ouvertes;  il  y rétablit  les  ban- 
nis. . Cette  aélion  fit  une  telle  impredion  fur  le  cœur  des  habitans, 
qu’ils  lui  offrirent  la  Souveraineté  de  Siraeufe,  qu’il  accepta  la  fé- 
condé année  de  la  72.  Olj-ropiadc,  491.  ans  avant.  J.  C. 

11  chercha  dans  le  même  tems  à acquérir  l’amitié  des  Romains. 
Le  bledavoit  manqué  il  Rome,  la  République  dépuu  en  Sicile  P. 
Valerius  & L.  Geganius  pour  y acheter  du  froment.  Les  Ambaffa- 
deurs  Romains , aiant  eu  les  vents  contraires , furent  obligés  de  fai- 
re le  tour  de  la  Sicile  & d’y  paffer  l’hyver;'ils  ne  purent  retour- 
ner à Rome  qu’au  printems.  Gclon  fît  un  préfent  conlîdérable  de 
bled  aux  Romains , il  leur  envoia  des  Ambaffadeurs  que  les  Antia- 
tes  arrêtèrent  ; mais  Ronfe  les  aiant  menacés  de  leur  déclarer  la 
guerre,  les  Ambaffadeurs  furent  relâchés,  6c  on  leur  rendit  tout 
ce  qu’on  leur  avoir  pris. 

. Siraeufe , ^ufqu’au  tems  de  Gélon , avoit  toujours  joui  de  fa  li- 
berté; dès  que  ce  Prince  en  fut  en  poffciïion,  il  céda  Gela  à fon 
frère  liiéron.  Après  avoir  tiré  la  moitié  du  peuple  pour  l’établir 
dans  fon  nouveau  Roïaume  avec  les  mêmes  privilèges  que  les  an- 
ciens habitans,  il  s’occupa  entièrement  du  foin  d’augmenter,  d’em- 
bellir & de  fortifier  Siraeufe.  Il  détruifit  Camarine  pour  en  ame- 
ner les  habitans  dans  fa  nouvelle  Ville , & il  leur  accorda  le  droit 
de  bourgeoifie.  Les  Mégariens  loi  aiant  déclaré  la  guerre , il  mar- 
cha contre  eux , les  obligea  de  fe  renfermer  dans  leur  Ville  dont  il 
fît  le  liège  ; ils  furent  contraints  de  fe  rendre  à diferétion.  Les 
riches,  qui  étoient  les  plus  animés  contre  lui,  s’attendoient  à une 
fin  funefle;  mais  ils  forent  agréablement  trompés  , car  Gélon  fe 
contenta  de  les  mener  à Siraeufe , donc  il  les  fit  Citoiens.  Quant  au 
petit  peuple,  qui  ne  comptoit  pas  être  maltraité  parce  qu’il  n’avoit 
pas  approuvé  cette  dernière  guerre , il  fut  à la  vérité  conduit  à Si- 
raenfe  ; mais  il  fut  vendu  comme  Efclavc  & tranfporté  hors  de  Si- 
cile. Gélon  traiu  les  principaux  & le  peuple  de  la  Ville  d’Eubée 
comme  il  avoit  traité  les  Mégarieni.  Le  motif  d’une  conduite  fi  ri- 
goureufe  étoit  la  perfnafion  que  le  trop  grand  nombre  de  popula- 
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ce  eft  très  dangereux  dans  un  Etat  libre.  Les  fdditions  & les  difeof» 
des  qu'Athônes  de  Rome  ont  fl  fouvent  éprouvées,  juflifîcnt  l’idée 
dcGclon.  Il  y avoit  deux  cens  quarante -cinq  ans  qucMégarc  fub* 
fllloit  lorAqu’cllc  fut  ainfl  détruite.  Aux  Jeux  Olympiques,  qui  Te  • 
célébrèrent  pendant  la  73.  Olympiade,  488.  ans  avant  J.  C.  Gé- 
Ion  remporta  le  prix  de  la  cou'rfe  du  chariot.  Ces  viéloires  étoicnc 
prefque  aufli  flaitcufes  qu'une  bauille  gagnée.  L’ambition  des  Grecs 
étoii  fatis faite  lorfqu’ils  avoient  été  déclarés  vainqueurs  àOlympie, 

& môme  depuis  la  décadence  de  la  Grèce,  ils  eflimoient  preique 
autant  un  Athlète  qui  avoit  excellé  dans  les  Jeux  publics,  qu’on 
Conful  Romain  qui  avoit  triomphé  à Rome.  Théron  & Hiéron 
remportèrent  aufli  des  prix  aux  Jeux  Olympiques,  comme  le  té- 
moignent les  Odts  de  Findare. 

PÏuficurs  ficelés  après  la  mort  de  Gélon,  on  voioit  encore  à 
Olympic  fa  ftatne  & fon  chariot  ; c’etoient  l’ouvrage  de  Glaucias 
d'.feginc.  On  y lifoit  cette  Infcription.  L*  prifevt  de  GHon , fils  ds 
Dinomène  , de  la  f'tlle  de  Gela.  Tous  ces  caraftères  conviennent  an 
Prince  de  Siraeufe,  &'il  ell  étonnant  que  Pau  fan  ias  ne  l’ait  pas  re- 
connu. 

Gélon  eut  enfuite  des  difeuflions  avec  les  Carthaginois , dont  il 
fe  tira  avec  honneur.  Il  y avoit  déjà  quelque  tems  que  cette  Na- 
tion, qui  a été  un  des  fléaux  de  la  bicile,  y avoit  fait  des  conquê- 
tes confidérablcs  du  côté  du  Cap  Lilibée.  Il  parcît  par  Juflin 
qu’ils  étoient  commandes  par  Malée.  La  dixme  du  butin  qu’il 
avoit  fait  en  Sicile  , fut  envoiéc  au  Temple  d’Herculc  à Tyr. 

On  ne  f.iit  ni  le  détail , ni  le  tems  de  cette  expedition  ; mais 
parce  qu'Orofe  fait  Malée  Contemporain  de  Cyrus , les  Auteurs  Si- 
ciliens ont  placé  fon  invaflon  à la  55.  Olympiade,  à peu  près  560. 
ans  avant  J.  C. 

Ce  fut  un  I.,acédémoDien  qui  fut, on  l’occaflon,  ou  le  prétexte 
de  la  guerre  entre  Gélon  & les  Carthaginois. 

Anaxandride  , Roi  de  Sparte , avoit  époufé  une  femme  qui  pafla 
pour  (lérilc,  parce  qu’elle  fut  plufieurs  années  fans  lui  donner  des 
enfins.  Les  Ephorcs  l’aiant  voulu  obliger  de  la  répudier  pour  fe 
marier  à une  autre,  jamais  il  n’y  voulut  confcniir;  il  eut  feulement 
la  complaifance  d’époufer  une  fécondé  femme  qui  mit  au  Monde 
Cléomene.  Peu  de  tt-ms  après , la  première  femme  accoucha  de 
Doricus.  Il  y eut  une  grande  difpute  entre  les  deux  freres  après  la 
mort  d’ Anaxandride , touchant  la  fucceffion  à la  Couronne.  Cleo- 
mène  étoit  à la  vérité  l’aîné  ; mais  Doricus  prétendoit  que  ce  Prin- 
ce n’éioit  point  légitime.  L’affaire  fut  ponéc  devant  les  Ephores, 
iis  rendirent  un  jugement  favorable  à Cléomène.  Doncus,  outré 
, con- 
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«6ntfe  etiz  , réfolat  d’abamlonner  fa  patrie.  Anticharea  loi  fit  fai« 
re  atceacion  que  par  la  dirpofuion  d’Herculc  le  Koïaume  d'Erix  dé- 
voie appartenir  à celui  de  fe$  .petits  - fils  qui  iroit  s’établir  en  Sicile. 
Doricas,  qui  defeendoit  de  ce  Héros,  profita  de  cette  réflexion;  il 
fe  tranfporta  en  Sicile  avec  une  Colonie  de  Lacédémoniens.  11  fut 
très  bien  reçu  dans  le  païs  d’Erix,  le  peuple  fe  fournit  à fa  domi- 
nation. 11  fonda  une  Ville  où  avoie  été  autrefois  Mmoa  , fit  il  lui 
donna  le  nom  d’Héraclée.  Les  Egeflaüis  & les  Carthaginois  en 
prirent  ombrage  , ils  joignirent  leurs  armes  & détruifirent  cette 
nouvelle  Ville;  Doricus  fut  tué. 

Gélon  comprit  que  la  Sicile  feroit  bientôt  aflujettie  k Carthage 
s’il  lailToit  aggrandir  une  puiflànce  aufli  formidable  que  celle  des 
Canhaginois,  & fur  le  champ  il  prit  le  parti  de  leur  déclarer  U 
guerre.  Il  commença  par  députer  en  Grèce  pour  repréfenter  aux 
Grecs  qu'ils  feroienc  déshonorés  s’ils  laifToient  impunie  la  mort  de 
Doricus.  Il  offroit  de  joindre  fes  armes  aux  leurs  pour  chaffer  tous 
les  Canhaginois  des  Forts  de  Sicile  ; ce  qui  ne  pouvoir  qu’être  ex- 
trêmement avantageux  pour  le  Commerce  de  la  Grece.  Cependant 
les  propofitions  de  Gélon  ne  furent  point  goûtées  chez  les  Grecs  , 
& il  fe  vit  obligé  de  fe  charger  lui  feul  du  poids  de  la  guerre.  Cela 
ne  l’empêcha  point  d’aller  attaquer  les  Carthagiaois  & les  Egeftains, 
fur  Icfquels  il  remporta.une  viêtoire  fignolée. 

Il  y a apparence  que  les  Grecs  ne  jugèrent  pas  k propos  d’en- 
trer dans  les  projets  de  Gélon , parce  qu’étant  k la  veille  d’a- 
voir toute  la  Ferfe  fur  les  bras,  ils  ne  croioient  pas  qu’il  fût  de 
la  prudence  d’entreprendre  une  nouvelle  guerre  avec  des  enne- 
mis pniflâns.  . C’étoit  précifément  le  tems  oit  la  Grece  étoit 
menacée  de  famine  par  les  cfFroiablcs  préparatifs  que  Xerxès  fai- 
foit  en  Aile. 

Quoique  le  Prince  de  Siraeufe  dût  être  très  peu  Content  des 
Grecs,  l’embarras  dans  lequel  ils  fe  trouvoient , les  détermina  k 
recourir  k lui.  Ils  lui  députèrent  pour  le  faire  fouvenir  qu’il  étoit 
Grec,  que  fon  honneur  & fon  intérêt  demandoient  également  qu'il 
fccourût  de  toutes  fes  forces  fes  Compatriotes  contre  on  auffi  for- 
midable aggrcflèur  que  le  Roi  de  Perfe. 

Gélon  répondit  qu'il  ne  pouvoit  diflimnlcr  fa  farprilc  de  la  con- 
fiance avec  laquelle  les  Grecs  reconroient  k lui , après  le  refus  ré- 
cent qu'ils  lui  avoient  fait  de  l’aider  contre  les  Carthaginois  ;qa’oU'^ 
bliaot  cependant  les  laifons  qu’il  avoit  de  fe  plaindre,  il  leur  prê- 
teroit  deux  cens  vaifTewx  k trois  rames , vingt  miUe  hommes  de 
* pied»  quatre  mille  chevaux,  dont  U y en  auroit  la  moitié  de  légè- 
rement armés , deux  mille  archers , deux  mille  frondeurs  ; que  de 
plus  U {buiiùroit  des  vivres  toute  l’armée  des  Grecs  jufqu’k  la  fin 
< 1 3 «le 
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de  la  guerre , mais  à condition  qu'il  feroit  dédard  Général  de  la 
Grèce , die  que  fi  cette  condition  n’etoit  pas  acceptée  > non  feulement 
il  ne  fccoureroit  pas  les  Grecs , mais  qu’il  ne  permeteroit  pas  à fes 
Sujets  d'aller  à leur  fecours.  Syagrus , qui  étoit  le  Dc'puté  de  La* 
cederoonct  prenant  la  parole,  ne  put  s’empêcher  de  s’écrier,  Quel 
fujet  de  larmes  ne  feroit -ce  pas  peur  À^amemnon  s'il  entendait  dire  que 
Cèlon  a les  Siracu/aint  eujjent  ôté  le  Gènéralat  des  Grecs  aux  Spartiates  ! 

Si  vous  voulez  «sur /îrourir  .continua- 1*  il,  U faut  wus  attendre  à (tr$ 
Commandé  ^ar  les  Lacedimonitns. 

Gélon  répliqua  qu’étant  plus  puifTant  que  les  Lacédémoniens , le 
commandement  de  l’armée  devoit  naturellement  lui  appartenir  ; qu’il 
ofirolt  cependant  de  fe  contenter  de  commander  ou  farméc  navale, 
ou  celle  de  terre,  & qu'il  ne  prendroit  le  Généralat  de  l'une  des 
deux  qu’au  refus  des  Lacédémoniens.  Pour  lors  le  Député  d’A- 
ihèncs  prit  la  parole,  & dit  que  les  Grecs  avoient  befoin  de  fol- 
data,  & non  pas  d'un  Général;  que  fi  les  Lacédémoniens  ne  com- 
mandoient  point  la  Flotte  de  la  Grèce,  cet  hofincur  devoit  appar- 
tenir aux  Atliéniens  qui  étoient  les  plus  puifians  des  Grecs  fur  Mer. 
Gélon  prit  la  parole,  Je  voit  bien,  dit -il,  que  vous  ne  manquez  pat 
de  gent  qui  aiment  à coinmtmder  ; mais  vous  n'avez  perfonne  pour  obéir, 
Hetourntz  • vous  - en  promptement , fÿ  dites  aux  Grecs  qu'il  n’y  a point  de 
printems  pour  eux  i c’dl-à-dire  que  par  leu;  obfiination  ils  fe  pri- 
voient  d’un  fecours , qui  anroit  autant  brillé  dans  leur  armée  que  le 
printems  brille  parmi  les  autres  Saifons. 

Gélon,  aiant appris  que  les  Perfes  avoient  palTé  l’Hellespont, 
donna  trois  vailfeaux  de  cinquante  rames  à Cadmns  de  Cos.  U é- 
toit  venu  s’établir  à Zanclc  , après  avoir  abdiqué  la  Souveraineté 
de  fa  patrie , qu’il  avoit  héritée  de  fon  pere.  Ces  vaifleaux  étoient 
chargés  de  grofiès  fommes  en  or  & en  argent.  Cadmus  avoit  ordre 
d’aller  à Delphes , d’être  attentif  aux  évenemens  de  la  guerre  , de 
faire  de  grands  préfens  aux  Perfes  s’ils  étoient  viâorieux,  & même 
de  leur  donner  l’eau  & la  terre;  ce  qui  étoit  une  elpèce  de  recon- 
noillânee  de  Souveraineté.  Si  les  Grecs  étoient  viaorieux , Cad- 
mus avoit  ordre  de  rapporter  fon  argent  en  Sicile  ; ce  qu’il  exé- 
cuta avec  une  fidélité  qui  lui  acquit  la  réputation  d’un  .des  plus- 
honnêtes  hommes  de  fon  fiécle. 

Les  Siciliens , s'étant  apperçus  que  le  refus  que  Gélon  avoit  fait 
d’envoier  des  fecours  en  Grcce  les  avoit  rendus  odieux  parmi  les 
Grecs , prétendoient  que  ce  Prince  s’étoit  enfin  déterminé  à fecou- 
rir  la  Grece , & que  Cadmns  n’avoit  été  à Delphes  que  pour  y 
mettre  en  fûreté  les  tréfors  de  Gélon,  en  casque  les  Carthaginois  *’ 
iqui  entroient  en  Sicile  , J’obligealTcnt  d’en  fortir. 

Qpoi  qu'il  en  foit,  il  fe  préparoit  on  terrible  orage  en  Afrique 
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contre  les  Grecs  d’Italie  & de  Sicile.  Il  y avoir  déjà  trois  ans  qae 
Xerxés , qui  avoit  réfola  d’exterminer  tous  les  Grecs , avoit  envoié 
des  AmbafTadeurs  à Carthage  pour  engager  la  République  à détrui- 
re les  Colonies  Grecques  d’Italie  & de  Sicile,  undis  qu’il  attaquc- 
roit  la  Grèce.  Les  Carthaginois  entrèrent  de  tout  leur  cœur  dans 
ce  projet , & lorfque  leurs  préparatifs  de  guerre  furent  faits  , ils 
profitèrent  de  la  première  occafion  qui  fe  préfenta  pour  porter 
la  guerre  en  Sicile. 

Us  ne  l’attendirent  pas  long-tems.  Théron  avoit  chalTé  d’Himère 
Térille,  fils  de  Crinippe  qui  en  étoit  Tyran.  Le  Prince  fugitif  fe 
retira  à Carthage,  dont  il  implora  la  proteélion.  Anaxilas,  Ty- 
ran de  Rhege,  gendre  de  Térille  donc  il  avoit  époufé  la  fille,  ap- 
pellée  Cydipe,  promit  de  fe  joindre  aux  Carthaginois  s’ils  vou- 
loient  venger  fon  beau-perc;  & pour  faire  voir  avec  quelle  fin- 
cérité  il  fàifoit  alliance  avec  eux , il  envoia  fes  deux  fils  en  Afri- 
que pour  fitages.  La  République,  qui  ne  demandoit  qu’un  pré- 
texte pour  faire  une  invafion  en  Sicile , ûifit  celui  - ci  ; elle  déclara 
la  guerre  à Théron.  Amilcar,  fils  d’Hannon,  fut  noMné  Général 
de  cette  expédition.  Outre  qu’il  avoit  une  grande  réputation  d’ha- 
bileté , fa  mere  étoit  de  Siraeufe  , & l’on  comptoit  que  comme' 
il  avoit  plufieurs  parens  en  Sicile , il  y trouveroic  beaucoup 
d’amis. 

Son  armée  étoit  compoféc  de  trois  cens  mille  hommes  d’Afrique, 
de  Phénicie,  d'Efpagne,  des  Gaules,  d'Italie,  des  llles  de  Sar- 
daigne & de  Corfe.  Plufieurs  Siciliens  fe  déclarèrent  pour  les  Car- 
thaginois, & entre  antres  les  Sélinnnrins.  Amilcar  avoit  outre  ce- 
la deux  mille  vaifTcaux  longs , & plus  de  trois  mille  vailTeaux  de 
moindre  grandeur,  qui  portoient  des  munitions  & des  vivres.  ' 

Le  trajet  de  Carthage^en  Sicile  fut  fâcheux.  Il  s’éleva  une  vio- 
lente tempête  qui  fubniergea  les  bâtimens  qui  portoient  les  che- 
vaux & les  chariots  ; ce  qui  échappa  à l’orage , débarqua  à Pa- 
ïenne. On  laifla  repofer  trois  jours  l’armée,  après  lelquels,  A- 
milcar,  qui  regardott  la  conquête  de  la  Sicile  comme  une  chofe  af- 
fûtée, fe  mit  en  marche  pour  aller  à Himère,  & fa  Flotte  y fit- 
voile  en  même  tems. 

Théron  étoit  dans  cette  Place.  Amilcar,  s’en  étant  approché,, 
fit  deux  Camps  retranchés  ; l’un  étoit  pour  fon  armée  de  terre , il* 
mit  dans  l’autre  fes  vailTeaux  qu’il  retira  de  la  Mer.  U entoura  ce 
dernier  Camp  d’un  folTé  & d’un  mur  de  bois;  il  donna  ordre  à l’é- 
lite de  fes  troupes  d'approcher  d’Himère.  Les  Himéréens  vinrent' 
en  mauvais  ordre  au  • devant  des  ennemis.  Amilcar  en  tija  beau- 
coup, & mille  refte  en  fuite.  Ce  premier  échec  aiant  prefone* 
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4*j.  »n»  fait  perdre  cooragc  ans  habitans  d’Himère,  Théron  écrivit  à Gé- 
a*»ntJ.C.  Jon  qu’il  n’y  avoit  pas  de  tems  à perdre  , & qu’il  falloit  venir 
promptement  ^ fon  fecours  s’il  ne  vouloir  pas  qu’Himèrc  tombât 
' entre  les  inaini  des  Africains.  . 

Gclon  avoit  levé  des  troupes  dès  qu’il  avoit  oüi  parler  des  pré- 
paratifs des  Carthaginois  ; il  avoit  une  armée  de  cinquante  mille 
nommes  de  pied  àc  de  cinq  mille  chevaux.  Les  Lettres  de  Thé- 
ton  l’engagèrent  à avancer  à grandes  journées  vers  Himère.  Dès 
qu’il  y fut  arrivé  , fa  préfence  y rétablit  la  tranquillité.  Il  fc  campa 
près  des  ennemis  dans  un  polie  avantageux.  Sachant  que  les  Car- 
thaginois couroient  fans  ordre  pour  piller , il  envoia  contre  eux  la 
Cavalerie  qui  les  furprit,  en  fit  un  grand  carnage,  & ramena  plus 
de  dix  mille  prifonniers  qu’il  ht  conduire  dans  Himère. 

Cet  avantage  donna  une  grande  confiance  aux  Siciliens.  Gélon , 
pour  faire  voir  aux  ennemis  qu’il  les  craignoit  peu , fit  ouvrir  les 
portes  d’Himère,  il  fit  enfuite  mettre  tout  nuds  devant  fes  foldats 
quelques-uns  des  Noirs  qu’il  avoit  pris,  & U choillt  les  plus  foi- 
bles , afin  d’iiprpirer  à Tes  troupes  du  mépris  pour  de  pareils  enne- 
mis. Il  avoit  grande  envie  de  brûler  la  Flotte  Carthaginoife , par- 
ce qu’il  efpcroit  que  les  ennemis  périroient  de  œifère  , fans  qu’il  fût 
obligé  de  rien  hazarder.  Amilcar  étoit  pour  lors  dans  le  Camp 
des  vailTcaux , où  il  fe  préparait  à faire  un  grand  ftcrifice  a 
Neptune. 

Dans  CCS  circonllanccs  quelques  Cavaliers  Siciliens  arrètercnc  un 
t Courier  ennemi  qui  portoit  des  Lettres  à Amilcar , par  lefquelles 

- . Gélon  apprit  que  la  Cavalerie  des  Sélinuntins  avoit  ordre  de  fe 

rendre  dans  le  Camp  des  vaifTeanx  le  lendemain , qui  étoit  le  jour 
delliné  pour  le  facrifice.  Gélon  prit  fur  le  champ  ion  pani.  Il 
donna  ordre  à un  gros  Corps  de  Cavalerie  de  fe  tenir  prêt  pour 
entrer  dans  le  Camp  ennemi  à l’heure  qd’on  attendoit  les  Séli- 
sontins. 

Ce  projet  fut  exécuté  henrenfement.  La  Cavalerie  Sicilienne  en- 
tra à la  pointe  dn  jour  fans  être  reconnue.  Elle  fe  tranfporta  en 
toute  diligence  où  étoit  Amilcar,  qui  fut  tué  lorfqu’il  facrifioit , & 
fans  perdre  du  tems , les  Cavaliers  coururent  aux  vailTeaux , y mi- 
rent le  feu,  & tuerent  tout  ce  qui  fe  préfentoit  devant  eux.  Gélon 
n’en  eut  pas  plûtôt  avis  par  les  fignaux  qu’on  lui  fit , qu’il  alla  Ce . 
nréfenter  avec  toute  fpn  armée  devant  l’autre  Camp  dqs  ennemis. 
Ils  vinrent  au-devant  de  lui,  le  combat  commença  avec  beaucoup 
d’ardeur:  mais  tandis  que  les  deux  armées  étoient  aux  mains,  les 
flammes  des  vailTeaux  embrafés,  & la  nouvelle  de  la  mort  d’Àmil- 
fu  qui  fe  répandit,  firent  perdre  courage  aux  Carthaginois  Sc  aug- 
mente- 
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mcMtetent  celai  des  SidUen*.  Les  Barbares  prrent  enfin  U faite, 
& l’ordre  aiant  été  donné  de  ne  faire  aucun  prifonnier , il  relia  fur 
le  Champ  de  bataille  cent  donnante  mille  Carthaginois.  Les  an- 
tres fe  fauverent  fur  une  éminence , où  on  les  tint  comme  alliégés; 
l’eau  leur  manquant,  ils  furent  obligés  de  fe  rendre  à difcrétion. 

C’eil-là  une  des  défaites  les  plus  complettes  dont  il  foit  fait  men- 
tion dans  l’Hiiloire.  La  bataille  commença  de  très  bonne  heure  , 
& le  carnage  ne  finit  qu’à  la  fin  du  jour.  Hérodote  prétend  que 
cette  grande  aâion  fe  donna  le  môme  jour  qoe  la  bataille  de  Sala- 
mine;  mais  Uiodore  aflùrc  qoe  ce  fut  le  jour  même  que  Léonidas 
fut  tué  par  les  Perfes  aux  Thermophiles.  On  ne  put  jamais  trou- 
ver le  corps  d’Antilcar,  quelque  foin  que  l’on  apportât  pour  le 
chercher;  ce  qui  a fait  croire  à quelques-uns  qu’il  s'écoit  jetté  lui-  ' 
même  dans  le  bûcher  du  facrifice. 

Quoi  qu’il  en  fok , les  Carthaginois  lui  rendirent  de  très  grands 
honneurs;  on  lai  fit  def  facrifices,  on  lui  érigea  des  fiatues  à Car- 
thage & dans  les  Colonies  de  cette  République.  B paroîi  par  Hé- 
rodote qoe  le  peuple  s’imagina  qa’il  avoit  été  enlevé  miraculeufê. 
ment  de  la  terre. 

De  cette  multitude  innombrable  de  vaillèanx  que  les  Cartha^oie 
avoient , tous  fiirenc  brûlés , excepté  vingt  feulement , fur  lelquela 
le  fauverent  ceux  qui  purent  s’échapper;  encore  furent -ils  fubmer- 
gés,  parce  qu’ils  étoien»trop  char^.  11  ne  s’échappa  de  ce  nan- 
reage  qu’un  très  petit  nombre  d’hoonnes , qui  fe  jetterent  dans  un 
' long  batteau  & aUerent  porter  à Carthage  la  nouvdie  de  la  mine  en- 
tière de  l’armée.  Elle  y canfa  une  conflernation  affreufe.  Le  pea- 
ple  s’attendoit  à fe  voir  inceOammeut  affiégé  par  l'armée  viâoriea- 
fe;  mais  Gélon  ne  fongeoic  point  à porter  Tes  armes  en  Afrique. 
La  première  chofe  qu'il  fit  après  la  viâoire,  fut  de  récompenfer 
les  foldats  qui  s’étaient  dilbnnét-  La  Cavalerie,  qui  avoit  tué  A- 
milcar , fut  la  mieux  traitée.  Les  plus  riches  dépouilles  furent  en- 
volées aux  Temples  d’Himcre  & à ceux  de  Siraeufe;  le  refie , auffi- 
bien  que  les  prifonniers , fut  difiribué  aux  gens  de  guerre  à propor- 
tion de  leurs  grades.  Les  Captifs  furent  emploiés  aux  ouvrages  pu- 
blics. 11  y eut  des  Agrigentins  à qui  il  en  échut  jufqu’è  cinq  cens; 
ce  qni  fervit  beaucoup  à faire  d’Agrigence  une  très  fuperbe  Ville. 
Ils  aidèrent  à y faire  des  Temples  , des  aqueducs,  des  bains;  c’é« 
toiiPhéax,  natif  lui -même  d’Agrigente,  qui  fut  l’Archiccélc  de 
ces  grands  édifices. 

Gélon  licenria  fes  Alliés  d’abord  après  la  viâoire,  & il  retour- 
na à Siraeufe  avec  une  fi  grande  fuite  d’Efcta'’es,  qu’il  fembloic 
que  toute  l’Afrique  eût  été  prilè  dans  la  bataille  d’Himère.  Anaxi- 
Tm$I.  K lu 
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lat  & coatrs  les  Villes  de  Sicile  qui  avoient  favorifé  les  Canhagi» 
Dois,  lui  députèrent  pour  le  prier  d’oublier  le  pafTé,  & pour  lui 
demander  Ton  amitié.  Sa  proipérité  ne  diminua  rien  de  fa  mo> 
.déraiion  ; cette  foumilTion  l’appaifa  , U leur  accorda  leur  de^ 
mande. 

Carthage,  n’étant  plus  en  état  de  foutenir  la  guerre,  lui  envoia 
des  AmbafTadeurs  qui  lui  demandèrent  la  paix  les  larmes  aux  yeuxt 
Oclon  ne  fut  pas  difficile  , il  exigea  feulement  deux  mille  talcns 
pour  les  fraix  de  la  guerre , & il  llipula  que  les  Carthaginois  fe- 
roient  bâtir  deux  Ctupielles  pour  y mettre  le  Traité  ; c’etoit  fans 
doute  pour  prendre  le  Ciel  à tcmoiirde  leurs  engagemens. 

U ajouu  un  troifième  article,  qui  donne  une  plus  grande  idée  de 
’ b piété  & de  fon  humanité  que  de  fa  politique  ; c’eit  que  les  Car- 
thajnnois  ne  làcrifmroient  plus  d’enfans  à Saturne. 

G;tte  Républiq^ , qui  s’attendoit  à des  conditions  plus  dores, 
le  crut  trop  heveufe  d’avoir  obtenu  la  pitx  à fl  bon  marché  , de 
parce  que  DemlVete,  femme  de  Gélon,  avoit  contribué  à fléchis 
l’efprit  du  Prince  de  Siraeufe,  les  Canhaginois  lui  firent  prélèns 
d’une  couronne  d’or  de  cent  talens.  Elle  en  fit  faire  une  nouvelle 
monnoie , qui  de  fon  nom  fut  appellée  Damarction. 

Gélon  eut  enfuite  la  cuhoflré  de  favoir  ce  que  Tes  Sujets  pen* 
foientdelni.  Il  indiqua  une  grande  allitmblée  à Siraeufe,  où  tous 
ceux  qui.y  viendroient , avoient  ordre  d’étre  armés.  Pour,  lui,  il 
y vint  fans  avoir  aucunes  armes , & là.  prenant  la  parole,  il.y  ren- 
dit compte  de  toute  fa  vie, offrit  d’abdiquer , & il  finit  par  prier  les 
Siraenfains  de  le  punir  s’il  avoit  abufé  du  pouvoir  fouverain. 

Cette  harangue  caufa  une  furprilê , mêlée  de  joie  & d’admira- 
tion. Les  Siracu&ins  s’écrièrent  d’une  voix  unanime  que  Gélon 
^toit  leur  Bienfaiteur,  leur  Sauveur  & leur.RoL  En  mémoire  de 
cette  aéiion,  on  érigea  un  monument;  c’étoit  une  ftatue  qui  re- 
préfentoit  Gélon  de  la  même  manière  qu’il  avoit  paru  devant  le 
pe^le. 

Gélon  fit  après  cela  bàdr  à Siraeufe, des  dépouilles  des  Cartha-> 
ginois,  un  Temple  magnifique  en  l^onneur  de  Cérès  & de  Profcr-> 
pine,  les  DéelTes  tutélaires  de  la  Sicile.  Il  fît  faire  aufli  de  ce» 
mêmes  dépouilles  un  trepied  d’or  très  bien  travaillé,  de  la  val^oo 
de  feize  talens,  & il  l’envoia  au  Temple  de  Delphes. 

Il  fit  commencer  un  Temple  à Cérès  dans  la  Ville  d’Enna  qui- 
efl  le  centre  de  la  Sicile;  mais  la  mort  l’enleva  avant  que  cet  édi- 
fice fût  achevé.  Le  refle  de  fon  Régné  fut  tranquille,  il  s’appliqua 
à faire  de  fages  Loix  & à procurer  l’abondance  dans  fes  Etats.  11 
fut  long-teœs  malade  d’une  bydeopifie,  & quanti  U vit  qu’il  approt 
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choit  de  fdn  dernier  moment,  il  nomhu  pour  Ton  fuccefleur  Hié- 
ron , Taîné  de  fes  fitres.  Il  recommanda  en  mourant  qu’on  fuivtc 
ï regard  dç  fon  corps  les  Loix  qu’il  avok  faites  contre  les  fomp- 
tuofhés  funéraires. 

Sa  mort  caofa  une  affliction  univerfelle.  Son  cadavre  fut  porté 
dans  les  terres  de  fa  femme,  en  un  endroit  appellé  les  Ntuf  tours', 
& quoi^be  de  Siraeufe  il  y eût  deux  cens  Ihdcs,  c’efl-îi-dire  huit 
de  nos  lieues,  le  peuple  y accompagna  fa  pompe  funèbre. 

On  loi  fit  quelque  tems  après  un  fuperbe  monument , que  duis 
la  fuite  les  Carthaginois  détruifirent.  Agathocles,  fans  doute  par  u- 
ne  baffe  jaloofic  , fit  rafer  les  tours  qu'on  loi  avoit  érigées.  On 
rendit  à Gélon  les  honneurs  des  Héros  , fa  mémoire  fut  toujours 
précieufe  aux  Siraeufains , & lorfqu’ils  recouvrèrent  leur  liberté , 
après  que  Denys  le  Jeune  eût  été  chaffé , ils  abattirent  les  ftatues 
de  tous  l^s  Tyrans  & ne  conlêrverent  que  celle  de  Gélon.  Son 
Régné  fut  de  treize  ans  ; il  l’avoit  commencé  l’Olympiade  1*  & il 
mourut  rOlympiade  quatre  cens  foizante dix  • huit  ans  avant 
J.  C.  Les  Anciens  -n’ont  pas  oublié  de  rapporter  que  le  chien  de 
Gélon  fe  jecta  dans  le  bûcher , fur  lequel  on  faifoit  brûler  le  cada- 
vre de  fon  maître. 

Ce  Rrince  fût  ailler  des  vertus  qui  ne  fe  réunifient  pas  afiez 
foovent , la  valeur  , la'  prudence  , la  modération  & l’humanité. 
On  nt  peut  lui  reprocher  que  fa  tyrannie  de  Gela  ; encore  peut- 
être  le  trouverions-nous  moins  éoupable , fi  nous  étions  plus  infiruits 
des  motifs  de  là  conduite  Si  du  caraCÎère  des  fils  d’Hippocrate. 
Plutarque  nous  a confervé  un  trait  de  la  bonne  foi  de  Gélon,  qui 
mérite  d’être  rapporté.  Il  eut  befoin  un  jour  d’une  fomme  confi- 
àérable  d’argent,  il  la  demanda  aux  Siracuiains  qui  ne  la  lui  donnè- 
rent qu’avec  une  très  grande  répugnance,  quoiqu’il  eût  promis  de 
la  leur  rendre  dès  que  la  guerre  qu’il  avoit  entreprife,  feroit  termi- 
née; il  tint’parole. 

Il  paroît  qu’il  n’avbit  pas  grand  goût  pour  les  Sciences  Si  pour 
les  Arts.  On  rapporte  qu’un  jour  qiril  étoit  à utl  feftin,  on  apporta 
une  lyre,  Si  que  Iclon  l’ufagç  de  ces  tems,  on  la  préfentà  de  main  en 
main  à tous  les  cdhviés.  Quand  ce  fut  à Gélon,  il  la  refufa.  En 
même  tems  il  demanda  fon  cheval,  monta  tlcfius,  & caracolla  avec 
beaucoup  d'adrelfe  & de  vigueur. 

Théron  furvécut  fix  ans  à Gélon  fon  gendre.  Il  eut  des  difcul^ 
fions  avec  Hiéron,  on  les  rapportera  dans  l’Anicle  fuivant.  U 
mourut  la  première  année  de  la  77.  Olympiade , quatre  cens  foixan- 
ce-&- douze  ans  avant  J.  C.  Ses  chevaux  remporterenc  le  prix  dè 
la  courfe  du  chariot  aux  Jeux  Olympiques  cette  même  année 
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Voyez  U & c’eft  cc  qui  fait  le  fujet  de  la  fécondé  Ode  Olymfi^  de 
ScholUll»  Pindare.  ‘ 

Grec.  Ce  PoÉte  fait  nn  fuperbe  éloge  de  Théron.  Non  feulement  il 
n.  CWf.  l’appelle  le  Soutien  tT/lgrigente  le  Salut  de  la  yUle  ; mais  aufli  il 

ni.  Ode.  célèbre  fa  juftice , & il  aÏÏÙre  que  les  vertus  de  ce  Prince  s’étoient 
BxxTnti  dt  f jjj  admirer  jufqu’aux  Colomncs  d’Hcrcule.  Diodore  en  parle  auf* 
ConlUn-  ^ avamagcnfement. 

Diodore,  Après  fa  mon,  on  lui  rendit  i Agrigente  les  honneurs  qain’é- 
p.  40.  tqient  dûs  qu’aux  Héros. 


V.  Hijloire  âH'iéron  & de  Tbrajîdée. 

LEs  Siracufiins  fuivirent  les  intentions  de  Gélon.  Il  eut  pour 
fuccefleur  Hiéron , qui  par  un  changement  très  rare  dans  un 
Prince  déjà  avancé  en  âge,  devint  meilleur  dans  l’exercice  de  l’an- 
Æiîen.L.  torité  fouverainc  qu’il  n’y  étoit  entré.  Car  dans  le  commencement 
1 V,  C.  15.  jg  fgn  Règne  il  fut  injulle , cruel , ennemi  des  Sciences  ; mais  é- 
unt  tombé  malade,  on  lui  procura  la  converfation  des  gens  cél^ 
bres  qui  étoient  pour  lors  en  Sicile.  Leurs  entretiens  opérèrent  fa 
converfion,  il  devint  tout  d’un  coup  juftç,  clément,  généreux,  fit 
Pfotefteur  des  Mnfes;  bien  différent  de  fon  frere,  qui  s’étoit  ex- 
pofé  à la  diferétion  de  Tes  Sujets.  11  commença  fon  Kegne  par  fe 
' choifir  une  Garde  , compofée  de  foldats  étrangers.  Il  conçut  de  la 
• Schol.  jaloufie  contre  Polizèle  fon  frere,  que  le  peuple  aimoit  beaucoup, 

M Pind.  à qui  Gélon  en  mourant  avoit  recommandé  d'époufer  Demarete 

9 fa  femme.  Hiéron , craignant  que  Polizèle  ne  {c  prévalût  de  l’ai* 

feQion  des  Siraeufains,  réfulut  de  fe  défaire  de  lui  par  des  voies 
fteretes.  Les  Sibarites  étoient  pour  lors  alTiégés  par  les  Crotoniates. 
Dans  cette  extrémité  ils  eurent  recours  à 1 liéron , qui  voulut  fe 
■ fervir  de  cette  occafion  pour  éloigner , & peut* être  pour  faire  pé- 

rir Polizèle.  Il  le  nomma  Généré  du  fecours  qu’il  envoia  aux  Si- 
barites ; mais  fon  frere , qui  foupçonnoit  les  mauvais  delTcins  du 
Prince  de  Siraeufe , refufa  de  pafler  en  Italie. 

Hiéron  fut  outré  de  cette  defobéi(Tance , & fa  colère  éclata  à nn 
tel  point , que  Polizèle  n’eut  d’antre  parti  à prendre,  pour  mettre 
fes  jours  en  filreté,  que  de  fe  réfugier  chez  Théron,  Roi  d’ Agri- 
gente , fon  gendre. 

Ce  Prince  avoit  un  fils,  appellé  Thralîdée,  à qui  il  avoit  donné 
''  le  Gouvernement  d’Himère.  Les  Himéréens , mécomens  de  leuf 
Gouverneur,  prévirent  que  ce  feroit  inutilement  qu’ils  s’en  plain- 
droient  à Théron.  Ils  s’imaginèrent  qu’Hiéron  feroit  fort  aife  dé 
trouver  une  occafion  de  fe  venger  de  la  bonne  réception  que  le  Roi 
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d’Agrigente  avoit  faite  à Polizèie;  ils  réfolorcnt  en  confôqDcnce  de 
lècoûer  le  joug,  & ils  de'puterem  fecretement  au  Prince  de  Siracu- 
fe  pour  lui  offrir  la  Souveraineté  de  leur  Ville. 

Les  Himéréens  furent  la  dope  de  leurs  réflexions  politiques } car 
Hiéron,  qui]|puloit  gagner  l’amitié  de  Tbéron,  afin  qu’il  loi  ren- 
dît Folizèle,  découvrit  au  Roi  d’Agrigente  tout  ce  qui  fc  tramolt 
à Himère.  Cette  confidence  réconcilia  les  deux  Koû  ; mais  elle 
fut  fiitale  aux  Himéréens.  Tbéron  fit  mourir  tous  ceux  qui  étoient 
entrés  dans  cette  confpiration  ; & comme  elle  avoit  été  prefque 
générale,  la  Ville  fat  dépeuplée.  Tbéron  y fit  venir  des  Doriens, 
& permit  à tons  les  Grecs  de  s’y  éublir. 

Le  Roi  d’Agrigente  avoit  eu  la  précaution  d’exiger  d’Hiéron 
qu’en  lui  remettant  Polizèle,  il  le  traiteroit  dans  la  fuite  en  bon 
frere.  Le  Prince  de  Siraeufe , qui  commençoit  à réformer  là  con- 
duite , tint  parole. 

Les  Naxiens  & les  Catanéens  loi  étant  fufpeâs , il  les  fit  fordr 
de  leur  païs  pour  les  envoier  chez  les  Léontins.  Ces  divers  peu- 
ples étoient  fournis  à fa  domination;  cependant  comme  Catane  de* 
Naxe  font  deux  Villes  fort  bien  fituées,  Hiéron  ne  jugea  pas  à pro- 
pos de  les  laiffer  fans  habiians.  11  fît  venir  cinq  mille  hommes  du 
Péloponèfe , auxquels  il  Joignit  cinq  mille  Siraculàins,  Sc  il  leur 
donna  des  habitations  à Cutané  àc  à Naxe.  11  changea  le  nom  de 
Catane  en  celui  d’£ma , dont  il  vouloir  palTer  pour  le  fondateur.  11 
prit  en  même  tems  le  furnom  d’Etnéen  qui  lui  efl  donné  par  Pinda- 
re  ; mais  dès  que  ce  Prince  fut  mort  , Catane  reprit  ion  ancien 
nom.  Les  habitans  qui  avoient  été  tranfportés  chez  les  Léontins, 
retournèrent  dans  leurs  maifons  ôc  chalTerent  les  étrangers  qui  s’en 
étoient  emparés.  Ceux  - ci  allèrent  s’établir  à InefTa,  &c  ils  feterent 
Hiéron  comme  s’il  avoit  été  leur  fondateur.  La  nouvelle  Ville  d’Et- 
na a donné  le  titre  à une  des  Tragédies  d’Æfchile. 

Les  T>Trhéniens  condnuoient  de  vivre  de  piraterie;  ils  étoient 
ennemis  déclarés  des  habitans  de  Cumes.  Ceux  - ci  implorèrent  le 
fecours  d'Hiéron,  qui  leur  envola  quelques  Galères,  Icfqucllcs, 
s’étant  jointes  i la  Flotte  des  Cuméens,  remportèrent  une  viftoirc 
complette  furies  Tyrrhéniens;  cet  événement  favorable  conferva  à 
Cumes  fit  liberté  • 

La  mort  de  Tbéron  affligea  d’autant  plus  les  Agrigentins , que 
Thrafidée  fon  fils,  qui  devoir  loi  fuccéder,  n’avoit  que  trop  donné 
de  preuves  de  fes  injolUces  & de  fes  cruautés.  Il  juftifia  par  fa 
conduite  la  crainte  que  l’on  avoit  eue  de  fon  Gouveniement;  aufli 
fut -il  un  objet  d’horreur  pour  tous  lès  Sujets.  U déclara  la  guerre 
à Hiéron.  Le  Prince  de  Siraeufe  alla  au-devant  des  ennemis. 
Thrafidée  avoit  une  armée  de  vingt  mille  hommes.  U y eut  une 

K 3 grau- 


Diodore  , 
p.  38. 


Strsboa , 
L.  VI.  p. 
368, 

I.Pyibi^, 


474-  »n» 

«vantJ.C. 
Diodore, 
P.  39- 


473.  ans 
avimJ.C. 
Diodore , 
p.  40, 


Digitized  by  Googlé 


HISTOIRE 


78 

-graiulc  bataille  • les  Siraeufains  laiflêrenc  quatre  mille  Agrigentins 
dir  la  place  » & remportèrent  la  viftoire , qui  leur  coûta  deux  mil' 
le  foldats. 

’ï.tcrcc.I-  Hcrroippc  a alTuré  que  Pj-tbagore  e'étoit  trouvé  dans  une  bataille 
Vlil.  D.  entre  les  Agrigentins  & les  Siraeufains;  que  les  Ag|^cntins,  dont 

•4®’  le  Philolbplic  avoit  pris  le  parti,  aiant  été  battus ,T^-thagore  aima 

mieux  prendre  un  détour  pour  s’enfuir,  que  de  traverfer  un  Champ 
de  feu;  ce  qui  avoit  été  caufe  qu’il  avoit  été  attrappé  par  les  Sira* 

Pt  ttiait  eufains  qui  l’avoient  égorgé.  Doducl  prétend  que  cette  bataille 

Pythigo-  tloii  être  celle  qui  s’eft  donnée  entre  Hiéron  & Thrafidée.  Au  ref- 

à i*,p.s62.  il  y a tant  de  variétés  fur  le  teras  & fur  le  genre  de  la  mort  de 
Voyei  Pythagore , qu’il  eft  difficile  de  pouvoir  rien  affirmer  de  pofltif. 

Thrafidée,  après  cette  défaite,  ne  fc  crut  plus  en  fureté  dans  fcs 
p.  68S.  Ëuts;  il  fc  retira  chea  ksMé^iens  Mifées,  où  défefperé  de  fa  chu* 
te  & odieux  à tout  le  monde  , il  fe  tua  lui  - meme.  Les  Agri* 
gentins  députèrent  à Hiéron  pour  loi  demander  la  paix,  en  rejet* 
tant  la  caufe  de  la  guerre  fur  Thrafidée  ; le  Prince  de  Siraeufe  la 
«leur  accorda.  La  fuite  de  Thraüdée  rendit  la  liberté  à Agrigcnte. 

Hiéron  prie  beaucoup  de  part  aux  affaires  d’Italie,  il  eut  des  guer- 
Poiiiae,  res  avec  des  Italiens . dont  le  détail  ne  nous  e(l  pas  connu.  Poliène 
L.  I.  nous  apprend  qu’il  faifoit  entrer  la  généroflté  jufque  dans  fes  ftrata-  • 
gêmes.  Lorfqu’il  prenoit  des  prifonniers  d’une  grande  importance, 

U les  renvoioit  fans  rançon,  après  les  avoir  bien  traités;  ce  qui  les  • 

’ ^ rendoit  fofpefls  à leurs  Compatriotes , qui  n’ôfoicnt  plus  s’en  fervir. 

Il  rendit  un  fervice  llgnâlé  à la  Ville  deLiOcres.  Anaxilas,  iloi  de 
Rhcge  & de  Meffine,  avoit  projetté -de  s'emparer  de  Locres.  Les 
Ëpb.éfurieils  demandèrent  le  fccours  d’Hiéron , qui  dépêcha  Cro* 

' mius  à Anaxilas  pour  lui  déclarer  la  guerre  s’il  ne  levoit  le  fîége  de 
Locres.  Cette  menace  obligea  Anaxilas  de  fe  retirer.  Pindare  a 
célébré  cette  afiion  dans  fa  Il.Pytbùjut.  Il  dit  à ce  fujet:  Les  filles 
de  Locres  cbanseront  vos  loüanges  devant  leurs  matons,  i fils  de  Dino- 
• -ment! 

■ Anaxilas  étant  mort  quelqsc  tems  après  , Hiéron  reçut  à Si- 

Taeufe  les  deux  fils  de  ce  Prince.  11  leur  confeilla  de  retour* 

TalHn,  L.  ner  à Meffine  pour  y exercer  l’autorité  fouveraine.  Comme  ils 
IV.  C.  2.  étoient  mineurs,  elle  avoit  été  confiée  à*Micale,  qui  avoit  une 
grande  réputation  de  probité.  On  prétend  que  l'eAime  qn’A- 
naxilas  avoit  acquife  , contribua  beaucoup  après  fa  mort  à enga* 
ger  les  Meffiniens  à fupporter  le  jo^  de  la  Koïauté.  Le  Régent 
. (e  conduillt  avec  une  grande  fagefle.  Les  fils  d’Anaxilas,  dont 

Nl’uti  cfl  appcllé  Cléophron  par  le  Scholiafie  de  Pindare,  fuivant 
' le  confeil  d’Hiéron,  allèrent  à Meffine,  où  Micaleles  infûUa  dabs 
l'exercice  de  la  Roïauté  ; mais  ils  abufereu  à un  tel  excès  de 
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Ifeur  pouvoir , que  le  peuple  fe  révolta  & les  déclara  indignes  do 
regner.  MefTine  devint  libre , & en  peu  de  tems  elle  fut  une  de*  plu» 
puilTantes  Villes  dd  Sicile. 

Hiéron  cooinjt  plulicurs  violences  fur  la  fin  de  fon  Régné, 
làvoie  que  le  peuple  de  Siracufe  ne-  raimoit  point , il  chercha  des- 
délateurs,  qui,  feignant  d’étre  mal- intentionnés  pour  le  Gouver- 
nement , s'intraduifoient  dans  les  maifons  & gagnoient  la  confiance- 
des  mécontens  ; après  quoi , ils  rapportoient  aux  Princes  peut- être' 
plus  qu’on  ne  leur  en  avoit  dit.  Hiéron  prit  de  la  défiance  mê- 
me de  fes  confidens , & il  en  fit  mourir  quelques  - ui||  publique- 
ment. 

Après  avoir  régné  onze  ans  & huit  mois , il  mourut  à Catane  la- 
féconde  année  de  la  7K.  Olympiade,  quatre  cens  foixante - fepe- 
ans  avant  J.  C. 

Hiéron  aima  beaucoup  lès  gens  de  Lettres.  Il  n’avoit  pas  de  plus 
mnd  pilaifir  que  de  palier  fon  tems  avec  Pindare  , Bacchilide  &- 
Simonide  ; ce  qui  a donné  occafion  à Xénophon  de  compofer  on 
Ouvrage,  où  il  foppofe  qn’Hiéron  & Simonide  s’entretiennent  &. 
conviennent  que  la  vie  particulière  efi  préférable  k la  Koïauté. 

Æfchile , piqué  de  ce  que  le  prix  de  la  Poélie  avoit.  été  adjugé  à 
Sophocle  qui  n’avoit  encore  fait  qu’une  feule  Pièce  de  Théâtre,  Ib 
retira  en  Sicile  chezHiéron.  11  v mourut,  & fut  enterré  près  de 
Gele  ; c’eft  ce  qui  l’a  fait  appeller  A0>  Siculus  pîT  Macrobe.  On. 
a remarqué  ^’il  y avoit  plufieors  exprellions  Siciliennes  dans  lesi 
Ouvrages  d’Æfchde.  « . i-r 

Si  l’on  en  croit  Pindare,  Hiéron  fut  un  Prince  doux,  vertueux» 
grand  amateur  de  Belles -Lettres  & de  Mufique.  Ælien  célébré  la 
libéralité  de  ce  Prince,  & il  a/Tûre  qu’il  étoit  plus  prêt  à donner, 
que  les  autres  ne -le  font  à recevoir.  Les  trois  premières  Pyibiquesi 
de  Pindare  font  faites  à l’occafion  des  vifioires  qo’Hiéron  avoit. 
remportées  à la  coorfe  du  chariot  & du  cheval. 

Thépphrafie,  dans  Je  Traité  qu'H  a fait  de  la,Roïauté,  a écrit 
qu’Hiéron  avoit  envoié  k Olympie  des  chevaux  pour  y difputer 
le  prix;&  qu’aiant  fait  drefler  un  pavillon  fuperbe,  Thémiftocle  fit 
un  difeours  aux  Grecs , pour  leur  perfuader  qu’il  falloir  enlever  le 
pavillon  du  Tyran  & empêcher  fes  chevaux  de  courir  avec  lès  -au- 
tres. Ælien  ajonte  qu^Hiéron  étok  venu-  lui -même  aux  Jeux  O- 
lympiqucs , dt  que  ThémiAocle  empêcha  qu’il  n’y  fût  admis , pai-< 
cc  qu'il  n’avoit  pas  voulu  aider  les  Grecs  dans  la  guerre  contre  le» 
Perles.  ' 

Il  y a grande  apparence  que  Théophrafte  <St  Ælien  ont  été  fé- 
duits  par  de  faux  récits,  étant  certain  qo’Hiéron  a remporté  la 
prix  aux  Jeux  Olympiques.  Lai.Odr.de  Pindare  ne  permet  pas 
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tfen  domer;  mais  k Scholiafte  Grec  s’eft  «trémcmcnt  ttOMé 
lorfqn’il  prétend  qu’elle  fut  faite  ii  l’occafion  du  prix  de  la  courfc , 
remj^rté  par  le  cheval  Ferenicus  à la  73.  Olympiade  ; car  lors  de 
cette  viflolre  Olympique  Hiéron  étoit  Roi  de  Siragufe.  Ptndare  en 
convient,  & il  ne  parvint  à la  Roïauté  que  dix  ans  ^ès  ht  73. 
Olympiade.  Cet  anachronifme.  loin  d’êore  réfonné,  a été  fuivi 
par  l’Evêque  de  Litcficld  dans  le  Casabfue  âtt  yain^irs  des  Jesa 
O^mpiquts,  qui  fe  trouve  à la  tête  de  l’Edition  d’Angleterre  de 
Pindare. 

Si  on  en  croit  Stemfibrote , Théraiftocle  voulut  aller  chercher 
une  retraite*en  Sicile  chez  Hiéron.  Il  demanda  à ce  Prince  fa  fille 
en  mariage , en  lui  promettant  de  loi  alTujettir  tons  les  Grecs  ; ce 
qui  aiant  été  rejetté  par  le  Prince  de  Siraenfe,  enga^  Thémifto- 
cle  à fe  retirer  en  Alie.  Plutarque  ajoute  peu  de  foi  à ce  récit 
11  nous  a confcrvé  cet  Apophtegme  d’Hiéron,  qu’il  n’étoit  pas  fSché 
qu’on  lui  parlât  librement  j mais  qu’il  ne  pouvoir  fonffrir  qu’on  ré- 
velAt  fon  fecret,  & que  ceux  qui  raanquoient  de  fidélité  à cot  égard, 
&ifoient  même  tort  à leurs  confidens , parce  que  nous  haïffons  ceux 
qui  font  inftruits  de  ce  que  nous  ne  voulons  ^s  qu’on  fâche 
^ On  rapporte  qu’Hîéron  étoit  très  attentif  fur  les  bienféances , & 
qu’il  mit  à l’amende  le  Poète  Epichanne  pour  avoir  tenu  quelques 
‘difeours , peu  conformes  à la  pudeur,  devant  là  propre  femme. 

La  réponfe  de  celle  d’Hiéron  à ce  Prince  a été  fort  célè- 
bre. Quelqu’un  lui  aiant  reproché  qu’il  avoit  l’halelne  forte,  il  fe 
plaignit  à la  PrinceTc  de  ce  qu’elle  l«i  en  avoit  toujours  fait  un 
Hiyitère.  Jtcrûois,  lui  répondit*  elle,  que  tous  les  hemmes  Ornent 
de  mfm.  , „ 

Les  nouveaux  habitans  de  Catane,  qui  n en  avoiem  pas  encore 
été  chaiTés,  rendirent  de  grands  honneurs  à Hiéron  après  là  mort  , 
comme  à leur  fondateur. 

yLHiJioire  de  Thrajibuîe.  Les  Siraeufains  recouvrent 
leur  liberté. 

OUoiqu’Hiéron  laillàt  un  fils,  appellé  Dlnomène,  dont  Pindare 
&it  mention  dans  fa  //.  Pyihique,  il  nomma  Thralibule  fon 
frère  pour  fon  fuccefleur,  apparemment  parce  que  Dinomène  n’a- 
voit  pL  les  talens  néceflàires  pour  gouvernçr  une  Ville  , aufli  ira* 
patiente  du  joug  que  Siraenfe.  ■ . • . . t.!. 

Il  ne  pouvoir  pat  faire  un  plus  mauvais  chw*  que  cdni  de  I nra- 
fibule  à Prince,  s’imaginant  afiFérmir  fon  autorité,  ftgnak  lé 
eonmréneement  de  fon  Régné  par  des  viakncea  énormes,  il  fit 
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monrir  injndemcnc  plnfîeurs  Siracufains , il  en  cnvoia  d’aatrcs  en 
exil  fous  des  prétextes  calomnieux  , après  s’ètre  emparé  de  leurs 
biens.  Une  fi  affreufe  tj'rannie  le  rendit  bientôt  l’horreur  de  tous 
fes  Sujets.  Se  croiant  peu  en  IBreté,  parce  que  tout  le  monde  le 
hatfToit,  il  prit  des  étrangers  à fa  folde.  Cette  précaution  n’em- 
pècha  point  les  Siraeufains  de  fc  révolter  ^ ils  choifirent  des  Géné- 
raux, aiant  réfolu  de  Coût  rifquer  pour  chafler  le  Tyran  de  Siracu- 
&.  Thrafîbnlc  eut  d’abord  recours  à la  négociition,*  mais  la  haine 
des  Siraeufains  étoic  trop  grande  & trop  bien  fondée  pour  qa’ils  fe 
lailfairent  appaifer  par  de  belles  paroles. 

Le  Tyran  pour  lors  fit  venir  des  troupes  de  Catane,  il  en  de-  • 

manda  à fes  Alliés,  & joignant  à tout  cela  les  étrangers  qu’il  avoit 
à fon  fervice,  il  fit  une  armée  de  quinze  mille  hommes.  Les  Sira- 
eufains, n’étant  pas  alTez  forts  pour  réfifter  à Thralibule,  "fe  forti- 
fièrent dans  cette  partie  de  la  Ville,  appclléc  Tycba,  k caufe  d’un 
Temple  de  la  Fortune,  & ils  députèrent  Agclc  à Agrigente,  à 
^linuntc,  àHimère&  aux  anciens  peuples  du  païs  pour  leur  de- 
mander du  fecours.  Cependant  Thralibule  étoic  maître  de  deux 
grands  quartiers  de  la  Ville,  de  Lacradine  & de  l’Ille,  d’où  il  in- 
commodoit  beaucoup  les  révoltes  ; mais  ceux  • ci  aiant  reçu  des  fe- 
cours de  terre  & de  mer,  les  choies  changèrent  de  face.  Il  y eut 
une  aflion  fur  mer,  dans  laquelle  le  Tyran  perdit  prcfque  tous  fes 
vaifieaux.  li  fe  retira  dans  l’ifle,  donc  il  fit  fortir  fou  Infanterie  , 
pour  elTaïer  s’il  ne  feroit  pas  plus  heureux  fur  terre.  Cette  fccon-- 
de  aélion  ne  lui  réuflit  pas  mieux  que  la  première.  Après  uni  ! 

grand  carnage,  fon  armée  fut  repioufréc  jufque  dans  Lacradine.  Ses 
aifaircs  étant  entrés  mauvaife  fituation,  il  fit  propofer  un  accom- 
modement. - lacs  Siraeufains  exigèrent  qu’il  abdiquât.  Son  Kcgne 
o’avoit  duré  qu’un  an , il  fc  retira  à Locres. 

Les  Siraeufains  établirent  des  fêtes  en  mémoire  de  cette  heureufe  4M.  ans  ’ 
révolution.  Us  érigèrent  une  ftatue  coloflale  à Jupiter,  Protecteur  avant J.C. 
de  la  Liberté  ; ils  ordonnèrent  que  tous  les  ans  on  facrifieroit  à la  *'• 

Liberté;  que  l’on  célebreroit  chaque  année  des  Jeux  folemucls  le 
jour  que  la  tyrannie  avoit  été  détruite,  & que  ce  jour  même  il  y 
auroit  un  facrifice  de  quatre  cens  cinquante  taureaux,  dont  la  chair 
feroit  diltribuée  aux  Citoiens  qui  en  fcroicnc  un  repas.  Ils  ne  fe 
contentèrent  pas  d’avoir  recouvré  leur  liberté,  ils  aidèrent  les  au- 
tres V’illes  de  Sicile  à exterminer  les  Tyr.ana. 
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VII.  Profpérité  de  la  Sicile.  Sédition  dans  Stracufe.  Mots- 
, vemens  dans  les  autres  Villes  de  Sicile.  Exécution  de 

Tmdaride.  Pêtalifme  introduit.  Guerres  des  Siraeufaint 
avec  les  Tyrrbéniens. 

La  ty'rannie  aisnt  été  aboEe  dans  la  Sicile,  on  y fut  loo^-tem» 
Gms  entendre  parler  de  guerre.  Les  terre?  furent  ciücivées  a- 
vcc  tranquillité,  l'abondance  y attira  les  étrangers,  & en  peu  de-  , 
• tems  ce  fut  le  païs  du  Monde  le  plus  peuplé  & le  plos^  riche.  Les 

Stribon.  richeffes  de  Siraeufe  étoient  pairécs  en  Proverbe  ; mais  cet  heureux 
L.  VI.  p.  état  ne  dura  pas  alTes  long -tems,  des  difeordes  inccHines  trouble» 
-69.  rent  le  bonheur  des  Siraculàins. 

Gélon  avoic  donné  le  droit  de  bourgeoifie  à Siracuiê  à phis  de 
4itt.  ani  dix  raille  étrangers;  il  en  relioic  encore  plus  de  fèpe  mille,  qui, 
avaacJ.C.  voiant  avec  chagrin  qu’on  ne  les  laUToit  point  p>arvénir  à la  Magilr 
trature,  prirent  les  armes  ât  s'emparèrent  fans  peine  des  quartier» 
de  Lacradinc  & de  l’ille  qui  étoient  entourés  d'un  très  bon  mur. 
Les  Siraeufains,  s’étant  mis  en  état  de  défenfe  dans  Lepipoles, 
l’endroit  de  la  Ville  le  plus  élevé  & le  plus  fort,  s’atticherent  à af- 
famer les  féditieuz. 

Dloiiore,  Ceux- ci,  quoiqu’en  plus  petit  nombre , avoient  toujours  de  l’a- 
p.  56.  vantage  dans  les  petites  aâions ,.  parce  qu’ils  avoient  plus  d'ezpé- 
461.  ans  rience  dans  l’Art  militaire.  11  y eut  un  combat  naval  qui  ne  déci- 
i.antl.C.  da  rien;  mais  il  fut  fuivi  d’une  bataille  très  vive  fur  terre,  où  la 
vidoire  s’étant  déclarée  pour  le  plus  grand  nombre , les  féditieux 
furent  entièrement  délits.  Six  cens  hommes , qui  siétoient  diftin- 
gués  dans  cette  guerre , forent  rccompeofifs  par  le»  Siraeufains , 

• - chacun  d’une  couronne  d’or. 

Ce  fut  dans  ce  tems -U  que  ceux  qui  avoient  été  chalTés  de  Ca- 
tane  par  Hiéron  , prétendirent  y rentrer  & fe  faire  rendre  leur» 
terres  .qui  leur  avoient  été  enlevées  pour  en  gratifier  des  étrangers.- 
Les  Siraeufains  s’étoienc  déclarés  pour  les  anciens  habitans,-&Deu- 
cetins  étoit  à leur  tête.  Ceux  qui  étoient  établis  depuis  peu  à Ca- 
tane,  & qui  étoient  en  pofiilfion  de  la  Ville , prirent  les  armes 
pour  fc  défendre:  mais  ils  furent  vaincus,  & ils  le  retirèrent  à In- 
nefa,  à qui  ils  donnèrent  le  nom  d’£oui;  c’étoit  celui  que  Catanei 
portoit  depuis  qu’Hiéron  en  avoic  changé  les  habitans.  Pour  lors 
tous  les  exilés  revinrent  ù Catane , qui  ceflTa  de  s’appcller  Etna. 
Hiéron  y avoit  fon  tombeau , on  commença  par  le  détruire  pour  fe 
venger  de  les  perfécodons, 
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L'exeirole  des  exilâ  de  Caune  fac  imité  w cenx  qa'Hiéroti 
«voit  dulTés  des  autres  Villes  de  Sicile.  Ils  le  préfenterent  pour 
rentrer  dans  ktir  patrie,  & ils  en  chaflerent  ceux  qui  s’y  écoicnc 
intrus.  On  bannit  de  Gele , d’ Argente , d'Himère  tons  ceux  qui 
s’y  étoient  introduits  par  la  prote&on  d’Hiéron,  au  préjudice  des 
anciens  habitans;  ces  exilés  Te  retirèrent  à Melfine. 

Il  fiit  pour  lors  quedion  de  procéder  à nn  parta^  des  terres.  Il  454-  sas 
furvint  dans  ce  même  tenu  une  difpoce  entre  les  bégedains  £c  les 
Lilibéens  pour  quelques  champs  prés  la  rivière  Matare;  ce  qui  p_  * 
produidt  une  guerre  entre  ces  deux  peuples.  Le  détail  en  ed  igno- 
ré , on  fait  feulement  qu’ils  fe  donnèrent  une  bataille  où  il  y eut 
beancoup  de  fang  répandu.  Siraeufe  penfa  perdre  pour  lors  fa  li- 
berté. Un  Citoien  de  cette  Ville , nommé  Tindaride , homme  ri- 
che & hardi,  conçut  le  dedêin  de  s’alTujettir  fa  patrie.  Pour  y par- 
venir , il  gagna  l’amitié  du  petit  peuple , à qui  il  faifoit  beaucoup 
de  préfens.  Ses  intentions  furent  découvertes,  on  l’arrêta,  & on 

le  mena  en  prifon.  Le  peuple  fe  fâcha , & chargea  ceux  qui  gar-  / 

doient  Tindaride.  Les  Magidrats  & les  principaux  Citoiens  coo* 
rurent  fur  le  champ  aux  armes , les  principaux  féditieux  furent  ar- 
rêtés & exécutés  avec  leur  Chef. 

Cette  punition  n’empêcha  pas  que  l’exemple- de  Tindaride  ne  fût 
fuivi  par  quelques -uns  des  principaux  de  Siraeufe  ; c’ed  ce  qui  en- 
gac^  les  iiiracufains  à établir  le  Pétalifme , à l’imitation  de  l'Odra- 
cimie  qui  étoit  en  ufage  à Athènes.  On  aflembloit  le  peuple , & ' 
chaque  citoien  écrivoit  fur  une  feuille  d’olivier  le  nom  du  Siraco- 
fain  dont  le  crédit  étoit  le  prius  à craindre  pour  la  hberté  de  la  Vil- 
le , & celui  dont  le  nom  étoit  inferit  fur  on  plus  grand  nombre  de 
feuilles,  étoit  exilé  ponr  cinq  ans.  Cet  exil  s’appelloit  Pétali/rntf  ‘ 
parce  qu’une  fenille  en  Grec  fe  nomme  Petaion. 

Cette  Loi,  inventée  ponr  empêcher  les  riches  d’alpirer  â la  ty- 
rannie, fit  nn  très  mauvais  effet  dans  Siraeufe.  Les  premiers  de  la 
Ville,  on  par  leurs  richelTes . ou  par  leur  mérite,  n’ôfercnt  le  mê- 
kr  du  Gouk  ernement  par  la  crainte  qu’ils  avoient  de  l’exil.  D’où 
il  arriva  que  les  plus  hardis  & ceux  qui  n’avoient  rien  à perdre  , 
voulurent  remplir  les  premières  places  de  gou't  erncr;  ce  qui  donna 
occafion  à plnfieurs  féditions  qui  firent  prendre  au  peiiple  la  réfolu- 
tion  d’abolir  le  Pétalifme.  On  ne  fait  pas  précifément  en  quel  tems  Injnâiai 
on  doi*-  placer  les  guerres  civiles  que  les  Siracufaiiis  éprouvèrent  à "" 
i’occafion  de  la  perfidie  d’un  Citoien  de  Siraeufe. 

Un  habitant  de  cette  Ville,  étant  prêt  de  voïager,  confia  à nn  r”neEuu 
de  fes  meilleurs  amis  un  jeune  homme  pour  qui  Ù avoit  une  forte  p.  825. 
pallioa.  L’infidèle  abufa  de  Ibn dépôt.  Le  voïageur,  l’aiant  appris 
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à fon  retour,  s’cn  vengea  far  la  femme  du  perfide  ami.'  De 
qui:  une  grande  querelle.  Un  Magidrat,  qui  craignoic  que  cette 
difpuce  ne  partageât  tout  Siraeufe,  propofa  d’exiler  ceux  qui  en 
étoient  caufe;  on  aurait  bien  fait,  dit  Plutarque,  «r  cette  querelle, 
ajoute  - t-il,  donna  lieu  à des  dijfcnftint  qui  ruinèrent  un  très  boa  Cou- 
terneinent  *. 

45V  ans  Les  Tyrrhéniens  continuoient  de  défolcr  par  leurs  pirateries  la 
«k’ant  j.C.  Sicile  ; il  fut  réfolu  dans  Siraeufe  qu’on  leur  déclareroit 

la  guerre.  On  y arm.i  une  Flotte,  dont  le  commandement  fut  don- 
ne à Phaile.  11  ravagea  d'abord  l’Æthalie,  Ifle  de  la  Mer  Tyr- 
rliénienne , que  l’on  appelle  préfentement  Klbe.  Ce  fut  - là  où  le 
termineront  tous  les  exploits  de  ce  General.  On  prétendit  qu’il 
•’étoit  laiffé  gagner  à force  d’argent  par  les  Tyrrhénions  pour  les 
ménager.  Les  Sir.tcnfains  l’cxilercnt  comme  un  traître  , & ils 
nommèrent  Appelles  pour  fon  fuccclTcur.  Celui-ci,  avec  une  Flot- 
te de  foixante  vaifl'eaux  à trois  rames , ravagea  tontes  les  Côtes  des 
Tyrrhéniens,  fit  une  defeente  enCorfe,  prit  l’Æthalié,  & retour- 
na à Siraeufe,  chargé  de  butins  & de  prifonniers. 

VIII.  Hijloire  de  Deucetius,  du  Temple  des  Palices. 

IL  y avoir  toujours  dans  la  Sicile  un  grand  nombre  des  anciens 
peuples  du  pais  qui  voioient  avec  chagrin  que  les  Grecs , s’ils 
ne  s’écoient  pas  appropriés  toute  l’illc,  s’étoienc  du  moins  emparés 
des  meilleurs  endroits.  Ces  premiers  habitans  avoient  abandonné 
aux  nouveaux -venus  toutes  les  Côtes  pour  fe  retirer  au  milieu  des 
terres.  Deucetius  écoit  pour  lors  leur  Roi,  il  avoir  autant  de  har- 
diclTe  pour  entreprendre, que  de  valeur  pour  exécuter.  La  "Ville  de 
Neélum  fut  le  lieu  de  fa  nailfance  ; c’ell  elle  qui  donne  le  nom  à n- 
ne  des  trois  Provinces  de  Sicile,  appellée  préfentement  la  Vallée 
de  Noto.  Cette  Place  étoit  fur  une  hauteur , Deucetius  la  tranf- 
porra  dans  la  plaine.  11  fonda  la  Ville  de  Mcnèue,  & partagea  les 
terres  des  environs  à la  Colonie  qu’il  y envoia.  11  bâtit  une  antre 
Ville  prés  du  Temple  des  Palices,  à qui  il  donna  le  nom  de  Pati- 
ta.  Elle  fut  très  confidérable  tant  que  les  afiPaires  de  Deucetius  fu- 
rent dans  une  heureufe  fituation. 

Le  Temple  des  Palices  étoit  uès  renommé  en  Sicile  ; c’étoient 

- deux 

* Cét  événement  doit  être  placé  entre  l’exil  de  TraUbnlc  ti  le  tenu  <}«e 
ks  Ailiéoleas  pottetcat  leurs  armes  en  Sicile. 
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deux  frères  jumeaux  que  Jupiter  avoir  eus  de  la  Nymphe  Thaiie. 

Les  Siciliens  préiendoicnt  que  Thaiie,  craignant  pour  fes  enfans 
la  colère  de  Junon,  avoit  prié  la  terre  de  les  cacher  ; ce  qu’elle  fit 
pendant  un  tems.  11  y avoit  près  du  Temple  des  Palices  deux  pe- 
tits Lacs  d’eau  bouillante  & fulphureufe,  toujours  pleins  fans  ja- 
mais déborder , que  l’on  appelloit  Delli.  Le  peuple  crédule  les  ho- 
noroit  avec  beaucoup  de  refpcèl , dans  l’imagination  où  il  étoit  que 
c’étoient  les  freres  des  Palices.  C’étoient  prés  de  ces  deux  badins 
que  l’on  faifoit  les  fermens  folemnels.  Ceux  qui  écoient  appelles  à 
à ce  ferment , fe  purifioient , & après  avoir  donné  caution  de  païcr 
lorfi|u’iIs  y étoient  appellés  pour  dettes , ils  s’approchoient  de  ces 
badins  & juroient  par  la  Divinité  qui  y prélidoit.  On  prétend 
que  les  parjures  étoient  punis  fur  le  champ  ; mais  on  n’cll  pas  d’ac- 
cord fur  le  genre  de  la  punition.  Macrobe  prétend  qu'ils  toraboient 
dans  un  de  ces  Lacs  , où  ils  fe  noïoient.  Polcmon  adilre  qu’ils 
mouroient  fubitement  ; Arillote  & Etienne  difent  qu’ils  étoient  dé- 
vorés par  un  feu  fecret,  & félon  Piodore,  il  y avoit  des  exemples 
de  gens  qui  avoient  perdu  la  vue  pour  y avoir  fait  un  faux  ferment. 

Le  Temple  des  Palices  étoit  audi  un  azyle  aflüré  pour  les  Efcla- 
ves  qui  fe  plaignoient  de  la  barbarie  de  leurs  Maîtres.  Ils  y ref- 
toient  en  lùreté , jUfqu’à  ce  qu’on  eût  fait  leur  paix , & il  n’y  a- 
voit  point  d'exemple  qu’aucun  Maître  eut  jamais  violé  la  promelfe 
qu’il  avoit  faite  de  pardonner  ù fes  Efclavcs.  C’efi  apparemment 
pour  cela  que  Virgile  s’exprime  ainfi  ; 

Placaiilit  Ara  Palici. 

Deucetius  s’étoit  fait  un  Etat  très  puidfant  ; il  avoit  fournis  à la 
domination  toutes  les  Villes  des  anciens  Siciliens,  excepté  celle 
d’Hybla  ; il  avoit  pris  la  Ville  de  Morgantium.  Enflé  de  ces  fuccès 
qui  lui  avoient  acouis  une  grande  réputation,  il  attaqua  ouverte- 
ment les  Grecs,  il  prit  Enna , dont  il  tua  le  Prince  par  furprife  ; 450.  ms 
il  déclara  enfuite  la  guerre  aux  Agrigentins,  & palfant  à travers  avant J.C, 
leurs  terres , il  alla  alfiéger  le  Château  de  Motium  où  ils  avr.icnt 
garnifon.  Les  Agrigenuns  y envoierent  du  fecours,  le  Rdf  des 
Siciliens  le  battit,  &prit  la  Forterelfe.  * • 

Les  Siraeufains,  failant  réflexion  qu’il  y avoit  du  dq|^'erpour 
tous  les  Grecs  de  Sicile  de  laiflcr  trop  augmenter  la  puill'at  cc  de 
Deucetius , levèrent  une  armée  coniidérable  qu’ils  envoierent  con- 
tre lui.  Bolcon  de  Siraeufe  en  fut  nommé  le  Général.  11  alla  atta- 
• quer  les  Siciliens,  & il  fut  battu. 

On  fut  perfuadé  à Siraeufe  que  Bolcon  s'étoit  entendu  avec  Dca- 
cctius  ; les  Siraeufains  lui  fixent  fon  procès  & le  condamnèrent  à 
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mort.  Ils  envoierenc  ane  féconde  armée  contre  Deocetias , U 7 en 
nnc  aâion  très  fanglance  près  de  Nomes.  Les  Siracufains  eurent 
l’avantage , le  Roi  des  Siciliens  fat  abandonné  d’une  partie  de  Tes 
Sujets.  Les  Agrigentins  profitèrent  de  ce  dctkfire  pour  aller  re* 
prendre  Mocium.  Ueucctius  fc  trouva  pour  lors  dans  un  embarras 
extrême , les  Siraenfains  & les  Agrigentins  s’étoient  réunis  contre 
lui.  Le  plus  grand  nombre  de  Tes  foldats  l’abandonna;  les  autres, 
pour  finir  la  guerre  , le  voulurent  tuer.  Dans  cette  terrible  circonf* 
tance  il  prit  la  réfolution  hazardenfe  d'aller  fecretement  la  nuit  à 
Siraeufe  (I  fe^rotlerna  devant  l’Autel  qui  étoit  dans  la  Place  pu- 
blique, il  entra  enfuite  dans  le  Sénat  en  qualité  de  fupplianc,  & il 
y déclara  qu’il  fe  foumetroit  avec  tous  les  Siciliens  îi  l’autorité  des 
Siracufains.  Ce  f|>eébcle  furprit  beaucoup  , on  délibéra  fur  ce 
qu’il  y avoit  à faire  dans  cette  occurrence.  Les  avis  furent  parta- 
gés. Le  peuple,  toujours  cruel,  vouloir  qu’on  le  traitât  à la  ri- 
gueur; mais  les  principaux,  opinèrent  qu’il  falloit  rcfpeêtcr  un  enne- 
mi ruppli.int,  parce  qu’il  feroit  honteux  de  fe  fouiller  du  fang  d’un 
Prince  qui  fe  rendoit  â diferétion.  Ce  feniiment  fut  trouvé  le 
meilleur,  chacun  y revint.  La  Ville  de  Corinthe,  fondatrice  de 
Siraeufe , fut  defiinée  pour  être  le  lieu  de  l’exil  de  Ucucetius.  Oa 
exigea  de  lui  qu’il  y relleroit  toute  fa  vie  , & dn  lui  fournit  tout  ‘ 
ce  oui  étoit  nécelTaire  pour  y vivre  honorablement. 

Un  exil  éternel  ne  convenoit  point  à un  Prince  de  ce  caraélère. 
Après  avoir  demeuré  quelque  tems  à Corinthe,  il  répandit  le  bruit 
qu’un  Oracle  lui  avoit  ordonné  fous  de  très  grandes  peines  d’aller 
fonder  une  Ville  fur  le  rivage  de  Sicile  qui  efl  du  côté  de  la  Mer 
Tyrrhénienne.  Le  peuple,  toujours  crédule,  ajouta  foi  au  Prince 
Sicilien.  Plufieurs  perfonnes  le  prièrent  de  leur  permettre  de  le 
Cuivre,  & ils  lui  furent  gré  d’une  chofe  qu’il  fouhaitoit  avec  ardeur. 

Oeocenus  arriva  en  Sicile  bien  accompagné.  Dès  que  cette  nou- 
velle fut  répandue  dans  rifle,  les  Siciliens  accoururent  à lui  com- 
me à leur  Roi.  Archonides,  Prince  des  Herbitéens , fe  déclara  p>our 
loi.  Le  Roi  des  Siciliens , en  conféquencc  de  Ton  prétendu  Gra- 
de .bâtit  une  Ville  for  le  Beau  rivage  , que  l'on  appella  à caufe  de 
cel^C'ufaâ#;  mais' lorfqu’il  formoit  les  plus  vaûes  projets,  il  fut 
attaqué  d’une  maladie  qui  le  mit  au  tombeau. 

• 

IX.  Guerre  entre  les  Agrigentins  les  Siracufains. 
Dejlruâion  de  Trinacie. 

La  générofité  avec  laqueUc  les  Siracufains  en  avaient  agi  à l’é- 
gard de  Deucetius  fut  très  blâmée  à Agrigentc.  Les  Agrigen- 
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tint  fe  plaignirent  de  ce  qa’on  avoic  fait  grâce  à l’en'nemi  commun 
lâns  les  confuker.  Les  efprics  s’aigrirent  à on  tel*point,  qu’ils  dé- 
clarèrent la  guerre  aux  Siracufains.  Les  différentes  Villes  de  Sicile 
prirent  parti  dans  cette  querelle  fuivant  leurs  inclinations.  Il  y eut 
une  bataille  près  du  âeuve  Himère  ; les  Siracufains  rempqjterent 
la  viéloire,  & tuèrent  mille  Agrigentins.  Les  vaincus  demandèrent 
la  pm , qui  leur  fut  accordée. 

Dencetius  étant  mort,  les  Siracufains  réfolnrent  de  fubjogner  les  440.  ans 
anciens  Siciliens  qui  vivoient  félon  leurs  Loix.  Il  leur  reftoit  une  Vil-  avant  J.C. 
le  confidérable  , appcllée  Trinacie , vers  laquelle  les  Siracufains 
marchèrent  à la  tète  des  autres  Grecs  de  Sicile.  Les  Trinaciens  ac- 
coururent  au  - devant  de  leurs  ennemis  & les  attaquèrent  avec  une 
valeur  extrême;  mais  ils  furent  obligés  de  céder  au  nombre.  Ils 
fe  défendirent  tous  jufqu'à  la  mort,  les  vieillards  même  fe  la  don  no- 
ient prefqoe  tous  pour  ne  pas  devenir  Efclaves.  La  Ville  de  Tri- 
nacie  fut  détruite,  on  réduiHt  à l’cfclavage  tout  ce  qui  y étoic  ref^ 
té.  Les  Siracuâins  envoierent  à Delphes  les  plus  préciculcs  dé- 
pouilles de  cette  Ville  infortunée. 


J 

t 


1 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE 

D E 

S * I C I L E. 


LIVRE  III. 


L /^Uerre  entre  Ut  Léontint  S*  Ut  Siracufaint.  Entrée  4et  ^tbi~ 
Vj  nient  en  Sicile.  Fin  de  la  guerre.  Ambajpiie  des  Athéniens  en 
Sicile.  1 1.  Guerre  entre  Ut  Egeftains  ÉJ*  Ut  Selinuntint.  Les  Egef- 
tains  implorent  U fecourt  des  Athéniens.  AmbaJpnU  d^ Athènes  à Egef- 
te.  La  guerre  de  Sicile  ejl  réfolue  à Athènes.  J 11.  Ardeur  des  Athé- 
niens pour  s'enrôler  dans  la  guerre  de  Sicile.  Mauvais  préfages.  Sta- 
tues mutiU'es.  Arrivée  des  Athéniens  en  Sicile.  Rappel  d’Alcibiade. 
Fin  de  la  première  Campagne.  1 V.  Stratagème  heureux  des  Athéniens. 
Défaite  des  Siracufaint.  Les  Lacédémtniens  prennent  la  réfolution  de  les 
fccourir.  V.  Siège  de  Siracufe.  Arrivée  de  Gylippe.  VI.  Décadence 
des  affaires  des  Athéniens.  Ils  font  tous  tués,  ou  prit.  VU.  Loix  de 
Dloclèi.  V 1 1 1.  Hermocrate , envoié  au  fecours  des  Lacédémoniens.  Ex- 
pédition des  Siracufaint  en  Afte.  Retour  d’ Hermocrate  en  Sicile.  Sa  mort. 


I.  Guerre  entre  les  Léontins  & les  Siracufains.  Les  Athé- 
. mens  entrent  en  Sicile.  Pin  de  la  guerre.  Ambaf- 
fade  des  Athéniens  en  Sicile. 


A puiflance  des  Siracofains  les  avoir  fi  fort  enflés  • 
qu’ils  formèrent  le  deflcin  de  fe  rendre  maîtres  de 
toute  la  Sicile  ; & pour  y parvenir,  ils  augmente- 
rent  leurs  troupes  , conîtruiürcnt  cent  Galères  à 
trois  rames,  & redoubleront  les  impôts  fur  les  peu- 
*1'^'  croient  fournis. 

4:S-  ans  Los  Léontins  furent  les  premiers  qui  eurent  à 

avant  J.C.  foufihr  dc  l’ambition  des  Siraeufainsi  on  les  priva  du  commerce  de 
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'terre  & de  mer.  Comme  ils  n’ctoient  pas  en  état  de  tenir  tétc  à 
Siracufe,  ils  eurent  recours  aux  Athéniens  dont  ils  defeendoient, 
puifqu'ils  étoient  originaires  de  Chalcide,  Colonie  d’Athènes.  Le 
fameux  Gorgias  fut  le  Chef  de  l’Ambaflade.  Athènes  ne  put  rélif- 
ter  à l’éloquence  de  cet  Orateur.  -On  fit  un  Décret,  par  lequel  il 
fut  ordonné  que  la  République  d’Athènes  enverroit  vingt  Galères 
aux  Léontins,  qui  feraient  commandés  par  Lâchez  & Chxrcade 
' Thucidide  a parlé  de  cette  expédition  avec  fon  exaèlitude  ordi- 
,^naire.  Il  ne  s’accorde  en  aucune  façon  avec  Diodore,  qui  r.aeonte 
»Wans  une  feule  année  ce  qui  s’cll  palTc  dans  l’cfpace  de  quatre,  & 
qui  outre  cela,  altère  les  faits  de  façon  qu’à  peine  peut* on  les  rc- 
connoître.  Jufiin  n’ed  pas  mieux  inllruit  lorfqu’il'foutient  que  ce 
furent  les  habitans  de  Catane  qui  appellerent  les  Athéniens  en  Sici- 
le. Ceux-ci,  continue -t -il,  Joit  peur  profiter  de  roccajien  de  fe 
rendre.plu!  puijfuns qu'ils  craignijjent  que  les  Siraeufains  qui  ve- 
noient  d'équiper  une  Flotte , ne  fccourulfient  les  Laccièmeniens  , en  en- 
Vûierent  une  en  Sicile,  commamlée  par  Lamponius.  Le  prétexte  éioit 
de  fecourir  Catane  : nuis  le  véritable  delfein  étoit  de  s’emparer 
de  la  Sicile}  & parce  que  les  commeiicemcns  de  cette  Campagne 
leur  avoient  été  heureux,  ils  y envoierent  une  fécondé  Flotte  plus 
xonfidérable , donc  ils  donnèrent  le  commandement  à Lâchez  dit 
à Chæréade. 

Si  Trogue  Pompée  & Jufiin  fe  fulTent  donnés  la  peine  de  con- 
fiAter  Thucidide,  qui  à la  qualité  d’Auteur  cor.tcmpor.iin  joint  celle 
d’un  très  excellent  Hillorien  , iis  auroient  vû  que  ce  furent  le* 
Léontins, & non  pas  les  Catanéens  qui  attirèrent  les  armées  des  A- 
théniens  en  Sicile , & que  jamais  Lamponius  ne  commanda  leur 
Flotte.  • 

Outre  l’amitié  qn’Athcnes  avoir  pour  les  Léontins, 'il  y avoit 
encore  deux  raifons  qui  engageoient  la  République  à les  Iccourir. 
£lle  étoit  bien  aife  d’occuper  les  Siraeufains,  de  peur  qu'ils  ne 
tranfportafTrnt  des  vivres  dans  le  Péloponèfc  , & elle  vouloir  elFaier 
l’il  étoit  aifé  de  s’établir  dans  cette  Ifle  ; car  il  y avoit  déjà  long- 
tems  que'les  Athéniens  qui  étoient.pour  lors  le  plus  puilfant  peuple 
de  la  Grece , regardoient  la  Sicile  d’un  œil  ambitieux.  Cette  lllc 
les  tentoic  par  la  fécondité  de  Ton  terrein  & par  fa  proximité. 

Périclès , qui  s’en  étoit  apperçu  , avoit  fak  ce  qu’il  avoit  pi 
pour  détourner  los  Athéniens  de  faire  des  conquêtes,  dans  des  païs 
éloignés  & de  fonger  à la  Sicile.  Ce  fage  Politique,  qui  fembloïc 
prévoir  ce  qui  arriva , étoit  perfuadé  que  des  conquêtes  trop  éloi- 
gnées afFoiblifToient  récllcinent  un  Etat  lorfque  les  gens  fupcrfîcicls 
s’imaginoient  qu’il  en  devenoit  plus  puilfant.  En  conféquencc  du 
Décret  des  Athéniens,  Lâchez  & Chxréadc  mirent  à la  voile,  & 
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allercnc  débarquer  à Rhege  qoi  étoit  dans  les  intérêts  des  Léondns. 

Ils  firent  une  courfe  dans  les  Ifles  de  Lipari  qui  favorilbient  les  Si* 
raeufains.  Après  les  avoir  ravagées , ils  fc  retirèrent  làns  avoir  pû 
les  obliger  de  fe  rendre.  Ils  prirent  cinq  vailTeaux  aux  Locriens 
qui  étoient  Alliés  de  Siraeufe , & ils  allèrent  paiTer  le  relie  de  l’iiy- 
ver  à Rhege. 

L’année  fuivante  il  y eut  un  combat  naval  entre  les  Siraeufains 
& les  Athéniens.  Chæréade , un  des  deux  Généraux  d’Athènes,  fut 
tué;  Lâchez  relia  feul  pour  commander  l’armée  navale.  11  mat* 
cha  avec  les  Alliés  contre  Myles  qui  apparccnoit  aux  MclEnicnsa  * 
Après  avoir  battu  quelques  troupes  qui  s’étoient  mifes  en  eroburca* 
de,  il  contraignit  les  habitans  de  rendre  la  Place.  De  Myles  l’ar- 
mée alla  à McITine.  Les  Mcirmicns,  n’étant  pas  en  état  de  Ibn- 
tenir  un  fiégc , fe  rendirent  & donnèrent  des  étages.  Les  Athé- 
niens firent  enfiite  des  courfes  dans  la  Locride , ils  mirent  en  fuite 
quelques  habitans  qui  s’oppofoient  à leur  defeente,  & ils  prirent  le 
Fort  de  Peripolium  fur  la  rivière  d'Halefe. 

L’iiyvcr  , les  Athéniens , joints  à leurs  Alliés  , attaquèrent  la 
Ville  de  NelTe.  Il  y avoit  Garnifon  Siraeufaine  dans  le  Château, 
ils  furent  obligés  d’en  lever  le  fiége  ; les  alTiégés  firent  pour  lors 
une  fortie.  La  retraite  des  Athéniens  fut  confufe,  il  y en  eut  beau- 
coup de  tués.  Enfuitc  Lâchez  fit  une  defeente  dans  la  Locride , 
il  défit  trois  cens  Locriens  commandés  par  Proxène.  il  vint  aprrà 
cela  faire  utic  courfe  du  côté  d’Himère,  tandis  que  les  Alliés  y S- 
lcrent  par  terre.  Le  païs  des  Himeréens  fut  ravagé.  Les  Athé- 
niens après  cette  expédition  navigerent  vers  les  Ifles  d’Æole,  d’où 
ils  revinrent  à Rhege.  Ils  y trouvèrent  Pithodore  qui  avoit  été 
envoie’  d’Athènes  pour  fuccéder  à Lâchez,  il  avoit  amené  quelques 
vaifTeaux  avec  lui,  & il  faifoit  cfpcrer  qu’il  furviendroit  bientôt  un 
nouveau  renfort  ; car  les  Athéniens  fur  les  inllances  des  Léontins 
avoient  ordonné  que  Sophocle  & Eurimedon  partiroient  pour  la  Si- 
cile avec  une  Flotte  de  quarante  Galères.  Dès  que  Pithodore  fut 
arrivé,  il  prit  le  commandement  de  la  Flotte,  & fit  voile  du  cô- 
té du  Fort  de  Peripolium  dans  la  Locride,  où  il  fut  battu  par  les 
Locriens. 

La  campagne  fuivante,  au  commencement  de  l’été , dbt  vaifTeaux 
de  Siraeufe  & amant  des  Locriens  s’emparèrent  de  Mcfline  fans 
aucune  réfiflance.  Les  habitans  les  aiant  invités  d’en  chaffer  les  A- 
théniens,  les  Siracufiins  furent  charmés  d’ôter  à ceux-ci  une  Pla- 
ce qui  e(l  comme  la  cltf  de  la  Sidle.  Les  Locriens  de  leur  côté 
y trouvoient  auffi  leur  avantage  , parce  qu’ils  relTerroient  Rhege 
du  côté  de  la  Mer , qu’ils  tenoient  déjà  invelli  du  côté  de  la  terre. 

U fut  rélbla  à Siraculè  qu’on  h^zarderoii  une  bataille  contre  les  A- 
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théniens  avant  que  le  fecôars  que  Sophocle  & Eoriciedon  dévoient 
amener,  fût  arrivé.  Les  Siraeufains  croioient  qu’en  gagnant  la  ba- 
taille, ils  feroient  maîtres  de  Rhcge,  & qu'aiant  Uhege  & MciCne, 
ils  domineroient  dans  le  Détroit  & empédieroient  la  Navigation 
aux  Athéniens.  Ixs  Siraeufains  & leurs  ÂHiés  avoient  plus  de  tren- 
te vailTeaux;  la  Flotte  Athénienne  n’étoit  que  de  feize  Galères, 
auxqiftiles  s'étoient  joints  huit  vailTcaux  de  Kbcgc.  Ce  fut  dans 
le  Détroit  même  que  le  combat  fc  donna;  un  vaiiTeau  qui  palToit, 
en  fut  comme  te  fignnl.  Les  Siraeufains , quoique  plus  forts,  fu- 
rent trop  heureux  de  fc  retirer  à la  faveur  de  la  nuit,  après  avoir 
perdu  une  Galère.  Cet  avantage  des  Athéniens  rendit  la  Mer  li- 
bre à l^a  Ville  de  Uhege.  Les  Siraeufains  ik  les  Locriens , levant 
le  (iége  de  Uhege,  fe  rendirent  au  Cappelore,  où  leur  Infanterie 
alla  les  trouver.  Les  Atliéniens  & leurs  Alliés  les  pourfuivirent,  fit 
ils  penferent  furprejidre  les  vaifleûux  ennemis,  dont  l’Equipage  a- 
voit  in.s  pied  à terre  ; mais  étant  rentré  à tetns  dans  les  Galcres , 
les  Athéniens  perdirent  deux  vailTeaux , dont  l’un  fut  coulé  à fond 
par  des  agraifeî  de  fer  qu’on  jetta  de  la  Cdte.  Les  hommes  fe  fan- 
verent  à la  nage  Après  cela , les  Athéniens  navigerent  vers  Cama- 
rine , fur  ce  qu’ils  avoient  appris  qu’un  Parti , à la  tête  duquel  é- 
toit  Archias , la  vouloit  livrer  aux  Siraeufains.  La  garnifon,  qui 
étoit  dans  MefCne , alla  attaquer  Naxe  par  terre  & par  mer.  L^s 
habitans , aiant  été  obligés  de  fe  renfermer  dès  le  premier  jour  dans 
leur  Ville,  les  ennemis  ravagèrent  le  païs,  & alTiégerent  la  Place  ; 
mais  les  anciens  peuples  du  païs;  aiant  quitté  leurs  montagnes  pour 
venir  au  fecours  des  affiégés , les  Naxiens  s’imaginèrent  que  c’é- 
toient  les  Athéniens  & les  Léontins  qui  venoiênt  les  fccourii.  Ut 
firent  une  fortic  fur  les  afliégeans,  & en  cuerent  plus  de  nfiUc.  Le 
relie  eut  aflez  de  peine  ù fe  retirer,  parce  que  les  Barbares  les  at- 
taquèrent lorfqu’ils  s’en  alloienc  en  defordre.  La  Flotte  de  Siracu- 
fe  qui  étoit  à Mefüne,  aiant  appris  cet  échec  , fe  retira  aulllcôc. 
Les  Athéniens  U-s  Léontins,  perfuadés  que  Meflîne  ouvriroit  fet 
portes  dès  qu’ils  paroîtroient , fc  préfenterent  devant  cette  Ville; 
mais  ils  fe  trompèrent  beaucoup.  Démotele , qui  y commandoic 
quelques  Locriens  qui  y étoient  rcfiés,  fit  une  fonie  fur  les  Léontins 
dont  il  tua  une  grande  partie.  Les  Athéniens  qui  bloquoient  la  Vil- 
le par  mer,  voient  cette  déroute , fortirent  de  leurs  vaiHeaux  pour 
aller' au  fecours  des  Léontins.  Us  repoulTcrcnt  les  alTiégés  derdant 
la  Ville,  & après  avoir  drelfé  un  trophée,  ils  retournèrent  à Rhc- 
ge La  guerre  continua  entre  les  Grecs  de  Sicile , fans  que  les  A- 
théniens  vouluffent  y prendre  part.  Les  Locriens  qui  vouloienc 
garder  McICne , en  furent  chalTés.  ' 

Les  peuples  étant  las  de  la  guerre , les  Camarinéens  & les  Gé- 
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l^cns  fîi'ent  une  trêve.  Il  vint  de  tous  côtés  des  Dc'putés  des  Vil» 
les  de  Sicile  à Gele  pour  voir  s’il  n’y  auroit  pas  moien  de  rétablir 
la  tranquillité  dans  nflc.  Après  plufieurs  avis , où  chacun  parloit 
fuwant  fon  intérêt  & fon  inclination,  Hcrmocratc,  fils  d’Hermon 
de  Siracufe  , qui  fouhaitoit  ardemment  la  paix,  fit  voir  que  les  A> 
thénicns  n’ctoicnt  venus  en  Sicile  que  pour  trouver  une  occafion 
de  s'en  emparer  à la  faveur  des  guerres  civiles  ; que  le  feul*moïen 
de  conferver  la  liberté , étoit  de  fe  réconcilier  promptement.  Il 
parla  avec  tant  d’éloquence,  que  toutes  les  Villes  fe  trouvèrent 
difpofces  à conclure  la  paix.  Elle  fut  faite,  à condition  que  cha* 
cun  demenreroit  en  polfellion  de  ce  qu’il  avoit,  excepte  que  Mor- 
gantine  feroit  rendue  aux  Camarinéens  qui  païeroient  une  fomme 
aux  Siraeufains.  Les  Léontins  reçurent  le  droit  de  bourgeoiile  à 
Siracufe,  & leur  Ville  fut  eenfee  être  une  Colonie  des  Siracn* 
làins. 

On  fit  part  de  cet  accommodement  aux- Généraux  Athéniens, 
qui,  après  l’avoir  ratifié,  fe  retirèrent  avec  leur  armée  navale.  Le 
peuple  d’Athènes  fut  très  mécontent  de  fes  Officiers.  Arillophane 
infinua  que  Lâchez  n’avoit  point  fait  la  guerre  aulli  vivement  qu’il 
l’auroit  pù>  parce  qu’il  avoit  reçu  de  l’argent  des  Siraeufains.  Les 
Athéniens,  qui  s'imaginoient  que  la  conquête  de  la  Sicile  étoit  ai< 
fée , ne  doutèrent  pas  que  Fithodore , Eurimedon  & Sophocle  ne 
fe  fulTent  lailfé  ctvromprc  pour  ratifier  la  paix  ; ils  condamnèrent 
Eurimedon  à l’amende , & Fithodore  & Sophocle  à l’exil.  Les 
Léontins  repeuplèrent  enfuite  leur  Ville,  qui  avoit  bc.iucoup  fouf> 
fert  depuis  la  guerre.  Comme  ils  virent  que  le  peuple  vouloir  un 
nouveau  piartage  de  terre , ils  s’adrefferent  aux  Siraeufains,  par  le 
fecours  4efquels  ils  obligèrent  le  petit  peuple  de  s’éloigner.  Leur 
Ville  fe  trouva  par- là  prcfquc  dépeuplée  ; ce  qui.  engagea  ceux- 
qui  y étoient  reliés , à la  démolir  entièrement  & à fe  retirer  à Sira- 
cufe , où  ils  forent  reçus  comme  Citoiens  ; mais  quelques  - uns  ne 
s’yplaifant  pas,  ils  en  fortirent  fie  s’emparèrent  de  Phocée  & do 
Brilcinie,  deux  Forts  dans  leur  ancien  païs.  Il  fe  joignit  à eux 
plufieurs  de  ceux  qui  ayoient  été  autrefois  chalTés  de  la  Ville,  Sc 
là  ils  fe  défendirent  contre  les  Siraeufains. 

Les  Athéniens,  en  aiant  été  inllruits,  envoierent  une  AmbafTa» 
de  en  Sicile  : Fhéax  en  étoit  le  Chef.  Les  indruèlions  portoienc 
qu’il  tâcheroit  de  foulcver  tous  les  peuples  de  Sicile  contre  les  Si- 
raeufains,  & qu’il  propoferoit  de  rétablir  la  Ville  des  Léontins^ 
Les  Camarinéens  & les  Agrigemins  entrèrent  dans  ce  projet;  mais 
les  Géléens  n’en -voulurent  point  entendre  parler.  Fhéax  vit  bien 
qu’il  tronveroit  beaucoup  de  difficulté  à exécuter  fa  commiffion..  U 
alla  au.Eorc  de  Brifcinie  ; il  y conféra  avec  les  mécontens,  .les  cx- 
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Honak  fe  défendre,  en  leur  promettant  que  les  Athéniens  ne  les 
abandonneroient  pas.  , « 

1 1.  Guerre  entre  les  Egejlains  (f  les  Sélinuntins.  Les  E- 
gejlains  implorent  le  fccours  des  Athéniens.  Ambaf- 
fade  d Athènes  à Egejle.  La  guerre  de  Sicile  ejî  réfolue  d 
Athènes. 

•T  TNc  nouvelle  querelle  entre  les  peuples  de  Sicile  y rappclla  4ttf.  «ns 
LJ  bientôt  les  Athéniens  pour  leur  malheur.  «vantj.C. 

Les  Egeliains  & les  Sélinuntins  ayoient  des  difputes  au  fujet  des  Thuridi- 
bornes  de  leur  territoire  ; ils  étoient  d'ailleurs  mécontens  les  uns  ’ L>-  vr. 
des  autres  à l’occalion  de  quelques  mariages.  Les  Sélinuntins,  puf- 
Cint  le  ruilTcau,  appellé  Amphisbetes,  s’emparèrent  par  force  des  p.  ’ 
terres  qui  faifoient  le  fujet  de  la  contelîation  ; & s’aggrandiffane  peu 
k peu , ils  mépriferent  les  plaintes  des  Egeliains.  Leux -ci,  qui  é> 
toient  moins  puiffans  , eurent  d’abord  recours  aux  remontrances 
& aux  plaintes;  tout  cela  aiant  été  inutile,  les  Egeliains,  outrés 
de  colère , vinrent  en  force  & reprirent  les  terres  qu’on  leur  avoit 
enlevées.  Les  Sélinuntins  regardèrent  cette  expédition  comme  une 
déclaration  de  guerre,  ils  coururent  aux  armes.  11  le  donna  un 
combat  fanglant , les  Egeliains  perdirent  beaucoup  de  monde  & 

Àirent  battus.  N’étant  plus  alfez  forts  pour  réliflcr  aux  Sélinun'. 
tins,  ils  implorèrent  le  recours  des  Agrigentins  & des  Siraeufains; 
mais  ce  fut  inutilcmenr.  Siraenfe  prit  ouvertement  le  parti  de  Sé~ 
linunte,  & empêcha  le  commerce  de  terre  & de  mer  des  Egeliains. 

Ils  curent  recours  aux  Carthaginois.,  qui  ne  voulurent  prendre  au,. 
cune  part  dans  cette  querelle. 

Les  Egeliains  dans  cette  extrémité  s’allièrent  avec  les  rcllet  des 
Léontins  mécontens , qui  ne  vouloient  point  fe  foumettre  aux  Si- 
raeufains.  Ils  envoierent  conjointement  des  Dépotés  k Athènes 
pour  en  Iblliciter  la  proccélion.  Les  Léontins  fommerent  lus  A- 
théniens  d’exécuter  leurs  anciennes  promelTes.  Les  Egeilainst  re- 
préfenterent  que  fi  on  les  abandonnoit,  bientôt  les  Siraeufains  fe- 
roient  maîtres  de  toute  la  Sicile,  & ne  roanqueroient  pas  de  fccou- 
rir  les  Péloponéliens  leurs  fondateurs.  Us -ofirirent  de  païer  les- 
troupes. qu’on  enverroit  k leur  fecours. 

Alcibiade  fut  on  de  ceux  qui  contribua  le  plus  k déterminer  les  Pluur-- 
Athéniens  k entrer  dans  cette  guerre.  Il  étoit  jeune,  p|cin  d’ardeur 
& d’ambition  ; & comme  les  affaires  des  Athéniens  étoient  pour 
lors  dans  une  Ctuation  fioriHânte,  il  perfuada  aifemeot  ce  peuple 
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4i«.  ans  preforr.ptueux  que  la  Sicile  é:oit  aifce  à conquérir;  qu’elle  feroit 
avant j.C.  con;.T.c  l'Arll-i.al,  ou  la  Place  d’nrmes  de  la  République  d’Aihè- 
ncs,  qui  de  lîi  iroit  conquérir  Carcl-.age  &c  fc  rendroit  maicreflê  de 
touie  l’Afrique  fur  la  Mer , jufqu’aux  Colonnes  d’Herculc:  de  for- 
te que  les  jeunes  gens  dans  les  beux  d’exercice,  & les  vieillards 
même  dans  leurs  maifens  6c  dans  les  places  où  ils  s'afTcmbloienc 
pour  caiifcr,  ne  s’otcupoient  qu’à  tracer  la  figure  de  la  Sicile  ik  à 
_ s’entretenir  de  la  bonté  de  fes  Ports,  6c  des  Places  qu’elle  a du  cô- 
té qui  regarde  l’Afi  ique. 

Nidas,  qui  avoit  p «s  de  fens  & d’expérience,  faifoit  tout  ce  qui 
rlcpcndoit  de  lui  pour  détourner  le  peuple  de  cette  expédition.  On* 
prétend  que  Socrate  Ck  Méton  avoient  prévu  que  cette  entreprife 
feroit  m.-ilitiircufe. 

Les  Athéniens , avant  que  de  rien  décider,  donnèrent  de  bon- 
nes cfi>erances  aux  lùgellains;  mais  afin  de  ne  point  agir  téméraire- 
ment dans  une  affaire  de  cette  importance,  Us  réfolurent,  apparem- 
ment fur  les  remontrances  de  NiciasT  qu’avant  que  de  prendre  un 
dernier  parti,  on  enverroit  en  Sicile  des  gens  fages  pour  examiner 
l’état  des  chofes , & pour  voir  fi  les  Egcllains  avoient  affez  d’ar- 
gent pour  fournir  aux  fraix  d’une  11  grande  guerre. 

Jnftin  fe  trompe  lorfqu’il  prétend  que  ce  furent  les  Catanéens 
qui  députèrent  à Athènes  pour  en  obtenir  du  fecours  contre  les  Sl- 
raeufains.  Il  ajoute  que  1rs  Ambafiadeurs  de  Caiane  parurent  dans 
l’AfTeiubléc  du  peuple  avec  des  habits  miférables  pour  exciter  la 
compafiion.  ' 

Les  Commiffaires  d’Athènes  fe  tranljxirterent  à Egcfte  ; on  leur 
fit  voir  dans  le  Temple  de  Vénus  ^ne  prodigieufe  quanrité  de  va- 
& d’argent , dont  la  plus  grande  partie  avoit  été  emprnn- 
p.  442.  " téc  par  les  Kgefiains.  Les  Athéniens  crurent  que  ces  richclies  ap- 
partenoitni  véritablement  à Egeftc.  Us  revinrent  à Athènes  avec 
les  Députés  des  Egeftains , qui  apportoient  foixantc  talens  en  lin- 
gots pour  le  paiement  d’un  mois  de  feixantc  Galères  qu’ils  de- 
mandoient,  en  alfùrant  que  l’argent  ne  nianqueroit  pas,  & qu’il 
étoit  prêt,  tant  dans  le  Tréfor  public  que  dans  les  Temples. 

Les  Commiffaires  d’Athènes  atteficrent  que  ces  faits  étoient  vrais. 
Dès  lors  la  guerre  fut  réfolue  ,*  Nicias  , Alcibiade  , & Lamachus 
furent  nommés  Généraux.  Le  premier  paffoit  pour  l’homme  le 
plus  expérimenté  de  la  République.  1}  redbufoit  la  témérité  d’Al- 
cibiade, & c’étoit  une  des  raifons  qui  l'engageoit  à craindre  l’em- 
ploi qu’on  lui  vonloit  confier.  Pour  Lamachus , quoiqu’il  fût  déjà 
avancé  en  âge , il  ne  paroiffoit  ni  moins  bouillant , ni  moins  témé- 
raire qu’ Alcibiade. 

Cinq  jours  après  ce  premier  Décret,  il  fc  tint  une  nouvelle  Af- 
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fembl^  poar  régler  les  préparatifs  de  la  guerre,  & fe  hâter  de  la  41e.  ms 
commencer.  • avmtJ.C. 

Nicias  prit  la  parole,  & dit  tout  ce  qu’il  put  imaginer  de  plus 
fort  pour  éloigner  le  peuple  de  cette  entreprife.  U repréfjnta  , 

que  c’étoit  trop  rifquer  que  de  s'embarquer  dans  une  grande  guerre, 
lorfqu’on  étoic  à la  veille  d'avoir  toutes  les  forces  du  r’cloponèfe  lur 
les  bras  j qu'il  étoit  Chimérique  de  vouloir  conquérir  une  ifle  donc 
toute  la  pnilTance  des  Canhaginols  n’avoic  pas  pù  venir  à bout.  Al- 
cibiade répondit  que  rien  n'é’oit  plus  aifé  que  la  conquête  de  la  Si- 
cile; que  les  Villes  étoienc  pleines  d'une  foule  de  gens  ramaffés  qui 
n’afpiroicnt  qu'après  un  changement  ; que  la  haine  que  l’on  portoic 
aux  Sira^fains,  réuniroit  tout  le  monde  contre  eux.  11  apolla  en 
même  tems  des  Oévins  qui  faifoient  courir  quelques  anciens  ora- 
racles , qui  portoient  qu’une  grande  gloire  attendoit  les  Athéniens 
en  Sicile.  Il  arriva  aulli  dans  ces  mêmes  circonftances  des  gens  qui 
revenoient  du  Temple  de  Jupiter  Ammon,  qui  rapportèrent  un  ora- 
cle du  Dieu , où  il  étoit  dit  exprcITémcnc  que  les  Athéniens  pren- 
droienc  tous  les  habitant  de  Siraeufe. 

Le  difeours  d’Akibiade  aianc  plû  davantage  aux  Athéniens  que 
celui  de  Nicias , ce  Général  jugea  qu'il  ne  convenoit  plus  de  com- 
battre de  front  la  réfolution  du  peuple.  11  s’y  prit  d'une  autre  fa- 
çon, il  exagéra  la  grandeur  de  l’entreprifc  , les  richeifes  de  Séli- 
nunte,la  puidânee  de  Siraeufe  II  fit  voir  qu’il  falloit  deux  armées, 
l’nne  de  terre, l’autre  de  mer,  & qu’on  ne  dévoie  point  trop  comp- 
ter fur  l'argent  des  Egedains.  Il  hnit  par  dire  que  fa  réfolution  é- 
toit  prife  de  ne  point  partir  qu’il  n’eût  tout  ce  qui  étoit  néeellàire 
pour  exécuter  hegreufement  fa  commillion,  & Ü ajouu  que  li  quel- 
qu’un s’imaginoit  pouvoir  réulTir  avec  moins  de  dépenfe,  il  lui  cé- 
doit  volontiers  le  commandement.  Un  des  Orateurs,  nommé  Dé- 
modrate  , celui  qui  cxcitoit  le  plus  tes  Athéniens  à cette  guerre, fe 
leva  Si  dit  qu’il  y avoit  un  mo'icn  de  fiire  taire  Nicias;  c’étoit  d’or- 
donner que  les  Généraux  auroient  un  plein-pouvoir  de  confeiller  & 
de  faire  â Athènes  & en  Sicile  tout  ce  qu’ils  jugeroienc’à  propos 
pour  l'heureufe  ilTuc  de  cette  guerre.  Le  peuple  approuva -cet  avis, 

& il  en  fur  fait  un  Décret , quoique  Nicias  eût  foutenu  qu’il  ne  fal- 
loit pas  moins  de  cent  Galères  fans  les  vailTcaux  qui  porteroient  les 
foldats  &c  les  équipages , que  ce  ne  ferort  pas  trop  que  cinq  mille 
hommes  d'infanterie  pefamment  armée,  de  qu’il  falloit  faire  venir 
des  archère  de  Crète  & d’autres  cndipits. 
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III,  Adeur  drs  Ahcniens  pour  s'enrôler  dans  la  guerre 
'■  de  Sicile.  Mauvais  prêjages.  Statues  mutilées.  .Arri- 
vée des  Athéniens  en  Sicile.  Rappel  d'Alcibiade.  Fiu 
’ de  la  première  Campagne. 

LEs  difcours  d’Alcibiade  avoicnt  tellement  rfchauffd  rim^inatioa 
des  Athéniens  , qu’il  y en  avoit  peu  qui  ne  fe  llattaflcnt  que 
bientôt  la  Sicile  feroit  tributaire  d’Athènes.  11  fc  tint  un  Confcil 
fccret,  fuivant  üiodore,  auquel  les  Généraux  alliftcrent,  & dans 
lequel  il  fut  décidé  qu’après  qu’on  fc  feroit  emparé  de  la  ÿcile,  on 
réduiroit  en  cfclavasc  les  Sélinuntins  &:  les  Siraeufains,  & que  l’cm 
mettroit  un  Impôt  annuel  fur  toute  la  Sicile  au  profit  d’Athènes. 
C’étoit  à qui  s’enrôleroit  pour  cette  guerre.  Tant  étrangers  qu’A- 
théniens,  chacun  fouhaitoit  d'ètrc  delà  partie; les  vieillards  même, 
parce  qu’ils  crobient  qu’elle  ne  feroit  pas  de  longue  durée  ; les  jeu- 
nes gens  par  curiofité.  Ceux  qui  aimoient  la  guerre , fe  réjoüif^ 
foient  de  conquérir  un  Etat  qui  fourniroit  à leur  fubfiftance. 

Cependant  les  fupcrftitieux , gens  "dont  toutes  les  grandes  Villes 
font  remplies , furent  inquiétés  par  des  préfages  qu’ils  crurent  être 
de  mauvais  augure. 

Quand  tout  fut  prêt  pour  le  départ  de  la  Flotte,  on  célébra  les 
fêtes  d’Adonis,  dans  lefquelles  on  ne  voioit  que  des  figures  qui  re- 
préfentoient  les  morts  que  l’on  va  enterrer,  & des  femmes,  qui, 
fc  frappant  la  poitrine, imitoient  parfaitement  la  pompe  des  enrerre- 
mens.  Plutarque  rapporte  encore  quelques  autres  prétendus  pro- 
nofiies,  que  nous  omettrions  s’ils  ne  nous  apprenoknt  combien  les 
Athéniens,  qui  étoient  d’ailleurs  fi  Ipirituels,  étoient  petits  dans 
les  plus  grandes  chofes. 

Ceux  donc  qui  étudioient  l’avenir  dans  les  éveifemens  les  plu» 
communs,  virent  avec  chagrin  qu’un  jeune  homme,  étant  fauté  fur 
l’Autel  des  douze  Dieux , le  mit  à cheval  deffus,  & avec  une  pier- 
re fe  mutila. 

Une  troupe  de  corbeaux  vola  fur  une  ftatue  d’or  de  Pallas,  qui 
étoit  fur  un  palmier  de  bronze  dans  le  Temple  de  Delphes , la  be- 
quetta  pendant  plulicurs  jours , rongea  le  fruit  du  palmier  qui  étok 
d’or,  & l’abatut  enfui.  Cette  Pallas  & ce  palmier  étoient  un  pré- 
fent  des  Athéniens , fait  des.  dépouilles  des  Perfes.  Un  Oracle 
aiant  ordonné  aux  Athéniens  de  faire  venir  à Athènes  la  Prêtref- 
fe  de  Minerve  qui  étoit  à Clazomènes,  ils  l’envoierênt  chercher; 
elle  s’appcUoit  Héficbia.  C'en  fut  alTez  pour  faire  conclure  à plu- 
y fleurs 


Digitized  by  GocI<j 


DE  SICILE. 


97 

fleurs  perPonnes  qn’ Apollon  ordonnoii  aux  Achdnicns  de  Te  tenir  en 
repos , Hclichia  voulant  dire  repot  en  Grec. 

Uans  CCS  clrcondances , toutes  les  llacues  de  Mercure  qui  étoient 
à l'entrée  de  chaque  nuifon  à Athènes  , furent  mutilées  en  une 
nuit,  üc  particuliérement  au  vifage.  11  n'y  en  eue  qu'une  feule 
d'exceptee  ; c'étoit  celle  qui  étoit  devant  la  maifon  d'Andocides. 
On  fit  de  grandes  perquilitions  pour  connoîcre  les  Auteurs  de  ce 
facrilège  , on  promit  des  récompenfes  à ceux  qui  les  découvrir 
roient.  On  voulut  inllnucr  que  les  Corinthiens,  en  faveur  des  Si- 
raeufains  qui  defeendoient  d'eux  , avoient  commis  ce  crime  dans 
l'efperancc  que  ce  mauvais  préfage  engageroic  les  Athéniens  à re- 
noncer à leur  encreprife. 

Ce  qui  augmentoit  l'inquiétude  des  Athéniens,  c’eft  qu’ils  étoient 
perfiiadés  que  cet  attentat  étoit  l’effet  d'un  complot  contre  le  Gou- 
vernement, & l’effai  de  quelques  factieux  qui  vouloient  caufer  une 
révolution,  üans  les  rcclierches  qui  furent  faites  à ce  fujet,  on 
découvrit  que  de  jeunes  gens  dans  une  débauche  avoient  contrefais 
les  myflères  de  Cérès  & de  Proferpine,  aiant  à leur  tète  Alcibia- 
de qui  repréfeiltoit  le  grand  Prêtre.  Il  n’en  fallut  pas  davantage 
pour  le  faire  foupçonner  auteur  de  la  mutilation  des  llacues  de 
Mercure. 

Il  fut  d’abord  étonné  ; mais  s’étant  apperçu  que  tous  les  matelots 
qui  dévoient  faire  le  voiage  de  Sicile  , lui  étoient  entièrement  atta- 
chés, & que  les  Alliés,  fur -tout  ceux  d’Argos  Sc  de  Manünée,  di- 
foient  hautement  qu’ils  u’alloienc  a cette  expédition  que  pour  l’a- 
mour d’Alcibiade,  & que  fi  on  lui  faifoic  la  moindre  peine,  ils  fe 
retircroient  fur  le  champ , il  reprit  courage  & fc  préfenta  pour  fe 
détendre.  11  demanda  qu’on  lui  fit  Ton  procès  s’il  étoit  coupable  ,Sc 
qu’on  n’attcndic  pas  qu'il  fût  abfcnt  pour  le  perdre.  Il  ajoutoit  qu’il 
n’étoic  pas  digne , s’il  avoir  été  capable  de  commettre  un  fl  grand 
crime,  d’avoir  le  commandement  des  armées.  Ses  ennemis,  crai- 
gnant la  fureur  des  foldacs  ôi  du  peuple  qui  l’aimoient,  inflnuerene 
qu’il  falloir  le  laiffer  partir , puifque  tout  étoit  prêt  pour  l’entrcpri- 
fe  de  Sicile;  que  quand  la  guerre  feroit  finie  , on  rcvicndroit  à 
cette  aceufation.  Il  y a grande  apparence  que  cette  avanture  a con- 
tribué plus  que  toute  ctiofe  au  faluc  de  la  Sicile  ; car  il  n’y  a pas  lieu 
de  douter  que  les  foldacs  Athéniens  n’euffenc  fervi  avec  plus  de  zè- 
le, Ôc  que  les  affaires  euffent  été  mieux  conduites  fl  Alcibiade  n’a- 
voit  pas  été  rappellé. 

Les  préparatifs  de  la  gnerre  étant  faits,  l’on  mit  il  la  voile  au 
milieu  de  l’été.  On  donna  le  rendez-vons  à Corcyre  à la  plupart 
dés  Alliés  & des  vaiffeaux  qui  portoient  les  vivres  Si  les  équipa- 
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fcs.  Jamais  les  Athéniens  n'avoicnc  fait  un  fî  grand  armement.  La 
lotte  étoit  de  cent  trente -lia  vailTcauic  à trois  rangs  de  rames  ,cinq 
mille  cent  ho.mmes  pcfammcnc  armés,  près  de  treize  cens  archers, 
frondeurs , ou  foldats  légèrement  armés.  On  n’avoic  embarqué 
que  trente  chevaux , dans  refpcrance  apparemment  d’en  trouver  fuf* 
fifamment  en  Sicile. 

La  nouvelle  de  la  déclaration  de  la  guerre  des  Athéniens  aiint  é* 
té  portée  en  Sicile , on  eut  de  la  peine  à la  croire  d’abord.  11  fe 
tint  une  aflbrablée  du  peuple  à Siraeufe.  Hcrmocratc  propofa  de 
demander  du  fecours  aux  Carthaginois , aux  Corinthiens  & aux  La- 
cédémoniens, & en  attendant  qu'il  fût  arrivé  , de  prendre  pour 
deux  mois  de  vivres,  d’aller  .au-devant  des  Athéniens  à Tarentc, 
ou  au  Cap  d’Iapigie  leur  difputer  le  paffage. 

Aihénagore,  qui  prélidoit  à l’alTcmblée  , foutint  que  les  Athé- 
niens n’étoient  pas  aifez  dépourvus  de  fens  pour  venir  faire  une  ex- 
pédition en  Sicile,  lorfi^u’ils  n’avoient  pas  encore  fait  la  paix  avec 
les  Péloponéllcns  ; que  Siraeufe  n’avoit  rien  à craindre  d’Athènes , 
d’autant  plus  que  les  Athéniens  ne'  pouvoient  amener  de  Cavalerie 
par  mer , & que  les  Ëgellains  ne  leur  en  p>ouvoicnt  fournir  que 
très  peu.  11  finit  par  dire  que  c’étoient  les  ennemis  du  Gouver- 
nement qui  répandoient  le  bruit  d'une  expédition  des  Athéniens  en 
Sicile,  & qu’ils  mériteroient  d’ètre  punis  exemplairement. 

Après  cette  harangue  , l’un  des  Généraux  Siciliens  dit  que  ce 
n’écoic  ni  le  cems , ni  le  lieu  de  dire  des  injures  ; qu'il  valoir  mieux 
s’apprêter  à recevoir  les  ennemis , faire  provifion  d’armes  <k  de  che- 
vaux, & d’autres  chofes  nécclTaircs  pour  foutenir  la  guerre. 

Cependant  les  Athéniens , aiant  traverfé  le  Golfe  Adriatique , vin- 
rent aborder  à Rhege.  Après  avoir  été  mal  reçus  par  les  Tare»- 
tins  & les  Locriens  qui  ne  leur  permirent  pas  feulement  d’en- 
trer dans  leur  Port  , ni  de  faire  aiguade  , ils  tirèrent  leurs  vaif- 
feaux  à fec,  & ils  campèrent  dans  le  Temple  de  Diane  qui  étoic 
hors  de  la  Ville.  Ce  fut  en  vain  qu'ils  voulurent  engager  les  habi- 
tans  de  Rhege  à fe  déclarer  contre  Siraeufe,  ils  répondirent  qu'ils 
ne  fe  féparcroient  pas  du  refie  de  ritalic.  Les  Généraux  d'.Athènes 
réfolurent  d’attendre  les  vaiffeaux  qu’ils  avoient  envoies  ^ la  dé- 
couverte pour  favoir  où  l’on  pourroit  aborder.  Ils  dépêchèrent  à 
Egcftc  pour  s’informer  lî  l’argent  étoit  prêt , & ils  tinrent  confeil 
fur  les  opérations  de  la  Campagne.  Nicias  fut  d’avis  de  tirer 
vers  Sélinunte , puifque  c’écoit  le  fujet  de  leur  voïage , & que 
ii  les  Egcifiains  tenoient  leur  parole , d'avancer  ; linon  les  obfiger 
à fournir  la  fublifiancc  des  foixante  Galères  qu’ils  avoient  deman- 
tlécs.  Il  ajouta  qu’il  trou  voit  expédient  qu’oa  demeurât  jufqu’à 'ce 
• - qu’on 
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qo’on  eût  accommodé  les  Egeflains,  & les  Sélinuntins,  foit  par 
force  ou  autrement  , & qu’on  eût  rendu  aux  Le'ontins  les  meil- 
leurs offices  que  l’on  pourroit , fie  qu’enfuite  on  s'en  rctonrneroit  ^ 
Athènes  , après  avoir  fait  montre  des  forces  de  la  Ville  d’Athènes 
fit  de  l’affillance  que  cette  Uépnbliqae  donnoit  à fes  Alliés., 

Ce  fentiment  ne  devoit  pas  plaire  à Alcibiade,  aufii  le  contredit- 
il  hautement.  11  déclara  qu’il  feroit  honteux  , après  un  11  grand 
armement  , de  s’en  retourner  fans  avoir  rien  fait  ; qu’il  falloit  tâ- 
cher de  gagner  l’araitié  des  principales  Villes  de  Sicile  & des  an- 
ciens peuples  du  pais  , tant  pour  les  détaclicr  de  Siraeufe  , que 
pour  en  tirer  des  troupes  fie  des  vivres  . fie  fur  - tout  dépêcher 
a Mcffine , qui  eft  comme  la  Clef  de  la  Sicile  , dont  le  Port  pou- 
voit  contenir  toute  la  Flotte.  Jfrès  qu’on  aura  fait  des  /Jlliaacet 
reçu  des  fecowts , continua- 1- il  , nous  irons  attaquer  Sélinunte  , fi 
tl.’e  ne  veut  pat  t’accommoder  avec  les  Egcjlains  , ou  nous  irons  droit  à 
Siraeufe  , fi  cette  ViUe  ne  cou/ent  fas  au  rétabli ffément  des  Léontins 
dans  leur  ancienne  patrie, 

Lamachus  fut  d'un  troifième  avis.  Il  opina  â aller  attaquer  Si- 
raeufe , fins  loi  donner  le  loiOr  de  revenir  de  fa  furprife,  fie  de  fe 
préparer  à la  défenfe.  Ce  fentiment  n’aiant  pas  été  goûté,  il  re- 
vint à celui  d’Alcibiade  , qui  fut  fuivL 
Cependant  les  Siraeufains  , ne  pouvant  plus  douter  qu’ils  n’al- 
lalTcnt  entrer  dans  une  guerre  très  férieufe  , nommèrent  jufqu’â 
quinze  Généraux.  Us  commencèrent  à ne  rien  négliger  pour  fc 
mettre  en  état  de  défenfe  , ils  levèrent  des  troupes  & mirent  des 
garnirons  dans  leurs  ForterelTes , ils  envoierent  des  Députés  par 
toute  U Sicile  pour  repréfenter  que  le  danger  étoit  commun  , 
parce  que  le  véritable  projet  des  Athéniens  étoit  de  co.uquérir  toute 
rifle.  Les  Agrigentins  & les  Naxient  répondirent  qu’étant  Al- 
liés des  Athéniens  , ils  ne  ponvoient  pat  prendre  parti  contre  eux. 
Les  Camarinéens  fit  les  Meffiniens  déclarèrent  qu’ils  refteroient  neu- 
tres i triais  les  Himéréens,  les  Sélinumins,  les  Géléens  fit  les  Ca- 
tanéens  promirent  de  fccourir  les  Siraeufains.  Pour  les  anciens 
habitant  du  païs  , ils  faifoient  des  vœux  en  faveur  de  Siraeufe  ; 
mais  ils  réfolurent  pourtant  de  ne  point  prendre  de  part  dans  cette 
guerre.  Alcibiade,  qui  avoit  été  d’avis  de  commencer  par  mettre 
la  Ville  de  Meffineldans  les  intérêts  des  Athéniens,  fe  charge* 
lui -même  de  cette  commiffion.  11  pafTa  fur  fa  Galère  dans  cette 
Ville  , à qui  il  propofa  l’Alli.ince  d’.^thères  ; mais  frn  éloquence 
échtUa.  On  ne  voulut  pas  y recevoir  l’armée,  on  fe  cr.ntcnta  dé 
lui  promettre  des  vivres,  en  païant.  Il  s’en  rciomna  à Uhege , 
d’où  foixante  vaifTeao^  partirent  pour  tirer  vers  Naxe.  Après  y 
avoir  été  reçus , Us  firent  voile  vers  Catane  ; le  kndtn.jin  ils 
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<15-  int  s’avarccrent  du  côté  deSiracufe.  Les  Généraux  mirent  cinquante 
avant  J.C.  vaifTcaux  en  bataille  à l’entrée  du  Port , ôc  envoierent  les  dix  au- 
tres dans  le  Port  pour  rcconnoîtrc  la  Place.  Ils  firent  crier  par 
un  Hc'rant  que  les  Athéniens  étoienc  venus  pour  rétablir  les  Léon- 
tins  , & qu'ils  pouvoient  venir  librement  trouver  leurs  bienfai- 
teurs, en  vertu  de  leur  Alliance  & de  leur  parenté.  Ces  dix  Galères 
Athéniennes  furprirent  une  Galère  ennemie  qui  portoit  les  tables 
où  étoient  écrits  par  nom  & par  furnom  tous  les  Siraeufains , fé- 
lon leurs  Tribus.  On  les  avoit  gardées  jnfque-là  dans  le  Temple 
de  Jupiter  Olvmpien , loin  de  la  Ville  ; mais  alors  on  les  avoit 
fan  venir  pour  faire  le  dénomitrement  de  ceux  qui  étaient  en  âge 
de  porter  les  armes.  Ces  tables  ai.nt  été  prifes  par  les  Atbé- 
niens , & portées  aux  Généraux  , les  Dévias  craignirent  que  ce 
ne  fût  rnccompliiremcnt  de  IVjraclc,  qui  portoit  que  les  Atbc.niens 
prendroient  tous  les  Siracnfiiins. 

Après  que  les  Generaux  eurent  contemplé  à loifir  ralTictc  de 
Siraeufe  & celle  des  Ports  avec  les  environs  d’où  l’on  pouvoir  fai- 
re l’attaque  , ils  reto'urnerent  à Catane.  Les  Catanéens  ne  voulu- 
rent pas  recevoir  les  troupes  dans  leur  Ville  , ils  en  permirent 
feulement  rentrée  aux  Généraux  , qui  demandèrent  raffcmblée  du 
Thudi’:-  peuple  ; elle  leur  fut  accordée.  Pendant  qu’AIcibiade  haranguoit,  les 
de,L.  VI.  foldats  Athéniens  rompirent  une  faulTc  porte  de  la  Ville  & y emre- 
P- 445-  jçnt.  Pour  lors  ceux  qui  n’étoient  pas  favorables  aux  Athéniens, 
fc  retirèrent  d.ms  leurs  maifons , & les  autres  conclurent  l'Alliance. 
Los  Athéniens  retournèrent  à Rhege  , d’où  ils  ramenèrent  le  relie 
de  l’armée.  Elle  alla  vers  Camarine;  & après  avoir  pris  terre,  on 
y envoia  un  Héraut.  Les  Camarinéens  s’exenferent  fur  un  fer- 
ment on’ils  a\  oient  fait  de  ne  recevoir  qu’un  vaiffeau  à la  fois  dans 
leur  Havre  ; c’eft  pourquoi  les  Athéniens  s’en  retournèrent  fans 
at  oir  rien  avancé  , & ils  ravagèrent  en  palTant , les  Côtes  de  Sira- 
eufe.  Ils  perdirent  quelques  gens  de  pied,  qui,  s’étant  écartés  pour 
piller  . furent  enveloppés  par  la  Cavalerie  de  la  Place.  * 

La  Flotte  Athén:cnne  étant  retournée  à Catane  , elle  y trouva 
une  Galère  d’Athènes,  qui  venoit  fommer  Alcibiade  & quelques 
autres  de  venir  répondre  fur  les  crimes  qu’on  leur  impofoic  ; car 
depuis  le  départ  de  l’armée,  on  avoit  fait  la  recherche  de  ceux  qui 
nvoient  défiguré  les  flatucs  de  Mercure  & profané  les  myftéres  : 

& comme  il  y avojt  des  charges  contre  Alcibiade,  on  le  manda,  lui- 
& fes  complices.  11  n’y  avoit  point  ordre  de  l’arrêter,  parce  qu’oti 
craignoit  quelque  tumulte  parmi  les  foldats  ; on  apprehendoit  fur- 
tout  que  ceux  d’Argos  & de  Mantinée  , qui  n’étoient  venus  qu’à 
caufe  de  lui  , ne  fc  retiralTent.  Il  partit  far-fa  Galère  : mais  étant 
arrivé  à Tburium  , il  s’ecana  avec  les  aaercs  qui  avoient  ordre  de 
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fe  rendre  à Athènes  ; on  les  chercha  en  vain.  Lorfqu’on  fut  leur 
é vallon  à AthèneSi  on  les  condamna  à mort  par  contumace.  Alcibia- 
de, avant  de  quitter  la  Sicile  , fe  vengea  des  Athéniens.  • Ils  a- 
voient  aSez  d’intelligence  dans  MelTine  pour  pouvoir  efpcrer  de 
s’en  emparer  , il  connoiflbit  par  nom  & par  furnom  tous  ceux  qui 
conduifoient  cette  trahifon  , il  en  avertit  ceux  qui  tenoient  le  parti 
de  Siraeufe  ; ce  qui  empêcha  les  Athéniens  de  fe  rendre  maîtres  de 
MclTme. 

Par  la  retraité  d’Alcibiade  , toute  l’autorité  fe  trouva  entre  les 
mains  de  Nicias,  qui  avoit  beaucoup  plus  de  crédit  que  Lamachus. 
Ils  allèrent  à Egcrte  & à Sélinuntc  ; ils  fe  préienterent  devant  Hi- 
mère , où  on  ne  voulut  pas  les  recevoir,  ils  palfcrent  outre  , & pillè- 
rent la  petite  Ville  d’rl>xcara,  dont  les  ruines  fe  voient  encore  au- 
jourd’hui; le  butin  monta  à cent  vingt  talens.  La  fameufe  Laïs  étoit 
parmi  les  prifonniers , elle  fut  vendue  & menée  dans  le  Péloponèfe. 

Après  qu’on  eut  enlevé  tout  ce  qui  étoit  dans  Hyccara,  on  don- 
na  la  Place  aux  Egeftains.  Enfuite  les  Athéniens  traverferent  l’is- 
]e  jufqu’â  Catone,  tandis  que  leurs  vailTeaux  faifoient  le  tour  de  la 
Cote  avec  leur  butin.  Nxias  alla  d'Hyccara  à Egefte  , d’où  il  ap- 
porta trente  talons  à l’armée.  Le  là  les  Athéniens  côtoierent  la  Sici- 
le pour  obliger  les  Alliés  à fournir  des  troupes , & avec  la  moitié 
de  l’armée  ils  vinrent  à Hybla.  Nicias  mit  le  fiége  devant  cette  Pla- 
ce , St  quoiqu’elle  fût  peu  confidérabic , il  ne  put  la  prendre  ; ce 
qui  le  fit  tomber  dans  un  très  grand  mépris.  Enfin  il  fe  retira  à 
Catanc  pour  y palTer  l’hyver,  c’ell  atnli  que  finit  la  première  Cam- 
pagne. Elle  fit  peu  d’honneur  aux  Acliciiicns. 

\ 

IV.  Strntng  cme  heureux  des  A'.hémem.  Défaite  des  Si- 
recujains.  Les  Lncédémoniem  premunt  Li 
réjolution  de  les  fccourir. 

• 

La  foibte  conduite  de  Nicias  donna  une  grande  confiance  aux 
Siraeufains  ; ils  prclferent  leurs  Chefs  de  les  mener  contre  l’en- 
nemi. La  Cavalerie  Sicilienne  s’avança  jufqu’au  Camp  des  Athé- 
niens, en  demandant  d’un  ton  méprifant  s’ils  n’étoicnc  pas  plùiôt 
venus  pour  s’établir  à Catane,  ouepour  rétablir  les  Léontins.  Ces 
reproches  piquèrent  N.cias  & Lamachus , ils  réfolurent  de  faire 
voile  vers  Siraeufe  & de  s’alkr  camper  dans  un  polie  avantageux 
qui  leur  avoit  été  défigné  par  quelques  mécontens  de  la  Ville.  Pour 
y réufiir,  il  falloit  engager  les  Siraeufains  à faire  quelque  faulTe 
marche  ; car  il  n'auroit  pas  été  prudent  de  débarquer  en  préfence 
si’un  umemi  oui  étoit  beaucoup  plus  fort  qu’eux  eu  Cavalerie. 
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.415.  ans  Pour  venir  à bouc  dî  leur  deffcin  , ils  eurent  recours  au  ftra- 
avaiiiJ.C.  taRcT.e.  Ils  gar’nercni  un  habitant  de  Caiane,  en  qui  les  Sira- 
cufa.ns  avoicnt  confiance  , pour  leur  donner  avis , comme  de  la 

Î»art  de  quelques-uns  de  leur  parti  , que  les  Athéniens  quicioicnt 
c Camp  en  grand  nombre  toutes  les  nuits  pour  venir  à C'atane,  & 
que  fi  les  Siraculiiins  vendent  avec  toutes  leurs  forces,  il  leur  fc- 
roit  aifé  de  farprendre  le  Camp  ennemi , tandis  que  ceux  de  Ca* 
tanc  fc  faifiroient  des  portes  , arrOteroient  tous  les  Athéniens  qui 
étoient  dans  1a  Ville,  & meitroicnt  le  feu  aux  Galères. 

Les  Généraux  de  Siraeufe  ajoutèrent  foi  h ce  rapport , ils  ne 
doutèrent  point  qu’ils  ne  milTcnt  bientôt  fin  à la  guerre  par  cet- 
te entreprife  , & ils  prirent  jour  avec  le  Catanéen  pour  l’exécution 
de  ce  projet.  Le  jour  venu  , ils  furiirent  avec  les  Sélinuntins  &c 
leurs  autres  Alliés  \ ils  marchèrent  vers  Catanc , &i  vinrent  cam- 
per fur  les  terres  des  Léontins.  . 

Les  Athéniens  s’etoient  embarqués  ce  jour  même  pour  venir  fc 
camper  près  de  Siraeufe,  d.ms  ce  lieu  avantageux  qui  leur  avoit  été 
, indiqué.  Ils  firent  leur  debarquement  fans  trouver  aucun  ennemi , 

& fc  retnancherenc , après  avoir  enfermé  leurs  vailTeaux  d’une  pa- 
lilfade  d’arbres  coupés.  - . 

Cependant  la  C.ivalerie  Siraeufaine , s’etant  avancée  jufqu’à  Ca- 
iane , fut  fort  confternée  d’apprendre  que  les  Athéniens  en  étoient 
partis  ; elic  alla  joindre  l’Infanrcrie  pour  retourner  promptement  à 
Siraeufe.  Les  Athéniens  s’étoient  déjà  mis  hors  d’infulte.  Le  len- 
demain les  Siracufains  , s'étant  préfentés  en  bataille,  Nicias  accep- 
ta le  défi  & fortit  de  fes  rctranchcmens.  Les  Athéniens  étoient  ran- 
gés fur  huit  de  hauteur  ; les  Siracufains  étoient  fur  feize.  Ceux- 
ci  croient  braves  ; mais  l'expérience  leur  manquoit.  Le  combat 
fut  long-tcms  indécis.  Une  grande  pluïe , mêlée  de  tonnerre  & 
d’éclair , étant  furvenue  , les  Siracufiins  crurent  que  cet  orage 
étoit  un  prefage  fâcheux;  ils  fc  lailfcrcnt  ébranler  & prirent  la  fui- 
te, après  avoir  perdu  deux  cens  honunes  , félon  Thucididc  ,•  on 
quatre  cens  , fi  l’on  aime  mieux  l’cn  rapporter  à Diodorc  ; la  per- 
te des  Athéniens  ne  fut  que  de  cinquante  lirmmcs.  lis  ne  purent 
p.ts  long-tems  pourfuivre  les  ennemis , h c.aurc  que  la  Cavalerie  Si- 
raciifainc  qui  n’avoic  pas  été  battue  , faverifoit  la  retraite  de  l’Infan- 
terie. la’s  Siracufains  rentrèrent  en  bon  ordre  dans  leur  Ville  , a- 
près  avoir  mis  une  forte  garnifon  dans  le  Temple  de  Jupiter  O- 
lympicn.  Il  étoit  alTez  près  du  Camp  des  Athéniens,  qui  aoroient 
fôuliaité  s’en  emparer,  parce  qu'il  étoit  rempli  de  préfet»  que  les 
Kois  &:  les  peuples  y avoient  confacrés;  mais  Nicias  , faute  de  fs 
prciïtT,  perdit  l'occ.ifion  de  s’en  rendre  le  maître.  On  a prétendu 
qu’il  l'avoit  fait  à dclTein , dans  la  crainte  que  fes  foldacs , venant  à 
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piller  ce  Temple  , le  Public  n’enTctîràt  aucun  proGc  , & quels 
facrilège'ne  retombât  fur  lui  fcul. 

Les  Athéniens  , ne  fc  croiant  pas  en  étu  de  continuer  la  guerre 
l’hyvcr  fans  argent  , ni  Cavalerie  , allèrent  prendre  leurs  quar- 
tiers d’hyver  à Naxe  & â Catane  , où  ils  firent  leurs  préparatifs 

fiour  faire  le  fiége  de  Srraeufe  au  • commencement  du  printeras. 
Is  fe  préfenterent  devant  Melfine  , comptant  fur  les  intelligences 
qu’ils  y avoient  ; mais  comn^  Alcibiade  avoit  découvert  ceux  qui 
cntretenoientdes  liaifons avec  les  Aahéniens , on  les  avoit  fait  mourir, 
& toute  la  Ville  étoit  en  armes  .dans  la  réfo'ution  de  fc  défendre. 

Après  que  les  Athéniens  curent  demeuré  là  treize  jours  inutile- 
ment, les  vivres  leur  manquant,  ils  fe  retirèrent  à Naxe  , d’où  ils 
députèrent  à Athènes  pour  demander  de  l’argent  & de  la  Cavalerie. 
Ils  recherchèrent  aufii  l’Alliance  de  Carthage  & des  Villes  d'Italie 
qui  étoient  fur  les  Côres  de  la  Mer  Tyrrhénienne.  Ils  envoierent 
en  même  tems  à Kgefte  & ailleurs  pour  en  tirer  quelque  Cavalerie, 
pour  préparer  du  fer  & des  briques , & tout  ce  qui  écoit  néceflaire 
pour  faire  la  circonvallation  de  biraeufe. 

Cependant  il  fe  tint  une  grande  alfcmblée  des  peuples  à Siraeufe. 
Hermocrate  v repréfenta  que  ce  n’étoit  point  la  valeur  qui  avoit 
manqué  aux  ^iraeufains , mais  la  difcipline  ; que  la  multitude  des 
Chefs  leur  avoit  nui  : aufii  il  opina  à choifir  des  Généraux  expéri- 
mentés & à faire  faire  l’cxercicc  aux  troupes  pendant  l’hyver  , à 
donner  un  plein-pouvoir  à quelques  Généraux  que  l’on  nommeroit , 
& à faire  ferment  de  leur  obéir  en  toutes  chofes  ; moïennant  quoi, 
les  ordres  en  feroient  plus  fccrets  & s’cxécuieroient  plus  promp- 
tement. 

Cet  avis  fut  applaudi,  & en  conféquenccHermocrate.lui-mèmc 
fut  élu  Général  avec  Hcraclide  & Çicanus.  Après  quoi , les  Sira- 
eufains  dépêchèrent  à Corinthe  & à Lacedemone , tant  pour  renou- 
veller  les  Alliances,  que  pour  engager  les  Corinthiens  & les  Lacé- 
démoniens à faire  diverlion  , ahn  d'obliger  les  Athéniens  de  quit- 
ter la  Sicile , ou  les  empêcher  du  moins  d’y  envoier  des  renforts. 
Leur  principale  application  fût  de  fortifier  Siraeufe.  Ils  enfermè- 
rent dans  la  Ville  par  un  mur  tout  le  terrein  qui  regarde  Lpipoles, 
depuis  l’extrémité  Septentrionale  de  Tyqucs,en  defeendant  du  côté 
de  l’Occident  vers  la  partie,  ^pellée  depuis  Néapolis,afin  de  ren- 
dre la  contrevallation  plus  dimcile.  Ils  mirent  aulTt  garnifon  dans 
Megarc,  & planteram  des  pieux  fur  le  bord  de  la  mer,  par-tout 
où  la  defeeme  étoit  la  plus  aifée.  ‘Enfuite,  aianc  appris  que  les 
Athéniens  étoient  à N^xe , ils  allèrent  brûler  le  Camp  de  Catane  , 
& faire  le  dégât  aux  environs.  11  y eut  beaucoup  de  négociation  le 
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4TJ.  »ns_  rcfte  de  l’Iiyver;  chacun  des  deux  partis  chercha  à attirer  Cam*- 
avaotJ.C.  rine  dans  le  lien.  Kupheme  y alla  de  la  part  de  Niciat,  & Hcr- 
mocrate  lui- même  s’y  rendit  pour  les  Siraeufains,  qui  appreben- 
doienc  que  l'c'chcc  qu’ils  avoient  reçu , n’eût  altéré  les  bonnes  dif- 
poll.ions  des  Camarinéens  à leur  égard.  Il  déclara  à ce  peuple 
que  s'il  abandonnoii  dans  cette  occalion  l’intérêt  commun  de  la  Si- 
cilc>  il  devoit  s'attendre  au  reflemiment  de  Siraeufe  & de  Tes  Al- 
lies. Euphème  entreprit  de  prouv^  que  les  Siraeufains  n’avoient 
d’autre  objet  que  de  fe  rendre  jn*tres  de  la  Sicile;  au  lieu  que 
l’intcniion  de  la  République  d’Athènes  n’e'toit  que  de  préferver 
cette  Ide  de  la  tyrannie. 

Tlmcini-  Quoique  les  Camarinéens  cufTcnt  plus  d'inclination  pour  les  A- 
dc.p, 47e,  chéniens  .parce  qu'ils  avoient  foutent  des  dilTércnds  avec  les  Sira- 
eufains, fc  défiant  néanmoins  de  l'inten^on  des  uns,  6e  craignant 
les  menaces  des  autres,  ils  envoicrent  d’abord  à ceux-ci  un  léger 
fccours  de  Cavalerie,  & ils  continuèrent  toujours  depuis  à leur  ren- 
dre quelque  fervice  ; mais  fouhaiiant  que  les  Athéniens  n’culTtnc 
point  Aijet  de  fc  plaindre  d’eux,  après  quelque  deliberation,  ils 
répondirent  qu’étant  Alliés  des  deux  peuples , ils  ne  vouloicnt  point 
fe  mêler  de  leur  diiTércnd,  à moins  que  ce  ne  fût  pour  les  ac- 
corder. 

Après  que  les  Athéniens  curent  relié  quelque  rems  à Naxe, 
ils  allèrent  k Catane  pour  y palTcr  le  relie  de  l’hyver,  fit  ils  ré- 
tablirent le  Camp  qui  avoir  été  brûlé  par  les  ennemis.  Cepen- 
dant les  Siraeufains  avaient  dépêche  des  Ambalfadeurs  à Lacé- 
démone à Corinthe  poor  en  obtenir  des  fecours.  11$  firent  des 
tentatives  chez  les  Villes  d’Italie  pour  leur  perfuader  qu’elles  a- 
voient  autant  d'intérêt  que  Siraeufe  dans  cette  guerée.  Lorfqne 
ces  Minillres  furent  arrivés  en  Grece,  ils  reprefemerent  aux  Co- 
rinthiens qu’étant  fondateurs  de  Siraeufe,  ils  ne  dévoient  pas  l’a- 
bandonner dans  on  péril  fi  grand.  Non  feulement  les  Corinthiens 
leur  accordèrent  ce  qu'ils  demandoient  ; mais  ils  dépêchèrent  en 
même  tems  une  AmbalTade  à Lacedemone  pour  engager  les  Lacé- 
démoniens à prendre  la  proteêllon  de  Siraeufe.  Alcibiade , l’aianc 
fû,  fc  rendit  aulTi-tàt  à Lacedemone  pour  confeiller  aux  Lacede- 
moniens  de  déclarer  la  guerre  aux  Athéniens  Si  de  fccourir  la  Si- 
cile. 11  fouti'it  que  l'intention  deS  Athéniens,  dont  petfonne  n’é- 
toir  mieux  inllruit  que  lui,  n’étoit  pas  feulement  dé  conquérir  Sira- 
eufe, mais  toute  la  Sicile,  de  enfuite  l’Italie  ÿ Carthage;  & fi  la 
fortune  leur  étoit  favorable  , de  venir  attaquer  le  Péloponèfc.  11 
, ajouta  que  lî  la  Ville  de  Siraeufe , qui  ne  pouvoit  pas  fe  défendre 
Iculc,  u'écoic  pas  fccourae  promptement,  elle  feroit  bientôt  obli- 
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^ de  fe  rendre,  & qne  fa  prife  entrainoit  la  perte  de  la  Sici- 
le , & même  de  l’Italie , & expofoic  le  Pélopooèfc  aux  plus  grands 
dangers. 

difcours  d’Alcibiade  perfuada  les  Lacédémoniens.  Ils  ordon- 
nèrent qn’on  enverroit  un  fecours  à Siraeufe  > & que'  Gylippc  ie 
cranfporteroit  en  Sicile,  après  avoir  délibéré  fur  les  affaires  de 
i'Jllc  avec  les  Ambafladeurs  de  Siraeufe  & de  Corinthe. 


41s.  ans 
ivancJ.C, 


V-  Siège  de  Siraeufe.  Arrivée  de  Cy lippe. 

AU  commencement  du  printems  les  Athéniens  partirent  de  Ca- 
tane,  & cinglèrent  vers  Mcgare.  Ils  firent  une  defeente,  at- 
taquèrent un  Fort  qu’ils  ne  purent  prendre,  & après  avoir  fait  le 
dégât , ils  allèrent  a Centurippe  ; & l'aiant  pris  par  compofiiion , 
ils  fe  retirèrent , après  avoir  brûlé  les  moiiïbns  des  Inefféens  & des 
Hyblécns.  Ils  trouvèrent  â Catanc  deux  cens  cinquante  Cavaliers , 
qui  étoient  arrivés  d’Athènes  fans  chevaux  , parce  que  les  Athé- 
niens avoient  cfperé  que  la  Sicile  leur  en  fourniroit.  lis  avoient 
avec  eux  trente  archers  à cheval , & trois  cens  talens. 

Les  Siracufâins,  informés  que  les  Athéniens  avoient  formé  le 

rrojet  d’alliéger^iracufe , & fachant  qu’ils  ne  pourroient  pas  venir 
bout  de  leur  acfTeiri,  qu’ils  ne  fc  rendiffent  maîtres  de  la  hauteur 
d’Epipolcs  qui  commande  la  Ville , réfolurent  d’en  garder  l'avenue, 
qui  étoit  le  fcul  paflage  par  où  l'on  y pouvoit  arriver , le  rcüe  é- 
t.-tnt  efearpé  & inacceOiblc.  Sortant  en  Corps  fur  le  point  do  jour 
dans  la  prairie  qui  borde  la  rivière  d'Anape,  & aiant  fait  la  revûe 
de  leurs  troupes,  ils  choifirent  fept  cens  hommes  d’infanterie  fous 
le  commandement  de  Diomile,  pour  garder  ce  polie,  & ils  lui  or- 
donnèrent de  fe  tenir  prêt  à s’y  rendre  au  premier  lignai  qu’on  lui 
en  donneroit. 

Nicias  ne  lui  en  laiîfi  pas  le  tems,  il  s’étoit  embarqué  la  veille 
avec  toutes  fes  troupes  à Catane.  Dans  le  delTein  de  s’emparer  auP 
li  d’Epipoles,  il  débarqua  Ton  Infanterie  à boit  ou  neuf  cens  pas  de 
là , fans  que  perfonne  s’en  appcrcùt , & il  fe  retira  avec  fa  Flotte  à 
Thapfe,  petite  Pcninfule  près  de  Siraeufe,  dont  il  ferma  l’entrée 
par  une  palilTade.  L’Infanterie  Athénienne  courut  fc  faifir  d’Epi- 
poles, elle  monta,  fans  être  apperçue  des  ennemis,  qui  ne  favoient 
pas  que  les  Athéniens  fulTent  arrivés.  Au  premier  bruit , Diomile 
y accourut  avec  fa  troupe  -,  mais  comme  il  vint  en  delbrdre , il  fut 
tué  avec  trois  cens  hommes , & le  relie  fut  fait  prifoniiicr.  Les  A- 
tbéniens,  après  avoir  drclTé  un  trophée,  defeendirent  le  lendemain 
Vers  la  Ville,  & ne  volant  paroître  perfonne,  ils  s’en  retournèrent 
-Tmt  J.  O b4* 
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414.  an»  bâdr  an  Fort  fur  le  fommct  d’EpipoIei,  qae  l’on  nomma  LàblaJtx. 

avant  J.C.  Leur  deflein  étok  d'y  renfermer  leurs  bagages  & ce  qu’ils  avoienc 
de  plus  prdcicnz.  Queloue  cems  après,  U leur  vint  trois  cens  che* 
vaux  d’Égcfte,  cent  de  Naxe  & de  Caune;  cnforte  que  ieurCa* 
valerie  étoit  de  fîx  cens  cinquante  hommes,  compris  les  deux  cens 
cintjuance  Cavaliers  qui  étoient  venus  d’Athènes,  & à qui  la  Sicile 
avoit  fourni  des  chevaux. 

Après  avoir  lailTé  une  ramifon  au  Fort  de  Labdales , ils  marchè- 
rent vers  le  quartier  de  Tyques , dans  le  deflein  d'enfermer  la  Vil- 
le par  une  muraille  qui  commenceroit  à Tyques,  & s’étendroit  juf- 
qu’au  Port  de  Trogyle.  L’ouvrage  fut  exécuté  avec  une  extrême  di- 
ligence. Les  Siraeufains  fortirent  pour  empêcher  le  travail , mais 
ils  furent  battus;  leur  Cavalerie,  qui  pafToii  pour  invincible,  fut 
mife  en  déroute  par  l'Infanterie  Athénienne.  Le  lendemain  la  con- 
trevallation du  côté  du  Nord  fut  continuée  par  une  partie  de  l’ar- 
mée, pendant  que  l’autre  portoit  des  pierres  & des  matériaux  vers 
Trogile. 

Les  aflîégcs,  fuivant  l’avis  d’Hermocratc , prirent  la  réfolutioa 
de  ne  plus  bazarder  de  combat  contre  les  Athéniens.  Us  ne  fonge- 
rent  qu’à  rendre  inutile  leur  travail,  en  conlbuifant  eux -mêmes  de 
leur  côté  un  mur  qui  coupât  le  terrein  par  où  les  Athéniens  dé- 
voient conduire  le  leur.  Ils  efpcroient  que  fî  cet  puvrage  pouvoir 
être  achevé  promptement,  il  empêcheroit  les  Athéniens  de  conti- 
nuer le  leur.  Les  Siraeufains  fe  livrèrent  à ee  travail  avec  toute 
l’ardeur  polTible.  Le  mur  qu’ils  firent,  alloit  depuis  la  Ville  juf- 
qu’à  la  circonvallation  des  Athéniens.  Us  le  couvrirent  d’une  bon- 
ne palilTade , & le  fianquerent  de  tours  de  bois  d’efpace  en  efpace. 
Les  Athéniens  ne  les  troublèrent  point , ils  vouloient  finir  de  leur 
côté  leurs  travaux  ; & s’ils  fe  fullent  partagés , ils  eullênt  été  trop 
N foibles.  Après  que  l’ouvrage  des  Siraeufains  fut  achevé,  ils  lai^ 

feront  un  Corps  de  troupes  pour  le  garder , & ib  rentrèrent  dans 
la  Ville. 

Cependant  les  Athéniens  coopèrent  les  aqueducs  qui  portoient 
l’eau  dans  la  Ville;  & volant  que  les  Siraeufains  qui  dévoient  gar- 
der le  mur  & la  paliffade,  s’aoquittoient  aifez  mal  de  leur  devoir, 
les  uns  rentrant  furie  midi  dans  la  Place,  les  autres  faifant  mau- 
Vaife  garde,  ils  les  envoierent  attaquer  à l’imprévù  par  trois  cens 
foldats  choifis  & quelque  Infanterie  légère,  pendant  qu’une  partie 
de  l’armée  marchoit  pour  empêcher  les  Siraeufains  defortir  de  leur 
Ville  & de  venir  au  fccours  de  ceux  que  l’on  actaquoit.  La  paliP 
fade  fnt  forcée  aifément  ; ceux  qui  la  gardoient , furent  pourfui- 
vis  jnfque  dans  la  Ville.  Les  Athéniens  y étant  entrés  pêle-m^ 
le,  furent  repouffés  avec  perte.  Toute  l’armée  Athénienne  dé- 
■ ■ molie 
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inolit  enfuite  le  mar,  arracha  les  palifTades  do  retranchemeot,  6e 
les  emporta. 

Les  Athéniens  entreprirent  dés  le  lendemain  nn  nooveati  travail 
encore  plus  confidérable.  Ils  étoient  maîtres  dn  côté  do  Nord  par 
l’avantage  qu’ils  avoient  remponé , ils  réfolurent  d’achever  la  clô- 
ture de  la  Ville,  & pour  cet  effet  ils  projctterent  de  conlîruire  do 
côté  du  Couchant,  un  mur  depuis  les  hauteurs  d’Kpipoles  à travers 
la  plaine  & le  marais,  jufqu’au  grand  Port.  Pour  l'cmpécher,  les 
afliégés  recommenceront  la  même  manœuvre  qu’ils  avoient  faite  de 
l'autre  côté.  Ils  tirèrent  depuis  la  Ville  un  toffé  revêtu  de  palif- 
fades , afin  que  les  Athéniens  ne  pofTent  conduire  leur  nouveau 
mur  Jufqu’à  la  mer  ; mais  ceux  - ci , après  avoir  achevé  la  première 
p.artie  du  mur  fur  la  hauteur  d’Bpipofes,  marchèrent  à l’attaque  do 
foffé  revêtu.  Ils  avoient  donné  ordre  à leur  Flotte  de  fe  rendre 
de  Thapfe  au  grand  Port  de  Siraeufe.  Ils  defeendirent  d’Epipoles 
dans  la  plaine  avant  la  pointe  du  jour,  & jettant  des  bois  dans  le 
marais,  ils  marchèrent  à travers  & emporteront  d’abord  la  plus 
grande  partie  du  folié  & de  la  paliffade,  & le  relie.  t 

Enfuite,  après  avoir  eu  l’avantage  du  combat,  les  Siraenfains 
s’enfuirent,  les  uns  du  côté  de  la  Ville,  les  autres  vers  la  rivière. 
Trois  cens  Athéniens  choifis  voulurent  fe  failir  do  pont  pour  em- 

Î)êcher  la  retraite  de  ceux-ci;  mais  la  Cavalerie  ennemie  qui  étoic 
à en  bataille  , les  repoulTa  & vint  fondre  enfuite  fur  l’aile  droite 
des  Athéniens , dont  les  premiers  bataillons  forent  mis  en  defor- 
dre.  Lamachus , qui  commandoit  féal , parce  que  Nicias  étoit  malade, 
s’en  ét.int  apperçu , il  accourut  pour  loutenir  l’effort  de  la  Cavalerie 
ennemie  ; elle  étoit  commandée  par  Callicrate  , très  bon  Officier. 

Dès  qu’il  apperçut  Lamachus , il  le  défia  an  combat.  Le  Géné- 
ral Athénien  courut  fur  Callicrate , qui  le  bleffa  d’un  coup  monel  : 
mais  fans  perdre  courage,  Lamachus  fe  joignit  & le  perça  de  fon 
épée;  de  forte  que  dans  le  même  moment  ils  tombèrent  tous  deux 
morts  au  pied  de 'leurs  chevaux.  Le  corps  &les  armes  de  Lamachns 
relièrent  entre  les  mains  des  Siraenfains.  Cependant  leur  aile  droite 
qui  étoit  retournée  vers  la  Ville,  reprit  courage  par  le  foccès , ôc 
fe  vint  mettre  en  bataille  devant  les  Athéniens. 

Après  avoir  détaché  quelques  troupes  pour  attaquer  Epipoles 
qu’on  crofeit  5 bandonné,  elles  forcèrent  le  premier  retranchement. 
Nicias  éceit  au  lit  malade  d’une  colique  néphrétique  dans  le  Fort 
de  Labdalcs  ; l<  aveit  très  peu  de  troupes.  Etant'averd  de  l’appro- 
Che  des  e.memis , il  fe  leva  & fit  mettre  le  feu  à tout  le  bois  qui  é- 
toit  devant  le  retranchement,  & aux  machines  mêmes;  ce  qui  arrêr 
ta  les  ennemis.  Les  Athéniens  accoururent  en  meme  tenu  d'embas 
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«14  int  *0  fccours,  & la  Flotte  entra  dans  le  Port;  ce  qui  aiant  été  ap* 
avaiuJ.C.  perçu  parles  Siracnfaini,  ils  rentrèrent  dans  la  Ville,  n’erperant 
plus  pouvoir  empêcher  les  Athéniens  de  poulTer  leur  contrevalla- 
tion iufqoes  à la  mer. 

Ceux-ci  commencèrent  à élever  un  double  mur  qui  devoit  aller 
jofqn’à  la  mer;c’eft-à-dire  un  mur  de  contrevallation  contre  les 
afliégés,  & on  antre  mur  de  circonvallation  contre  les  troupes  Si- 
lacufaines  des  dehors , & contre  celles  des  Alliés  qui  pourroient  ve- 
nir au  fecours  de  la  V ille.  . 

Les  affaires  des  Athéniens  étoient  pour  lors  dans  un  état  très  flo- 
nffant.  Les  vivres  abondoient  dans  leur  Camp , on  leur  en  ame- 
noit  même  en  quantité  d'Italie,  plufieurs  peuples  de  Sicile,  qui  juf- 
qucs-là  avoient  héfité  de  prendre  leur  parti,  étoient  venus  fe  join- 
dre à eux.  Les  affiégés  deferperoient  de  pouvoir  fc  défendre  avec 
feurs  feules  forces,  &il  ne  paroilfoit  point  de  fecours  ni  de  Lace- 
demone,  ni  de  Corinthe;  0*0(1  pourquoi  ils  entamèrent  on  traité 
avec  Nicias  : mais  après  beaucoup  de  contedations , l’on  ne  put 
rien  conclure.  Us  déchargèrent  leur  mauvaife  humeur  fur  leurs 
Généraux  qu’ils  dépoferent , & ils  nommèrent  à leur  place  Héra- 
clidc,  Euclès  Ôc  Telli.is.  Gylippe  étoit  cependant  en  chemin  , & 
aiant  appris  que  Siraeufe,  étoit  bloquée  par  terre  & par  mer,  & 
que  la  circonvallation  étoit  achevée,  il  crut  tonte  l’ille  perdue,  & 
ne  fongea  plus  qu’à  conferver  les  Villes  d’Italie.- 

Il  avüit  à peu  près  avec  lui  vingt  Galères.  Nicias,  perfnadé 
qnc  Siraeufe  ne  pouvoit  lui  échapper,  méprifa  un  fi  petit  fecours. 
H ne  fit  pas  plus  de  cas  de  Gylippe  que  d’un  Corfaire , & quoi- 
qu’il lui  rot  fort  aifé  de  l’empècher  d’entrer  en  Sicile , U n’en  eut 
pas  même  la  penfée,  tant  il  le  craignoit  peu. 

Thoriliie  Gylippe,  étant  arrivé  chez  les  Locriens  Epiz^hiriens , apprit 
Û \'li.  qtie  l’on  pouvoir  entrer  dans  Siraeufe  do  côté  d’Épipoles.  U dé- 
libéra s’il  y entreroit  par  mer , ou  s’il  tourneroit  vers  Himerc  pour 
effaïer  d’entrer  par  terre  avec  les  troupes  qu’il  tronveroit  en  che- 
min. Ce  dernier  avis  fut  trouvé  le  meilleur.  11  alla  donc  à Hi- 
mère , qui  fe  déclara  pour  loi.  Les  Sélinuntins  loi  envoierenc  tou- 
tes leurs  forces.  11  tira  ao(Il  des  fecours  de  Gela  & de  quelque* 
antres  Villes,  & il  fe  mit  en  chemin  vers  Siraeufe  avec  fa  petite 
armée , qui  étoit  à peu  près  de  trois  mille  hommes.  Les  Siraco- 
iains  favoient  (i  peu  fon  arrivée,  qu’ils  avoient  convoqué  ce  joor-là 
une  adèmblée  pour  régler  les  articles  de  la  capitulation , qu’on  de- 
voit jpréfcnier  à Nicias.  Plufieurs  étoient  d'avis  qu’on  devoir  fe 
preder,  parce  que  l’on  feroit  un  accommodement  plus  avantageux 
xvaiu  que  .la  Ville  fût  entièrement  enfcnnéc. 
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U ne  reçoit  plo*  qu’une  très  petite  partie  de  la  muraille  à faire,  414.  tsi 
& ellealloit  bientôt  êire  achevée,  les  matériaux  étant  tout  prêts,  avascJ.C 
& déjà  portés  fur  les  lieux.  Dans  ce  preffant  danger , Gongylc , 
un  des  Officiers  do  fecours  des  Corinthiens,  entre  dans  Siraeufe 
fur  une  Galère  à trois  rangs  de  rames.  Dès  qu'il  e(l  débarqué , 
tout  le  monde  s’alTemble  autour  de  lui.  11  aUhre  les  Siraculains  que 
Gylippe  étoit  prêt  d’arriver  à leur  fecours.  Le  peuple  a de  la  pei> 
ne  à ajouter  foi  à cette  nouvelle  , de  lorfqu’il  hélne  à y donner 
créance , voilà  un  Courier  de  C^lippe  qui  arrive  , & qui  lignifie 
aux  Siraeufains  de  la  part  de  ce  Général  de  fortir  avec  toutes  leurs 
coupes  au-devant  de  loi. 

Four  lui , après  avoir  pris  le  Fort  Diégnes,  il  marcha  en  batail- 
le droit  à Kpipoles , & y arriva  par  le  même  chemin  par  lequel  les 
Athéniens  y étoient  venus.  La  première  chofe  qu’il  fit , fut  de 
ranger  fes  troupes  en  bataille.  Nicias,  fort  furpris,  y mit  auffi  les 
fiennes  avec  quelque  defordre.  Les  deux  armées  étant  en  préfence , 
toutes  prêtes  à charger , Gylippe  envoia  dire  aux  Athéniens  qu’il 
leur  donnok  cinq  jours  pour  fortir  de  la  Sicile.  Nicias  ne  daigna 
pas  faire  la  moindre  réponfe  à cette  propolition;  mais  quelques- 
uns  des  Athéniens,  fe  metunt  à rire,  demandèrent  an  Héraut  fi 
les  Siraeufains  étoient  alTcz  extravagans  pour  s'imaginer  que  l’arri- 
vée d’un  homme  pût  changer  leur  fituation.  Les  bataillons  des  Si- 
raeufains étant  trop  prelTés , Gylippe  s’élargit  dans  la  plaine , (ans 
que  Nicias  fit  le  moindre  mouvement  ; de  forte  que  profitant  de 
cette  inaêüon , il  fe  retira  fur  une  hauteur  voifine,  où  il  campa.  U 
ne  fe  paiTa  rien  de  plus  cette  journée.  . 

VI.  Dêcadetice  des  affaires  des  Athéniens.  Ils  font  tous 
tués,  ou  pris. 

Ylippe  , le  lendemain  de  fon  arrivée , partagea  fon  armée  en 
VJ  deux.  La  plus  grande  partie  alla  vers  les  ouvrages  des  Athé- 
niens, afin  de  les  amu^r,  tandis  que  le  refie  attaqua  le  Fort  de  Lab- 
dalesèt  le  prit,  l'ont  ce  qui  yétoit.fut  palTé  au  (Üde  l’épée.  Le  mê- 
me Jour  une  Galère  Athénienne  fut  prife  en  entrant  dans  le  Port. 

Enfuite  les  alliégés  tirèrent  un  mur  en  montant  vers  Epipoles  , 
pour  couper  le  mur  des  Athéniens  vers  l’extrémité , & leur  ôter  la 
communication  avec  les  croupes  qui  étoient  dans  les  retranchemens 
mi  environnoient  la  Ville  do  côté  du  Nord,  vers  TyquesÔc  vers 
Trogyle.  Gylippe,  aiant  remarqué  que  le  mur  des  Athéniens  étoit 
fort  Las  en  quelques  endroits , y marcha  la  nuit  avec  fes  troupes  ; 
nais  aiant  été  d^onvert,  les  Athéniens  allèrent  à lui  & l’oblige- 
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414.  itis  rent  de  fe  retirer-  Ils  rchauflerent  enfuite  leur  mur,  & le  garde* 
•viiitJ.C.  rcnt  eux -memes,  après  avoir  envoié  leurs  Alliés  dans  d'autres 
portes. 

Kicias  jugea  auffi  à propos  de  fortifier  le  Cap  de  Plcmmire , qui , 
s’avançant  dans  la  mer,  étrecilToit  l’embouclinre  du  grand  Port. 
Cétoit  pour  faciliter  l'entrée  des  vivres  & donner  aux  vaifTeaux 
le  moïen  d'ancrer  plus  près;  car  depuis  l’arrivée  de  Gylippc,  les 
Athéniens  n’avoient  plus  d’efpcrance  de  réulCr  que  du  côté  de  la 
mer.  Faifant  donc  pafler  là  fa  Flotte  & Tes  troupes , il  y bâtit  trois 
Forts,  à la  faveur  dcfquels  les  Galères  & les  plus  grands  vailTeaux 
demeuroient  à l’ancre , & il  y renferma  une  grande  partie  du  ba- 
gage & des  munitions.  Ce  fut  pour  lors  que  les  gens  de  mer  fouf- 
frirent  beaucoup;  car  comme  il  falloir  aller  fort  loin  au  |}ois  & à 
l'eau  , ils  étoienc  fort  incommodés  par  la  Cavalerie  ennemie  qui  te- 
roit  la  campagne.  Nicias,  aiant  a^ris  que  la  Flotte  de  Corinthe 
arrivoit , envoia  contre  elle  vingt  Galères , avec  ordre  de  fe  tenir 
en  embufeade  du  côté  de  Locres,  de  Rhegc , & des  autres  avenues 
de  Sicile.  Ccpendant<jylippe  continuoit  de  travailler  à la  muraille 
qui  traverfoit  Epipoles,  & il  fe  fervoit  des  pierres  mômes  tjue  les 
Athéniens  avoient  amafTccs  pour  leurs  ouvrages.  11  fe  mettoit  tous 
les  jours  en  bataille,  comme  les  Athéniens  s’y  mettoient  aufll  de  leur 
côté.  Lorfqu’il  crut  que  l’occafion  étoit  favorable  pour  attaquer , 
il  commença  le  combat  dans  refpacc  qui  étoit  entre  les  deux  mu- 
railles; mais  fa  Cavalerie  & Tes  gens  de  trait  n’aiant  pas  pû  agir, 
les'  Athéniens  eurent  l'avantage.  11  reconnut  fa  faute , & l’aianc 
avouée , il  eng-agea  les  Siraeufains  à tenter  dès  le  lendemain  le  ha- 
zard  d'un  nouveau  combat.  Il  fit  avancer  Tes  troupes  au-délà  de 
l’endroit  où  finififoient  les  murs  , afin  d’avoir  plus  d’efpace  pour 
S’étendre , & chargeant  l’aîle  gauche  des  ennemis  avec  fa  Cavale- 
rie, il  la  mit  en  fuite;  ce  qui  fut  caufe  que  les  Athéniens  perdi- 
rent la  bataille. 

La  nuit  même  les  vainqueurs  poufiércnt  leur  mur  au-délà  de  la 
contrevallation  des  Athéniens, & eurent  par  ce  moïen  la  campagne 
libre,  & ôierent  aux  ennemis  l’efperancc  de  pouvoir  les  enfermer. 

. L’Efcadre  de  Corinthe  arriva  dans  le  môme  tems,  fans  ôtre  apper- 
rue  des  Athéniens;  elle  étoit  de  douze  Galères,  commandées  par 
Krafinide. 

Gylippe  partit  enfuite  pour  foUicicer  les  Villes  de  Sicile  qui  ne 
s’étoient  pas  encore  déclarées,  & obliger  les  autres  à feconrir  les 
Plut.  Ki'  Siracufains'pluS'puiiramment;  il  obtint  ce  qu’il  demandoit.  i Ou 
<i.u.  dépôcha  aurti  de  Siraeufe  ; tant  à Lacedemene  qu’à  Corinthe, 
pour  demander  du  renfort  & on  équipa  une  armée  navale  pour  at- 
taquer les  Athéniens  par  mer.  Nicias,  volant  que  Tes  forces  dimi- 
- . nuoient 
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DDoknt  tons  ksjoars,&  qae  celles  des  ennemis  an^entoient»  dé-  414.  tns 
^cba  à Athènes  pour  donner  avis  de  tout  ce  qui  fe  paflbit.  11  tvuuJ.C. 
écrivit  à ce  fujet  une  Lettre  très  preflante,  il  concluoit  par  de- 
mander une  armée  auflt  forte  que  celle  qui  avoit  déjà  été  envoiée 
en  Sicile  , ou  qu’autreinent  il  n’y  avoit  qu’à  rappelles  ceik  qui  y 
étoit,  puifque  bien  loin  de  pouvoir  forcer  Siracufe,  elle  n’étcùc  pas 
en  éut  de  le  défendre.  Il  prioit  qu'on  le  rappellât,  fa  népfiretique 
ne  lui  penneaant  plus  de  fupporter  le  poids  du  commandement. 

Cette  Lettre  fut  lûe  dans  l’alîemblée  do  peupk , qui  en  fut  ex- 
trêmement touché.  11  y fut  réfolu  qu’on  enverroit  un  puilTant  re- 
cours en  Sicile  ; mais  on  ne  jugea  pas  à propos  de  loi  accorder  la  piut, 
permiflion  de  quitter  le  commandement.  Il  y avoit  déjà  quelque  ciu. 
tems  que  les  Athéniens  avoient  été  fur  le  point  d’envoier  une  nou- 
velle armée  en  Sicile;  ceux  qui  étoient  jaloux  de  la  réputation  de 
Niciasi  l’avoient  empêché.  Après  la  leâure  de  fa  Lettre,  on  or- 
donna qu’on  leveroit  des  foldats , tant  à Athènes  que  parmi  les  Al- 
liés, pour  faire  une  armée  de  terre  & de  mer.  & on  élnt  Déraof- 
thène  âc  Ënrimedon  en  la  place  de  Lamachos  & d’Alcibiade.  Dé- 
nollhcne  devoir  partir  au  commencement  du  printems  avec  la 
Flotte  qu’on  alloit  préparer,  & Eurimedon  eut  ordre  de  partir 
incellamment  avec  dix  Galères  , fans  attendre  la  fin  de  l’hyver. 

Il  porta  à Nicias  fix  vingtt  talens.avcc  la  nouvelle  qu’en  attendant 
que  Démollbène  pût  arriver  en  Sicile , les  Athéniens  avoient  non»- 
mé  deux  des  OfiSciers  qui  étoient  auprès  de  lui,  Menandre  & En- 
thidème , pour  être  fes  Collègues  dans  le  commandement , afin  de 
le  foulager.  On  envoia  aulTi  vingt  Galères  autour  du  Péloponèk 
pour  empêcher  les  ennemis  de  pafTer  en  Sicile  ; car  les  Corinthiens, 
voiant  que  leur  premier  fecours  avoir  réufïï , fe  préparoient  à en 
envoier  un  plus  grand.  Les  Lacédémoniens  faifoient  aullt  des  pré- 
paratifs pour  tranfporter  de  nouvelles  forces  dans  cette  lOe. 

Cependant  Gylippe,  qui  avoit  parcouru  tonte  la  Sicile,  amena 
à Siracufe  le  plus  de  gens  qu’il  put  ralTcrobler.  Il  exhorta  les  Sira-  avant  J. C 
eufains  à équiper  une  Flotte  & à hazarder  nn  combat  naval,  dont  . 

l’avantage  mettroit  fin  à la  ^erre.  Cet  avis  fut  apmié  par  Hcr- 
inocrate,qui  confeilla  aox  Siraculâins  d’acquérir  de  rexperiencc  fur 
mer,  à l’imitation  des  Athéniens,  qu^r-là  étoient  devenus  fi  puilTant. 

Cet  avis  fiit  fnivi , on  équipa  une  Flotte  ,&  Gylippe,  pour  furpren- 
dre  l’ennemi,  fit  fordr  la  nuit  lès  troupes  de  terre  pour  attaquer  les 
Forts  de  Plemmyre.  Trente-cinq  Galères  de  Siracufe  qui  étoient 
dans  le  grand  Port,  & quarante-cinq  dans  le  petit,  oîi  il  y avoit 
nn  Arfenal  pour  les  navires,  eurent  ordre  de  s’avancer  vers  Plem- 
raj^e.  Les  Athéniens  s’embarquèrent  aulll , & avec  vingt -cinq^ 
vailTcaax  ils  allèrent  au-devant  des  trente-cinq  de  &racufe  qui  ve- 
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an.  noient  contre  eux  du  grand  Port , & en  oppoferent  trente- cinq  a*- 
ililitl.C.  très  aux  quarante-cinq  des  ennemis  qui  étoient  paras  du  peut  Porc 
Le  combat  fut  grand  à l’embouchure  du  grand  Port,  les  uns  s ef- 
forçant d’entrer,  les  autres  de  les  en  élnpêcher.  Ceux  qui  gar- 
doienc  les  Forts  de  Plemmyre,  accoururent  fur  le  rivage  pour  voir 
I l’illue  du  combat.  Gylippe  proBra  de  leur  abicnee  pour  atuqner 

, tout  d’fin  coup  ces  Forts.  Dès  la  pointe  du  jour,  le  plus  grand 

fut  emporté  d’aflaut  ; ce  qui  donna  une  teile  épouvante  a ceux 

ajui  étoicnt  reliés  dan»  les  deux  autres  , qu’ils  les  abandonnerenc 

• ■ fur  le  champ.  . . . 

, La  prife  de  ces  Forts  apporta  un  grand  dommage  aux  attaire* 

des  Athéniens;  car  outre  qu’ils  y perdirent  beaucoup  de  monde, 
les  Siraeufains  y trouvèrent  quantité  d’argent,  tant  du  Public  que 
, . des  Marclwnds  & des  Capitaines  de  Galères,  & beaucoup  de  mu- 

nitions , parce  que  c’étoit  comme  le  magalin  de  toute  1 armée.  H 
. . V avoir  aufli  l’équipement  & les  agrès  de  quarante  Galcres,  avec 

. trois  vailTeanx  qui  étoient  retirés  à fec.  Ce  qu’il  y eut  encore  de 

plus  fâcheux,  c’cll  que  par  la  perte  de  ces  Forts  il  étoit  très  diffi- 
cile aux  Athéniens  de  faire  venir  des  vivres  dans  leur  Camp, 
parce  que  les  Siraeufains  qui  fe  tenoient  ^ l’ancre  devant  Plem- 
Jnvre,  attaquoient  tous  les  convois  des  ennemis:  de  forte  t^ue  les 
Athéniens  ne  pouvoient  avoir  de  vivres  qu’à  la  pointe  de  lépée; 
ce  qui  abattit  le  courage  des  foldats,  . . 

Immédiatement  après  la  prife  de  Plemmyre,  les  Siraeufains  re- 
çurent un  échec  aflez  confidérable.  Leurs  vaifleaux  qui  combat- 
, à l’entrée  du  Port , aiant  forcé  les  Athéniens,  s’entre-choque- 

rent  en  y entrant  en  defordre,  & livrèrent  par  ce  moien  la  viftoire 
à leurs  ennemis,  qui  ne  fe  contentèrent  pas  de  les  pourfuivre.  roais 
‘ • donnèrent  encore  la  chafle  à ceux  qui  étoient  viaorieux  dans  te 

grand  Port.  Onze  Galères  de  Siraeufe  furent  coulées  à fond,  & 

• pluficurs  de  ceux  qui  àoient  deflus,  furent  tués.  Trois  torobe- 

îent  entre  les  mains  des  Athéniens. avec  l’équipage;  les  Athénien» 

I en  perdirent  aufli  trois.  Chaque  parti  érigea  dea  trophées  ; lea 

j Siraeufains  en  drclTcrent  trois,  à caufe  de  te  prife  des  trois  Fort» 

■ jg  Plemmyre.  Ib  raferent  run  des  petits,  & aiant  raccommodé 

les  deux  autres,  il  y mirent  garnifon. 

_ ...  Enfnite  douze  vaifleaux  de  Siraeufe,  commandés  par  Agathar- 
^ > ^rvû.  que , allèrent  vers  les  Cotes  de  ritalie  pour  attaquer  des 

1 ' " ' p.  300.  oui  apporcoient  de  Targcnc  à Nidas.  Ils  en  coulèrent  à frad  la 

plus  grande  partie,  & ils  allèrent  brûler  dans  la  Caulonutidc  dea 
1 jjoi,  qui  étoient  préparés  pour  faire  des  Galères  aux  Athéniens. 

’ ; \ leur  retour,  ces  Galères  furent  attaquées  par  les  Athéniens  qui 

“ attendoient  près  de  Mcgare  avec  «ne  efeadre  de  vingt  voiles; 
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mais  ils  n’en  purent  attraper  qn’one;  les  autres  regagnèrent  le  Porc 
de  Siraeufe.  L y eut  enfuitc  quelque  efcarmonchc  pour  la  dc'fcnlê 
d’une  edacade  que  1(%  Siraculàins  avoienc  faite  dans  la  mer , à rcn< 
tréc  du  vieux  Havre,  pour  mettre  leurs  navires  en  fûreté;  car  les 
Athéniens , aiant  armé  un  grand  vailFcau  chargé  de  tours  & de  pa- 
rapets, l'avanccrent  le  plus  près  qu’ils  purent  de  l’cdacadc,  pour 
fervir  comme  de  rempart  à des  barques  qui  portoienc  des  machi- 
nes , avec  lefquelles  on  arrachoit  les  pieux  à l’aide  des  poulies  & 
des  cordages,  outre  ceux  que  l’on  feioit  par  le  rooïen  des  plon- 
geurs. • Les  alTiégés  fe  défendoient  de  leur  Havre,  & les  Athé- 
niens attaquoient  de  leurs  tours.  Les  pieux,  que  l’on  avoit  enfon- 
cés à fleur  d’eau  pour  faire  échoüer  les  vaifleaux  qui  en  approche- 
Toient,  donnèrent  le  plus  de  peine.  A force  d’argent  on  engageoit 
les  plongeurs  à les  arracher;  mais  les  aflîégés  en  remettoient  d’au- 
tres auflitôt  en  leur  place. 

Ils  avoient  dépêché  à' Lacedemone,  à Corinthe  & à Ambracic, 
Colonie  des  Corinthiens  dans  l’Epyre,  pour  hâter  les  fecours  qu’on 
leur  avoit  promis , & prefler  les  Lacédémoniens  à faire  quelque 
diverfion.  Cependant  Démoflbène  , aiant  aflcmblé  Tes  troupes, 
partit  d'Egine.  En  palTant  fur  les  Côtes  d’Elide,  il  coula  à fond 
un  vailfeau  de  charge  fur  lequel  les  croupes  de  Corinthe  dévoient 
faire  voile  en  Sicile;  mais  s’étant  làuvées  alors,  elles  s’embarquè- 
rent depuis  fur  un  autre.  11  rencontra  à Anaâorie  Eury^medon, 
qui  lui  apprit  que  les  Siraeufains  s’étoient  emparés  de  Plemmyre. 

Nicias,  aiant  fû  que  les  Su-aculkins  avoienc  envoié  demander  du 
fecours  aux  Villes  de  Sicile,  & que  leurs  AmbalTadcurs  avoienc  ra- 
malTé  une  petite  armée,  envoia  ordre  aux  Cencurippins,  aux  Ali- 
ciens  & aux  autres  Alliés  d’empêcher  le  pafFage  de  ce  fecours , qui 
rte  pouvoir  pafler  ailleurs  que  fur  leurs  terres.  Après  le  ‘refus  que 
leur  avoient  fait  les  Agrigentins  de  livrer  paflage  en  conféquence 
. de  cet  ordre,  les  Alliés  oes  Athéniens  drefferent  des  embnfeades 
en  trois  endroits  ; ils  tuerent  huit  cens  hommes  de  cette  troupe.  Un 
' Ambafladeur  de  Corinthe  fe  fauva  avec  le  relie,  & jetta  quinze 
cens  hommes  dans  Siraeufe.  Environ  le  même  cems , les  Camari- 
. néens  envoicrcnc  dans  cette  Ville  onze  cens  honunes.  Les<3éléens 
la  recoururent  de  flx  cens,  dont  le  tiers  étoic  de  Cavalerie;  ils  en- 
voierent  aulTi  cinq  Galères.  Prcfque  toute  la  Sicile , à la  réferve 
d’Agrigente  qui  étoit  neutre , s’étoit  déclarée  contre  les  Athéniens. 
- l^s  Siraeufains , apprenant  que-  Démoflhèoe  & Eurymcéoh  é- 
toienc  prêts  d’arriver  avec  de  nouvelles  forces,  réfolurent  de  ba- 
zarder un  combat  fur  terre  & fur  mer  avant  leur  venue.  Ils  avoient 
reçu  quelque  renfort,  & ils  avoient  fait  quelque  réforme  à leurs 
Galères , après  avoir  réfléchi  for  ce  qui  les  rendoic  défcêlucufcs. 
Tome  1.  P Le 
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4t».  tBi  Le  changement  qu’ils  6rent,  confiltok  en  ce  qu’ib  rendirent  le» 
avancJ.C.  proUrs  plus  courtes  qu’auparavanc , & en  même  tcms  ulus  fermes  Sc 
Voyn  folides.  Pour  cela , ils  y mirent  de  groflls  pièces  de  bois  en  faillie , 

M.  Poiin , de  chaque  côté  des  proues,  & à ces  pièces  de  t>ois  ils  joignirent  en- 
Tom.  cote  des  folives  en  u>rme  d'étais.  Cet  folivei  s'ètcndoienc  jufqu'à  lix 
III.  p.  coudées  fur  les  deux  côtés  du  vaiiTeau , en  dedans  & en  dèhors. 

Ils  s’imaginoient  par  - là  remporter  l’avantage  for  les  Galères  A- 
thènicnnes , donc  les  proties  defarmées  u’ôfoient  prendre  l’ennemi 
de  front,  outre  que  le  combat  fe  faifant  dans  le  Pon,  elles  n’an» 
roient  pat  la  liberté  de  s’étendre,  ni  de  couler  encre  deux  Galères» 
ni  de  revirer  de  bord,  après  qu’elles  auroient  été  repnufTérs,  pour 
revenir  à la  charge  ; au  lien  que  les  Siraeufains , étant  maîtres  de 
toiite  l’étendue  do  Port , auroient  tous  ces  avantages , & pouvoient 
s’encre  - iêcourir  les  uns  les  autres. 

Gylippe  fit  forcir  du  Camp  toute  Flnfanterie,  & il  s’avança  vert 
la  contrevallation  des  Athéniens , du  côté  qui  regardoit  la  Ville  , 
candis  que  les  croupes  de  l’OIympic  t’approchoient  de  l’autre,  & 
que  leurs  Galères  mectoient  à la  voile. 

Il  n’étoic  point  de  la  bonne  politique  que  les  Athéniens  hazardaf- 
I>Iq(  fent  une  bataille}  aulfi  n’écoic-ce  point  l’avis  de  Nicias,  qui  tUbic 

Ificiâs.  que  c’étoit  une  folie  de  tenter  la  fortune  d’un  combat  avec  des 

troupes  inférieures,  déjà  fatiguées,  & lorfqu’on  attendoic  à tout 
moment  une  nouvelle  Flone  £ un  grand  renfort.  Mais  Mcnandre 
& Euthidème,  qui  avoient  été  nommés  pour  partager  le  commao» 
dement  avec  Nicias , voulant  jndifier  le  chois  qu’ Athènes  avoir  fait 
d’eux , fe  hâcoienc  de  faire  quelque  exploit  éclatant  avant  l’arrivée 
de  Démofthène.  Us  foutinrenc  que  c'en  étoic  fait  de  la  gloire  des 
Athéniens  s’ils  refnfoient  le  combat  que  préfentoient  les  Siraculàins, 
& ils  prefferent  tellement  Nicias , qu'il  eut  la  foibleflc  de  fe  rendre 
à leur  avis.  La  Flotte  des  Athéniens  écok  de  foutante- &•  quinze 
vailTcaux,  les  Siraeufains  en  avoient  cinq  de  plus. 

Tout  fe  pafla  en  efcarmouches.  Le  premier  jour  perfbnne  ne 
remporta  d'avantage  par  terre  ; les  Athéniens  eurent  une  Galère 
ou  deux  d'enfoncées.  Le  fécond  jour  les  Siraeufains  refterent  dans 
rinaéiiofl.  Nicias , qui  s’anendoic  à un  antre  combat,  fit  radou- 
ber fes  vailTeanx  rompus  , & fit  mettre  les  bâcimens  de  charge 
fur  une  même  ligne  , à quelque  dillance  les  ont  des  antres  » 
pour  former  une  enceinte  , afin  que  fi  fes  Galères  avoient  du 
defavantage  , elles  pulTcnt  fe  retirer  par  Ica  intervalles  & reve- 
nir à la  charge. 

Le  troifième  jour  les  Siraeufains  commencèrent  l’attaque  par  mer 
& par  terre  de  meilleure  heure  qu'à  l’ordinaire,  l^ne  partie  do  jour 
iè  pafla  en  efcarmoucbt.t>  après  quoi,  on  fe  mira.  Arifeote  de 
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Corinthe,  le  pins  fametix  Pilote  qni  fut  dans  l’année  de  Siracofe, 
confeilla  de  faire  manger  promptement  les  troupes , & d’aller  en* 
fuite  attaquer  les  Athâiiens  qui  ne  s’y  attendoient  pas  ; cet  avis 
fut  trouvé  excellent.  Les  Athéniens,  qui  s’imaginoienc  que  les  en- 
nemis s’étoient  retirés  par  crainte , ou  par  foibleire,  étoient  dans 
nne  parfwe  fécurité , de  qnictoient  leurs  vailTeanx  comme  s’ils 
n’eimenc  dû  combattre  de  tout  le  jour.  Alors  les  Siracnlàms,re  rem- 
barquant en  diligence , revinrent  tout  d’un  coup  à la  charge.  Les 
Athéniens  fnrpris  remontèrent  fur  leurs  Galères  en  defordre,  & é- 
tant  prefqne  tous  à jeun,  la  vi£h>ire  ne  fut  pas  long-tems  à fe  dé- 
clarer. Les  Athéniens,  après  nne  courte  & légère  réfillance , fc 
lanverent  derrière  leurs  bàtimens  de  charge.  Les  ennemis  les  pour- 
fni virent  jnfque' là;  mais  ils  n’ôferent  pas  aller  plus  loin,  parce 
qu’on  avoit  attaché  aux  antennes  de  ces  bâtiment  des  morceaux  de 

Î)Iomb  en  forme  de  dauphin , qui  étoient  il  pefans , qu’en  tombant 
or  une  Galère,  ils  l’aurcûent  percée.  Deux  Galères  Siraeufainet 
qui  voulurent  aUer  plut  loin  que  les  autres,  réprouvèrent;  car  el- 
les en  furent  brifées.  L’une  fut  prife  avec  tout  (bn  Equipage.  Les 
Athéniens  en  eurent  fept  coulées  à fond,  pluiieurs  brilees,  beau- 
coup de  morts  & de  prifonniers. 

Nicias  fut  d’autant  plus  affligé  de  cette  défaite  .qu’elle  étoit  l’ef- 
fet d’une  complmlânce  trop  aveugle  pour  fes  Collègues.  Lorfqa’ii 
étoit  occupé  de  réflexions  fort  trtfles , on  vit  arriver  Détnoflhène 
AEurymedon  avec  nne  Flotte  de  foixante-&-treize  Galères , char- 
gées d’environ  cinq  mille  foldats  pefâmment  armés,  & trois  mille» 
tant  archers  que  frondeurs  & gens  de  trait.  Un  fecours  il  confidé- 
rable  remplit  de  confiernadon  Siraeufe , & rendit  l’efperance  aux 
Athéniens. 

Leurs  Généraux  dorent  confeil.  Nicias  étoit  d'avis  de  tirer  les 
chofes  en  longueur.  11  foutenoit  que  les  délais  étoient  tous  contre 
les  ennemis  qui  n’avoient  ni  vivres  ni  argent,  qui  étoient  las  de  Gy- 
lippe , & prêts  d’étre  abandonnés  par  leurs  Alliés  ; que  pour  peu 
que  la  difette  augmentât  à Siraeufe  , les  Siraeufains  prendroient  le 
pard  de  fe  rendre,  comme  ils  l’avoient  voulu  faire  auparavant.  Ni- 
cias étoit  an  fait  de  tout  cela  par  le  moïen  de  quelques  intelligen- 
ces qu’il  entretenoit  dans  Siraeufe  , Si  qui  l’cxhortoient  à demeu- 
rer & à ne  pas  s’impadenier,  parce  que  les  ennemis  ne  ponvoient 
plus  fontenir  la  guerre.  Cet  avis  fut  regardé  comme  une  lâcheté  par 
Démoûhène.  U opina  à ne  pas  perdre  de  tems , ainfi  qu’avoit  fait 
Nicias , qui , aiant  répandu  par  - tout  la  terreur  à fa  venue  , s’étoit 
rendu  roéprifable  pour  avoir  palTé  l’hyver  à Catane,  au  lieu  d’atta-. 

3uer  Siraeufe , & qui  avoit  donné  lieu  à Gylippe  d’y  faire  entrer 
es  troupes.  U croioit  qn’en  profitant  de  l’allarme  dans  laquelle 
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41}.  ans  fa  venue  avoir  jecté  les  Siracofains,  il  droit  aifc'dc  fe  rendre  maître 
«vase  j.C.  de  Siraeufe  & de  terminer  ainfi  la  guerre.  S’il  ne  réu/niToit  pas , 
il  opinoit  à lever  le  (idge , fans  tourmenter  davantage  les  foldats 
pour  des  combats  qui  ne  ddeidoient  rien. 

Tous  les  Gdndraux  approuvèrent  l’avis  de  Ddmofthène , & Ni- 
cias  fut  fored  de  s’y  rendre.  Démodhène  rdfolut  de  commencer 

fiar  attaquer  le  mur  qui  coupoit  la  contrevallation  des  afliégeans. 
I fît  d'abord  le  ddgât  autour  de  la  rivière  d'Anape , il  attaqua  en- 
fuite  ce  mur  avec  des  machines;  mais  aiant  etc  brûlées  par  ceux 
qui  le  ddfendoient , il  fe  reftreignit  à l’attaque  ■ d’Epipoles  , dans 
l’elperancc  qu’en  étant  le  maître , perfonne  n’ôferoit  plus  demeurer 
à la  défenfe  du  mur.  Comme  on  n’y  pouvoir  monter  de  jour  fans 
être  découvert,  il  prit  pour  cinq  jours  de  vivres,  avec  les  ouvriers 
& les  indrumens  nécedaires  pour  fortifîer  & défendre  ce  polie  lorf- 
qu’il  l’auroit  pris.  11  partit  de  nuit  avec  toutes  les  troupes , fuivi 
d’Eurynnedon  & de  Ménandre  ; Nicias  demeura  pour  garder  le 
Camp.  Ils  montèrent  par  le  même  chemin  que  les  Athéniens  avoient 
pris  lorfqu’ils  s’emparèrent  de  ce  Fort.  Ils  attaquèrent  le  premier 
retranchement  fans  avoir  été  apperçus  des  fentmcllcs , & le  forcè- 
rent , après  avoir  tué  une  partie  de  ceux  qui  le  défcndoieiK.  Les 
lîx  cens  hommes  qui  dévoient  garder  ce  pode,  accoururent  ; mais 
ils  furent  renverfes  par  les  Athéniens.  En  meme  tems  le  mur  qui 
coupoit  la  contrevallation , fut  emporté  d’emblée.  Sur  le  champ 
toute  la  Ville  fortit  en  armes  hors  des  rctranchemens.  Les  Athé- 
niens repoufferent  d’abord  les  ennemis  ; mais  comme  ils  s’avan- 
çoient  en  defordre  pour  empêcher  les  Siraeufains  de  fe  rallier,  ils 
furent  arrêtés  tout  court  par  les  Béotiens  qui  firent  ferme  & qui 
les  mirent  en  fuite. 

Alors  le  defordre  fut  grand,  & l’embarras  tel,  que  les  uns  ni  les 
.intrcs  n’ont  jamais  fù  exaftement  comment  les  choies  fe  Ibnt  paf- 
fées.  On  voioit  alTcz  pour  s’entre-tuer;  jnais  non  pas  aflez, pour 
fe  reconnoîire.  La  Lune  il  la  vérité  étoit  claire;  cependant  on  ne 
pouvoit  pas  alTez  difeerner  les  objets  ^ ni  diftinguer  l’ami  de  l’enne- 
mi. Les  Athéniens  prenoient  pour  ennemis  tous  ceux  qui  fuioienc 
devant  eux , quoiqu’ils  fuflent  de  leur  parti.  A force  de  Ib  deman- 
der le  mot,  qui  étoit  la  feule  façon  de  pouvoir  fe  rcconnoître,  il  fe 
faifoit  une  confullon  de  voix  qui  ne  caulbic  pas  peu  de  trouble,  ou- 
tre qu’on  l’üpprenoit  aux  ennemis , fans  qu’on  pût  favoir  le  leur, 
parce  qu'étant  enfemble  & vainqueurs , ils  n’avoient  pas  befoin  de 
le  dire.  Ce  qui  nuifit  le  plus  aux  Athéniens , ce  fut  l’Hymne 
do  combat;  car  les  Argiens  & les  Corcyréens,  venant  à le  clunter 
en  dialeèle  Dorique,  furent  pris  pour  ennemis.  Ceux  que  l’on 
pourfoivoit,  fc  jottoicnc  en  bas  de  la  montagne,  au  lieu  de  gagner 
la  defccutc  ; tellement  que  plulicurs  furent  ecrafes  de  la  chute.  Le& 
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•aütrc»  fc  fauvercnt  au  Camp,  à la  réfervc  <fes  nouveaux- venus,  4Ï3.  ah» 
qui , ne  facliant  pas  le  pais , s’égarèrent  & furent  malTacrés  le  avant  J.C. 
lendemain  par  la  Cavalerie  ennemie.  Il  en  coûta  deux  mille  Plut.  Ni- 
hommes  aux  Athéniens,  & on  leur  prit  beaucoup  d’armes,  parce  «bu. 
que  les  fuïards  les  jettoient  pour  fc  fauver  plus  facilement  au  milieu 
des  précipices.  • 

Cette  victoire  rétablit  la  confiance  des  Siraeufains.  Ils  envoie- 
rent  Sicanus  à Agrigcntc  avec  quinze  Galères  pour  s’en  rendre 
maître  à la  faveur  d'une  fédition , & Gylippe  fit  un  fécond  voïage 
par  toute  la  Sicile  pour  amalTer  de  nouvelles  troupes  , efpcrant 
pouvoir  forcer  les  Athéniens  jufques  dans  leurs  retranchemens  après 
une  fl  grande  défaite. 

* Cependant  les  Généraux  Athéniens  étoient  fort  embarralTés  an 
fujet  du  parti  qu’ils  dévoient  prendre.  L’armée  étoit  au  dcfcfpoir, 
elle  dépériflbit  tous  les  jours  par  les  maladies  de  l’automne  & par 
le  mauvais  air  du  marais  où  clic  campoit.  UémoAhène  étoit  d’avis 
que  fans  perdre  de  tems  on  remontât  fur  les  vaififeaux  pour  le  reti- 
rer, pane  que,  difoit-il,  il  ne  leur  viemlroit  pas  une  'nouvelle  armée, 
qu'avec  celle  qui  reflmt , en  ne  pouvoit  pas  ejperer  de  venir  â bous  des 
ennemis.  Nicias  voioit  bien  que  fon  Collègue  avoir  raifon  ; ihais 
il  ne  vouloir  pas  que  les  Athéniens  avoüa/Tcnt  publiquement  leur 
'foiblclTe,  d’autant  plus  que  la  nouvelle  de  leur  départ,  étant  une 
fois  venue  aux  ennemis,  acheveroit  de  ruiner  leurs  afi^aires.  D’ail- 
leurs, les  efpions  qu'il  avoir  dans  la  Ville,  l’exhortoicnt  à refier, 

& lui  donnoient  efperance  qu’avec  de  la  patience  il  obligeroit  les 
Siraeufains  de  fc  foumettre.  11  dit  donc  tout  haut  qu’il  ne  partiroit 
point  laits  l’ordre  d’Athèmes , parce  qu’il  favoit  bien  que  les  Athé- 
.niens  ne  le  trouveroient  pas  bon;  que  leurs  Juges  , n’aiant  pas  va 
l’état  des  chofes , ne  manqueroient  pas  de  les  condamner;  que  la 
plupart  de  ceux  qui  étoient  d’avis  de  fe  retirer , les  aceuferoient  d’a- 
voir pris  de  l'argent  pour  lever  le  fiége  ; que  connoiïTant  le  natu- 
rel des  Athéniens,  il  aimoit  mieux  périr  glorieufcment  par  la  main 
^c  fes  ennemis,  que  honteufement  par  celle  de  fes  Citoiens  ; que  les 
ennemis  étoient  encore  plus  mal  qu’eux  par  les  dépenfes  exceflives 
qu’ils  étoient  obligés  de  faire;  que  fi  l’argent  venoit  une  fois  à leur 
■manquer , ils  feroient  entièrement  perdus , parce  que  leur  armée 
■étant  compofee  d étrangers,  & non  pas  de  Citoiens  & d'Alliés,  el- 
le fe  débanderoit  faute  de  païe;  qu’ils  étoient  déjà  réduits  à une 
grande  difette,  & qu’avec  un  peu  de  tems  on  les  forceroit  à fe 
rendre. 

Démolihènc  ne  goutoit  pas  ces  raifons.  Il  difoit  que  s’il  falloit 
attendre  l’ordre  d'Aihèros,  c’étoit  à Thapfe,  où  à Catane,  d’où 
l’on  pouiroit  fans  danger  incommoder  l’ennemi  & vivre  aux  dépens 
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41).  ant  du  païs,  fani  icre  ot^és  de  fe  battre  dant  des  ddfîlét  où  l’adrefTe 
avwiJ.C.  dt  l’expérience  des  Athéniens  leur  écoit  inutile.  Eurymedon  opinoit 
aofli  ^ s’en  retourner , Nicias  s’>'  oppofoit  toujours , en  foutcnanc 
qu'étant  maître  de  la  mer , on  fcroit  toujours  lii;re  de  prendre  ce 
parti.  DémoUhène,  qui  s'étoit  mal  trouvé  de  ii’avoirpas  fuivi  dans 
une  antre  occaCon  le  fentiment  de  Nicias , n'ô'a  ialiltcr  fur  là  re- 
traite, d'autant  plus  que  la  réültance  de  Nicias  faifoit  foupçoiiner 
qu’il  favoit  des  chofes  qui  étoient  inconnues  aux  autres. 

Cependant  Gylippe  & Sicanus  retourneront  à Siraeufe.  Celui-ci 
ne  put  point  exécuter  le  projet  des  Siraculàins  fur  Agrigente,  par- 
ce que  les  Agrigentins  fe  raccommodèrent  lorfqu’il  étoit  à Gele; 
Gylippe  revint  avec  un  feconrs  confidérable  de  Sicile  & du  Pélo- 
ponèfe.  Les  Athéniens,  voiant  arriver  ce  renfort,  &■  leur  armée 
dépérir  tons  les  jours  par  les  maladies,  commencèrent  à fe  repentir 
de  n’avoir  pas  levé  le  liège,  d’autant  plus  que  les  alliégés  fe  prépa- 
roient  à les  attaquer  par  mer  & par  terre.  Nicias  ne  s’oppofoit  plus 
à cette  réfolntion,  il  vouloii  feulement  qu’elle  ne  fût  paa  rendue 
publique.  On  donna  donc  ordre  le  plus  lecretement  qu'U  fut  polit- 
afin  que  la  Flotte  pût  faire  voile  au  premier  fignal. 

Q.uand  tout  fut  prêt,  fans  que  les  ennemis  qui  ne  s’attendotenc 
point  à un  départ  n précipité,  s’en  fnOent  apperçus,  il  (brvint  une 
éclipfe  de  I^ne.  11  n’en  fallut  pas  davantage  pour  efifraïer  toute  l’ar- 
mée , & Nicias  même  qui  étoit  fort  fuperllitieux.  11  voulut  qu’on  ' 
confultàt  les  Dévins  à ce  fujet.  Ils  déclarèrent  ou’il  ne  fidloit  point 
que  l’armée  partit  avant  trois  fois  neuf  jours.  Nicias  protella  qu’il 
obéiroit  à cet  oracle.  Cependant  la  nouvelle  que  les  Athéniens  dé- 
voient le  retirer,  s’étant  répandue , augmenta  le  courage  des  Sira- 
culâins;  ils  réfolurent  d’attaquer  les  ennemis  par  terre  & par  mer. 
Ils  infulterent  d'abord  les  retranchemens , d’où  quelque  OivaleTie& 
quelque  Infanterie  cunt  forties , furent  repoulTées  & mifes  en  fuite.  Ils 
tuerenc  fbixante-&-dix  Cavaliers  & quelques  Fantaflittt  dus  un 
défilé.  Le  lendemain  ils  fe  préfentereot  encore  devant  les  retran- 
chemens, pendant  qu’avec  louante  feize  Galères  ils  en  alle- 
„ „ rent  attaquer  quatre-viugt-fix  des  Athéniens.  11  n’y  eut  pas  juC* 

qu’aux  enfans  qui  ne  fe  milTent  de  la  partie.  11  7 en  eut  plufieurs , 
qui , s’étant  jettés  dans  des  bacceaux  de  pécheurs  & dans  de  petv 
tes  barques , s’approchèrent  des  Galères  des  Athéniens , les  défiè- 
rent au  cornet,  & les  accablèrent  d'injures  avec  le  dernier  mépria. 

Un  de  CCS  jeunes  garçons,  nommé  Héradide,  qui  étoit  d’une 
des  plus  noUes  Maifons  de  Siraeufe,  s’étant  avancé  trop  inconfidé- 
rément,  fut  pris  par  une  des  Galerés  d’Athènes  qui  s’étoit  mife  à 
le  ponrfuivre.  Pollychus  fon  oncle  , craignant  pour  lui , courut  ù 
fou  fecours  avec  dix  Galères  qu’il  commaudoic.  Les  autres  Galè- 
res, 
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• tétp  craignant  de  même  pour  PoUychus,  s’avancerem  pour  le  fc>  47},  ta* 

' courir;  & c’cA  ce  qui  engagea  un  grand  combat.  £uiy'medon  qui  aruuJ.C 

! commandoit  l’aile  droite  de  ia  Flotte  d’Athènes,  s’étant  étendu  le 

• long  du  rivage  pour  envelopper  les  Stracu£uns,  fut  lui -même  en- 

' veloppé  par  les  ennemis , qui , aianc  enfoncé  le  corps  de  bataille,  Diodore» 

tournèrent  contre  lui  & le  ponflerent  dans  le  fond  du  Golfe,  ap-  L.  XIU. 
pellé  Dafeon,  & le  défirent  entièrement.  Gylippe,  qui  comman-  P*  M3» 
doit  l’armée  de  terre , voiant  que  les  Athéniens , qui  ne  pouvoient 
pu  faire  rentrer  leur  vailTeanz  dans  leur  eAacade , alloicnt  peut-être 
échoher , defeendit  avec  une  partie  de  fes  troupes  fur  le  rivage  pour 
combattre  les  Athéniens  lorfqu’ils  vondroient  prendre  terre, oc  pour 
donner  plus  de  moYen  aux  Siraeufains  de  remorquer  les  Galères  qu’il» 
aoroient  prifes  : mais  comme  U arrivoit  en  defordre,  les  Tyrrhé- 
siens , qui  étoient  ennemis  déclarés  des  SiracuCtins  avec  Etfquels  ils 
avoient  de  grandes  difpntes  d’intérêt,  & qui  étoient  en  garde  de 
ce  côté -là,  les  ponflerent  jufqu’an  marais  Lyfimelie  , qui  n’étoie 
pas  éloigné.  On  accourut  de  part  & d’autre,  les  Siraeufains  furent 
battus,  la  plûpart  des  Galères  des  Athéniens  furent  fanvées,  à U 
réferve  de  dix -huit  que  les  Siraeufains  prirent , & dont  iis  tucrenc 
tout  l'équipage.  Eurymedon  & plufieurs  Officiers  confidérables 
périrent  dans  cette  aâion.  Les  Siraeufains  formèrent  enfuite  le 
projet  de  brûler  tonte  la  Flotte  d’Athènes.  Ils  remplirent  un  vieux 
vaiflèau  de  matières  combuflibles , & y aiant  mis  le  feu , ils  le  pouf- 
fèrent à l’aide  du  vent  contre  les  bâtiroens  Athéniens  ; mais  on  l’em- 
pêcha d’approcher,  & on  trouva  moTen  d’éteindre  le  feu.  Les  Ar 
théniens  furent  conflernés  d’avoir  été  vaincus  fur  mer  par  un  peu- 
ple qui  n’avoit  aucune  expérience  dans  ce  genre  de  guerre.  Les  Si- 
taeufains,  enflés  par  ce  luccès,  réfolurent  de  fermer  les  avenue» 
du  grand  Port , afin  d'empêcher  leurs  ennemis  de  s’évader.  Ils  ne 
fongeoient  pas  tant  à fe  fauver  pour  lors  qu’à  perdre  les  Athéniens, 
dont  la  puilT.ince  étoit  très  aflbiblie  par  le  malheureux  fnccès  de» 
grands  effons  qu’ils  avoient  faits. 

L’embouchure  du  grand  Port  étoit  de  huit  Ihides,  c’eft-à-dire 
mille  pas.  Les  Siract'fains  fe  hâtèrent  de  le  fermer  avec  des  Galè- 
res en  travers  , & d’autres  vaifleaux  arrêtés  avec  des  ancres , & en 
même  tems  ils  préparèrent  tout  pour  le  combat,  en  cas  que  les  en- 
semis  eulTent  le  dcITein  de  le  tenter. 

I Quand  les  Athéniens  fe  virent  ainfl  enfermés  & qu^s  eurent  dé- 
couvert le  ilclfem  de  leurs  ennemis,  ils  tinrent  confeil.  Les  vivre» 
leur  manqu:>ienc , ils  avoient  défendu  aux  Cacanéens  de  leur  en  ap- 
porter, pircc  qu’ils  comptoient  fe  retirer.  Ils  ne  pouvoient  en  faire 
venir  d’ailleurs  s’ils  n'éioient  maîtres  de  la  mer;  c’eft  pourquoi  Ni-  piot.  ffà» 
cias  fut  d’avi*  de  bazarder  ua  combat  oavaL  Le  fbldat  aoroit  voulu  das. 
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qa’on  fc  retirât  par  terre;  mais  c’eft  à quoi  Nicias  ne  voulut  jamais 
entendre.  11  lui  paroilToic  honteux  d’abandonner  à l’emicmi  tant 
de  vailTcaux  de  charge , & près  de  deux  cens  Galères. 

En  confcqucnce  de  l’avis  de  Nicias , on  rdrolut  d’abandonner  tous 
les  Forts , excepté  ceux  qui  étoient  le  long  des  Côtes , & de  fe  re- 
trancher près  des  navires,  dans  le  moindre  cfpace  qu’il  feroit  pof- 
(ihlc.  On  devoit  lailTer  là  quelques  troupics  pour  garder  les  baga- 
ges & les  malades  ; les  autres  dévoient  combattre  fur  tout  ce  qui  ref- 
toit  de  vaifTeaux.  Ils  comptoient  s’en  retourner  à Catane  s’ils  étoienc 
vidorieux,  finon  de  prendre  le  chemin  de  terre  jnfqn'à  la  première 
Ville  aillée  , foit  Barbare,  foit  Grecque.  On  remplit  cent  dix  vaif- 
feaux  de  gens  capables  de  porter  les  armes, iSc  parce  que  l’on  crai- 
gnoit  les  éperons  des  Galères  de  Siraeufe,  on  s’étoit  muni  de  har- 
pons de  ftr  pour  les  accrocher,  afin  d'en  rompre  le  coup  & de 
pouvoir  aller  aifément  à l’abordage.  LesSiracnfains  qui  s’en  apper- 
çurent,  couvrirent  de  cuir  la  proue  & le  haut  des  Galères,  afio 
que  les  éperons  gliflalTent.  * , 

Qjjand  les  troupes  furent  embarquées  de  part  & d’antre , les  Dé- 
vins annoncèrent  aux  Siraeufains  que  les  entrailles  des  vidiines  leur 
promettoient  une  gloire  éclatante  & une  viftoire  fignaléc,  s’ils  n’at- 
taquoient  pas  les  premiers , & s'ils  ne  faifoient  que  fe  défendre, 
ils  fuivirent  ce  confeil.  Agatliarquc  & Sicanus  commandoient  les 
deux  ailes,  & Fiche  de  Corinthe  étoît  au  centre.  Les  Athéniens 
commencèrent  par  vouloir  forcir  du  Port,  Us  fe  rendirent  aifément 
«laîtres  des  premiers  vaiffeaux  ennemis  qui  en  vonloieot  empêcher 
la  fortic  ; mais  comme  ils  tàchoicnt  de  rompre  la  chaîne  des  autres 
■pour  rendre  le  palTagc  plus  libre,  les  ennemis  accoururent  de  tonte 
part.  Près  de  deux  cens  vailTeaux  venant  fondre  tous  en  un  mê- 
ane  endroit,  la  confufion  fut  très  grande;  l'on  ne  pouvoit  ni  avan- 
cer, ni  reculer,  ni  tourner  pour  revenir  à la  charge.  Les  éperons 
■des  Galères  ne  firent  pas  bcauconp  d’effet.  Les  décharges  écoient 
terribles  & fréquentes , le  grand  bruit  des  vailTeaux  qui  s’entre-cho- 
rquoient,  empéchoit  d’entendre  les  commandemens.  Les  deux  ar- 
•mccs  de  terre  étoient  témoins  de  ce  fpcftacle.  Les  Athéniens  fc 
■firent  autant  de  mal  eux- mêmes  par  leur  difpofition,  par  leur  ma- 
•nœuvre  & par  la  nature  de  leur  armement , qu’ils  en  reçurent  des 
ennemis.  Leurs  vailTcaux  écoient  lourds  & prefans,  ceux  des  Sira- 
■eufains  étant  plus  légers  & aiant  plus  de  jeu,  avoient  beaucoup 
■d’avantage.  Les  Athéniens  furent  accablés  d’une  grêle  de  pierres 
■qui  porcoient  toujours  leur  coup  de  quelque  endroit  qu’on  les  jec- 
*tâc  ; au  lieu  qu’ils  ne  fc  défendoient  qu’en  jetcanc  des  dards  & des 
traits,  dont  le  branle  du  vailTcau  par  l’agitation  de  la  mer  rendok 
■Jes  coups  incertains,  & faifoic  que  la  plupart,  ou  fe  pcrdoienc  iou- 
. I I tilcment. 
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tilerocnt,  ou  ne  portoieot  point  où  l’on  viToit.  ' Le  Pilote  Arifton  4>î-  «■» 
fiit  tué  dans  ce  combat,  après  avoir  donne  de  grandes  preuves  de  J' ^ 
Ton  habileté  Sc  de  Ton  courage.  Il  eut  la  joie,  avant  que  de  mou- 
rir, de  voir  que  la  viéloirc's’écoit  déclarée  pour  Siraeufe.  Les 
Athéniens,  après  une  loi^ue  & vigoureufe  réHllance,  furent  pous- 
fés  vers  le  rivage.  Ils  furent  G abattus,  qu'ils  ne  fongérent  pu 
même  à redemander  leurs  morts.  Démollhcne  propofa  à Nicias  de 
s’embarquer  fur  tous  les  vailTeaux  qui  rclloient,  pour  cflaïcr  de  fe 
fauver  au  point  du  jour.  H y it  apparence  que  ce  projet  auroit 
rcu(n>  car  les  Siraeufains  qui  fe  livroient  tout  entiers  à la  joie  que 
leur  infpiroit  la  viétoire , ne  fongeoient  nullement  à difputcr  la  re- 
traite par  mer.  D’ailleurs,  il  relloit  encore  aux  Athéniens  foixan- 
te  vaifTeaux  en  état  de  naviger,  8c  les  ennemis  n’en  avoient  oue 
cinquante  ( mais  lorsqu’  on  le  préparoit  à exécuter  cette  réfolu- 
tion,lcs  Matelots  tout  éperdus  refulcrent  d’obéir, ne  fe  croiant  pas 
en  état  de  tenter  une  fécondé  fois  le  paHage. 

Alors  on  prit  le  parti  de  fe  retirer  par  terre,  & l’on  fe  prépara  i 
partir  de  nuit  pour  dérober  aux  ennemis  la  marche  de  l’armée. 

Cylippe  8c  Hermocrate  qui  s'en  doutoient , répréfentérent  aux 
Magif  Irats  de  Siraeufe  qu’il  étoit  d’une  importance  extrême  d’em- 
pcener  les  ennemis  de  le  retirer,  parce  qu’ils  pourroient  aller  fe 
cantonner  dans  quelque  endroit  de  l'ifle,  d’où  ils  recommenceroienc 
la  guerre,  8c  qu’il  falloir  aller  Ce  faifir  des  pafli^es  8c  des  avenues. 

Ce  fentiment  fut  ^prouvé  des  MagiflratS)  mais  ils  ne  crurent  pas 
pouvoir  en  faire  ufage,  parce  qu’outre  que  les  Siraeufains  étoient 
las  du  combat , ils  étoient  aéluellement  occupés  i Ce  réjoüir  de  leur 
viâoirc  8c  à célébrer  la  fête  d’Herculc. 

Hermocrate  eut  recours  au  ilratagéme  pour  -empêcher  les  Athé- 
niens de  s’évader  la  nuit.  11  envoia  des  gens  achevai , crier,  com- 
me s’ils  ailTcnt  été  amis,  qu’on  dit  à Nicias  qu'il  attendit  Icjour 
pour  fe  retirer,  parce  que  les  Siraeufains  s’étoient  faifis  des  pafl^es. 

Nicias  donna  dans  le  piège  , il  ne  partit  pas  même  le  lendemain 
pour  donner  au  Soldat  le  tems  de  fe  préparer  au  départ,  8c  d’em- 
porter tout  ce  qui  étoit  néceflaire  pour  fa  fubfiflancc.  Cependant 
les  ennemis  dès  le  lendemain  matin  s'enipvirércnt  des  paiïâgcs  les  plus 
difficiles,  fortifièrent  lestés  des  rivières,  rompirent  les  ponts,  8c 
mirent  des  pelotons  de  Cavalerie  dans  la  plaine  \ de  forte  que  les 
Athéniens  ne  pouvoient  pas  faire  un  pas  être  obligés  de  com- 
battre. Tous  leurs  bâtimens  tombèrent  entre  les  mains  des  Siraeu- 
fains. Lorsque  Nicias  8c  Démofthéne  virent  que  tout  étoit  prêt, 
ils  partirent  le  troifiéme  jour  d’après  le  combat.  La  confternation 
des  Athéniens  s’imagine  mieux  qu’elle  ne  fe  peut  exprimer.  1’ 
fe  voioient  obligés  d’abandonner  leurs  malades  à la  dilesétion  d’t 
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4f  J.  ifii  vainqueur  cruel.  La  cooTolation  ordinaire  des  malheureux  d*avorr 
• plufieurs  compagnons  de  leurs  infortunes,  ne  lervoit  qu’à  aigrir 

leur  douleur  lorsuuhls  venoient  à confidérer  qu’ils  étoient  autour  de 
quarante  mille  dans  cet  état  déplorable.  Ils  trouvoient  encore 
leurs  maux  préfens  légers,  en  comparaifon  de  ceux  qui  les  atten* 
doient , Ce  qui  paroiflment  inévitables, 
rioc.  Ni-  Quoique  N icias  fût  très  incommodé,  il  faifoit  tout  ce  qui  dé« 
*“*•  pendoit  de  lui  pour  confoler  l’année  , en  répréfentant  qu’il  n’jr 
tvoit  encore  rien  de  defefpéré  i qu'ib  étoient  en  afles  grand  nombre 
pour  qu'on  ne  pût  pas  les  empeener  de  fe  rendre  où  ils  voudroimtj 
que  dès  qu’ils  auroient  gagné  une  Ville  de  leurs  Alliés,  ils  IbroicnC 
en  fureté. 

L’armée  marchoit  en  deux  Corps  de  bataille , rangés  l’un  Ce  l'au- 
tre en  quarré.  Le  premier  étoit  commandé  par  Nicias,.  Ce  l'autre 
par  Démoilhéne)  le  bagage  étoit  au  milieu-.  Lorsqu'ils  furent  ar- 
rivés- à la  rivière  d’Anapc , ils  forcèrent  le  pallage , oc  curent  enfui- 
te  fur  les  bras  toute  La  Cavalerie  ennemie.  Ce  les  gens  de  trait  qui 
tiroient  continuellement.  Après  avoir  fut  autour  de  cinq  mille 
pas,  ils  campèrent  fur  une  colline,  d’où  ils  partirent  le  Icndemaia. 
de  grand  matin  , & ils  logèrent  à un  village  qui  étoit  à trois  milles 
de  là  , dans  la  plaine , pour  y prendre  des  vivres  Ce  de  l’eau , parce 
qu’ils  avoient  a pafler  par  des  lieux  deferts  8c  arides.  Cependant 
les  ennemis  fe' retranchèrent  dans  les  avenues.  Ce  fc  laifirent  d’une 
montagne  qui  étok  bondée  de  part  Ce  d'autre  de  précipices.  Les 
Athéniens  étant  décampés  le  lendemain,  la  Cavalerie  Siraeufaine 
& les  gens  de  trait  les  environnèrent  en  tirant  fans  ccfTc,  Ce  après 
une  longue  efcarmouchc  , les  Athcnicas  forent  obligés  de  retourner 
au  lieu  d’où  ils  étoient  partis.  Le  lendemain  ib  gagnèrent  la  mon- 
tagne) mais  ils  en  trouvèrent  le  pafTage  fermé  par  un  mur,  derriè- 
re lequel  l’Infanterie  ennemie  étoit  rangée.  Ib  voulurent  le  for- 
cer ) mab  ib  forent  rcpoulTés  Ce  conumnts  de  fe  retirer  avec  beau- 
coup de  defavantage.  Pour  comble  de  malheurs  , il  faifoit  une 
pluie,  méléc  de  tonnerre,  qui  leur  faifoit  croire  que  le  Ciel  étoit 
armé  pour  leur  ruVne.  Les  ennemis  aiant  détache  des  gens  pour 
s’emparer  des  pafTages  qui  étoient  derrière  eux.  les  Ath&iens  s’en 
apperçurent  & envoiérent  s'en  aflurer.  Ils  uefeendirent  dans  la 
plaine  le  lendemain.  Comme  ib  continuoient  leur  marche,  ils  fo- 
rent enveloppés  de  toutes  parts.  L’ennemi  fc  retiroit  dès  que  les 
Athéniens  venoient  l’attaquer,  Cc  dès  qu’ils  marchoient,  il  accou- 
roit  fondre  fur  eux. 

La  nuit,  Démoûhéne  Cc  Nicias,  fàifant  réflexion  for  le  mau- 
vais état  des  trottes  qui  étoient  fans  vivres  avec  quantité  de  blcflcs,. 
furent  d'avis  de  k reurcr  vers  U mer,  par  un  chemin  tout  contrai- 

I* 


Digitized  by  Google 


D E s I C I L E.  11} 

re  i celui  qu’ils  tcnoient , & de  tirer  droit  à Gclc  & à Cimarinc  & 4«î-  »»  ' 
aux  autres  Villes  de  ces  quanicrs-là,  tant  Gréqucs  que  Barbares. 

Au  lieu  d'aller  à Catane,  comme  ç’avoit  été  leur  premier  defTein, 
ils  partirent  la  nuit  après  avoir  allumé  quantité  de  feux  s mais  il  y 
eut  beaucoup  de  confufion,  à caufe  de  la  proximité  des  ennemis. 
L’Avant-ganle,  commandée  parNicias,  ne  laiiTa  pas  de  s’avan* 
ccr  en  bon  ordre  > mais  plus  de  la  moitié  de  rArricrc-garde  fe  dé- 
tacha du  gros  & s’égara  avec  Démofthéne.  Il  gagna  la  mer  fur  le 
point  du  )our.  & prit  le  Chemin  d’Hélore,  dans  le  delTcin  de  tirer 
vers  le  milieu  de  la  Sicile  , auffi-tôt  qu'il  auroit  paffé  la  rivière  de  Caci- 
pare,  apnclléc  prérentement  Yhaliblis.  11  trouva  quelques  ennemis 
retranches  fur  le  bord)  les  niant  forces,  il  marcha  vers  la  rivière 
Erinée,  nommée  aujourd'hui  Mirandc. 

Les  Siraeufains  ayant  appris  au  point  du  jour  la  retraite  des' en- 
nemis, foupçonnérent  Gy  lippe  de  s’être  lailfé  corrompre  pour  leur 
permettre  de  s'échapper.  Faifant  une  diligence  extraordinaire,  ils 
atteignirent  Démolthéne  vers  l’heure  du  repas.  Le  Corps  qu’il 
comraandoit,  étoit  en  fort  mauvais  ordres  il  étoit  afl*c8  éloigne  de 
Nicias,  qui  fc  preflbit  beaucoup  d’avancer.  Le  Coqps  que  com- 
mandoit  Démoilhéne  , fut  invdli  par  la  Cavalerie  ennemie  , Sc 
pouffé  dans  un  lieu  étroit  & fermé  d’un  pait  mur.  Les  Siraeufains, 
qui  craignoient  d’en  venir  aux  mains  avec  des  gens  defepérés,  fc 
contentoient  de  tirer.  Comme  ils  virent  les  Ath»iiens  fur  la  fin  du 
jour  las  8c  percés  de  coups,  ils  permirent  aux  Siciliens  qui  étoienc 
dans  cette  armée  ennemie,  de  (ë  retirer^  ce  qui  fuaaccepté  par 
quelques-uns.  Enfuite  ils  accordèrent  la  vie  au  relie , qui  fe 
rendit  à diferétion,  à condition  d'avoir  la  vie  fauve  & de  ne  pou- 
voir pas  être  retenu  en  prifon  perpétuelle.  Environ  fix  mille  Sol- 
dats ic  rendirent , ils  jettérent  leur  argent  dans  des  boucliers  renver- 
fes,  dont  il  y en  eut  quatre  tout  pleins.  Ils  furent  amenés  de  là 
dans  la  Ville.  Dcmoftliéne,  ne  voulant  point  fürvivre  à ces  mal-  Plat.  NT- 
heurs,  fe  perça  de  fon  épec}  mais  il  ne  fc  tua  point,  les  ennemis 
qui  fur  vinrent  dans  ce  moment,  l’cn  aiant  empêché. 

Ce  foir  même  Nicias  arriva  à la  rivière  d’Erinée,  8c  l’aiant  pas-  ’ ' 
Ice,  il  fe  campa  for  une  montagne  où  les  cnnemb  l’atteignirent  le 
lendemain,  8c  le  fommérent  de  fe  rendre,  comme avoit fait  Demo- 
fthéne.  Il  eut  d’abord  peine  à cioirc  que  ce  qu'on  lui.difbk  de  Dc- 
moftbçne,  'fût  vrai-,  il  demanda  permiflîon  aenvoier  un  Cavalic# 
pour  en  favoir  la  vérité.  En  aiaat  appris  la  confirmation , il  offrir 
de  rembourfer  les  frais  de  la  guerre,  pourvu  qfu’on  le  laillât  aller 
avec  fes  troupes,  8c  de  donner  autant  d'Ath^iens  pour  Stage,  ^ 

qu’il  y auroit  de  talcns  a pa'tcr.  Les  ennemis  ne  voulurent  point 
accepter  ces  offres,  ils  tirèrent  contre  lui  tout  le  jour.  Nicm  fd 
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^4t3- tnt  défendit  le  mieux  qu'il  put,  U résolut  de  partir  la  nuit.  LcsAthé- 
niens,  pour  comble  de  malheur,  manquoient  d’eau  & de  vivres. 
1m  Siraeufains , qui  ne  vouloicnt  pas  quVueun  des  ennemis  s'échap- 
pât, relièrent  Tous  les  armes  toute  la  nuit.  L’attaque  recommença 
des  que  le  jour  parut  t ce  qui  n'empécha  pas  ks  Athéniens  de  ga- 

fner  la  riviérd  d’Alinare,  que  l’on  appelle  aujourd’hui  Falconare. 

licias  croioit  que  dès  qu’il  l'auroit  paiTée,  il  feroit  plus  en  fûreté. 
Quand  les  Athéniens  furent  fur  le  bord  du  ruifleau,  les  Siraeufains 
les  aiant  joints,  en  précipitèrent  la  plus  grande  partie  dans  le  cou- 
?Iut.  Ni.  J icj  autres  s’v  ctoient  déjà  jettes  dans  l’impatience  de  fe  desal- 
térer.  Là  fe  fit  le  plus  grand  & le  plus  cruel  carnage.  Ces  pau- 
vres malheureux  étoient  maflacTcs  fans  miféricorde  pendant  qu'lit 
buvoient  ; ce  qui  n'empêchoit  pas  leurs  compagnons  altères)  de 
boire  de  l’eau  toute  fanglante  Sc  toute  bourbeufe , encore  fe  bat- 
toient-ils  pour  en  avoir.  Enfin  la  rivière  & la  campagne  étant 
pleines  de  morts , à caufe  que  ceux  qui  s’écartoient  étoient  aflbmmés 
par  la  Cavalerie,  Nicias,  perfuadé  qu'il  n’y  avoit  plus  de  reflbur- 
ce,  le  jetta  aux  genoux  de  Gv lippe  Sc  le  conjura  de  faire  cefler  le 
carnage.  Gylippc  fut  touche  dccompalTton,  Sc  relevant  Nicias, 
il  le  confoU,  donna  ordre  qu’on  fît  des  prifonniers  Sc  qu'on  ccfiàt 
de  tuer. 

Après  que  les  Siraeufains  eurent  mis  cnfcmblc  tous  les  prifonniers, 
ils  dçcorérent  des  armes  des  captifs  les  plus  beaux  Sc  les  plus  grands 
arbres  qui  fulTcnt  furies  bords  de  la  rivière,  dont  ils  firent  comme 
des  trophée»,  Sc  fe  couronnant  de  chapeaux  de  fleurs  , ornant  ma- 
gnifiquement leurs  chevaux,  Sc  aiant  coupé  je  crin  de  ceux  des  en- 
nemis, ils  entrèrent  comme  en  triomphe  dans  la  Ville,  apres  avoir 
terminé  heureufement  la  plus  grande  guerre  que  les  Grecs  aient  eue 
jufqu’alors  cintre  les  Grecs. 

iKIlett,  L.  C'eft  là  une  des  défaites  les  plus  complcttes , dont  l’Hifloire  fiiflc 
v.c.  10.  mention.  De  plus  de  deux  cens  vaifTeaux  que  les  Athéniens  cn- 
voiérent  en  Sicile,  il  n’en  retourna  pas  un  à Athènes,  Sc  de  qua- 
rante mille  hommes  qui  allèrent  à cette  expédition,  tous  furent 
riat  Ni-  tués  eu  pris.  Euripide  leur  fit  cette  Epitapne.  Ici  gifeut  ces 
•as. 


9 


vts  feldcsts  qui  eut  battu  huit  fois  les  Siraeufesius  j autant  de  fois  que 
les  Dieux  ont  été  neutres. 

Les  vainqueurs  étant  rentrés  dans  Siraeufê , on  convoqua  une  as- 
fembléc  de  tous  les  Siraeufains  Sc  de  leurs  Alliés.  Dioclès  propola 
ce  EWeret,  que  le  jour  que  Nicias  avoit  été  fait  prifonnicr,’  feroit  • 
une  fête  folemnelle,  où  Von  ne  feroit  aucune  oeuvre  de  fes  mains, 

& que  l’on  palTcroit  à faire  des  facrificcs  ) que  cette  fête  feroit  ap- 
pcllée  Afinaria^  du  nom  de  k rivière  fur  le  bord  de  laquelle  ce 
Mnbeur  leur  étoit  arrive.  Cétoâ  le  vingt-llxiémc  jour  du  mois 
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ippellé  Carnée»,  que  les  Athéniens  appellent  Meta^itnie»,  ic  qui  41J.  a»s 
répond  à notre  mois  de  Juillet.  Quant  aux  prifonniers,  il  fût  or- 
donné  que  les  valets  6c  tous  les  Alliés  (croient  vendus  publique- 
ment } que  tous  les  Athéniens  de  condition  libre  6c  tous  les  Sici- 
liens qui  avoient  embrafle  leur  parti,  feroient  mis  en  prifon  dans  les 
carrières,  où  on  leur  donneroit  feulement  par  jour  deux  mefuresde 
farine  6c  une  d’eau } que  les  deux  Généraux  Athcniem , après  avoir  ^ 

été  battus  de  verge , feroient  mis  à mort. 

Les  Siraculâins  reçurent  ce  Décret  avec  apolaudiflcment  j ce- 
pendant Hermocratc  réprefenta  que  ce  feroit  desnonorer  la  viâoire 
que  d’en  ufer  avec  cette  barbarie,  6c  il  opina  à traiter  les  prifonniers 
avec  douceur  6c  géncrofitc.  Cet  avis  n’étant  pas  goûté  du  peu- 
ple, Nicétas,  homme  très  confidéré  dans  la  Ville,  prit  la  parole  j 
6c  quoiqu’il  eût  perdu  dans  cette  guerre  les  deux  fculs  fils  qu’il  eût, 
il  parla  fortement  pour  perfuader  que  le  fentiment  d’Hcrmocratc 
devoir  être  fuivi , 6c  qu’il  y alloit  de  l’honneur  de  Siraeufe.  Gy- 
lippe  auroit  fouhaité  qu’on  lui  eût  donné  les  deux  Généraux  pour 
les  mener  à Lacédémone  5 mais  fa  demande  aiant  été  rejettée  avec  Diorfore 
mépris,  il  appuia  l'avis  de  Dioclès,  8c  en  conféquence  Nicias  6c  L.XIV. 
Démofthéne  mtent  lapidés,  ainfi  que  l’ont  écrit  Philiûe,  Diodorc  P'  ‘•*P- 
& Plutarque.  Néanmoins  Timéc  prétend  que  pendant  que  l’aflcm-  Plut.  NU 
blée  tenoit  encore , Hcrmocrate  envoia  avertir  les  Généraux  Athé- 
aiens  de  ce  qui  fe  pafToit-,  par  un  de  fes  gens  que  leurs  Gardes  laiffé- 
rent  entrer  dans  la  prifon,  8c  que  fur  cet  avis  ils  fc  tuèrent  eux-mê- 
mes. Leurs  corps,  jettés  à la  porte  de  la  prifon,  furent  longtems 
«xpofés  à la  curioGtc  des  pafians.  Le  bouclier  de  Nicias  fût  mis 
dans  le  Temple  de  Jupiter  à Siraeufe,  on  l’y  voioit  encore  du 
tems  de  Plntai^e.  Les  prifonniers  qui  forent  enfermés  dans  les 
carrières,  fouffrirent  des  maux  incroiables.  Le  Soleil  les  brûloit 
de  jour,  le  froid  les  glaçoit  la  nuit.  Ils  ctoient  entalTés  les  uns  fur 
les  autres,  la  maladie  fc  mit  parmi  eux.  On  laiiTa  les  cadavres  le 
pourrir  au  milieu  de  la  prifon.  La  faim  tourmentoit  encore  ces 
malheureux , on  ne  leur  donnoit  de  pain  d’orge  6c  d’eau  que  ce  qu'il 
falloir  précifément  pour  les  empêcher  de  mourir  tout  d’un  coup  de 
faim.  Au  bout  de  foixante  6c  dix  jours  on  les  tira  de  là  pour  les 
vendre,  à la  réferve  de  ceux  d’Athènes,  de  Sicile  8c  d’Italie. 

Plufieurs  de  ceux  qui  avoient  été  cachés  par  les  Soldats , ou  qui 
avoient  échappé  palTant  pour  valets,  furent  vendus  comme  cfclai-  ’ 
ves,  3c  on  leur  imprima  fur  le  front  la  marque  d’un  cheval.  Ces 
derniers  fe  conduifirent  avec  tant  de  fagelTe,  qu’ils  forent  bientôt 
mis  en  liberté , ou  ils  furent  traités  avec  eltime  6c  avec  conlîdéra- 
»ion  par  leurs  Maîtres. 

U y.  eut  pluûeurs  de  cet  malheureux  qui  durent  leurs  bons  traite- 

‘ ■ Q î siens. 


/ 


413'  >ni 
«vint  J.  C. 


Plat,  D» 
fréf  fur- 
hr. 


Biodore , 
U XIll. 

P'  104. 


Plut.  Li- 
findre  & 
I4lcla>. 
Diodorc , 


HISTOIRE 

mens  aiix  PocCc»  d’Euripide  qu’ils  favoicnt  par  coeur}  car  de  losB*^ 
les  Grecs  ce  font  les  SicilicAs  qui  ont  etc  le  plus  enchantes  des  Tni- 
cédies  d'Euripide.  On  prétend  que  plufieurs  de  ces  prifonniers , 
«ant  retournes  à Athènes,  allèrent  voir  Euripide  pour  le  remer- 
cier de  ce  qu'ils  avoient  ètè  délivrés  de  la  fervitude  pour  avoir  cn- 
feigné  à leurs  Maîtres  les  endroits  de  fes  Pièces  dont  ils  avoini»  pu 
fcfouvenir.  Cela  ne  dtit  pas  parolirt  étonnant,  ajoûte  Plutaïquc, 
puisifue  Pen  raconte  qu’un  navire  de  la  Fille  de  Caunus  étant  pour/uivi 
par  des  Cor/aires  dans  un  Port  de  Sicile , les  Siciliens  refufirent  d'a- 
bord de  lui  donner  retruite  (s*  vonlotent  le  chafjér  i mais  quenfuite 
aiant  demandé  à ceux  qui  étoient  dedtns  s’ils  l'avaient  quelques  vers 
£ Euripide , 6?  eux  aiant  répondu  quds  en  favoient  plufieurs,  alors  ih 
leur  permirent  d'aborder  , Cÿ  les  rtfureat  avec  toute  forte  de  poli- 
teffe. 

On  dit  que  les  Athéniens  refiiférent  d'abord  de  croire  la  nouvelle 
de  leur  défaite  en  Sicile.  Un  étranger , aiant  abordé  au  Poit  du 
Pirée,  s’arrêta  dans  la  boutique  d'un  Barbier,  & en  parla  comme 
d’une  chofe  que  tout  le  monde  favpir.  Le  Barbier,  aiant  rencontré 
les  Archontes  , leur  répéta  ce  nu’on  lui  avoit  dit.  Sur  le  champ  ou 
convoqua  une  alTemblec.  Le  oarbier  y fut  introduit,  f'omme  il 
ne  put  pas  dire  de  qui  il  tenoit  cette  nouvelle , on  crut  qu'il  l’avoit  i 
inventée,  & il  fut  ordonné  qu’on  lui  donneroit  la  torture,  comme 
à un  homme  mal-intentionné  pour  le  -Gouvernement.  Tandis 
qu’on  le  tourmentoit,  on  reçut  la  confirmation  de  ce  deûllre. 
Chacun  fe  retira  ehés  fol , l’ame  pénétrée  de  douleur.  Le  malheu- 
reux Barbier  refta  toujours  attaché  à la  rouc}  il  y fut  jufqu’au 
■foir  que  le  Bourreau  vint  le  délier. 

Les  Srraeufains  témoignèrent  leur  reconnoiflance  aux  Dieux , à 
leurs  Soldats  & aux  étrangers  qui  étoiem  venus  à leur  iêcours.  Ils 
ornèrent  les  Temples  des  dépouilles  des  ennemis,  récompenférenc 
les  Soldats  quis'étoient  le  plus  dillingués,  firent  de  granos  prcfcnc 
aux  Lacédémoniens  6c  I Gylippe  , & ils  cnvoicrent  trente-cinq 
vailTcaux  au  fccours  de  Lacédémone. 

Gylipp- , à qui  cet  heureux  fucccs  avoit  acquis  une  gloire  im- 
mortelle, fc  déshonora  bientôt  par  fon  avarice.  Lifan^  l’avoit 
■envoié  porter  à Lacédémone  mille  talens , il  découfit  les  facs  par 
le  fond,  6f  epres  en  avoir  tiré  trente  talens,  il  les  rccoufit  de  façon 
qu’il  ne  paroifibit  pas  qu’on  y eût  touché  > mais  les  bordereaux  qtii 
étoient  dans  chaque  fac,  l’aiant  trahi,  il  fut  condamné  à mort,  & 
il  s’enfuit  pour  éviter  la  punition  qu'il  avoit  méritée.  Audi  connu 
par  fon  avarice  que  par  fes  viftoires^  on  a prétendu  qu’il  avoit  fuivi 
en  cela  le  mauvais  exemple  de  Clcandridc  ion  père,  qui  vola  une 
I>artie  de  l’argent  que  Peridès  avoit  ordonaé  de  porter  à Athènes  ; 
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«e  qui  aiant  été  avéré,  il  prit  b fuite  pour  éviter  la  mort  à bquel> 
le  il  fut  condamné. 


WII.  Loi»  Jo  Dioclh. 

ÎNcs  que  la  tranquillité  eut  été  rétablie  dans  Siraculê,  Dioclèr  4ia-  «m 
Jj  perfuada  au  peuple  de  changer  1a  forme  du  Gouvernement, 
diftribuerles  Magift  ratures  au  fort,  afin  qu’ellesnc  dcvinlTent  point  xSi!’ 

héréditaires  f & de  choiCr  des  Légiilateurs  pour  réformer  le  Gou-  p,  nt. 
vemement  & faire  de  nouvelles  Loue.  Il  fut  choili  lui-méme  pour 
cette  entreprife.  On  lui  donna  plulîeurs  Collègues}  mais  comme 
c'étoit  lui  qui  préfidoit  à cette  réformatio'i,  ces  nouvelles  Loix 
furent  appeliccs  de  fon  nom , DiecUes.  Elles  furent  reçues  avec  une 
telle  eflime.  que  pluCcurs  Villes  de  Sicile  s’y  conformèrent,  jus- 
qu’à ce  que  les  Romains  cufTcnt  conquis  cette  Ille. 

On  a pu  remarquer  par  le  Décret  que  Diodes  propofa  apres  la 
défaite  entière  des  Athéniens , qu’il  avoit  l'amc  fanguinaire  : anfB 
fes  L^ix  étoient -elles  très  févéres.  11  punifToit  les  injuftices  avec 
plus  de  rigueur  que  les  Légiflateun  qui  l’avoient  précédé.  11  en» 
troit  dans  un  grand  détail  des  peines  dont  on  devoir  punir  les  cri- 
mes} mais  comme  il  étoic  fort  oblirur,  onécoit  fouvenctres  cm— 
barraflé  pour  l’entendre. 

Depuis  Diodes,  Ccphalns  du  tems  de  Timolébn,  Sc  Folidore 
du  tems  d’Hiéron  11,  travaillèrent  fur  les  Loix  de  Siraeufe}  mais 
c’étoit  plutôt  pour  remettre  en  un  langage  nouveau  les  anciennes 
Loix , que  pour  en  faire  de  nouvelles } aufll  furent-ils  appelles  In- 
terprètes, oc  non  pas  Légiflateurs.  Hcrmocrate  , que  Dioclès 
avoit  eu  le  crédit  d'éloigner  de  Siraeufe,  parce  qu’il  croit  trop- 
puiflant,  trouva  moïen  de  s’en  venger,  & fit  exiler  par  fes  amin— 
ces  ce  Légi dateur,  comme  nous  le  verrons  dans  l’Article  fuivant. 

Diodorc  prétend  que  parmi  les  Loix  de  Dioclès  il  y en  avoit  une  * 
qui  condamnoit  à mort  quiconque  fe  préfcnccroit  dans  l’afTemblée 
publique  avec  des  armes.  Un  jour  que  le  bruit  fc  répandit  que  les 
ennemis  avoient  fait  quelque  courfe,  & qu’il  y avoit  du  mouve- 
ment dans  la  Ville,  il  courut  tout  armé  dans  b place.  On  lui  re-  Dfoil.- 
procha  qu’il  violoit  lui-même  fes  Loix.  Je  [aurai  m'enpuitir,  dit-  ** 
il,  & en  tirant  fon  épée,  il  fc  tua.  On  raconte  la  même  hiûoire  de  ^ ^ 
Charondas. 

Les  Siraeufains  rendirent  de  grands  honneurs  à Dioclès  apres  fa 
mort.  On  le  traita  comme  les  Héros,  ôc  on  lui  bâtit  un  Tem- 
ple qui  fût  détruit  par  Denys,  lorsqu'il  fit  £ûsc  les  murailka  de.- 
Siracuic.. 
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' Contre  lui  avec  les  troupes  qui  ctoient  fur  les  Galères  de  Siraeufe  & ♦**  ’'’* 

• de  Sclinuntc,  & le  battirent.  Ils  diftribuérent  des  prix  aux  Sira- 
eufains  fie  aux  Sélinuntins  qui  s'écoient  conduits  vaillamment.  Ils 
accordèrent  des  exemptions  perpétuelles  à ceux  qui  voudroient  dc- 

' meurer  parmi  eux , ■&  droit  de  ooiirgeoific  aux  Sélinuntirurdont  la 

' V'^illc  venoit  d’etre  détruite  par  les  Carthaginois } ce  qui  c.mfoit  de 

■ fi  grandes  inquiétudes  à Siraeufe,  que  cette  VillcTappclla  les  trou-  L; 

• pes  qu’elle  avoit  en  Afic.  V.  c 4. 

Hermocratc  revint  à McïTinc  dans  le  même  tems.  Il  avoit  cinq  DioJore, 
vaifleaux , fur  Icfquels  ètoient  embarqués  mille  hommes.  Mille  au- 
très  hommes,  fauvés  du  fac'd’Himèrc,  rejoignirent  à'lui,  ficil  fc 
trouva  bientôt  à la  tête  de  fix  mille  hommes.  11  effaïa  d’obtenir 
fon  rappel  à Siraeufe  ;> mais  Dioclès  s’y  oppofa  toujours.  Apres 
avoir  rétabli  une  partie  des'  murailles  de  Sélmunte,  il  fit  des  courfes 
dans  tous  les  pais  qui  aj^artenoient  aux  Carthaginois.  Il  ravagea 
le  tenitoire  de  Motia,  mit  en  fuite  les  Habftans  qui  voulurent  s'op- 
pofer  à fes  courfes,  enleva  un  grand  butin  defius  les  terres  de  Palcr- 
me,  6c  obligea  le  peuple  ^ui  étoit  forti  contre  lui,  de  fc  retirer 
bien  vite  dans  la  Ville,  apres  leur  avoir  tué  cif!q  cens  hommes.  Ces 
exploits  lui  firent  beaucoup  d’honneur.  Un  P.irti  confidérablc  fe 
déclara  pour  lui  dans  Siraeufe  ; on  y trouva  mauvais  qu’on  en  eût 
exilé  un  homme  fi  capiblc.  Il  alla  à Himére,  il  y trouva  encore  Diodore, 
les  cadavres  do  ceux  que  les  Carthaginois  avoient  tues,  Sc  à qui  on  p. 
rfavoitpas  rendu  les  aerniers  devoirs.  Il'les  fit  ramaffer  Sc  les  cn- 
voia  à Siraeufe.  Ce  n’étoit  pas  tant  par  piété  pour  les  morts , que 
pour  rendre  odieux  Diodes  Ton  ennemi , qui  avoit  négligé  de  donner 
la  fépuirure  à ces  morts } ce  qui  étoit  un  crime  capital  dans  ce  tems- 
là,  comme  le  prouve  le  jugement  de  mort,  rendu  par  les  Athé- 
hlensxontre'lcurs  Généraux  viéVorieux  apres  la  bataille  des  Arginufes. 

‘ Dioclès  fut  exilé  pour  quelque  tems  5 mais  Hermocratc  ne  fut 
pas  rappcllé.  Son  génie  entreprenant  faifoit  craindre  qu’il  ne  voulût 
afpirer  à la  tyrannie.  Ne  pouvant  obtenir  fon  rappel,  il  prit  laré- 
folution  d’entrer  de  force  dans  Siraeufe.  Il  fit  part  de  ce  defiein  aux 
amis  qu’il  avoit  dans  cette  Ville,  fie  qui  étoient  en  grand  nombre. 

Il  partit  la  nuit,  6c  s’approcha  de  Siraeufe  avec  trois  mille  hom- 
mes. Il  choifit  parmi  ceux-là  ceux  fur  Icfquels  il  comptoir  le  plus , 
vint  près  de  l’Acradinc , dont  la  porte  lui  fut  ouverte  par  (es  amis.  Des 
qu'on  le  fut  arrivé  dans  la  Ville,  V peuple  prit  les  armes  8c  courut  con- 
tre lui  J il  fut  tué  avec  plufieurs  de  ceux  qui  l'accompagnoient.  Il  y en 
eut  quelques-uns  de  blcfTés,  qui  furent  enlevés  comme  morts  8c  fauvés 
de  cette  façon  parleurs  parens.  Un  de  ceux-là  fut  Deiiys,  qui  depuis 
•joua  un  fi  grand  rôle  dans  fa  patrie.  On  rechercha  les  complices  d’ Her- 

• mocrate,  quelques-uns  furent  exécutés  à mort,  6c  d’autres  exilés. 

Terne  7.  R H'I- 
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L I V R E IV- 

I.  Lei  Egtftains  impltrtnt  U ftceurs  dts  Carthaginois.  Expidititto 
d’Annibiil  en  Sicile.  Saccagement  de  Sélinunte. 

II.  DeJlruOion  d’Himére. 

III.  Nouvelle  expédition  des  Carthaginois  en  Sicile.  Prife  i'  jfgrigente.. 

ly.  Denys  s'empare  de  Pautorité  fonvcraine  à Siracufe. 

V.  Gele^  pris  par  les  Carthaginois.  Monvemens  contre  Dettys.  Paix 
entre  les  Carthaginois  £ÿ  Denys. 

VI.  Nouveaux  mouvement  contre  Denys.  Les  Lacédémoniens  le  fa- 
vorisent. Confuéttt  de  et  Tyran.  Il  fortifie  Siracufe.  Paix  entra  ■ 
Denys  J Rhége  (fi  Me  fine. 

VII.  Préparatifs  de  guerre  fur  terre  (fi  fur  mer,  faits  par  Denys. 
Mariages  de  ce  Prince.  Il  prend  Dion  en  amitié.  V diage  de  Pla- 
ton en  Sicile. 

VIII.  Denys  déclare  la  guerre  aux  Carthaginois.  Prife  de  Motia. 
Les  Carthaginois  s’emparent  de  Me  fine.  La  Flotte  de  Sicile,  bat- 
tue. Siracufe  ajfiégée.  .Avantage  des  Siracufains  fur  les  Carthagi- 
nois. Mouvcmens  contre  Denys.  Pefte  dans  P armée  de  Carthage, 
Défaite  des  Barbares.  Mort  d'Imilcon. 

IX.  Denys  caffe  les  troupes  étrangères  , en  lève  d" autres  , repeuple 
Mefjine , affiége  Tauromenium  , fait  la  guerre  i Rhége  (fi  en  Italie, 
Guerre  (fi  paix  avec  les  Carthaginois. 

X.  Mort  de  Denys.  CaraRére  de  ce  Prince. 

I.  Les  Egefiains  implorent  le  fecours  des  Carthaginois.  Expé- 
dition d'Xnnibal  en  Sicile.  Saccagement  de  Sélinunte. 

4to  «ni  T Egcftïins  s’ctoient  rendus  odieux  à toute  h Sicile  pour  y 
avant  J.  C avoir  attiré  les  armes  des  Athéniens,  qui  avoient  été  fur  le 
Diodore  point  de  la  fubjuguer.  Dans  la  crainte  contimiclle  où  ils  étoient  du 
l'xill*'  '^^'ï''*****^^  *1**  Siracufains,  ils  prirent  le  parti  de  céder  aux  Séli- 
p.  idÿ.  nuntins  tout  le  pais  qui  avoit  donné  occadon  à la  dernière  guerres 

mais  ceux-ci , aoufant  de  la  facilité  des  Egefiains  & de  llndignation  , 

que  toute  rifle  avoit  conçue  contre  eux,  les  réduifïrent  à recou- 
rir 
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■ rir  i quelque  proteftion  puiffime  qui  les  mît  en  fûretc.  Ils  depu-  •"» 

térent  à Carthage  pour  implorer  le  fccours  de  cette  République.  J *" 

' I., 'affaire  y aiant  été  mife  en  délibération,  les  fentimens  furent  par- 
tagés. Les  Carthaginois  defiroient  extrêmement  désemparer  d’une 
Vnic  qui  ctoit  fi  fort  à leur  bienféancc.  Ils  n’étoient  cependant  pas 
fans  inquiétude,  lorfqii'ils  prcvoioienc que  s’ils  envoioient  une  armée 
en  Sicile,  les  fiiraeufains,  dontlapuifrancecommcnçoitàctrcfor- 
•midable,  ne  manqueroient  pas  de  leur  déclarer  la  guerre.  Cepen-  ’ ' 

dant  le  defir  de  s’aggrandir  prévalut  fur  toute  autre  crainte.  Le 
Scn.it  Sc  le  peuple  décidèrent  qu'lu  fccourroient  de  toutes  leurs 
forces  les  Egeltains.  Annibal  fut  choifi  pour  Général  de  cette 
expédition:  il  étoit  pour  lors  le  premier  Magidrat  de  la  Républi- 
que, 6c  ce  premier  Magiftrat  s’appciloit  Suffete.  Il  étoit  petit- 
fils  d’Amilcar  qui  avoit  etc  battu  8:  tué  près  d'Himérc  par  Gélon, 
il  y avoir  foixante  6c  dix  ans.  Gisgon  fon  père  avoit  été  exilé  à 
caufe  de  la  malheureufe  expédition  d'Amilcar,  6c  il  avoir  pafle  £i 
vie  à Sélinuntc. 

Annibal  fçpropofa  d’abord  de  brouiller  les  Sélinuntins  8c  les  Si-  P-- 
raeufains.  Ip  favoit  que  les  Sélinuntins  avoient  une  fi  grande  paf- 
iîon  de  conferver  les  terres  qu’ils  avoient  prifes  aux  Egellains,  qu’ils 
rifqucroicnt  plutôt  de  fe  brouiller  avec  les  Siraculains,  que  d’en 
■cendre  la  moindre  partie } c’eft  pourquoi  il  envoia  des  Députés  à Si- 
raeufe,  aufqucls  s’étoient  joints  quelques  Miniltrcs  des  Egedains. 

Ils  offrirent  de  s’en  rapporter  au  jugement  des  Siraculains  touchant 
leurs  différents  avec  Sélinuntc.  Les  Sélinuntins  aiant  rcfufé  de 
■prendre  des  .Arbitres,  les  Siraeufains  déclarèrent  qu’ils  conferve- 
Toient  1’ .Alliance  avec  Sélinuntc  6c  la  paix  avec  Carthage.  Enfuitc 
•de  cette  déclaration,  Annibal  envoia  cinq  mille  Africains  6c  huit 
■cens  Cavaliers  de  Campanie  dans  Egcdc.  Cette  g:unifon  n'empé- 
choit  point  les  Sélinuntins  de  ravager  tous  les  jours  le  pais  de  leurs 
ennemis^  mais  un  jour  qn’ib  marchoient  en  deibrdre,  les  Egedains 
-6c  les  Carthaginois  les  attaquèrent  à l’improvidc , en  tuèrent  mille, 

6c  reprirent  tout  le  butin. 

Cet  aélc  «Thodilitc  fut  le  fignal  d’une  guerre  générale.  Les  Sé- 
iinuntins  firent  leurs  plaintes  aux  Siraeufains,  qui  leur  promirent  de 
les  aider  à en  tirer  vengeance.  Les  Egedains  députèrent  en  même 
teras  à Carthage  pour  faire  redbuvertir  la  République  qu’elle  leur 
avoit  accordé  fa  protcélion,  6c  qu’il  étoit  tems  de  les  fccourir, 

’puifqu’il  n’étoitplus  podîble  tpi'ils  évit-ident  la  guerre.  Annibal, 
en  cooféquence  des  ordres  quil  avoit  reçus,  leva  des  troupes  en 
■EfpagiK  & en  Afrique,  ôc  prépara  des  vaidcaux  pour  le  padage  de 
des  forces  en  Sicile. 

La  traverfée  fut  hcureufe . la  Flotte  des  Barbares  étoit  compoféc 
. . Ri  de 
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de  foixnnte  gros  vaiflcaux  5c  de  près  de  quinze  cens  vaifleaux  d« 
charge.  Annibal  aborda  au  Promontoire  de  Lilibce,  à l’endroit 
meme  où  depuis  fut  bâtie  une  Ville  de  ce  nom.  11  y a une  difFé* 
rence  confidcrable  entre  Xénoplion,  Tirnce  6c  Ephore  fur  le  nom- 
bre des  tpiuoes  qu’amena  avec  lui  Annibal.  Xénophon  ôc  Timec 
pretendenr  qu'il  n’avoit  en  tout  que  cent  mille  hommes,  Ephore 
allure  que  l’Infanterie  feule  montoit  à deux  cens  mille  hommes,  5c 
que  la  Cavalerie  étoit  de  quatre  mille  chevaux. 

Annibal  mit  fes  vaifl’eaux  dans  le  Golfe  de  Motia,  le  plus  loin  « 
qu’il  put  de  Syraeufe , dont  il  vouloit  ménager  les  Habitans. 

Les  Egeflains  s’étant  joints  à lui , il  alla  droit  â Sélinunte  avec 
fon  armée.  Il  prit  en  chemin  faifant  , une  petite  Place  à l’embou- 
chure de  la  rivière  de  Mazare.  Etant  près  de  Sélinunte, il  partagea 
fes  troupes  en  deux , ÔC  mit  le  fiége  devant  la  Ville.  Il  en  battit 
les  murailles  avec  toutes  fes  machines,  il  éleva  lîx  tours  fort  hau- 
tes, remplies  de  tireurs  & de  frondeurs}  il  y avoit  fur  chacune  un 
bélier.  Les  afliéges  fc  défendoient  avec  un  courage  infini}  les  cn- 
fâns,  les  femmes,  les  malades  même  portoijnt  des  vwres  aux  Sol- 
dats. Les  vieillards  les  exhortoient  dc’  ne  point  ép^ncr  leur  vie 
pour  la  défcnfe  dé  la  patrie.  Annibal  de  fon  côté  avoit  promis  à fts 
Soldats  le  pillage  àe  la  Ville.  Une  p.anic  de  la  muraille  étant  tom- 
bée, les  Campaniens  entrèrent  dans  la  Place } mais  ils  furent  rc-  - 
poulTés  avec  perte.  • . • 

Cependant  les  Sélmuntins , qui  fc  voioient  au  moment  d’être  pria 
de  force,  envoiérent  la  nuit  leurs  plus  hardis  Cavaliers  à Agrigento, 
à Gele  & i Siraeufe  pour  demander  un  prompt  fccours.  Les  Sira- 
eufains  étoient  aôuellcmcnt  occupés  à faire  un  traité  de  paix  avec 
les  Habitans  de  Catane  & ceux  des  Grecs,  qui,  comme  eux,  6- 
toient  originaires  de  Chalcidc.  Ils  firent  de  nouvelles  levées;  mais 
. lentement , parce  qu’ils  ne  croioient  pas  la  Ville  fl  preflee. 

Le  dixiéme  jour  du  Siège,  les  Efpagnolsà  la  foldc  de  Carthage, 
s’introdni firent  dans  la  Ville  par  un  endroit  où  le  mur  étoit  tombé. 
Quelques  femmes  s’en  étant  apperçues,  jettérent  de  grands  cris.  . 
Les  Sélinuntins , s’imaginant  que  la  Ville  étoit  prife,  abandonné- - 
rent  les  murailles  pour  fe  défendre  dans  les  rues  étroites,  où  les 
Carthaginois  les  attaquèrent  avec  fureur.  Les  affiégés  fc  défends- 
rent  julqu’â  la  nuit } mais  1^ 'nombre  des  alliégcans  étoit  G fupé- 
rieur,  qu’il  fallut  enfin  céder.  La  Ville  fut  forc«.  Les  Sélinuntins, 
s’étant  retirés  dans  la  Place  publique , les  Carthaginois  les  y pour- 
fuivirent  & les  y tuèrent  tous.  La  Ville  fut  mife  au  pillage,  plu- 
fieiirs  quartiers  furent  brûlés.  On  coupa  les  extrémités  des  morts, 
fuivantla  coutume  de  Carthage,  6c  leurs  têtes  furent  expofccs  fur 
des  javelots.  Cha  n’épargna  que  les  femmes  6c  les  enfans  j qui  s’é- 
. • toicof 
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trient  fauves  dans  les  Temples,  & on  ne  leur  accorda  la  vie  que  409  »m 
parce  qu’on  apprehendoit  que  ces  malheureux  n’^  miflent  le 
feu  & ne  cor.fumafTen’  les  richîffês  qu’ils  y uvoient  retirées.  Le  nom- 
bre des  Sélinuntins  tues  monta  à l'cize  mille.  Il  y eut  cinq  mille 
prifonniers  qui  furent  traités  avec  la  dernière  indignité  j les  femmes 
& les  filles  foulFrirent  toute  forte  d’outrages.  Deux  mille  fix  cens 
Sélinuntins  furent  alTés  heureux  pourfe  fauver  à Agrigcntc,  où  ils 
furent  reçus  avec  beaucoup  d’humanité. 

Cependant  trois  mille  hommes,  envoiés  par  les  Siraeufains  au  fe- 
cours  de  Sélinunte,  arrivèrent  à .Agrigcntc.  Aiant  appris  qu’il  n’y 
avoir  plus  que  les  Temples  de  Sélinunte  qui  fubliftaflcnt,  ils  dépù-"  / 

térent  à Annibal  pour  traiter  du  rachat  des  captifs,  & pour  le  prier 
d’épargner  les  Temples.  Le  Carthaginois  répondit  que  puifquc 
les  Sélinuntitis  n’avoicnt  pu  conferver  leur  liberté,  ils  méritoient 
d’étre  Efclaves  ; que  les  Dieux  , fâchés  contre  les  Sélinuntins, 
aiant  abandonné  leur  Ville,  les  TTemplcs  n’étoient  plus  bons  qu’à 
être  détruits.  Les  Sélinuntins  réfugiés’à  Agrigcnte,  firent  encore 
une  nouvelle  tentative  auprès  d’Annihal.  Ils  lui  députèrent  Empé- 
dion}  c’étoit  un  Sélinuntin  qui  avoit  toujours  été  très  attaché  aux 
Carthaginois.  Il  fut  très  bien  reçu' d’ Annibal,  qui  non  feulement 
lui  rendit  tout  ce  qui  lui  avoit  appartenu  •,  mais  même  donna  la  li^ 
berté  à tous  fes  parens  qui  étoient  prifonniers.  11  permit  même  aux 
Sélinuntins  fugitifs  de  venir  rebâtir  leur  Ville  démantelée  , en  . 

païant  un  Tribut  a Carthage } mais lorsqu’Empédion  demanda  que 
les  Temples  fùiTcnt  épargnés,  Annibal  fut  inexorable.  Ainfi  fut 
détruite  la  V'’ille  de  Sélinunte,  "après  avoir  fubfifté  pendant  deux  ^ 
cens  quarante-deux  ans.  ' 

II.  DtflruRion  .ilFimére . 

Apres  qti’Annibdf  eut  rafé  les  murailles  de  Sélinunte,  il  alla  à Dicièorc,  • 

Himére.  11  brûloir  d'envie  de  détruire  une  Ville  fi  fatale  à P- 
fon  grand-pcrc.  Il  partagea  fon  armée  en  deux.  La  plus  groffe  jf,* 
partie,  à laquelle  fe  joignirent  vint  mille,  tant  Sicilicn.s  que  Sira- 
eufains,  fit  le  fiége  d’Himérc.  Quarante  mille  hommes  fc  campè- 
rent fur  les  hauteurs  près  de  cette  Place } c’étoit  l’armée  d'obfcrs'a- 
tion.  Les  alîiégcans  emploiércnt  les  mines,  qui  firent  un  grand 
effet.  On  creufoit  fous  les  murailles,  que  l’on  foutenoie  avec  de 
groffes  pièces  de  bois } on  y mettoit  le  feu,  & lorfqn’cllcs  étoient- 
brûlées,  le  mur,  n’étant  plus  fouteno , s’affaifToit. 

..  Le  traitement  fait  aux  Sélinuntins-  augmentoit  le  courage  des 
Habitans.  Diodes  étoit  entré  dans  Himére  avec  un  Corps  (w  qua- 
tre mille  hommes,  foit  Siraeufains,  foit  Alliés.  Les  alîiégés,  au 
nombre  de  dix  mille,  firent  une  fortic,  & furprirent  les  Barbares, 

R } ■ dont 
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dont  iU  trtcrent  fcizc  mille  félon  Timce,  2c  m2mc  vint  mille,  fi 
l’on  en  croit  Ephoir.  Annibal , voiant  ce  carnage , donna  ordre  à 
l’armée  dobfer\ation  de  fe  mettre  en  marche.  Les  Himéréens  fu- 
rent obliges  de  fc  retirer;  trois  mille  niant  voulu  tenir  bon,  furent 
tous  tues. 

A la  fin  de  cette  acHon  on  vit  paroitre  une  Flotte  j c’etoient 
vint-ciiK]  vaifleaux  que  les  Siracufiiins  avoient  envoies  il  y avoh 
quelques  années  au  fecoun  des  Lacédémoniens,  & oui,  étant  re- 
venus en  Sicile,  avoient  reçu  ordre  d'aller  fecourir  Himérc.  On 
crut  dans  la  Ville  que  toutes  les  forces  de  Siraeufe  arrivoient.  An- 
nibal  lui-même  fe  l'imagina,  2c  dans  cette  opinion  il  donna  ordre  à un 
florps  de  troupes  d’élite  de  s’embarquer  fur  lesvaifTcaux  qui  croient  • 
à Motia,  2c  d aller  droit  à Siraeufe,  qu’il  croioit  que  l’on  trouve- 
roit  liuis  détimic.  Diodes  fut  averti  du  projet  d’Annibal , il  trem- 
bla pour  fa  patrie.  Il  renvois  promptement  à Siraeufe  le  fccours 
qui  cnctoit  arrivé}  il  y alla  lui  même  pour  empêcher  que  les  Car- 
thaginois ne  la  furpriffent.  Il  fut  fuivi  d’une  partie  de  la  garnifon  8c 
de  pluficurs  Himéréens  qui  voioient  avee  douleur  que  leur  Ville  ne 
pouvoit  pas  réfillcr  longtcms  aux  Barbares.  Himére  étant  ainfi 
dégarnie , les  Carthaginois  recommencèrent  leurs  attaques  avec 
plus  d'ardeur  que  jamais.  Les  Efpaitnols  forcèrent  la  Ville  les 
premiers.  Perl'onne  ne  fut  épargne  t^ans  la  première  fureur,  le 
carnage  ne  cefla  que  lorsqu'.'Vnnibal  l’eut  ordonné.  Alors  on  fit  des 
prifonniers,  2c  le  pillage  comtnença.  Les  Temples  ne  furent  pas 
épargnés,  on  en  tir» les  richclTcs  & les  malheureux  qui  s’y  étoienc 
retires.  Après  cela,  on  réduifit  là  Ville  en  cendres,  fans  faire  grâ- 
ce à aucun  édifice.  Enfuire  Annibal  fe  fit  amener  trois  mille  pri- 
fonniers qu'il  avoir  fait  garder  avec  wand  foin,  6c  il  les  fît  égorger 
dans  l'endroit  même  où  Amilcar  fon  grand-père  avoir  été  tué  par 
Gélon.  Il  retourna  à Carthage,  chargé  des  dépouilles  de  la  Sicile  j 
il  tut  reçu  dans  fa  patrie  avec  les  applaudilfemens  que  mérite  un 
Général  qui  en  trois  mois  a détruit  deux  pulfTantcs  Villes  emtemies. 

IJ/.  Nouvelle  extéJitiott  dts  Carthaginois 
en  Sicile.  Prife  d' Agrigente, 

Les  Carthaginois  bâtirent  une  Ville  près  d’Himérc  , à qui  ils 
donnèrent  le  nom  de  Thermes.  On  apprit  à Siraeufe  qu’ils 
faifoicntde  grands  préparatifs  de  guerre,  les  Siraeufains  en  conçurent 
de  l’inquiétude.  Ils  députèrent  i Carthage  pour  demander  la  con- 
tinuation de  la  paix,  & pour  tâcher  de  pénétrer  les  intentions  de  kt 
République.  Les  Qirthaginois , à qui  leurs  heureux  fuccès  avoient 
donné  l’envie  de  fubjuguer  la  Sicile,  firent  une  réponfe  équivoque ^ 
ils  cfpéroient  par  là  engager  Sinicufe  à relier  dans  l’inaélion. 

. Anni- 
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Ahnibal  fut  nomme  Général  de  cette  nouvelle  expédition  de  Si-  4o'-  an» 
cile  que  Carthage  meditoit;  niais  fon  grand  âge  l’ayant  déterminé  ■«'antJ-C 
à renilcr  cet  emploi,  Imilcon,  fila  d’H:mnon,  de  l.i  meme  Maifon 
qu’Annibal,  fut  choili  pour  le  foulagcr,  commander  avec  lui  ÊC 
fous  lui.  La  République  envoia  faire  des  levées  chés  les  Numides 
dans  la  Mauritanie  , en  Efpagne , dans  les  Ifles  Baléares  & en 
Campanie.  L'armée  des  Carthaginois  croit,  félon  Timce,  de  cent 
vint  mille  hommes.  Ephorc,  qui  augmentait  volontiers , aflu- 
roit  qu’elle  étoit  de  trois  cens  mille. 

Les  Siraeufains,  perfuadés  avec  raifon  que  l’orage  alloit  fondre 
fur  eux,  fe  préparèrent  à la  défenfc}  ils  prirent  à leur  folde  des 
Soldats  de  Campanie.  Les  Carthaginois  avoient  emploic.ju(i]u’a- 
lors  des  troupes  de  cette  Province,  & ils  avoient  eu  fujet  d'étre 
contens  de  leurs  ferviccs  j mais  les  Campaniens  aiant  eu  des  raifons 
de  mécontentement , ils  préférèrent  la  lolde  de  Siraeufe  à celle  de 
Carthage.  La  guenr  commença  par  mer.  Les  Carthaginois  a- 
voient  armé  une  Flotte  de  quarante  voiles,  qui  avoir  ordre  de  faire 
une  defeente  en  Sicile } les  Siraeufains  en  envoiérent  une  de  pareil 
^nombre  pour  empêcher  la  defeente.  Les  deux  Flottes  fe  rencon- 
’trérent  à la  vue  d’Erix.  11  y eut  un  combat  qui  dura  longtems  5 la 
viâoire  fe  déclara  pour  les  Siraeufains.  Leurs  ennemis  perdirent 
quinze  vaiffeaux.  Ce  fans  la  nuit  qui  furvint,  ils  en  auroient  perdu 
Un  plus  grand  nombre.  Annibal,  pour  empêcher  Ic^  Siraeufains 
de  profiter  de  leur  viéloire  , fit  venir  de  Carthage  une  Flotte  nou- 
velle de  cinquante  vaiffeaux.  Siraeufe , ne  fe  fentant  pas  en  étal 
de  réfifter  à une  puiflancc  aulTi  formidable  que  celle  de  Carthage, 
députa  en  Italie  & à Lacédémone  pour  en  obtenir  des  fccours. 

Tous  les  peuples  de  Sicile  furent  exhortes  de  s’unir  6c  de  foire  de 
puiffans  efforts  pour  préferver  fille  de  la  fervitude  dont  elle  étoit 
menacée. 

Les  Carthaginois,  apres  avoir  fait  leur  defeente,  marchèrent  vers 
Agrigente.  Les’  Agrigentins,  qui  s’étoient  attendus  que  ceferoit 
chés  eux  que  la  guerre  commenccroit,  avoient  renfermé  dans  la 
Ville  tontes  les  richefles  de  la  campagne.  L’armée  barbare  étoit 
partagée  en  deux  corps } l’un  de  quarante  mille  hommes, fe  campa 
fur  une  hauteur  j l’autre  fe  retrancha  près  de  la  Ville.  Annibal 
envoia  des  Députés  aux  Agrigentins  pour  leur  propofer  dê  pren- 
dre le  parti  aes  Carthaginois,  ou  du  moins  de  relier  neutres. 

Ces  propolitions  aiant  été  rejettées,  le  liège  fut  réfolu.  Outre  les  . 
Habitans,  il  y avoit  dans  la  Place  huit  cens  Campaniens  qui  avbieilt 
fervi  autrefois  fous  Amilcar  , Ce  quinze  cens  étrangers , commandés 
par  Dcxippc  Lacédémonien. 

La  Ville  fut  attaquée  par  l’endroit  le  plus  foiblc.  Les  allîégeans 
••  ' avoient 
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4^.  >iH  kvoicnt  conftruit  deux  toun,  d'où  ils  incommodoicnt  beaucoup  la 
gamifon.  Les  Agrigentins  firent  une  fortic  la  nuit,  & mirent  le 
ibu  à CCS  deux  machines.  Annibal  peur  lors  fit  taire  pluficurs 
attaques  differentes i illît  conftruirc  des  levées  & des  terraffesqui 
alloient  jufqu’à  la  hauteur  des  murs.  On  cmploia  à ces  ouvrées 
les  décombres  & les  démolitions  des  tombeaux  qui  étoient  autour 
de  la  Ville.  Le  Maufedee  de  Théron  ne  fut  pas  épargne,  & le 
tonnerre  étant  tombe  dclTus  dans  le  tems  qu’on  le  detruifoit  ,c’en 
fut  affés  pour  faire  croire  que  les  Dieux  temoignoient  par  là 
< qu’ils  dcs.tpprouvoicnc  l’impiété  des  Carthaginois.  La  pelle  qui 
furvint  dans  le  Camp  des  alliégcans,  acheva  de  perfuader  que  le 
Ciel  étqit  irrité  contre  eux.  Ils  mouroient  en  grand  nombre, 
avec  des  douleurs  affreufes.  Apnibal  lui-même  fut  emporté  parce 
fléau  -,  &comDtc  l’imagination  des  Carthaginois  étoit  frappée , ceu.x 
qui  faifoient  la  garde  la  nuit , crurent  voir  les  fantômes  des  morts 
flout  Iqs  tombeaux  avoient  été  profanés.  On  ceffa  donc  de  toucher 
.aux  tombeaux.  Imilcon,  qui  depuis  la  mort  d’Annibal  comman- 
■doit  fcul,  fit  faire  des  expiations.  Il  ordonna  des  prières,  on  fa- 
crifia  un  enfant  à Saturne;,  &~on  jetta  pluficurs  Prêtres  dans  la 
mer.  pour  tendre  Neptune  favorable.  * 

.Cppcndant  l'ardeur  des  afliegeans  n'étoit  pas  interrompue.  Les 
:Siracufains  envoiérent  des  fecours  à Agrigente.  Ils  avoient  fiiit  vc- 
Jiir  des  troupes  de  Mefiine  8c  d'Italie,  dont  ils  domtérent  le  cont- 
niandcmcnt  à Daphnéc.  11  fe  mit  en  chemin,  8c  dégarnit  Gelé 
& Camarinc  pour  groffir  Iqn  armée  ; elle  ctoit  de  trente  mille  hom- 
mes, de. pié  8c.de  cinq  mille  chevaux.  ,On  lui  avoit  outre  cela 
.donne  une  flotte  de  trente  vaiffeaux. 

Imilcon,  aiant  appris  la  marche  de  l'armée  de  Siraeufe,  envoia 
quarante  mille  hommes  à la  rencontre  de  ce  fecours.  Les  Sira- 
eufains  avoient  déjà  paffé  le  fleuve  Himcrc  lorfqu’ils  furent  ap- 
perqus  par  les  Barbares.  Les  deux  armées  avoient  une  grande 
pollîon  d’en  venir  aux  mains;  autlî  le  combat  ne  tarda-t-il  point 
,a  être  donné.  11  dura  long  tems.  Les  Siraeufains  furent  viÛo- 
j-ieux , ils  tuèrent  fix  mille  ennemis  8c  pourfuivirent  les  vaincus 
jjufqu’à  .Agrigente.  Les  allïégés  étoient  d'avis  de  profiter  de  l’é- 
,tonncmcnt des  Carthaginois  pour  faire  une  fortie  générale;  mais 
.leurs  Chefs  n’y  voulurent  jamais  confentit.  Leur  prétexte  ctoit 
qu’ils  apprébendoient  qu’Tmilcon  n’attaquât  la  Ville.,  lorfque  la  plus 
^grande  partie  de  la  gamifon  en  feroit  dehors.  On  crut  qu'ils  s’é- 
•toient  laiffes  corrompre  par  l’argent  des  ennemis  ^ 8c  cette  opi- 
lùon  donna  lieu  à des  murmures  qui  finirent  par  la  mort  do  qua- 
,tre  Généraux.  On  les  lapida,  fans  leur  donner  le  tems  de  fe.ju- 
tilificr.  1.C  peuple  d’ Agrigente  étoit  pcifuadc  que  s’ils  avoient 
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vodIu  profiter  de  l’occafion , ils  auroient  pu  aifcment  défaire  les  «ii 
Carthaginois.  Argcc,  le  cinquième  des  Généraux,  fut  épargné  C. 
à caufe  de  fa  jeuncfic.  Il  fut  heureux  pour  Dexippe  que  les  Agri- 
eentins  n’cuflent  aucune  autorité  fur  lui  ; comme  ils  n’avoient  pas 
droit  de  le  punir , ib  fe  contentèrent  de  le  méprifcr  comme  un 
traître. 

Daphnée  s’étoit  campé  près  d’Agrigente.  Son  premier  dcficin 
étoit  d’afliéger  les  ennemis  dans  leur  Camp  ; mais  il  étoit  fi  bien 
fortifié  , que  les  Siraeufains  furent  obligés  d'abandonner  ce  projet. 

Ils  fe  contentèrent  d’enlever  tous  ceux  qui  fortoient  du  Camp 
ennemi,  & d’empécher  les  vivres  d’y  entrer.  La  famine  y fût 
bientôt  fi  grande,  que  plufieurs  Soldats  moururent  de  faim.  Les 
troupes  étrangères  menacèrent  de  pafler  du  côté  de  l'ennemi  fi 
on  ne  leur  donnoit  pas  la  nourriture  ordinaire.  Im  iléon  les  pria 
de  fufpendre  pour  quelques  jours  cette  réfolution  i il  leur  promit 
que  bientôt  il  remedieroit  i la  difette  de  vivres.  Il  leur  donna 
même  pour  gage  de  fa  promeflë,  les  gobelets  dont  fe  fervoient 
les  Sujets  de  Carthage  qui  étoient  dans  l’armée. 

Il  avoit  été  averti  que  les  Siraeufains  envoioient  par  mer  à A» 
gri  Rente  une  grande  quantité  de  blé  , il  donna  ordre  à quarante 
vailicaux  qui  étoient  dans  les  Ports  de  Palerme  & de  Motia,  d’al- 
ler attaquer  ce  convoi.  Les  Siraeufains  furent  furpris,  leur  ef- 
cadre  fut  battue  , les  Barbares  leur  coulèrent  à fond  nuitvailTcaux 
de  guerre,  mirent  les  autres  en  ftiite,  & s’emparèrent  de  tout 
le  convoi. 

Cet  événement  changea  la  face  des  chofes.  Les  Campaniens  qui 
étoient  dans  Agrigcnte  fe  laifTcrent  gagner  par  argent,  Cemoïen- 
nant  quinze  talcns  ils  paflerent  dans  le  Camp  ennemi.  Dexippe 
en  reçut  autant,  à ce  qu'on  prétendit,  pour  engager  les  Italiens 
de  la  gamifon  i abandonner  la  Ville,  fous  prétexte  que  les  vivres 
y manquoient. 

Cela  n’ étoit  que  trop  vrai.  La  difette  vint  à un  tel  point, que 
les  Généraux  mêmes  ordonnèrent  à la  bourgeoifie  de  fe  tenir  prête 
pour  évacuer  la  Ville.  Il  cil  aifé  de  juger  quelle  fut  la  douleur 
de  ces  pauvres  malheureux , obligés  d’abandonner  leurs  marfons, 
leurs  richefTcs , leur  patrie.  Il  y en  eut  plufieurs  qui  aimèrent 
mieux  fc  tuer,  que  de  furvivre  à cette  difgrace.  Rien  n’étoit 
plus  trille  que  de  voir  une  troupe  de  femmes  éplorées  traîner  après 
clics  leurs  enfans  pour  les  dérober  à la  cruauté  du  vainqueur.  Ce 

3u’il  y eut  de  plus  douloureux , fut  la  ncceflité  où  l’on  fc  trouva 
e lailTcr  dans  la  Ville  les  vieillards  & les  malades,  à qui  leur  état 
ne jpermettoit  ni  de  fuir  ni  de  fc  défendre.  ■: 

Cette  troupe  infortunée  de  fugitifs  arriva  à Gclc,  de  là  elle 
Tontt  /.  S paflii 
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4W5.  ins  palTa  dans  le  pais  des  Lcontins  , où  les  Siraeufains  leur  permirent 
de  s’établir. 

Imilcon,  aiant  été  averti  de  l’évafion  des  Agrigentîns , entrai 
dans  la  Ville,  non  pas  fans  quelque  crainte  de  furprife.  Les  Bar- 
bares coramcnccrcnt  par  égorger  tous  ceux  qu’ils  trouvèrent. 
Quelques-uns  s’étoient  retires  dans  les  Temples  : mais  ils  dévoient 
fiivoir  par  des  expériences  récentes  qu'il  n’étoit  point  d’azvlc  con- 
tre la  fureur  des  Carthaginois  } aufli  ces  malheureux  Agrigentins 
furent- ils  cnlcs-és  violemment  des  Temples  & maifacrés  fur  le 
champ.  La  Ville  fut  livrée  au  pillage,  le  butin  fut  immenfe. 
Agrigente  étoit  pour  lors  une  des  plus  opulentes  Villes  du  Mon- 
niodore,  de.  On  y recucilloit  une  grande  quantité  d'huiles  & de  vins  qui 
P-  »t>3-  fc  débitoient  en  Afrique , dont  le  temin  , pour  lors  inculte , ne 
produifoit  rien. 

On  a plufieurs  preuves  des  richeflês  immenfes  des  Citoiens  d’A- 
grigente.  Six  ans  av.wt  que  cette  Ville  tombât  fous  la  puilTance 
de  Carthage , Exenéte  , qui  avoir  remporte  le  prix  aux  feux 
Olympiques  de  la  pt.  Olympiade , quatre  cens  douze  ans  avant 
J.  C.  entra  en  triomphe  dans  Agrigente  fa  patrie  fur  un  char  ma- 
gnifique, fuivi  de  trois  cens  autres,  attelés  tous  de  chev.aux  blancsj 
ce  n’etoit  cependant  pas  le  plus  riche  Agrigentin.  L’Hiftoirc 
nous  a conferve  le  nom  de  celui-ci , on  l’appclloit  Gellios.  Il 
avoit  fait  conflruire  dans  fa  maifon  plufieurs  grandes  fallcs  pour  . 
y recevoir  les  étrangers.  11  y avoit  des  gens  polies  par  fon  ordre 
aux  portes  de  la  Ville , pour  les  inviter  à venir  loger  ches  leur  Maî- 
tre & les  y conduire.  Timéc  rapporte  que  cet  homme  généreux 
avoit  reçu  ches  lui  jufqu’à  cinq  cens  Cavaliers  qu'un  orage  im- 
prévu avoit  obliges  de  s’y  réfugier.  Il  ne  fe  contenta  pas  de  les 
oien  traiter  , il  leur  donna  encore  à tous  des  habits  & des  man- 
Tom.  V.  teaux.  Son  cellier  eft  fort  renommé  -,  il  y avoit  trois  cens  ton- 
Eoilin,  p.  ncaux  taillés  dans  le  roc,  dont  chacun  devoit  tenir  à peu  près  dix 
muids,  mefure  de  Paris.  Cet  homme  admirable  ne  voulut  point 
abandonner  fa  patrie,  il  fc  retira  dans  le  Temple  de  Minerve 
lorfque  les  Carthaginois  entrèrent  dans  Agrigente.  Voiant  que 
rien  n’étoit  facré  pour  ces  Barbares,  il  y mit  lui-méme  le  feu. 

Ils  emportèrent  un  nombre  infini  de  tableaux,  de  vafes  & de  liâ- 
mes. Ce  fut  dans  ccttc-occafion  que  le  fameux  taureau  de  Phala- 
ris  fut  pris  & envoié  â Carthage.  Scipion  le  rendit -depuis  à U 
Ville  d’Agrigente  , où  il  étoit  encore  uu  tems  que  Diodorc  écri- 
voit  fon  Hifloirc-,  ce  qui  démontre  que  Timéc  a eu  tort  de  nier 
que  ce  taureau  qui  n’étoit  plus  en  Sicile  de  fon  tems , ait  jamais 
Diexfore , cxiflc.  On  comptoit  deux  cens  mille  perfonnes  dans  Agrigente 
t-  ao;.  ’ lorfqa'cllc  fut  af&égéc  par  Annibal^  fie  elle  étoit  bka  diimnuécde 
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te  qu’elle  étoit  du  tems  d’Empcdocle,  fi  ce  qu’on  lit  dans  Laërce  4°*  ans 
ell  vrai,  qu’il  y avoir  huit  cens  mille  âmes  dans  Agrigcnte,  dans  lÏÏc- 
le  tems  que  ce  Philofophe  vivoit.  L.  vui. 

Le  fiége  de  cette  ville  dura  huit  mois.  Imilcon  fe  contenta  de  n.et. 
brûler  les  Temples  J mais  il  ne  détruifit  pas  la  Place,  parce  qu’il  y 
vouloir  mettre  les  troupes  en  quartier  d’hiver,  & faire  là  fes  prépa- 
ratifs pour  le  fiége  de  Gele. 

La  prife  d’Agrigente  jetta  la  terreur  à un  tel  point  dans  toute  la 
Sicile,  que  pluficurs  Siciliens  vinrent  s’établir  à Siraeufes  d’au- 
tres, ne  croiant  pas  même  icurs  femmes  & leurs  enfans  en  fureté 
dans  l’ifle , les  envoiérent  en  Italie  avec  leurs  principaux  effets» 

C’eft  apparemment  à ce  tems-ci  qu’il  faut  rapporter  ce  qu'on  lit  ludîn. 
dans  Jullin,  que  les  Siraeufains  envoiérent  demander  du  fecours  à l-Xix. 
Lacédémone,  & que  Léonidas,  frère  du  Roi  de  Sparte,  pafla''*’ 
dans  l’Ifle  pour  les  aider  dans  la  guerre  qu’ils  avoient  contre  les  Car- 
th.-iginois. 


IP'.  Denys  s'empare  de  V autorité  fouveraine  à Siraatfe. 

Le  fameux  Denys  de  Siraeufe  commençoit  déjà  pour  lors  à for- 
mer le  projet  d’aflervir  fa  patrie.  Nous  l’allons  bientôt  voir 
jouer  le  premier  rôle  de  la  Sicile  j c’eft  pourquoi  il  cil  à propos  de 
rapporter  tout  ce  que  l’on  fait  de  la  jeuneflea’un homme  n célébré. 

Denys  étoit  de  Siraeufe  s fon  péie  s’appclloit  Hcrmocratc.  Ci- 
téron  prétend  que  fa  famille  étoit  diftin^ée,  d’autres  au  contrai- 
re, fondés  fur  les  difcours  memes  de  Denys,  aflurent  qu’il  étoit 
fimple  Greffier  8c  Bourgeois  du  dernier  rang.  Si  Denys  avoit 
vint- cinq  ans,  comme  on  le  croit  fur  l’autorité  de  Cicéron,  lors- 
qu’il fe  rendit  maître  de  Siraeufe,  il  faut  qu’il  foit  né  dans  les  pre- 
mières années  de  la  guerre  du  Péloponnéfe.  Il  eft  toûjours  très  faux 
qu’il  foit  venu  au  monde  le  même  )our  qu’Euripide  mourut,  com- 
me l’a  avancé  Plutarque  j car  ce  Poète,  n’aiant  cefTé  de  vivre  que 
fur  la  fin  de  la  pi  Olympiade, ou  pendant  la  pj,  c’étoit  précifément 
le  tems  où  Denys  fe  livroir  à toute  fon  ambition  8c  en  rccucilloit 
le  fruit. 

Sa  mère,  étant  groffe  de  lui,  réva  qu’elle  avoit  mis  au  monde 
un  Satyre.  On  confulta  à ce  fujet  les  Interprètes  des  fonges,  ils 
répondirent  que  cela  préfageoit  que  l’enfant  dont  elle  accouchc- 
roit , feroit  un  homme  célébré  8c  feroit  une  fortune  brillante. 

Ce  ne  fut  pas  là  le  fcul  prélâge  de  fa  grandeur  future.  Un  jour 
qu’il  pafToit  une  rivière,  fon  cheval  s’enfonça  dans  la  vafe.  Denys 
le  laiffa  là,  le  ches’al  fe  débarrafl'a  8c  vint  retrouver  fon  maître, 
aiant  aux  crins  de  fon  cou  un  eflaim  d’abeilles.  C’eft  ainfi  que  Phi- 
liftc  qui  a dû  le  favoir  mieux  que  perfonne,  le  raconte.  Ælicn 
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41 V in»  prétend  que  Denys  étant  remonté  fur  fon  cheval,  l’c/Taim  d'abeilles 
tvaocJ.C.  Cç  mettre  fur  fa  main.  Il  pria  les  Galéotes,  c’c(l-à-dirc  les  De- 
vins de  Sicile,  de  lui  prédire  ce  que  cette  avanture  fi^nifioit.  Ils 
lui  répondirent  qu’cllc  lui  promettoit  la  fouveraine  puidance. 

V»lere  On  prétend  encore  qu’une  femme  de  Siraculc,  nommée  Himé- 
Maxiiue,  re,  crut  avoir  été  tranfportée  dans  le  Ciel  pendant  le  foramcil. 
L.  r c.  7.,  £j|ç  s’imagina  voir  aux  piéS  de  Jupiter  un  jeune  homme,  lié  avec 
des  chaînes  de  fer.  Elle  demanda  à cclyi  qui  la  conduiiôit,  oui  c- 
toit  ce  prifonnier.  Il  répondit  que  c’étoit  le  mauvais  deflin  ac  Si- 
cile & (l’Italie  qui  cauferoit  la  ruine  de  plufieurs  Villes.  Quelques, 
années  après,  Himérc,  voiant  entrer  Denys  dans  Siraeufe  dont  il 
s'étoit  fait  déclarer  Roi,  s’écria  que  c’etoit  ce  meme  homme  (qu’el- 
le avoir  vu  enchaîné  aux  piés  de  Jupiter.  Ce  difeours  revint  à 
Denys,  qui  la  lit  mourir  fecrettement.  Il  courut  rifquc  de  la  vie 
lorsqu’ Hermocrate  entreprit  de  rentrer  de  force  dans  Siraeufe,  6c 
il  ne  fc  fauva  qu’en  contrelaifant  le  mort. 

Dans  l’alTcmbléc  pablique  qui  fe  tint  à Siraeufe  après  là  prilé 
d’Agrigcntc,  fur  les  moïens  de  rélîlleraux  Carthaginois,  perfon- 
ne  n’ôloit  parler  contre  les  Généiaux,  quoique  tout  le  monde  fut 
mécontent  de  la  conduite  qu’ils  avoient  tenue  dans  l’aftaire  d’Agri- 
gentC}  on  craignoit  leur  crédit.  Denys  fut  plus  hardi  que  les  au- 
tres, il  les  accula  de  tnihifun,  & opina  à les  faire  depofer,  fans  atr 
tendre  que  le  tems  de  leur  adminillration  fût  expire.  Les  Géné- 
raux le  traitèrent  de  féditieux,  £c  le  condamnèrent  à l'amende.  Il 
falloiola  païerav.ant  que  d’avoir  droit  de  parler,  Denys  n’en  avoit 
Diodore,  pas  le  moïea.  Phililte  rHiftorien la  païapour  lui,  6c  l’exhorta  de 
f.  XII.  continuer  à parler  librement. 

Denys  reprit  la  parole  avec  plus  de  force  qu’auparavant.  Il  pei- 
gnit vivement  le  malheur  d'Agrigentc  qui  n’avoit  point  été  fecouru  , 
par  la  trahifon  des  Généraux  &"des  Nlagillrats,  qui  s’cioicnt  laif- 
fés  corrompre  par  l’argen/  des  Carthaginois. 

Cherchant  enfuitc  a plaire  i la  populace,  qui  caufe  ordinaire- 
ment les  révolutions  dans  les  Répunliques  , il  inveéliva  contre  les 
riches,  oui  traitoient  les  pauvres  Citoiens  comme  s’ils  euffent  été 
leurs  KIclaves,  6c  il  conclut  fon  difeours,  en  exhortant  les  Siracu- 
fains  de  mettre  en  place  des  gens  tirés  du  peuple,  qui,  n’étant  for- 
midables ni  par  leur  crédit,  ni  par  leurs  richcITcs,  ne  feroient  oc- 
cupés que  du  bien  public,  ou  ne  travaillcroicnt  uniquement  qu’à, 
faire  fleurir  Siraeufe  8c  à y rétablir  la  liberté. 

Ce  difeours  fît  grand  plaifïr  au  peuple.  En  conféquencc , les  Mv 
giflrats  furent  dépofes,  on  en  nomma  d’autres,  du  nombre  dcfqucls- 
nit  Denys. 

Il  auroit  bien  voulu  avoir  tout  fcul  l’autorité,.  8c  pour  y réüflîr, 

Û. 
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il  chercha  à décrier  fes  Collcguei  dans  rcfprit  du  peuple.  IJ  fit  rc-  405.  •»* 
pnndrc  le  bruit  qu'ib  cntrctenoicnt  des  intelligences  lecrettes  avec  C. 
ICS  ennemis.  Les  gens  fenfcs  n’eurent  pas  de  peine  à deviner  quels 
étoient  les  projets  de  Denys.  On  en  avertit  le  Public  j mais  le 
peuple  prévenu- en  fa  faveur,  croioh  qu’il  ctoit  le  plus  ferme  appui 
de  la  patrie,  8c  que  tous  ces  difeour»  n’etoient  qu'un  artifice  de  fes 
ennemis  qui  ne  cherchoient  qu'à  le  calomnier. 

Il  y avoit  pour  lors  pluficurs  exilés  que  la  faâion  des  Grands  de 
Siraeufe  avoit  eu  le  crédit  de  faire  éloigner  de  leur  patrie.  Denys 
corn  prit  que  ce  feroit  un  coup  de  partie , s’il  pouvoir  les  faire  entrer 
dans  fes  projets.  Pour  fe  les  rendre  favorables,  il  fongea  à obte- 
nir leur  retour.  11  ctoit  queftion  de  mettre  fur  pic  de  nombreufes 
troupes  pour  s’oppofer  aux  conquêtes  des  Carthaginois.  Denys  re- 
montra qu'il  étoit  bien  plus  à propos  de  rappellcr  les  exilés  qui  rc- 


terêt  de  Siraeufe  devoir  les  toucher  davantage,  ils  chcrcheroicnt  à fc 
rendre  dignes  de  la  grâce  qu’on  leur  auroit  accordée. 

Ce  raiîonncmcnt  fut  applaudi,  le  retour  des  exilés  fut  ordonné,. 

& fans  perdre  de  tems  ils  revinrent  à Siraeufe. 

Dans  le  même  tems  les  Habitans  de  Gelc,  Ville  dépendante  de  Si» 
raculc,  députèrent  aux  Siraeufains  pour  les  prier  de  renforcer  leur 
gamifon.  Cette  demande  étoit  d’autant  plus  raifonnable,  que  Gelc 
«toit  fort  près  d’Agrigente  où  l’armée  Carthaginoife  étoit.  Denys 
s’y  tranfporta  aulfi-tôt  avec  deux  mille  hommes  d’infanterie  8c  qua- 
tre cens  Chevaux.  Il  trouva  la  Ville  diviféc  en  deux  Partis.  Les 
riches  Sc  les  pauvres  ne  pouvoient  s’accorder , Denys  fc  déclara 
pour  ceux-ci.  Il  n’étoit  occupé  qu’à  mettre  le  grand  nombre  dans 
les  intérêts.  Les  riches  furent  airétés,  on  leur  fit  leurs  procès,  ils 
furent  condamnés  à mort,  8c  leurs  biens  confifqués  au  profit  du 
Public.  Il  païa  avec  l’argent  qui  vint  de  cette  confifeation,  ce  qui 
étoit  dû  à la  gamifon  que  Dexippe  de  Lacédémone  commandoir, 

8c  il  promit  aux.  troupes  qu’il  avoit  aménées  de  Siraeufe,  le  double 
de  la  paie  que  la  Ville  devoir  leur  donner..  Par  là  il  mettoit  dans 
fcs  intérêts  l’ancienne  8c  la  nouvelle  garnifon,  8c  le  peuple  de  Gcle. 

Les  Habitans  de  cette  Ville  le  regardèrent  comme  leur  Sauveur,  8c 
ils  envolèrent  des  Députés  à Siraeufe  pour  remercier  la  Républir 
que  de  ce  qu’elle  avoit  envolé  à leur  (êcours  un  homme  d’un  fi  grand' 
mérite.  11  chercha  à gagner  Dexippe }.  mais  fes  tentatives  firent 
inutiles.  Cependant  les  Carthaginois' faifoient  des  préparatifs  pour  oîoilore’ 
le  fiége  de  Gelc.  Les  Géléens  prièrent  Denp  de  rcucr  dans  leur  p.  214..*’ 
Ville  pour  les  aider  à réfillci  à ces  ennemis  formidables.  11  leur 

S 3,  ■ ■ , rc»- 


Digitized  by  Google 


141  HISTOIRE 

4:5.  am  réprcfcnta  qu’il  ne  fc  nouvoit  difpenfcr  de  s’en  retourner  à Sincu(ê$ 

•vjotJ.C  reviendroit  oientôt  avec  un  fccours  plus  conndcrablc. 

11  arriva  précifement  à SiracuTc  dans  le  tems  que  le  peuple  fortoil 
du  Théâtre.  Tout  le  monde  courut  à lui  avec  cmpreficmcnt  pour 
lui  demander  quelles  nouvelles  il  avoit  des  Carthaginois.  11  répondit 
d’un  air  afflige  que  les  Siraculains  avoient  au  milieu  d’eux  des  enne» 
mis  beaucoup  plus  à craindre:  c’etoit  des  Magiftrats  dont  il  pré- 
tendoit  parler,  qui,  félon  lui,  ne  fongeoient  «lu’à  amuler  les  Ci» 
toiens  par  de  vains  Speélacles,  lorsqu'on  taifoit  à Canhage  des  prépa- 
ratifs extraordinaires  contre  Siraeufe.  11  leur  reprocha  de  laiflef 
manquer  les  troupes  du  néceffltire , tandis  qu’ils  s’emparoient  des 
fonds  dcllinés  à paVer  les  Soldats.  Il  ajouta  qu’il  avoit  des  preuves 
certaines  de  la  trahifon  des  Magiftrats , puifqu’Imilcon  lui  avoit  en- 
voie un  Officier,  fous  prétexte  de  traiter  du  rachat  des  prifonnierss 
mais  en  effet  pour  l’exhorter  à ne  pas  examiner  de  fi  près  la  con» 
duitc  de  fes  Collègues  ; & s’il  ne  vouloir  point  entrer  dans  leurs 
vues,  du  moins  de  ne  pas  s’v  oppofer.  Il  finit  par  déclarer  qu’il 
abdiquoit  fa  dignité , afin  qu  on  ne  crût  pas  qu’il  lût  leur  complice. 

Ce  difeours  jetta  les  Siraeufains  dans  de  grandes  inquiétudes.  Le 
lendemain , jour  d'affemblée , Denys  parla  fur  le  meme  ton.  On 
l’en  crut  à fa  parole,  & pour  empêcher  que  les  autres  Généraux  ne 
trahiffent  la  République,  le  peuple  jugea  à propos  de  le  nommer 
Généraliffime  avec  un  pouvoir  abfolu.  La  première  chofe  qu’il 
fit,  fut  de  doubler  la  paie  des  Soldats,  fous  prétexte  que  cela  les 
engageroit  à mieux  faire  leur  devoir,  & il  fit  entendre  qu’on  ne  de- 
voir pas  être  embarraffé  des  fonds,  puifqu’on  les  prendroit  fur  les 
conquêtes  que  l’on  feroit. 

Les  plus  fages  comprirent  bien  que  .Siraeufe , en  voulant  fe  ga- 
rantir des  Carthaginois , fc  donnoit  un  Maître.  Denys , qui  ne 
voulut  point  laiffer  de  tems  à là  réflexion,  fongeoit  à trouver  quel- 
que expédient  qui  pût  l’autorifer  à demander  une  Garde,  ne  dou- 
tant pas  qu’après  qu’on  la  lui  auroit  accordée , il  ne  fût  bientôt  le 
Souverain  de  Siraeufe.  Voici  comme  il  s’y  prit.  11  ordonna  à tous 
les  Citoiens , qui  étoient  au  deffous  de  quarante  ans  8c  en  âge  de 
poner  les  armes,  defe  rendre  avec  des  vivres  pour  trente  jours,  i. 
la  Ville  de  Léonte.  Les  Siraeufains  y avoient  une  gamifon.  Cette 
Place  étoit  la  retraite  des  fugitifs , des  exilés  & des  gens  qui  ont  plus 
à gagner  qu’à  perdre  dans  les  révolutions  publiques.  Denys  é- 
lant  arrive  la  nuit  près  de  Léonte,  des  gens  qu’il  avoit  apoftés,  fi- 
rent beaucoup  de  bruit  dans  le  Camp.  Denys  fe  plaignit  ou’on  a- 
voit  voulu  l’affaffincr,  & il  s’enfuit  dans  la  Citadelle  oe  la  Ville  des 
Lcontins.  Il  y fit  entrer  les  Soldats  fur  Icfquels  il  comptoit  le  plus. 
11  fit  allumer  de  grands  feux , comme  s’il  étoit  obligé  de  ù tenir  fur 
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fcs  gardes , de  peur  de  quelque  furprifc.  Le  marin  les  Léontins  t-  4cs.  an» 
tant  alTemblcs,  Denys  expofa  les  dangers  qu’il  avoit  courus,  & C. 
demanda  qu’il  lui  fût  permis  de  choifir  fix  ceas  Gardes  pour  met- 
tre fa  perfonne  en  fureté.  Cette  demande  lui  fut  accordée  fur  le 
champ.  Auffi-tôt  il  en  prit  mille > c’étoient  des  gens  dune  valeur 
éprouvée,  dont  toutes  les  cfpéranccs  dépendoient  de  la  fortune  de 
Denys.  Il  leur  fit  de  grandes  promefles,  & les  équipa  magnifiquement. 

Il  prodigua  en  même  tems  les  carefles  pour  gagner  les  Soldats  é- 
trangers,  & n’aiant  pu  s’attacher  Dexippe,  il  le  renvois  i Lacédé- 
mone. Il  fit  venir  en  meme  tems  de  Gclc  une  partie  de  la  gamifon 
qu’il  y avoit  envoiée,  & il  raflembla  de  tout  côté  les  fugitifs,  les 
exilés , tout  ce  qu’il  y avoit  de  gens  de  fac  & de  cordc,  qu’il  favoit 
devoir  bien  plus  trouver  leur  compte  dans  la  tyrannie  que  dans  un 
Gouvernement  fage.  Ce  fut  avec  une  pareille  fuite  qu’il  entra  dans 
Siraeufe..  Les  Siraeufains  commencèrent  à s’appercCvoir  combien 
ils  s’étoient  trompés  en  legaixlant  Denys  comme  un  Citoien  bien 
intentionné.  Il  y avoit  d’autant  moins  de  remède,  que  les  Cartha- 
ginois meaiçoicnt  d’entrer  dans  le  pais  avec  des  troupes  formi- 
dables. 

Pour  s’affermir  encore  davantage,  Denys  chercha  il  faire  quel- 
que grande  Alliance.  Il  époufa  la  fille  a’Hcrmocrate  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut,  & il  donna  fa  foeur  Thefla  en  mariage  à 
Polixéne , frère  de  la  femme  d’Hermocrate.  Abnt  enfuite  con- 
voqué une  aflcmbléedu  peuplé,  il  fit  condamner  à mort  Daphnee 
& Démarque , les  Chefs  de  ceux  qui  s’étoient  oppofés  à fon  ufur- 
pation. 

C’ert  ainfi  que  Siraeufe  perdit  fa  liberté  qu’elle  confervoit  de- 
puis queThraubule  en  avoit  été  chalTé , il  y avoit  foixantc  8c  un  ans. 

F".  Gele  pris  par  les  Carthaginois.  Ahuvemens  contre  Denys. 

Paix  entre  les  Carthaginois  Denys. 

Les  Carthaginois  fe  préparoient  à profiter  des  avantages  qu’ils  D!oJore„ 
avoient  remportés  la  Campagne  dernière.  Imilcon,  qui  ne  p.  »i6. 
croioit  plus  avoir  befoin  d’Agrigente,  la  démiifit  entièrement  au- 
commencement  du  printems,  ht  des  courfes  dans  les  pais  de  Gc- 
lc & de  Camarine , 8c  enfuite  afliégea  Gele.  Il  y avoit  hors  de 
cette  Ville  une  llatue  d’Apollon  d’une  grandeur  lurprcnantc,  les 
Carthaginois  l’enlevèrent,  8c  l’cnvoiércnt  à Tyr  dont  ils  tiroient 
leur  origine.  Timéc  prétend  que  cette  Ville  futprife  par  Alexan- 
dre foixante  8c  trei7.c  années  apres  celle-ci,  le  même  jour  8c  le 
même  moment  que  cette  (Latue  avoit  été  enlevée  par  les  Carthagi- 
nois } ce  qu’il  regarde  comme  la  punition  du  facrilége  dont  les 
Tyricns.fe  rendirent  complices  en  recevant  cette  llatue..  Pendant 
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le  Ccge  de  Tyr,  fur  un  fongc  t^u’cut  un  des  Habitani  on  s'ima- 
gina qu’Apollon  vouloir  les  Quitter  & aller  trouver  Alexandre. 
AuiTI-tôt  on  fait  enchaîner  fa  uatue  avec  une  chaîne  d’or  à l’autel 
d’Herculc  , pour  empêcher  ce  Dieu  de  s’enfuir.  Des  uuc  la  Vil- 
le fût  prife,  Alexanarc  fit  d’abord  ôter  les  chaînes  à la  Itatue  d’A- 
pollon , & lui  rendit  des  aêtions  de  grâces  de  l’intention  qu’il  avoit  ' 
eue  de  prendre  fon  parti. 

Gclc  étant  fort  prcirce  par  les  Carthaginois,  Denys  réfolut  de 
la  fccourir.  Les  Gclccns  inquiets  des  cvcncmcns  , avoient  opiné 
à envoier  leurs  femmes  & leurs  enfans  à Siraeufe  : mais  les  Gé- 
léennes , s’étant  Jettées  aux  piés  des  Autels  qui  étoient  au  milieu 
de  la  Place  publique  de  Gcle,  fuppliérent  leurs  maris  de  leur  per- 
mettre de  courir  les  mêmes  rifqucs  qu’eux  •,  ce  qu’ils  ne  purent 
tefufcr. 

Les  afliégés  fe  défendoient  avec  un  grand  courage.  Ils  faifoient 
continuellement  des  fortics  , dans  lelquclles  ils  tuoient  un  grand 
nombre  d’ennemis.  Aidés  de  leurs  femmes  & de  leurs  enfans  , 
ils  rétabliflbicnt  la  nuit  les  murailles  que  les  Carthaginois  détrui- 
foient  pendant  le  jour. 

Denys  cependant,  apres  avoir  envoié  chercher  des  troupes chés 
les  Alliés  de  Siraeufe,  & enrôlé  des  Soldats  étrangers,  marcha 
avec  prcfque  tous  les  Siraeufains  en  état  de  porter  les  armes,  aux 
fccours  de  Gclc.  Son  armée  étoit  de  trente  mille  hommes  de  pic 
& de  mille  Chevaux,  félon  Timéej  les  autres  Hiftoriens  aflurent 
qu’elle  étoit  de  cinquante  mille  hommes.  Il  avoit  outre  cela  une 
flotte  de  cinquante  vaifleaux.  Il  fc  campa  près  de  la  mer,  & 
partagea  fon  armée  en  trois  Corps  , comme  s’il  eût  voulu  faire  trois 
, attaques  à la  fois.  Pendant  qu’il  faifoit  ces  difpofitions , les  aflié- 
geans  lui  laiffcrcnt  l’entrée  libre  de  la  Ville  } il  n’y  entra  que  pour 
en  faire  fortir  les  Habitans.  La  nuit  il  en  fortît  lui-même, apres 
avoir  donné  ordre  à deux  mille  hommes  qu’il  y avoit  laiffés  , d’al- 
lumer de  grands  feux  & de  faire  beaucoup  de  bruit  pour  tromper 
les  Carthaginois.  Dès  que  le  jour  parut , ce  Corps  de  deux  mille 
hommes  vint  promptement  rejoindre  Denys.  Les  aflîégeans , s’é- 
tant apperçus  du  uratageme,  entrèrent  dans  Gclcj  ils  y tuèrent 
tout  ce  qui  y étoit  relie.  Denys  fc  retira  à Camarine , il  obligea 
les  Habitans  à en  fortir  pour  veiûr  à Siraeufe  j ce  qui  fut  exécu- 
té avec  beaucoup  de  précipitation.  On  n’y  laifla  que  les  vieil- 
lards & les  malades  qui  n’etoient  point  en  état  de  marcher. 

Ce  fpeâaclc  de  vieillards,  de  femmes,  de  jeunes  filles  , de  ten- 
dres enfans  dont  on  hâtoit  la  marche  au  delà  de  leurs  forces , irri- 
ta l’armée  de  Denys  contre  le  Tyran.  On  le  foupçonnoit  d’intel- 
ligence avec  les  ennemis.  Les  Italiens  qu’il  avoit  à fon  fcrvice  , 
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Vabandoonércnt  pour  Te  retirer  chez  eux.  Les  Cavaliers  de  Sira>  **< 
eufe  qui  le  haiflbicnt  le  plus,  tentèrent  de  le  tuer  dans  le  chemin, J' ^ 
4c  ils  y euflent  réüfli , s’il  n’eût  pris  la  précaution  de  fc  faire  en- 
tourer des  Soldats  étrangers.  N’aiant  pu  exécuter  ce  projet,  ils 
allèrent  droit  à Siraeufe,  2c  s’étant  rendus  au  Palais,  ils  le  pUlé- 
rent  8c  commirent  contre  fa  femme  de  II  grandes  infolences8cdcsj)joa. 
indignités  fi  aâTreufes,  qu’elle  fe  fit  mourir. 

Denys , qui  foupçonnoit  les  mauvais  deficins  des  Cavaliers , les 
fiiivit  de  près  avec  cent  chevaux  8c  fix  cens  hommes  de  pié , fur 
Icfquels  il  coraptoit  le  plus;  8c  aiant  fait  une  marche  forcée  de 
quatre  cens  ftades,  c’elt-à-dire , près  de  dix-huit  de  nos  lieues,  il 
arriva  vers  le  milieu  de  la  nuit  à la  porte  de  l’Acradinc  qu'il 
trouva  fermée.  Il  y mit  le  feu , 8c  s'ouvrit  un  pafiage.  Les  plus 
riches  citoiens  accoururent  pour  lui  dilputer  l’entrée  de  la  VUlei 
mais  ils  furent  enveloppés  par  fes  gens  ce  prefque  tous  tués. 

Denys,  étant  entré  dans  la  Ville,  fit  égorger  une  partie  de  fes 
ennemis.  Il  pilla  leurs  maiibns , 8c  il  obligea  les  autres  de  forcir 
de  Siraeufe.  Le  lendemain  le  refte  de  l’armée  arriva.  Les  fugi- 
tifs de  Gele  8c  de  Camerinc,  qui  attribuoicnc  leurs  malheurs  au 
Tyran,  fe  réfugièrent  chés  les  Léontins.  Imilcon,  quoique  vi- 
'âorieux , rechercha  la  paix.  Elle  fut  faite  aux  conditions  fuivan- 
les  : que  les  Carthaginois  rcflcroicnt  en  poflcfiîon  de  leurs  ancien- 
nes conquêtes,  8c  outre  cela  des  pais  des  SicanJens,  des  Sélinun- 
tins , des  Agrigentins  8c  des  Himéréens  j que  les  C^marinéens  8c 
les  Géléens  pourroient  habiter  dans  leurs  Villes  démantelées , en 
païant  un  Tribut  aux  Carthaginois t que  les  Léontins,  les  Athé- 
niens 8c  les  autres  peuples  de  Sicile  vivroient  félon  leurs  Loix  8c 
■conferveroient  leur  liberté  > que  les  Siraeufains  feroient  fournis  i 
Denys;  que  les  prifonniers  feroient  rendus  de  part  8c  d’autre , auflî 
bien  que  les  vaiOcaux  qui  avoient  été  pris. 

L'article  qui  regardoit  Denys  dans  ce  Traité,  confirma  cous 
les  foupçons  qu’on  avoit  eus  de  fa  trahifon  8c  de  fes  complots  avec 
les  Cannaginois.  Dès  que  la  paix  fut  lignée,  l’armée  Carthagi- 
noife  retourna  en  Afrique,  diminuée  de  plus  de  moitié  par  les 
anaiadies. 

VI,  Nouvtaux  moMvemeîis  contre  Denys.  Les  Lnciiémoniens 
le  favorifent . Conquîtes  de  ee  Tyran.  Il  forttfie  Sira- 
eufe. Paix  entre  Denys  , Rbége  t?  Mejfne. 

Denys , voiant  que  les  Siraeufains  avoient  de  la  peine  à s’ac-  40s  ;ai 
coutumer  au  joug,  fongea  à fe  précautionner  contre  leurs  avant  J.  C. 
inquiétudes  8c  à les  mettre  hors  d’état  de  recouvrer  leur  liberté.  l'°xÏv’ 
Pour  cet  effet,  il  fortifia  l’illc  de  Siraeufe  qui  étoit  déjà  très  forte  p.'  ,.g,' 
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par  fa  (îcuation.  Il  l’environna  d'une  bonne  muraille , flaiMméc  de 
tours  fort  hautes  j il  y bâtit  une  excellente  Citadelle  pour  lui  fer- 
vir  de  retraite  en  cas  de  néccflité  j il  y fit  conftruire  un  grand 
nombre  de  boutiques  8c  de  galeries,  capables  de  contenir  une 
multitude  confidérable  d'Habitans,  & if  enferma  dans  cctteCi->* 
tadelle  le  petit  Port.  ‘ i"  ' ’ 

Il  fit  enfuite  un  nouveau  partage  des  terrci.  Comme  ce  n'étoit 
pas  lajufticc  qui  le  guidoit,  les  meilleures  furent  pour  fes  amis, 
fes  créatures  8c  les  Oflficiers  qu’il  avoit  mis  en  place } les  auVres 
furent  partagées  également  entre  les  etrangers , les  Citoiens  8c  les 
Efclaves  qui  avoient  été  affranchis.  11  partagea  de  la  même  ma- 
nière les  maifons  •,  mais  il  réferva  celles  de  l'Ifle  pour  ceux  fur  lel^ 
quels  il  pouvoir  le  plus  compter.  Apres  s’être-  ainfi  rais  en  fure- 
té , il  fongea  à fubjuguer  quelques  peuples  de  Sicile  qui  avoient 
donné  du  fecours  aux  Carthaginois;  il  commença  par  le  iiege 
d’Hcrbcfinc.  Les  Siraeufains  qui  étoient  avec  lui , fe  voiant  lo 
armes  â la  main , parlèrent  très  librement  contre  la  tyrannie  ; ils 
excitoient  tout  le  monde  à fe  joindre  â eux  pour  la  détruire.  Do- 
rique , un  des  principaux  Officiers , voulut  appaifer  ce  commen- 
ment  de  fédition.  Après  avoir  emploié  les  menaces , il  en  vint 
aux  Coups.  Les  cfprits  étoiCnt  fi  irrités , nue  Dorique  fur  tué. 
L.CS  mécontens  crièrent  auffî-tôt  à la  liberté,  8c  firent  venir  fiir 
le  champ  d’Etna  les  Cavaliers  qui  s’y  étoient  retirés  au  commen- 
taient de  la  révolution.  Dcnj's,  conftemé  de  ce  mouvement, leva 
le  fiege  d’Hrrbcfinç,  5c  fe  mit  en  marche  en  toute  diligence  vers 
Siracüfc,  pour  empêcher  cette  Ville  de  fuivre  rexempte  des  fé- 
ditieux.  Les  mécontens  l’y  fuivirent,  ils  choifirent  pour- Chefs 
ceux  qui  avoient  tué  Dorique.  S’étant  emparés  de  l'Epipoles,  ils 
cmpêcnoicnt  Denys  de  fortir  de  la  Ville.  Ils  envoiérent  deman- 
der des  fecours  aux  McffTinicns  8c  aux  Habitans  de  Rhége  qui  leur 
en  accordcrcht.  ' Us  mirent  cnftiite  la  tête  du  T ynn  à un  très  hiut 
prix,  8c  promirent  le  droit  de  Bourgeoifie  aux  étrangers  qui-  l’a- 
nandonneroient  i 'ce  qui  çn^gea  pluficurs  à paflerdu  côté  aes mé- 
contens. Alors  ils  refolurcnt  cTafriéger  Ulflc.  ■ ' 

Denys,  fc  voiant  prefque  fans  reffourcc,  abandonné  des  étran- 
gers, enfermé  dans  rifle  d’où  il  ne  peuvoit  fortir,  aflembla  fes 
Confidens  pour  délibérer  avec  eux  fur  le  parti  qu’il  devoit  prendre 
dans  un  danger  fi  prefTant.  Polixéne  fon  beau  frère  lui  confcilloit 
de  monter  fur,  un  bon  cheval  8t  de  tâcher  de  s'échapper  pour  al- 
ler trouver  les  Campaniens  que  les  Carthaginois  avoient  laiffés  en 
gamifon  dans  la  Sicile.  Ce  parti  fut  trouvé  trop  hazardeux,  on 
s'en  tint  au  fentimem  de  Philifte  , qui  penfoit  qu’il  fiilloit  tenir 
bon,  8c  plutôt  mourir  que  d’abandonner  la Roïauié.  Ælicnpar- 
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le  pen  exaâcmcnt , lorTi^u’il  prétend  qucDenys  étoitaOiégé  parles  404.  tua 
Carthaginois  quand  il  tint  ce  conTcil.  Cet  Auteur  n'eft  pas  plus  avant  J.  O. 
exaâ,  Torfqu’il  ajoute  que  le  Tyran  avoir  réfolu  de  s’enfuir,  & ’ 

qu’il  ne  prit  le  parti  de  relier,  qu’apres  qu’Ellopidès  lui  eut  dit 
qu’il  valoir  mieux  périr  que  de  renoncer  à la  Souveraineté. 

Comme  Denys  avoir  befoin  du  tems,  qui  eft  toûjoun  favorable 
au  Prince  dans  les  raouvemens  populaires , il  députa  vers  les  mé- 
contens  pour  demander  qu’il  lui  fût  permis  de  fortir  de  la  Ville  5c 
d’emporter  tout  ce  qui  lui  appartenoit.  Cette  propofîtion  fut  reçue 
avec  une  joie  incroiable,  par  l’cfpérancc  quelle  donnoit  de  voir 
bientôt  renaître  la  liberté  dans  Siraeufe.  On  convint  de  donner  à 
Denys  cinq  vaifleaux  pour  emmener  fes  gens  6c  pour  emporter  fes 
effets.  Cependant  il  avoit  envoié  fecrettement  vers  les  Campaniens 

3ui  étoient  dans  les  Places  des  Carthaginois,  & il  leur  avoit  offert 
es  fommes  conlidérables  s’ils  vouloient  le  fecourir.  Les  mécon- 
tens,  perfuadés  qiîe  Denys  agiffoit  de  bonne  fbi,  regardèrent  la 
tyrannie  comme  éteinte  j une  partie  même  de  leurs  troupes  fe  reti- 
ra, comptant  l’affaire  terminée. 

Mais  les  Campaniens,  qui  avoient  accepté  les  offres  de  Denys,  é- 
tant  arrivés  au  nombre  de  doute  cens,  furprirent  les  ipécontens, 
en  tuèrent  plulîeurs,  & percèrent  jufqu'à  Denys.  Trois  cens  Sol- 
dats étrangers  vinrent  en  meme  tems  lui  offrir  leurs  ferviccs.  Alors 
les  choies  changèrent  de  face  : les  méconteiis , découragés , hélité- 
rent  s’ils  léveroient  le  fîégc  de  l’Ille,  ou  s’ils  le  continueroient.  De- 
nys fit  en  même  tems  une  fortie,  5c  mit  les  affiegeans  en  fuite.  Il 
n’y  eut  pas  grand  carnage,  parce  que  Denys  avoit  défendu  qu'on 
tuât  ceux  qui  s'enfuiroient.  Il  fit  enfevclirles  morts,  6c  il  envoia 
dire  à-ceux  qui  s’etoient  retirés  à Etna,  qu’ils  poiivoicnt  revenir  en 
toute  fureté,  Sc  qu’il  oublieroit  le  paffe.  Ceux  qui  avoient  des 
femmes  & des  enfans,  profitèrent  de  fes  offres,  les  autres  n’y  ré- 
pondirent que  par  des  in|nrcs.  Le  Tyran  tint  parole  à ceux  qui  fe 
confiéi'ent,  a lui.  Apres  avoir  récompenfé  les  Campinicns  . rt'en 
aiant  plus  bcfüin , il  les  renvoia.  Ces  fcélérars,  étant  entres  dans 
Entclle,  en  tuèrent  tous  les  hommes,  Sc  époufércm  de  force  les 
femmes. 

Les  Lacédémoniens  qui  tenoient  pour  lore  le  premier  rang  dans 
la  Grèce,  firent  une  aélion  d’autant  plus  honteufe,  qu’ils  avoicht 
l’ambition  de  vouloir  palTcr  pour  un  peuple  ami  de  la  juftice  Sc  en- 
nemi de  la  tyrannie.  Ils  envoiérent  a Siraeufii^n  des  principauk 
Spartiates , appellé  Arijtus.  11  avoit  ordre  de  témoigner  publique- 
ment que  les  Lacédémoniens  s’intéreffoient  au  malheur  de  Siracu*- 
fe } mais  les  inflruélions  fccrettes  lui  ordonnoient  d’offrir  du  fccours  à 
Denys  pour  maintenir  fon  autorité,  dans  l’erpérance  que  les  Lacé- 
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101  dcmoniens  avoient  que  ce  Prince  par  reconnoifTimce  cmbrafléroit 
afui  J.  C.  lear,  intérêts.  Ariftus  eut  à ce  imet  des  conférences  fecrettes  avec 
Denys}  clics  fc  terminèrent  à l'alfaflinat  de  Nicotélc  de  Corinthe, 
qui  s'étoit  éubli  à Siraculc  & y avoit  acquis  un  grand  crédit.  Cé 
meurtre  deshonora  Arilhis  Sc  les  Lacédémoniens  qui  étaient  cenfés 
rautotifer. 

Lifandre  fut  auffi  AmbafTadeur  de  Lacédémone  auprès  de  Denys., 
Plutarque  rapporte  i ce  fujet  que  ce  Prince  luiaiant  envoié  deux  ro- 
bes, afin  qu*il  portât  à fa  mlc  celle  qui  lui  plairoit  davantage,  Li*^ 
fandre  répondit  que  fa  fille  choifiroit  mieux  que  lui,  Sc  il  les  em- 
porta toutes  deux.  Ce  Lacédémonien  n'avoit  pas  toûjoun  été  fi 
mtérefle } car  le  même  Denys  lui  aiant  un  jour  envoié  pour  fes  fil- 
les des  robes  de  Sicile, il  les  refufa,  difant  qu'il  craignoit  que  de  fi 
belles  robes  ne  les  fiflent  paroître  plus  laides. 

Ce  qui  venoit  de  fc  pafler,  aiant  appris  i Denys  qu’il  devoit  toû- 
jours  être  en  défiance  contre  les  Siraeufains,  il  chercha  i les  met- 
tre hon  d’état  de  lui  jamais  nuire.  Pendant  qu’ik  étoient  occupés, 
hors  de  la  Ville  à faire  leurs  moifibns,  il  entra  dans  leurs  maifons 
& enleva  toutes  les  armes.  IL  entoura  enfuitc  la  Citadelle  d’un  bon 
mur,  équipa  un  grand  nombre  de  vaificaux,  & prit  beaucoup  d’é- 
trangers i U folde.  - 

403.  iDi  U fc  propofa  après  cela,  d’exercer  fes  troupes  en  faifant  des  con-. 
quêtes  fur  les  voifins.  Il  commença  par  aller  vers  Enna.  Acim- 
neflc  en  étoit  le  principal  Citoien,  Denys  lui  perfuadade  fe  ren- 
dre maître  de  fa  patrie,  & iL  promit  de  l'aider  à y réüffir.  Acim- 
nclle  le  haz.u-da,  8c  exécuta  fon  projet.  Denys  comptoit  que-lc 
nouveau  Tyran  d’Enna  lui  permettroit  d'entrer  dans  cette  Villcî 
mais  il  fut  trompé  dans  fes  efpérances.  Denys  piqué  fit  un  Traité 
avec  les  Ennéens } il  s’engagea  de  les  fecourir  pour  les  mettre  en 
état  de  recouvrer  leur  liberté.  Ceux  qui  entrèrent  dans  ce  com- 
plot, ouvrirent  la  porte  d’Enna  à Denys,  qui,  étant  entré  avec  un 
gros  Corps  dans  cette  Ville,  fit  arrêter  Acimncflc  8c  le  livra  aux 
Ennéens  irrités.  Ils  n’eurent  pas  fujet  de  fc  repentir  de  la  confiance 
qu’ils  avoient  eue  en  Denys,  il  fortit  d’Enna  lans  avoir  apporté  au- 
cun dommage  aux  Habitans.  Il  alla  enfuitc  affiler  la  Ville  des 
Herbibains.  N’ayant  pu  la  prendre,  il  fit  un 'Traité  avec  eux 3 
de  là  il  alla  à Catane,  dont  la  Ville  lui  fut  livrée  par  Arcéfilaüs  quh> 
y commandoit.  j^enys  y aiant  été  introduit  la  nuit,  laifla  piller 


cette  Place  par  fcs^ldats , 8c  après  avoir  vaadu  les.  Habitans , il  lu. 
céda  aux  Campaniens  qui  s’y  établirent.. 

Proclcs,  le  premier  homme  de  Naxe,  gagné  par  les  promeflês 
de  Denys,  facilita  à ce  Tyran  les  moïens  le  rendre  maître  de  fa. 
latrie.  Dès  qu’il  s’en  fut  emparé,  il.vcndit  les  Habitans,  excepté. 
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feulement  les  parent  de  Proelèt.  partagea  les  riebeflet  de  cette  ViI-40S-  >n» 
le  entre  lès  Soldat,  enfuite  la.  déiruifit,  & donna  le  pais  aux  Sici- 
bens  qui  en  étoient  voilins. 

Les  Léontins.  pour  prévenir  le  Cé^  qu’il  méditoic  de  mettre 
devant  leur  Ville,  firent  avec  lui  un  Traité  par  lequel  ib  lui  cé- 
doient  leur  patrie,  i condition  qu’ils  feroient  tranfportés  à $iracu> 
fe,  où  ils  auroicntdroic  de  bourgeoifie.  399.  tnv 

Cependant  la  Ville  de  Rhcge  qui  defeendoit  des  Chalcidéens , de  aviot  J.  &. 
même  nue  les  Naxéens  & les  Catanéens , craignant  que  Denyan’eût  Diodore. 
réiblu  d'exterminer  tout  ce  qui  étoit  d’origine  Chalcidéenne,  pro- 
pofa  une  Ligue  pour  s’oppolcr  aux  defleins  du  Tyran.  Les  exilés 
de  Siraeufe  qui  Aoient  en  grand  nombre,  entrèrent  dans  cette  Li- 
gue. L’armée  de  Rhége  .ctoit  de  fix  mille  hommes  de  pié  8c  de 
üx  cens  Chevaux;  leur  Flotte  étoit  de  cinquante  vaifTeaux.  Les 
Généraux  des  Mefiiniens  joignirent  leurs  troupes  1 celles  de  Rhége  y 
ils  avoient  fur  pié  quatre  mille  hommes,  quatre  cens  Chevaux  &C 
une  Flotte  de  trente  voiles.  Le  peuple  de  Melfine  n’avoit  point  été 
confulté  lorfque  cette  Ligue  fe  conclnt.  L’armée  des-Mcflinicns 
étant  prête  de  fortir  de  la  Meflcnic,  il  y eut  une  fédition  contre 
les  G^raux.  Laomédon,  qui  étoit  bien  intentionné  pour  De- 
nys,  répréfênta  que  ce  Prince  n’aiant  lait  aucun  tort  aux  MellI- 
nicns,  il  y auroit  de  rinjudice  à l’attaquer.  Ce  difeours  fit  im— 
preflion  fur  les  Soldau , ils  abandonnèrent  leurs  Généraux  8c  sVn  re- 
tournèrent chés  eux,  perfuadés  qu’ils  étoient  irréprochables , puis- 
que le  peuple  n’avoit  pas  approuvé  cette  guerre. . 

Les  Habitans  de  Rnége  ne  fongérent  plus  qu’à  fe  tenir  fur  la  dé- 
fenfivc.  Dcnps , qui  s’etoit  mis  en  marche  fur  la  nouvelle  de  l'irm- 
ption  des  Alliés,  retourna  à Siraeufe  des  qu’il  eut  appris  leur  re- 
traite. On  eut  recours  à la  négociation.  EÎcnys , qui  avoit  de  plus- 
grands  projets , entendit  parler  volontiers  d’accommodement.  Il  y 
eut  un  Traité  de  paix  entre  Denys  d’une  part,  6c  Rhége  6c  Mclu- 
nc  de  l’autre. 

En  même  tems  que  Denys  augmentoit  fon  état,  il  fc  fortifibirà  avnncj. C.' 
Siraeufe.  L’Epipioles  étoit  un  porte  important  qui  dominoit  fur 
toute  la  Ville,  le  Tyran  emploia  jufqu'à  foixante  mille  perfonnes  à **' 
le  fortifier;  fix  mille  paires  de  boeun  fervoient  à cette  entreprilb; 
ilpromettoit  de  grandes  récoinpenfes  aux  Ouvriers  qui  travailmient' 
le  mieux^  il  les  animoit  par  fit  préfcncc.  Non  content  de  pafler  des- 
joun  entiers  à voir  travailler , il  travailloit  lui  même  aveo  les  Cour- 
tifans  aux  ouvrages  les  plus  difficiles.  Le  travail  ne  difeontinuoir 
point  la  nuit;  de  forte  qu’en  vint  jours  de  tems  une  muraille  dc- 
trente  rtades  de  longueur,  flanquée  de  toun  fort  hautes,  fut  ache— 
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F II.  Prlfaratifi  de  guerre  fur  terre  £jf  fur  mer^  fuitt 
far  Denys.  Mariages  de  ce  Prince.  Il  prend  Die» 
en  amitié.  Veïage  de  Plate»  en  Sicile. 

; j • ■ 399.  >ji«  1 Aei'y*  avoit  confenti  d'autant  plu»  volontiers  à la  paix  ^ue 

I - avant  J.  C.  ^ J Rhcgc  lui  avoit  propofccT  qu'il  naeditoit  un  très  grand  delTeun 

c ccoit  de  chafTcr  tous  les  Carthaginois  de  la  Sicile.  II  ne  doutoic 
pas  Que  les  Grecs  qui  leur  étoient  fournis  malgré  eux  , ne  fecouas* 
lent  le^oug  avec  plailir,  des  qu’ils  le  verroient  les  armes  à la  main. 
Il  favojt  de  plus  que  la  pelle  qui  avoit  fait  de  grands  ravages  en  A* 
frique,  avoit  extrêmement  diminue  les  forces  de  Carthage»  mais 
avant  que  de  déclarer  fon  intention , il  jugea  à propos  de  faire  des 
préparatifs,  proportionnés  à la  grandeur  de  l'entreprife.  11  fit  venir 
d’Italie  & de  Grèce  tout  ce  qu'il  y avoit  de  plus  habiles  Ouvriers  » 
• les  promefles  d’une  grande  rccompenfc  les  y attirèrent.  Il  fit  faire 

, toute  forte  d’armes,  il  fit  conllruirc  un  grand  nombre  de  Galères  i 

trois  8c  à cinq^  rangs  de  rame  » c’etoit  depuis  peu  qu'on  en  avoit  Ciic 
de  cette  demicre  taçon.  On  travailloit  par  tout  Siracule  -,  les  en- 
virons des  Temples  , les  Places  publiques  croient  remplis  d’Ouvriers. 
Denysexaminoit  lui  meme  les  ouvrages,  récompcnloit  ceux  quife 
dillinguoient , fiiifoit  même  manger  avec  lui  ceux  qui  cxcclloient. 
11  envoia  chercher  des  bois  Sc  au  Mont-Etna,  8c  en  Italie  pour  U 
conftruélion  des  Galères.  Scs  Ouvriers  lui  firent  en  peu  de  tenu 
deux  cens  vailTcaux,  8c  en  radoubèrent  cent  dix.  H fit  confiruire 
, dans  l’enceinte  du  grand  Port  cent  foixantc  loges , 8c  il  en  fit  ré- 
parer 'cent  cinquante  anciennes  » la  plup.irt  de  ces  loges  pouvoient 
contenir  deux  vaifleaux.  Le  détail  des  armes  qui  furent  faites  dans 
ce  tcin$-ld,  fe  trouve  dans  Diodore.  On  comptoir  cent  quarante 
mille  boucliers,  autant  de  cafqucs  8c  d'épées,  quatorze  mille  cui- 
rafles  très  bien  travaillées  » elles  étoient  dellinécs  pour  les  Cavabers  , 
> ' les  Officiers  8c  les  Soldats  étrangers  qui  lui  fervoient  de  Garde. 

J Les  dards,,  les  traits,  les  javelots,  les  machines  de  gucn-c  répon- 

' ' .’  doient  i cet  appareil.  La  moitié  de  la  Flotte  n'etoit  montée  que 

par  des  étrangers,  fur  l’autre  moitié  il  n’y  avoit  que  des  Siciliens. 

Quand  tous  ces  préparatifs  furent  achevés  , Denys  fongea  à 
lever  des  troupes.  Il  en  tira  beaucoup  de  Siraeufe  8c  du  relie  de 
la  Sicile,  il  en  fit  venir  aulfi  de  Grèce,  8c  principalement  delà 
Laconie.  La  paie  confidérable  qu'il  donnoit , lui  procuroit  toûc 
autant  de  Soldats  qu'il  en  vouloit.  Perfuadé  que  l’amitié  des  Su- 
jets pour  leur  Prince  contribue  plus- que  toute  choie  à faire  réüT- 
fir  fes  projets,  il  fit  ce  qu'il  put  pour  gagner  le  cœur  des  peuples; 
8c  pour  n'étre  point  interrompu  dans  les  entreprifes  par  fes  voi- 
lins,  il  gratifia  les  Habitans  de  Mcfllne  de  pluficurs  terres  qui 
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étoient  dtns  Icnr  voilinage.  Il  députa  à Rhége  oour  prier  les  39*-  «n* 
Habitaiu  de  faire  une  étroite  Alliance  avec  lur.  Il  leur  offrit  des 
terrcî,  6c  leur  demanda  une  fille  de  leur  Ville  en  mariage.  Ils  p 3,°'*' 
délibérèrent  fur  cette  propofition } le  rcfiiltat  de  leur  avb  fût,  Suibon. 
qu’ils  navoient  que  la  fille  du  Bourreau  à lui  donner.  Cette  rc-  L-  VI.  p. 
]Mnfe  infultante  leur  coûta  bien  cher  dans  la  fuite. 

Denys  avoit  pris  la  réfolution  de  fe  marier.  Après  avoir  été 
rebuté  fi  durement  par  la  Ville  de  Rhége,  ils’adreffa  auxLocriens 
pour  en  obtenir  une  femme.  Ceux-ci  fc  tinrent  honorés  de  cette 
demande,  6c  ils  lui  accordèrent  Doridc,  fille  d’Exénéte  un  de 
leurs  plus  Ulnfitcs  Citoiens.  Avant  que  de  la  demander,  il  avoit 

Srié  Ariftide  de  Locres , un  des  intimes  amis  de  Platon , de  lui 
onner  fa  fille  en  mariage.  Ce  Philofophe,  peu  ébloui  de  l’éclat 
du  Thrône,  répondit  a cette  propofition  qu’il  aimeroit  mieux 
voir  fa  fille  morte , que  de  la  voir  la  femme  d’un  Tyran.  Ce  re- 
fUs  coûta  la  vie  aux  en  fans  d’Arifiide,  que  Denys  fit  mourir  dans  . 
la  fuite  pour  fe  venger  de  leur  pércj  8c  comme  ce  Tyran,  pour 
infttlter  a la  douleur  d’Ariftidc , lui  demandoit  s’il  avoit  toujours 
autant  d’éloignement  à lui  accorder  fa  fille,  Ariftide  lui  répondit 
librement  : Vttrt  ctmuU  m'affige-,  mais  je  ne  me  repens  point 'Je 
te  ne  je  veut  ai  dit. 

Denys  envoia  chercher  Doride  à Locres  dans  une  Galère  à cinq 
bancs  ae  rames , où  l’or  6c  l’argent  brilloient  de  toutes  parts,  fl  epoufa 
le  même  jour  Ariftomaque  fille  d’Hip»arinus,le  plus  confiderablc 
des  Siraenfains,  6c  qui  avoit  commande  avec  Denys  lorfqu’il  avoit 
été  nommé  pour  la  première  fois  Général  des  troupes  de  Siraeufe. 

Il  la  fit  venir  dans  fon  Palais  fur  un  char  attelé  de  quatre  chevaux 
blancs } ce  qui  ctoit  regardé  comme  un  très  grand*  nonneur.  On 
prétend  que  perfonne  ne  fut  laquelle  d’ArilTomaqnc  ou  de  Do- 
ride, avoit  été  mariée  la  première.  Ces  noces  remplirent  Siraeufe 
de  fêtes  6c  de  Joie.  Le  peuple  commençoit  à prendre  Denys  en 
amitié,  il  avoit  changé  de  conduite  depuis  quelque  tems;  à la 
violence , à l’injuftice  6c  à la  cruauté  avoient  fuccéde  la  bonté , 
la  générofité  6c  la  clémence.  Il  partagea  toujours  également  fon 
amour  entre  fcs  deux  femmes,  fans  témoigner  aucune  préférence 
ni  pour  l’une  , ni  pour  l’autre.  Elles  mangeoient  toutes  deux 
avec  lui , ÿ elles  couehoient  avec  lui  l’une  après  l’autre,  chacune 
à fon  tour.  ^ Le  peuple  de  Siraeufe  prétendoit  pourtant  que  celle 
de  fon  païsfût  préférée  à l’écrangérci  mais  Doridc  eut  l’avantage 
de  donner  la  première  un  fils  à ioki  mari  ; ce  qui  lui  aida  beaucoup 
fe  foutenir  contre  les  cabales  8c  les  brigues  que  l’on  faifoit  con-  • * ' ■ . 
tre  elle  fur  ce  qu’elle  étoit  étrangère.  Ariftomaque  fut  longtcros 
fans  devenir  geofle,  quoique  Denys  fouhaitât  arec  tant  de  paffion 
. . d’ea 
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, d’en  avoir  des  cnfâns,  qu’il  fit  mourir  la  mère  de  Doride  fnr  te 
' foupçon  qu'il  eut  que  par  des  maléfices  & des  fortiléges  oUe  em> 
péchoit  Ariftomaque  de  concevoir. 

Elle  avoit  pour  fi-ére  Dion , que  l'Antiquité  Païenne  met  an 
nombre  de  Tes  plus  fages  perfonnages.  Il  fut  très  bien  auprès  de 
Denys, d'abord  par  le  errait  £c  par  la  proteâion  de  fik  foeuT)  mais 
dans  la  fuite  aiant  donné  des  preuves  de  fon  grand  fens,  fon  pro- 
pre mérite  le  fit  fort  aimer  & confidércr  du  Tjrran.  Outre  tou- 
tes les  antres  marques  que  Denys  lui  donna  de  fa  confiance,  il 
ordonna  à fes  Threforiers  de  lui  fournir  fans  autre  ordre  tout  l’ar- 
gent qu’il  demanderoit } il  voulut  feulement  qu'ïls  vinûcnt  lui  di- 
re. le  jour  même  ce  qu’ils  auroient  donné. 

Dion  était  né  avec  des  talens  fublimes  8c  une  mndc  éléva- 
tion d’ame.  Ce  qui  contribua  plus  que  toute  chofe  àïc  perfeftion- 
ncr . ce  fut  le  bonheur  qu'il  eut  d’étre  le  Difdple  de  Platon.  Ce 
Philofophe  étant  en  Italie , ne  voulut  pas  retourner  en  Grèce  fans 
avoir  examiné  les  merveilles  du  Mont- Etna,  ni  fans  voir  s’il  ne 

Î>ourroit  pas  infpircr  de  l'amour  pour  la  fageflë  à quelque  Siracu- 
ain.  Son  voïage  à Siraeufe  ne  fut  pu  inutile  -,  car  quoique  Dion 
fût  encore  fort  jeune,  les  difeours  de  Platon  l'enchantercnt.  11  fit 
bientôt  connoître  la  différence  qu'un  homme  raifonnable  doit  met- 
tre entre  les  vices  d’une  Cour  corrompue  8c  les  principes  de  fa^fle 
<qu'infpire  la  vraie  Philofophic.  Il  n’eut  pas  plutôt  entendu  Pla- 


ame  enflammée  d'amour  pour  eHe.  Platon  n'a  point  eu  de  Difciple 
qui  lui  ait  fait  plus  d’honnenr,  8c  il  rend  lui  même  ce  témoignage 
à Dion  qu’il  n’avoit  jamais  vu  de  jeune  homme  qui  lui  fut  compa- 
rable} ce  que  fes  aâions  n’ont  jamais  démenti.  Dion,  faifant  ré- 


flexion fur  la  facilité  avec  laquelle  Platon  avoit  changé  lès  inclina- 
tions 8c  l’avoit  porté  à aimer  les  chofes  honnêtes  8c  vertueufes,  ju- 
gea afles  bien  ou  Tyran  peur  préfumer  que  les  mêmes  raifons  fê- 


roient  le  meme  effet  fur  l’ame  de  Denys,  8c  dans  cette  efpérance  il 
n’eut  aucun  repos , qu’il  n’eût  porté  le  Tyran  à l’entendre  8c  i a- 
voir  quelque  conver»tk>n  avec  lui.  Denys  y confentit.  Platon 


méprifa  dans  ces  conférences  le  llylc  doux  8c  liant  qui  fah  gagner 
les  cœurs } il  ne  confulu  que  l’auuénté  de  la  Phflofophie,  qui  ne 
juge  des  hommes  que  félon  leur  mérite  réel.  A leur  ])remiére  en- 
trevue il  fat  parlé  de  la  vertu , 8c  l’on  difpuu  beaucoup  fur  la  véri- 
table force.  Platon  montra  qu'il  n’y  avoit  point  d’hommes  moins 
forts  8c  moins -courageux  que  les  Tyrans, qu’ils  dévoient  craindre 
jufqn'à  ceux  qui  les  rafcùent.  La  converfation  étant  tombée  enfuite 
fur  la  julUcc,  Platon  prouva  que  la  vie  des  hommes  juftes  ell  feule  heu- 
reufe,8c  que  celle  des  hommes  injullcs  étoit  malbcureufe  nécdTaire- 
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joent.  Le  Tyran  lui  aiant  demandé  quel  étoit  l’homme  qu’il  ré-  407.  mi 
^tât  le  plus  heureux  , il  répondit  que  c'étoic  Socrate.  trantJ.C. 

, Olympiodorc  rapporte  quelques  autres  circonllanccs  de  l’entie- 
vue  de  Denys  avec  Platon.  11  nous  apprenti  que  ce  Philofophc 
avoit  cherche  i engager  Denys  à abdiquer  la  tyrannie  pour  rcta» 
blir  l’Ariftpcratie  j que  Denys,  l’aiant  confulté  fur  las  devoirs  de 
ceux  qui  gouvernent  , Ic.PhÜolbphc  lui  avoit  répondu  qu'ils  conr. 
(Illoient  à chercher  à rendre  les  autres  hommes  meilleurs  i &:  com- 
me Denys  croioit  qu’il  étoit  le  meilleur  Juge  de  la  Sicile,  il  de- 
manda à Platon  ce  qu'il  penfoit  d’un  homme  dont  les  jugemens 
étoient  toujours  jullcs.  Celui-ci  lui  fit  entendre  que  c'etoit  l’une 
des  moindres  panics  du  Prince,  & il  compara  un  bon  Juge  à un 
homme  qui  fait  raccommoder  de  mauvais  nabits.  Cette  eonver- 
ûlion  ne  devoit  pas  plaire  au  Tyran,  qui  n’étoit  pas  aecoutumé 
à entendre  parler  avec  fi  peu  de  complaifancc.  Tranfporté  déco- 
léré, il  demanda  brufqucmcnt  à Platon  ce  qu’il  étoit  venu  faire 
en  Sicile.  11  répondit  qu’il  y étoit  venu  chercher  un  homme } ce 
qui  aigrit  encore  davantage  Denys,  qui  fentit  bien  qu’on  lui  re- 
prochoit qu'il  ne  méritoit  pas  le  nom  d’homme.  Denys  fut  fi 
piqué  du  peu  de  ménagement  de  Platon,  que  fans  Dion  Sc  Aii-I-sErce, 
lloméne  il  l'auroit  fait  mourir.  “• 

Dion  Sc  fc»  amis,  craignant  les  fuites  de  cette  colère,  renvoié- 
sent  promptement  Platon  , âc  le  firent  embarquer  fur  une  Galère 
à trois  rangs  de  rames , qui  ramenoit  en  Grèce  Pollis  de  Lacédé- 
mone. On  prétend  que  Denys  pria  en  fccret  PoUb  avec  de  très 
grandes  inftanccs  de  tuer  Platon  dans  le  voïage  , ou  du  moins  de 
£;  vendre,  dont  il  ne  devoit  avoir  aucune  répugnance  fclon  le  rai- 
fonnemciu  du  Tyran,  puifquc  Platon  étant  homme  jurtc,  feroit  • 
aufii  heureux  étant  Efckvc  que  Libre  , fuivant  fes  propres  maxi- 
mes. Pollis,  en  conféqucncc  des  prière*  de  Denys,  mena  Platon 
à l'Ifle  d’Ëginc.  Cette  lûc  étoit  aâucllcmcnt  en  guerre  avec  les  **’ 
Athéniens,  Sc  on  y*avoit*ftit  un  Décret  qui  porioit  que  tous  les 
Athéniens  qui  feroient  arrêtés  é Egine,  lcroicnt  vendus  comme 
Efclavcs.  Platon  fut  donc  vendu.  Amccris  Philofophc  Circna’t- 
que  , le  racheta,  Sc  on  le  renvoia  à Athènes.  I.cs  amis  de  Pla- 
ton fc  cotiferent  & rcmbourlcrcnt  Aniccrb,&  ils  ne  purent  s'em- 
pêcher de  remontrer  à leur  Maître  qu'il  ne  falloit  p.is  aller  à la 
Cour  des  Tyr-ins,  ou  qu’il  falloit  avoirplus  de  complaifance.  Quel- 
que méconiencemcnt  que  Denys  ait  eu  de  Platon  , il  ne  lailTa 
pas  de  donner  ù Dion  les  memes  maïques  de  ton  cilime  Sc  de  fa 
confiance.  11  l’cmploia  dans  les  AmbalTadcs  les  plus  impotiantcs. 

IJ  l’cnvoia  un  jour  à Carthage , Sc  Dion  s’acquitta  fi  bien  de  fa 
commilfion,  que  Denys  l'cn  aima  encore  davantage.  Il  fouffroit 
Tome  /.  V ■ . fani 
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407.  im  fans  fc  ftcher  que  Dion  lui  parlât  très  librement , & on  rappo^ 
avant  J.C  qyç  Dcnys  qui  auroit  fouhaitc  rabaiflcr  Gclon,  dont  la  réputacioa 
lui  donnoit  de  la  ialoufie,  atant  dit  par  une  froide  alludon  à foa 
nom  , qu’il  avoir  iîté  la  rifee  de  la  Sicile , Dion  prit  la  parole , Ce 
quoique  ce  mot  . eût  été  applaudi  de  tous  les  Courtifans  , il  fit  l’a- 
pologic  de  Oclon  comme  du  plus  parlait  de  tous  les  Princes  que 
. Uenys  auroit  dû  prendre  pour  fon  modèle.  . 


yjll.  Dtuys  déclare  la  guerre  aux  Carthaginois.-  Prife  de  Metia. 
Les  Carthaginois  s'emparent  de  Meffine.  La  Flotte  de  Sicile  y hat- 

■ tue,  Siracuje  affiégée.  Âi  autage  des  Siraeufains  fur  les  Carthagi- 
nois. Mouvemens  contre  Denys.  Pejle  dans  Parmée  de  Carthage. 

■ 1 Défaite  des  Barbares.  Mort  éP Jmilcou. 

Oiodore,  i^uelques  jours  après  que  Denys  eut  célébré  fes  noces,  (es  grands 
p.  272.  '^préparatifs  de  guerre  étant  achevés , il  affctnbla  les  Siraeufains 
pour  leur  faire  part  de  fes  intentions.  Il  leur  déclara  que  lesCar- 
tbaginois  étant  ennemis  irréconciliables  des  Grecs,  de  fur  tout  de 
ceux  qui  habitoier.t  en  Sicile  , il  avoir  refolu  de  profiter  de  l’oc- 
cafion  de  la  pelle  qui  délbloit  Carthage,  pour  leur  déclarer  la  guer- 
■ rej  qu’elle  étoitd’autant  plus  légitime , que  c'étoit  à ce  fléau  fcul 
mie  la  Sicile  étoit  redevable  de  fa  tranquillité,  puifque  fi  les  Car- 
thaginois n’en  eulTent  pas  été  tourmentés,  ilsn'eulTent  pas  manqué 
de  faire  une  irruption  dans  l’Ille}  que  l’on- pouvoir  compter  que 
dès  que  la  guerre  feroit  déchirée,  les  Villes  Gréques  de  Sicile  qui 
gémifibient  fous  la  tyrannie  des  Barbares  , fe  joindroient  aux  Sira- 
eufains  pour  fecoucr  le  joug  de  Carthage. 

Ce  difcours  fit  un  grand  plaifir  aux  Siraeufains.  Outre  qu’ils 
• haïflbient  mortellement  les  Canhaginois,  ils  efpéroient  que  Denys 
qui  avoit  befoin  de  l’amitié  defes  Sujets  pour acneverglorieufemcnt 
une  guerre  aulli  ferieufe  que  celle  qu'il  entreprenoit,  chercheroit 
â la  mériter.  D’ailleurs,  ils  fc  flattoiqpt  qu’aiant  les  armes  à la 
main , ils  trouveroient  peut-être  quelque  occafion  de  recouvrer  leur 
liberté.  La  guerre  fut  donc  réfolue  d’un  confentement  unanime, 
6c  les  aclcs  d’nollilité  commencèrent  dans  le’  moment*. 

il  y avoit  d.ans  Siraeufe  plulïcurs  Carthaginois  qui  croioient  pou- 
voir y commercer  en  lureté  pendant  la  paix.  La  populace,  auto- 
rilce  par  Denys  , courut  au  fonir  de  raliemblée  piller  les  vaifleaux 
ôc  les  malfons  de  ces  malheureux  , qui , fe  repofant  tranquillement 
fur  la  foi  des  Traités,  ne  croioient  pas  devoir  craindre  une  pareille 
violence.  L’exemple  de  Siraeufe  fut  fuivi  dans  toute  la  Sicile.  On 
ne  fc  contenta  pas  de  piller  les  biens  des  Carthaginois,  on  traita 
leurs  perfonnes  mêmes  avec  tout  l’outrage  pqflîblc,  comme  par  re- 
préfaillcs  des  indignités  que  les  Carthaginois  avoient  commifcs  au- 
trefois en  Sicile.  De* 
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’-IJenysenvoia  efifuite  figftifier  à la  République  de  Carthaec  que  397-  «m 
les  Siraeufains  lui  déclaroient  la  guerre,  li  elle  ne  rendoit  la  liberté  C. 
i toutes  les  Ville*  Gréques  de  Sicile.  Hl’écrivitau  Sénat  de  Cartha- 
ge i fi  Lettre  fut  lue  dans  le  Sénat  &>dans  l’aflcmblée  du  peuple, 
elle  J caUfa  de  grandes  inquiétudes.  La  pefte  avoit  réduit  la  Ville  a , 
Un  état  pitoiable,  & on  n’y  étoit  nullement  préparé  i la  guerre. 
Cependant  il  fut  réfolu  queJcs  Carthaginois  emploieroient  toutes 
leurs  forces  pour  la  confervation  des  Etats  qu’ils  poflodoient  en  Si- 
cile. (^clques  Sénateurs  furent  envoiés  en  Europe  pour  y faire  des 
levées,  & Imilcon  panit  fur  le  champ  pour  fe  mettre  à la-téte  des 
troupes  d’Afrique  qui  étoient  en  Sicile. 

Denys  s’étoit  déjà  mis  en  chemin  pour  aller  faire  le  liège  de  Mo-  Diodore, 
tia.  Il  avoit  eu  le  plaifir  de  voir  que  te  Camarinéens,  les  Géléensj  p.  174.  ’ 
te  Agrigentins,  te  Himéréens,  les  Sclinuntins,  te  Ericiniens, 
les  Haliciens,  en  un  mot  tous  te  Grecs  de  Sicile  approuvojent  cet- 
te guerre,  & étoient  venus  grodir  fon  armée.  Elle  étoit  compo- 
fée  de  quatre-vints  mille  hommes  de  pié  & de  trois  mille  Chevaux. 

Sa  Flotte  étoit  de  deux  cens  Galères  & de  cinq  cens  bàtimcns  qui 
^ portoient  les  vivres  & les  machines  de  guerre. 

Mot»  étoit  fituée  dans  une  efpéce  Jllle,  dillante  de  la  tetre  de  . . 
fept  cens  cinquante  pas.  Elle  y tenoit  même  par  une  chauffée  que 
les  alfiéges  coupèrent , afin  que  te  ennemis  ne  vinffënt  point  les  at- 
taquer par  là. 

* Denys  laiffa  le  foin  du  liège  à Leptine  fon  frère,  qui  comman- 
doit  la  Flotte.  Pour  lui,  il  alla  avec  l’armée  de  terre  attaquer  les  1 
Places  alliées  des  Carthaginois.  Elles  fe  foumiredt  routes,  à l’ex- 
ception de  cinq,  favoir  Ancyre,  Soluntc,  Egefte, Païenne 8t  En- 
telle.  Il  affîégca  te  deux  dernières,  & raviigea  les  environs  des  au- 
tres} te  Sicaniens  prirent  l'on  parti. • 

Cependant  Imilcon  détacha  dix  vaillcaux  de  fa  Flotte,  à qui  il  Diodore, 

• donna  ordre  d’entrer  de  nuit  dans  le  Port  de  Siiacufc,'  & d’y  brifef  P'.*'!- 
le  plus  grand  nombre  dé  bâtimens  qu’il  feroit  pofliblc.  Le  Com-  , 
mandant  de  cette  Efcadrc  c^eécuta  heurcùl'ement  fa’  commiliiôn.  . Il 
entra  dans  le  Port  farts  trom'cr  d’obftitcle,  & y mit  prefquc  tous  les 
vaiffcâux  qui  y étoient , hors  d’état  de  Icrvir.,  _ • 

• Denys,  apres  avoir  fait  des  courfeS  dans  tout  le  pa’is  fournis  aux  ■ ' ' 
Carthagitlois , revint  devant  Motia.  La  Ville  fut  pHfc  de  force} 
mais  te  affiegés  fe  défendirent  cncoré  long'teme  avec  Un  courage  é- 
toimant.  Noh  fculetncnt'il  lilloii  forcer  eteque  hiC}  mais  cha- 
nue  maifon  foUtenoit  un  fiége'.  Le  Soldât , irrité  d’une  réfiflancé 

Il  opiniâtre,  ne  fit  aucun  quartier.  Dén^  , qqi  aurbitvpulu  tirer 
de  l’argent  de  là  venté  des  Habirans,  failoic  ce  qu’il  pouvoir  pour  ’’  ’ 
empéener  le  maffacre'j-  c’eft  pourquoi  U fit  publier  que  l’on  don*  ' 
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3*7.  IM  neroit  la  vie  à ceux  qui  fe  réfugieroitnt  dan*  les  Temples.  P6ur 
avaacj.  ]ç  meurtre  cefla,  & le  pillage  commença.  Dcnys  l'accorda  au* 
Soldats,  dont  il  vouloit  gagner  l'amitic.  Archife,  qui  le. premier 
ctoit  monté  fur  la  muraille  de  la  Ville,  eut  pour  récompenfes  une 
, couronne  de  la  valeur  de  cent  mines  \ ceux  qui  s’etoient  diRinguésy 
furent  traites  à proportion  des  belles  aétions  qu'ils  avoient  faites. 

. Les  Grecs  qui  furent  pris  dans  Motia„Sc  Qui  ctoient  au  fervice  des 

Carthaginois,  furent  crucifiés.  Dcnys  y mit  une  bonne  gamilba, 
& il  en  donna  le  commandement  à Biton  de  Siraeufe.  Tandis  qu'il 
prenoit  cette  Ville,  il  arriva  un  grand  échec  à fa  Flotte.  Elle  fut 
lurprife  par  celle  des  Carthaginois,  qui  briferent  une  panie  des 
vailTcaux  de  Siraeufe , £c  en  brûlèrent  pluCcurs.  Les  autres  fe  re- 
, tirèrent  dons  le  fond  du  Port,  & ils  hrcnc  une  & grande  rcfîflancc, 
qu'Imilcon  fut  oblige  de  fe  retirer. 

Dcnys,  après  avoir  ordonne  à Leptine  de  continuer  d'aflîéger  En> 
telle  £cEgcllc,Sc  d’empêcher  avec  une  Flotte  de  cent  vaifTeauxquo 
les  Carthaginois  ne  tranlportafTcnt  de  nouvelles  troupes,  en  Sicile  , 
retourna  à Siraeufe. 

3»S.  ani  Cependant  les  troupes,  levées  en  Afrique  ôc  en  Efpaane  par  In 
•vantJ.C.  République  de  Carthage,  étoicot  prêtes  pour  paiTer  en  Sicile.  Ti-  * 
J mée  prétend  que  l'armée  des  Carthaginois  n’etoit  que  de  cent  mille 
bomme^  dont  trente  mille  avoient  été  levés  en  Sicile  même.  E- 

fihorc  allure  qu'elle  étoit  beaucoup  plus  confidérable,  il  écrit  qu’el- 
e ctoit  de  trois  cens  mille  hommes  de  pic  Sc  de  quatre  mille  che* 
vaux.  Les  chariots  de  guerre  étoient  au  nombre  de  quatre  cens,  la 
Flotte  étoit  compofee  de  quatre  cens  vaifleaux , 2c  il  y avoit  ftx 
cens  bâtûncns  de  tranfport  > Mogon  étoit  l’Amiral. 

Iroilcon  avoit  donné  des  ordres  cachetés  à tous  les- Capitaines  de 
vailTcaux,  qu’ils  ne  dévoient  ouvrir  qu’apres  être  fortis  du  Port» 
iondclTcin  étoit  d’cmpcchcr  parla  que  les  cfpions  ne  pufTent  péné- 
trer fes  projets.  Le  rendés-vous  étoit  à Palcrmc.  Leptine,  qui  é~ 
toit  dans  cette  mer  avec  fa  Flotte,  furprit  quelques-uns  des  pic- 
Btiers  vaiflêaux  ennemis  &c  les  coula  à fond  s mais,  comme  il  vit 
qu’il  alloit  être  accablé  par  le  grand  nombre,  il  fe  retira  bientôt.  . 
Les  Carthaginois  arrivèrent  ô-Palcrmc,  apres  avoir  exigé  trente 
Diodore.  talcnsdes  Hlea  de  Lipari.  Le  premier  exploit  a’imilcoo  , fut  de  pren- 
p.  s8s-  dre  Erix  pat  trahifon } il  fit  enfuite  le  iiégc  de  Motia.  Denys  étoit 
pour  lors  auprès  d’EgeHe.  Son  aimée  ne  deraandoit  qu’é  combat- 
tre t mais  outre  qu'il  le  croipit  trop  éloigné  des  Villes  alliées,  il  ne 
vouloit  pas  commettee  à l'incertitude  d’une  bataille  le  fort  de  la  Si- 
cile } c'efl  pourquoi  il  prit  le  parti  de  fe  retirer  vers  Siraeufe. 

.Tronrin,  C'cfl  ^eut-éire  dans  cette  occafion  que  Denys  cisploia  le  ftrata- 
gême  dont  il  cit  parlé  dons  Frontin.  Il  donna  ordre  à toutes  ks 
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Êtmifôni  des  Pkces  forte*  éloignées,  de fc retirer  désm‘il$  tcrroicnt  39«  «r  ' 
s Carthaginois  approcher.  Son  deflcin  étoit  d’affoiblir  leur  ar-  »vau:J.C. 
méc,  & cett  ce  qui  arriva;  car  pour s'aflürcr  de  ces  Places,  ils  ne 
manquèrent  pas  d’y  mettre  des  garnifons. 

- La  retraite  de  Uenys  détermina  les, Himéréens , les  Halicient,un 
grand  nombre  d’autres  peuples  de  Sicile,  excepté  les  AlTarinécns, 
à fe  ranger  du  côté  de*  ennemi*.  Denys,  café  retirant,  ruina  tout 
les  pais  par  où  il  pafloh. 

Imilcon  jugea  qiie  pour  terminer  hcurcuremeat  cette  guerre,,  il 
étoit  à propos  de  s’emparer  de  Meflinc.  Outre  que  le  Port  en  étoit 
excellent , il  efpéroit  que  la  prdê  de  cette  Place  le  rendroit  maître 
. du  Détroit,  moyennant  quoi,  il  lui  feroit  aife  d’cmnêcher  Denys 
de  tirer  des  fecoun  de  l’Italie  8c  du  Péloponnélc.  Il  en  alla  donc 
Étire  le  fiége  par  terre  6c  par  mer.  Ville  ne  s’y  attendoit  nulle- 
ment. La  cfavalcrie  venoitde  partir  pour  Siraeufe,  les'  murailles 
étoient  en  mauvais  état;  les  Meflinicns  curent  cependant  le  tems 
d’envoicr. leurs  femmes,  leurs enfens,  & ce  qu’ils  avoknt  de  plus  ^ 
précieux  j dans  les  Villes  voiCncs.  Un  ancito  Oracle  relevoit  pous- 
tant  le  courage  des  Mcffinictij,  il  prédifoit  que  quclouc  jour  les 
Carrii.aginois  porteroient  de  l’eau  dans  Meflinc  ; ce  que  les  Habitans 
imaginoient  préfager  qu’ils  y fcroient  Efclaves.  Ils  firent  une  for- 
tic  en  grand  nombre  ; mais  tandis  que  l’élite  des  Citoiens  étoit  ho« 
de  la  Ville,  les  Carthaginois  y entrèrent  d'un  autre  côté  par  les 
ruines  des  murailles.  Les  Habitans  qui  purent  s’échapper,  le  fau- 
vérent  dans  les  Villes  les  plus  voifincs.  Deux  cens,  n ayant  point 
d’autre  rcflburce,  fc  jettérent  dans  la  mer,  fc  flattant  de  pouvoir  ♦ 

gagner  Tltalie  à la  nage  ; il  s’en  nota  cmt  cinqurntc.  Imilcon  fit 
des  tentatives  pour  prendre  les  Forts  près  de  Mefline;  mais  y aiant 
trouvé  beaucoup  de  réfiftance,  St  voulant  profiter  du  tems  , il 
marcha  droit  à Siraeufe,  apres  avoir  détruit  Mcfline  de  façon  ou’à 
• peine  pouvoit-on  ^appcrcevoir  qu’il  y eût  autrefois  une  Ville  dans 
cet  endroit. 

Denys , fc  voiant  abandonné  de  prefquc  tous  fes  Alliés , accorda 
kl  liberté  aux  Efclaves,  à condition  qu’ils  ferviroient  fur  les  vaif- 
/ féaux.  Il  fortifia  les  Châteaux  des  Léontina  6c  toute*  les  Placer 

Îirè*  de  Siraeufe , ôc  il  fe  mit  en  marche  jufqu’â  un  endroit , appcl- 
é Taitnis,  éloigné  de  cetije  Ville  de  cent.  loixantc  ftades,  c’cit  â 
dire,  de  fept  ou  huit  de  nos  lieues.  Sa  Flotte  étoit  de  cent  quatre- 
vints  Galères, l’armée  de  terre  étoii  de  trente  mille  hommes  de  pié  ' 

6c*dc  trois  mille  chevaux.  Imilcon  marchoit  en  même  tems  du 
côté  de  la  mer,  ôc  l^gon  côtoioit  le  rivage  avec  la  Flotte.  Quand 
ks  troupes  de  terre  furent  arrivées  à Naxe,  elles  forent  obligées  de 
Ëûre  un  long  circuit  autour  du  Mont-^tna,  dont  un  incendie  ré- 
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cent  avoir  couvert  de  cendres  8c  de  flammes  toute  la  contrée  voû- 
flne  { ce  qui  avoit  rendu  les  chemins  impratiquables.  11  ordonna  à 
ù.  Flotte  d’aller  l’attendre  à Catanc^  Dcnys,  qui  en  fut  averti, 
crut  que  l'occafion  étoit  favorable  pour  l’atmqucr.  11  efpéroit  que 
la  prefcncc  de  fes  troupes  de  terre , rangées  lur  le  rivage , anime- 
roit  fa  Flotte;  il  donna  ordre  à Leptine  fon  Amiral  d’atuquer  lei 
ennemis.  11  lui  avoit  défendu  fur  toutes  chofes  de  ne  point  fcparer 
fes  forces.  Leptine , peu  exaét  à cette  défenfe , prit  trente  de  fes 
meilleures  Galmcs,  8c  coula  d’abord  à fond  plulicurs  de.  celles  des 
ennemis  ^ mais  il  penfa  être  enveloppé,  de  forte  qu’il  fut  oblige  de 
prendre  la  fuite.  Le  reftede  fa  Flotte  en  fit  autant,  8c  fut  vivement 
pourfuivie.  Magon  remplit  plufieurs  barques  de  Soldats,  qui  fai-  . 
foient  main  bafle  lur  tous  ceux  qui  tâchoient  de  iê  fauver  en  nageant 
vers  le  rivage.  Dcnys  perdit  dans  cette  aélion  cent  vailTcaux  £c 
vint  mille  hommes. 

Son  armée  de  terre,  fans  perdre  courage,  vouloir  aller  droit  à 
Imilcon  quelle  efpéroit  de  furprendre.  Dcnys  donna  d’abord  dans  ce 
projet } mais  il  le  rêjetta  aufli-tôt  qu’on  lui  eut  fait  appcrce'voir  que 
Siraeufe  couroit  grand  rifque  de  tomber  entre  les  mains  des  ennemis 
fi  la  Flotte  Cartnagnoife  y alloit.  Il  prit  donc  le  parti  de  s’en  re- 
tourner ; ce  qui  déplut  tellement  à un  grand  nombre  de  fes  Soldats, 
qu’ils  fc  débandèrent. 

Imilcon,  après  une  marche  de  deux  journées,  vint  fe  repofer  à 
Catane , d’où  il  tâcha  d’engager  les  Campaniens , éublis  à Etna  8c  à 
Entclie,  de  prendre  le  parti  de  Carthage;,  ce  qu’ils  culTcnt  volon- 
tiers fait  fans  la  confidération  qu’ils  avoient  pour,  leurs  parens  8c  amis 
qui  fervoient  dans  les  troupes  de  Sicile.  Denys  étoit  pour  lors  dans 
Une  fituation  très  fàcheufc.  Il  envoia  Eolixcne  avec  de  grofles  fom- 
mes  d’ai^entchés  les  Grecs  d’Italie,  à Corinthe  8c  à Lacédémone 
pour  y faire  des  levées. 

Imilcon,  aiant  donné  ordre  à fa  Flotte  d’entrer  dans  le  grand  • 
Port  de  Siraeufe,  ce  fut  une  étrange  furprife  pour  la  Ville.  Oa 
vit  entrer  deux  cens  huit  vaifTcaux  de  guerre,  parés  des  dépouilles 
de  Sicile;  ils  étoient  fuivis  d’une  infinité  de  bâtimens  de  charge; 
de  forte  que  quoique  le  Port  fût  fort  grand , à peine  pouvoit-il 
contenir  tous  ces  navires.  En  même  tems  parut  l’armée  de  terre, 
qu’Imilcon  rangea  en  bataille.  Il  ordonna  à Magon  de  faire  un 
Détachement  de  cent  Galères , 8c  de  s’emparer  du  petit  Port  8c  de 
celui  de  Trogile;  ce  qui  fut  exécute. 

Les  Siraculains,  n’olant  foitir  de  la  Ville,  Imilcon  rentra  d’ans 
fon  Camp.  Il  fit  le  dégât  dans  le  pa'is  pendant  trente  jours , il  fe  ren- 
dit maître  du  fauxborg  de  l’Acradine,  pilla  les  Temples  de  Cérès 
6c  de  Proferpine,  8c  plaça  fa  tente  dans  celui  de  Jupiter,  Depuis 
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ces  facrilégcj,  la  fortune,  ainfi  que  le  remarque Diodore  ,ccf!a de  39*- 
lui  être  propice.  Il  y eut  plufieurs  petites  aâlons  , où  les  Sira-  *''“*!•  C* 
eufains  eurent  l’avantage. 

' Irailcon,  qui  préwoioit  que  le  fiége  de  Siraeufe  pourroit  être  de  Diodore, 
longue  durée,  fit  entourer  fon  Camp  de  murs,&  il  démolit  pour  P- 
cet  effet  tous  les  tombeaux , & entre  autres  celui  de  Gelon  & de 
Démaréte  fa  femme,  qui  ctoit  d’une  grande  magnificence.  Ilcon-  ' 

(Iruifit  trois  Forts  pour  y mettre  en  mrcté  les  provifions;  le  pre- 
njicr  à Plcmmyre , le  fécond  vers  le  milieu  du  rort , 8c  le  troifié- 
mc  près  du  Temple  de  Jupiter.  Il  envoia  auflî  chercher  des  vivres 
en  Africjue  & en  Sardaigne. 

Dans  te  meme  tems  Polixéne  revint  du  Péloponnefê  avecune  Flot- 
te de  trente  vaifleaux,  commandés  par  Pharacidc  de  Lacédémone. 

Un  jour  que  F 
ment  ennemi  o 
res  qui  l’enlevé 
féaux  contre  c<  _ 
raeufe  s’avança.  II  ÿ eutunc  aééion,ou  la  Galère  Amiralc  deCar- 
thage  fut  prife  avec  vint-trois  autres  vaifTeaux  5 les  autres  furent 
pourfuivies  jufqu’au  gros  de  la  Flotte.  Les  Sira'cufains  lui  préfenté- 
rent  le  combat,  que  tes  Carthaginois  n'oférent  accepter. 

Les  Siraeufains,  enflés  de  cette  viéloire  , retournèrent  à la  Ville 
comme  en  triomphe,  emmenant  avec  eux  les  Galères  qu’ils avoient 
prifes,  8c  dans  l’enthouCafmc  de  leur  joie  ils  fé  reprochèrent  les  uns 
^ aux  autres  leur  lâcheté  de  fouffrir  11  patiemment  la  tyrannie.  Ils 
s’exhortèrent  â profiter  de  l’occafion , tandis  (ju’ils  étoient  armés  , 
pour  fecouer  le  joug  du  Tyran  qui  pour  lors  ctoit  abfcnt. 

Denys  rentra  pendant  qu’ils  tenoient  ce  difeours.  Aiant  convo- 
qué l’afTcmblée,  il  loua  les  Siraeufains  fur  le  courage  qu’ils  avoient  , 

té.moigné  dans  le  comb.it  qu’ils  venoient  detpigncr  , 8c  il  leur  pro-, 
mit  que  bientôt  ils  auroient  la  paix.  L’aflemoléc  alloit  être  ren^ 
voiée,  lorfque  Théodore,  un  des  principaux  de  Siraeufe  , prit  la 
parole  8c  ofa  repréfenter  que  Denys  étoit  plus  à craindre  pour  les 
Siraeufains  que  les  Carthaginois  mêmes , nuifqu’il  leur  ôtoit  la  li- 
berté , le  plus  gj^and  de  tous  les  biens,  li  inveétiva  enfuite  contre 

la  conduite  du  Tyran , qu’il  peignit  des  traits  les  plus  noirs.  Il  fit  ' 

voir  que  l'avarice,  la  cruauté  « l'ambition  de  Denys  étoient  la 
fource  des  malheurs  de  Siraeufe  , 8c  il  conclut  que  le  (cul  moïende 
les  finir,  étoit  de  chaflér  le  Tyran,  à qui  il  fàlloit  laifler  empor- 
ter tout  ce  qui  lui  plairoit , s’il  confentoit  de  bonne  grâce  à fc  retirer. 

Ce  difeours  attiroit  toute  l’attention  des  Siraculains.  TIsavoient 
les  yeux  fixés  fur  les  Alliés,  pour  voir  quel  parti  ils  prendroient. 

Alors  Pharacidc  monta  fur  la  Tribune  aux  Harangues.  On  s’at- 

ten- 


Jenys  oc  JUcptinc  avoient  apperçu  en  mer  un  oati- 
ui  étoit  chargé  de  blé  , ils  aétachérent  cinq  Galé- 
rent.  Les  Carth.aginois  envoiérent  quarante  vaif- 
» ‘cinq  Galères  , 8c  pour  lors  toute  la  Flotte  de  Si- 
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19<.  «»  tendait  qu’il fe déclsurcroit  contre  1*  tyrannie,  il  fit  tout  lecûft». 
tvtnt J.  C.  traire.  Il  dit  qu'il  avdii  été  envoié  par  les  Lacédémoniens  pour 
fccourir  les  Siraeufains  & Denys , & non  pas  pour  détruire  fon 
autorité.  Ce  «iifeours  déplut  beaucoup  au  peuple.  En  même  tenu 
les  Soldats  étrangers  fort  attachés  à Denys,  furvinrcnt,£c  l'affcm- 
bléc  finit  i ainfi  cette  affaire  n’eut  pas  de  fuite.  Denys  Comprit 
qu’il  feroit  incclTamment  expofé  à quelque  révolution  s’il  ne 
OToit  l’amitié  du  peuple.  11  s’y  appliqua  plus  que  jamais, en  taâ- 
lant  des  préfens  aux  uns,  invitant  les  autres  à venir  manger  avec 
■f  lui , & affrétant  de  traiter  tout  le  monde  avec  bonté  & familiarité. 

Cependant  les  Carthaginois  ctoient  toujours  autour  de  Siraeufe. 
Un  Iccours  inefpcré  lauva  les  Siraeufains  , la  pefte  furvint  d.ins  le 
Camp  ennemi.  On  s’imagina  que  c’étoit  un  effet  de  la  vengeance 
' du  Ciel  ; il  y a plus  d’apparence  qu’elle  fut  caîiféc  par  la  fituation 
mal-faine  du  Camp  qui  ctoit  dans  ui»  endroit  marécageux.  Les 
Athéniens  avoient  occupé  autrefois  ce  même  Camp,  & y avoient 
été  mai.tdes.  ’ D’ailleurs  , les  chaleurs  exceffives  de  cette  année  ne 
contribuèrent  pas  peu  à donner  des  m.-.ladics.  La  contagion  com- 
mença par  les  Africains,  ils  mouroicnc  en  fi  grand  nombre,  qu'ou 
ne  pouvoir  fuffirc  ni  à les  foulager , ni  même  à les  enterrer.  Ceux 
qui  étoient  attaqués  de  ce  mal,  devenoient  enflés,  avoient  une  fiè- 
vre affreufe,  de  violcns  maux  de  reins,  de  grandes  douleurs  dans 
les  cuiffes,  la  dyffcntcrie,  des  pullules  par  tout  le  corps  & des  ac- 
cès de  fureur  qui  les  portoient  a fe  jetter  violemment  fur  tous  ceux 
qui  fc  préfentoient  à leur  vue  » ils  mouroient  au  bout  de  cinq  ou 
nx  jours.  Le  mil  fc  communiquoit  à ceux  qui  fc  tenoient  près 
des  malades  j de  forte  que  tout  le  monde  les  fuioit. 

Denys , averti  du  trifle  état  où  étoient  réduits  les  Barbares , ré- 
folut  de  les  attaquer  le  meme  jour  par  terre  & par  mer.  Lqrtinc 
êc  Pharacide  curent  ordre  d’aller  contre  la  Flotte  ennemie  avec  qu.a- 
tre  vint  vaiffeaux.  Elle  fut  furprife,  & ne  fit  aucune  réfillaiicc. 
La  plupart  de  leurs  Galères  furent  brifées  , ou  coulées  à fond  j qua- 
rmte  , qui  étoient  à l'ancre,  furent  brûlées,  8c  le  feu  fc  commu- 
niqua aux  vaiffeaux  de  charge  qui  en  étoient  près.  'Tout  Sir.acufc 
vint  jouïr  de  ce  fpeélacle  qui  aura  jufqu'à  la  nuit. 

Denys  fortit  cette  nuit  même , comme  pour  aller  altaquer  Par- 
méc  de  terre  ; mais  fa  véritable  intention  ctoit  de  faire  périr  mille 
étrangers  qu’U  avoit  à fa  foldc  , ÔC  dont  il  étoit  mécontent.  lUcur 
ordonna  de  commencer  l’attaque,  après  leur  av’oir  promis  qu'ils  fc- 
roient  foutenus  par  la  Cavalerie } il  leur  manqua  de  parole,  6c  ils 
furent  tous  tués. 

Imilcon , qui  fe  trouvoit  fans  reffoùrce , envoia  fecrettement  offrir 
trois  cens  talcns  à Denys  pour  qu’il  le  laiflat  s’en  retourner  en  Afri- 

que 
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■îjuc  avec  ce  qui  lui  reftoit  de  troupes  & de  vaifleaux.  Le  Tyran  3»t.  >ni 
ne  permit  d’cmmeuer  que  les  feuls  Carthaginois,  & afin  qu’Itnil- 
con  nç  fût  point  trouble  dans  fâ  retraite,-  il  ramena  fon  armee  à Si- 
Taeufe.  Le  Général  des  Carthaginois  partit  de  nuit  quatre  jours  a- 
pres  avec  quarante  vaifleaux  remplis  de  Carthaginois  feulement,  fie 
laifla  là  le  relie  de  fes  troupes.  Les  Corinthiens , s’étant  apperçus  de  ce 
départ , en  donnèrent  avis  à Denys^  qui , faifant  femblant  uc  n’en  avoir 
rien  appris , ordonna  qu'on  fe  préparât  à la  pourfuite  des  ennemis  • 
mais  comme  ils  virent  que  l’exécution  des  ordres  traînoit  en  lon- 
gueur, ils  coururent  après  les  vaifleaux  des  Carthaginois , Ce  en 
coulèrent  à fond  quel^es-uns  de  l’arriére-gardc. 

Les  Sicilien^  Alliés  de  Carthage,  avoient  quitte  le  Camp  enne- 
'mi  pour  fc  retirer  dans  leur  patrie.  Dcnys  mai'cha  contre  les  Bar- 
b.ires , qui , fc  voiant  abandonnés  par  les  Carthaginois  fie  par  les  Si- 
ciliens, jettérentlcs  armes  bas  5c  demandèrent  quartier.  Les  feuls 
Ibcricns  envoiérent  un  Héraut  à Denys  pour  c.ipituler,  fie  il  les  prit 
à fa  folde-i  tout  le  relie  fut  lait  prifonnier.  Ainlï  finit  l’expédi- 
tion des  Carthaginois,  qui  leur  dbuta  cent  cinquante  mille  Soldats, 
îmilcon,  étant  arrivé  à Carthage , trouvais  Ville  dans'une  défola- 
tion  inexprimable.  Il  n’eut  pas  la  force  de  .furvivre  à ce  malheur 
il  çntra  dans  fa  maifon , ferma  la  porte  fur  lui  fans  vouloir  parler  à 
Ipc^onne,  pas  même  à fes  enfans,  fie  fe  lailTa  mourir  de  faim. 

■IX.  Dtnyi  cajfe  les  trottes  étrangères,  en  lève  ét autres,  repeu- 
ple Mejjine,  ajjiége  Tauromenium , fait  la  guerre  à Rhége 
lâ  en  Italie.  Guerre  £3*  paix  avec  les  Carthaginois. 

Denys  au  milieu  de  fes  profpérités  étoit  réellement  malheurcu». 

l,ivré  à des  inquiétudes  continuelles , tout  ce  qui  l'environ- 
noit  lui  donnoit  de  l’ombrage.  Il  ne  bomoit  pas  fes  foupçons  aux  feuls 
Siraeufains , les  Soldats  étrangers  qu’il  avoit  à fon  fei-vicc , lui  donnè- 
rent de  la  défiance.  Il  fit  arrêter  Ariftotc  leur  Chef;  ce  qui  caufa  . „ 
une  fédition  qui  dura  jufqu'à  ce  que  Denys  eût  promis  de  l’cnvoicr  à 
Lacédémone,  pour  y être  jugé  fur  les  crimes  qu’il  lui  imputoit. 

Pour  éloigner  ces  troupes  étrangères,  il  leur  donna  la  Ville  des 
Léontins  a habiter.  Ils  étoient  au  nombre  de  dix  mille,  fie  il  prit 
à fon  fervice  de  nouveaux  Soldats  étrangers. 

La  dernière  guerre  avoit  extrêmement  défolé  la  Sicile,  elle  le 
rétablit  peu  à peu  après  la  défaite  des  Carth.aginois . 

Comme  la  fituation  de  Mcilînc  cil  une  des  plus  avantageules  de 
toute  rifle , Denys  jugea  qu’il  étoit  très  important  de  rebâtir  & 
de  repeupler  cette  Ville.  Il  y envoia  pour  cet  effet  mille  Locriens, 

•quatre  mille  Médimnéens  5c  fix  cens  hommes  du  Péloponnéfe. 

Il  y avoit  parmi  ces  Péloponnéficns  quelques  Mefliniens  de  Gré- 
■ Tome  I.  X ce. 
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ce.  Les  Laccdctnonicns,  qui  ctoicnt  leurs  ennemis  mortels , trou- 

■ vérent  très  mauvais  que  Denys  eût  fait  des  grâces  à un  peuple  qu'ils 
déteftoient.  Ce  Prince,  à qui  Lacédémone  avoit  rendu  de  très 
bons  offices,  fît  forur  ces  Meffiniens  de  Mcffinc}  mais  il  leur  ac- 
corda un  petit  païs  près  de  la  mer,  dans  le  canton  d’Abacéne.  Ce 
nouvel  établiflcmcnt  fut  appelle  Tyndaride.  Le  nombre  de  ces 
Meffinrens  augmenta  en  peu  de  tems  jufcm’à  cinq  mille,  ils  s’empa- 
rèrent de  plulicurs  Villes  confidérablcs,  & entre  autres  de  Morgan- 
tium,  de  Chcpaledium , de  Solunte  & d’Enna.  Ils  firent  Alliance 
avec  Aguris , 1 yran  des  Àggrénéens  ,avcc  Damon  qui  commandoic  à 
Centorippe , & avec  les  Emitéens,  les  Aflbrinéens  & les  Erbiflenéens. 

■ Le  retabliflement  de  la  Ville  de  Mcffine  donna  de^’inquiétude  & 

’ de  la  jaloufic  aux  Habitans  de  Rhégej  ils  allèrent  l’afliéger.  Elo- 

ris  comroandoit  leur  armées  c’étoit  un  Siraeufain  que  Denys,  avoit 
chafic  de  fa  patrie.  Les  affiégés  fortirent  de  leur  Ville,  repoufle- 
rent  les  ennemis , & en  tuèrent  cinq  cens.  De  là  ib  allèrent  clétraire 
la  Ville  dcMyles,qui  ètoit  alliée  dp  Rhégc,8c.^ue  ceux  de  cette  Vil- 
le avoient  peuplée  depuis  peu  des  relies  des  Naxeens  & des  Catanéens. 

Denys,  aiant  fait  Alliance  avec  les  Villes  fituées  près  du  Dé- 
troit, réfolut  de  porter  la  guerre  jufquc  dans  Rhége,  dont  il  pro- 
jettok  de  tirer  une  cnielle  vengeance.  Les  Siciliens,  qui  habi- 
toient  Tauromenium,  ne  fécondant  point  fes  prmets  , il  voulut 
s’entendre  le  maître.  Il  afliégea cette  Place,  & le  fîégc en  dura 
tout  l’hiver.  Cette  entreprife  penfa  lui  coûter  la  vie,  il  y fut  blcf- 
fé  au  vifage,  reçut  pluficurs  coups  dans  fa  cuirafle,  & tomba  pres- 
que entre  les  mains  de  fes  ennemis.  Le  froid,  qui  étoit  très  vio- 
lent , lui  fit  grand  mal  aux  yeux.  Aiant  été  obligé  de  lever  ledîé- 
gc,  les  Agrigentins-éc  les  Meffiniens  quittèrent  fon  Alliance,  repri- 
rent leur  liberté  , & chalTérent  même  de  chés  eux  ceux  qu’ils 
croioient  être  trop  ^attachés  au  T yran.  Il  y a apparence  que  Denys 
’ ehcrcha  à s’en  venger,  & que  les  circonflanccs  de  cette  guerre  nous 
font  inconnues.  On  fait  feulement  qu’aiant  appris  que  quelques 
Habitans  de  Meffinc  étoient  foupçonnés  de  le  favorifer,  non  feule- 
ment il  épargna  leurs  terres  j>our  faire  valoir  ce  foupçon,  mais  mê- 
me qu'il  envoia  fccrettement  à Mcffine  un  Soldat  pour  leur  porter 
de  l’argent,  & qu’aLmteté  arrêté,  on  (e  mit  en  devoir  de  punir  les 
prétendus  traîtres  ; ce  qui  donna  occafion  à une  fedition  dont  De- 
nys profita  pour  s’emparer  de  la  Ville  de  Mcffinc  II  favoit  joindre 
la  rufe  à la  force.  Policnc  nous  apprend  que  pendant  une  guerre 
que  ce  Prince  eut  avec  les  Carth^inois , aiant  pris  pluficurs  prifon- 
niers,  i^renvoia  fans  rançon  les  Grecs  qui  étoiem  à leur  foldej  ce 
qui  aiant  fait  croire  qu’ils  avoient  des  intelligences  fecrettes  avec 
Denys,  la  République  rcfufixde  les  emploicr  a l’avenir. 
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. Cependant  les  Carthaginois  étant  revenus  de  la  confternation  où  393.  ms  ' 

les  avoit  jettes  le  dérangement  de  leurs^  affaires,  envoiérent  Magon  ^ 
en  Sicile,  qui  n’y  fut  pas  plutôt  arrivé,  qu’il  fit  des  courtes  du  cô-  30g”’ 

té  de  Mefhnc.  Denys  vint  à fa  rencontre.  11  y eut  une  aélidn  ^ ^ • 

dans  laquelle  les  Carthaginois  furent  battus  -,  ils  laifTércnt  huit  cens-  ' 
hommes  fur  la  place,  les  autres  fc  rctirérciit  à Abacéne. 

Denys  retourna  à Siraeufe.  Il  ne  perdoit  pas  de  vue  la  ^erre  de 
Rhégc,il  monta  fur  une  Flotte  de  cent  vaifleaux,  & alla  brûleries 
portes  de  cette  Ville,  pendant  la  nuit,  & fc  mît  enfuitc  en  fitua- 
tion d’en efcalader  les muiailles.  Les  Habitanss’occupérent  d’abord  à 
éteindre  le  feu  : mais  le  Général  Eloris  courut  p plusprefTé}  c’étoit 
d’empêcher  les  ennemis  d’entrer,  à quoi  il  réiifTit.  Denys,  n’aiant 
pu  furprendre  la  Ville,  ravagea  le  païs.  Il  confentit  à une  trêve 
d’un  an,  & il  retourna  -à  Siraeufe.  Les  Grecs  d’Italie,  aiant  pris 
de  l’inquiétude  des  courfes  qu’il  faifoit  fréquemment  dans  leur  p-a'ts, 
firent  une  Ligue  pour  fe  mettre  en  état  de  lui  réfifter. 

Cependant  Magon  avoit  afTemblé  une  armée  de  quatre-vints  mille  3^,. 
hommes,  8c  Denys  n’en  avoit  que  vins  mille}  mais  il  fit  Alliance  avant  JC 
avec  Agyris,  Roi  des  Agyréens,  le  plus  puilfant  Prince  de  Sicile 
après  Denys.  Celui-ci  lui  promit  des  terres  voilines  de  fon  Etat  à la 
fin  de  la  guerre , 8c  Agyris  lui  fournit  des  troupes  8c  des  vivres. 

Les  Carthaginois  , manquant  de  tout , les  troupes  de  Denys  vou- 
loient  abfolument  combattre } mais  il  le  refufa  confbmment , parce 
qu’il  prévoioit  qu’avec  un  peu  de  patience  il  déferoit  l’armée  enne- 
mie iW  rien  rifquer.  Ce  qui  auroit  dû  lui  attirer  l’approbation  de 
fon  armée,  la  chagriaa  tellement , que  prcfque  tous  les  Siraeufainj 
l’abandonnèrent.  Denys  fe  vit  contraint  d’enrôîcr  des  Efclaves, 
qu’il  rendit  à leurs  maîtres  peu  de  tems  après , parce  que  la  paix  ne 
tarda  pas  à fc  faire.  Les  Carthaginois  n’etant  pas’en  état  de  conti- 
nuer la  guerre  , il  fc  fit  un  T raité  entre  eux  8c  Denys } le  païs 
de  Tauromenium  fut  cédé  à ce  Prince. 

La  trêve  avec  Rhégc  étant  finie , Denys  alla  défolcr  ce  païs.  Il  39a  ans 
avoit  une  Flotte  de  cent  vint  vaifleaux,  6c  une  armée  de  vint  mille  îj” 
hommes  depié  8c  de  mille  ches-aux.  Les  peuples  d’Italie  cnvpié-  0.3,2.''* 
rent  une  Flotte  de  foixante  vaiflcaiix  au  fccours  de  Rhége.  Denys  , 

l’attaqua  avec  cinquante  Galères.  Le  vent  lui  fut  contraire , fon  ' 
vaifleau  penfa  être  coulé  à fond , 8c  il  eut  toutes  les  peines  du  mon- 
de à fe  retirer  la  nuit  i Mcfline.  Mécontent  de  ce  que  Leptine 
fon  frère  avoit  réconcilié  les  Lucaniens  avec  leurs  voifins , il  lui  ôu 
là  place  d’ Amiral  pour  la  donner  à Théaridc  fon  autre  frère. 

Sa  première  expédition  fut  d’aller  prendre  dix  vaifleaux  de  Rhé-  389-  ans 
ge  qui  étoiçnt  près  des  Ifles  de  Lipari.  Denys  pafla  en  Italie,  8c  C. 
vint  mettre  le  uéee  devant  Caulonia,  Ville  fituce  près  de  Locres. 

Xi  Elo- 
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Elorii  accourut  au  fccours,  il  avoit  avec  lui  vint-clnq  mille  hom'- 
mes  de  pié  fie  deux  mille  chevaux  j il  s’avança  avec  cinq  cens  hom- 
mes pour  aller  à la  découverte.  Denys,  en  aiant  été  inftruit,  alla 
attaquer  cette  troupe  à la  pointe  du  jour.  La  défenfe  fut  vigou- 
reufe  i mais  Denys  avoit  beaucoup  plus  de  monde } ce  qui  engagea. 
Eloris  à envoier  ordre  à l’armée  de  le  venir  foutenir.  Elle  arriva  en 
defordre  fie  trop  tard»  car  Eloris  fie  tous  ceux  qui  l’avoicnt  fuivi , 
avoient  déjà  été  tués.  Le  relie  de  l’armée  prit  la  fuite..  Les  Sira- 
eufains , qui  les  pourfuivirent , en  firent  tiii  grand  carnage.  Plu- 
lieurs  fc  retirèrent  fur  une  hauteur.  Denys  la  fit  entourer,  fie  l’eau- 
leur  manquant , ils  furent  obligés  de  fe  fendre  à diferétion.  Ils  é- 
toient  au  nombre  de  dix  mille,  ilss’attendoicnt’à  tout  ce  que  l’on 
peut  craindre  de  la  part  d’un  vainqueur  cruel  fie  irrité  j mais  ils  fu- 
rent agréablement  lurpris  lorfqu'ii  leur  eut  fait  dire  qu’il  leur  don-, 
faoit  la  liberté  fans  vouloir  de  rançon.  Apres  s’étre  rendu  maître 
de  tout  le  païs  qu’occupoient  les  Locriens  , il  attaqua  les  Crotonia-- 
tes , qui  le  défendirent  avec  beaucoup  de  courage.-  Pendant  le  - 
cours  de  cette  guerre,  les  Gaulois,  qui  avoient  brûlé  la  Ville  de - 
Rome,  lui  envoiérent  des  Ambafladeurs  pour  demander  fon  Allian- 
ce  fie  fon  amitié.  Ils  lui  firent  répréfenter  que  leur  Nation,  étant 
placée  au  milieu  de  fes  ennemis,  pourroit  lui  rendre  de  grands  fer- 
vices.  Cette  AmbafTade  fit  bc.iucoup  de  plaifir  à Denys.  Il  con-. 
dut  un  Traité  d’Alliancc  avec  eux , Ce  il  en  reçut  des  iccours  pour  - 
continuer  la  guerre  en  Italie. 

Quelque  tems  a^rcs,  il  accorda  la  paix  à toutes  les  Villes  d’Ita-. 
lie  qui  s’étoient déclarées  contre  lui,  fie  parce  qu'il  ne  fut  pas  dif-. 
ficilc  dans  les  conditions,  il  en  reçut  des  couronnes  d’or  en  préfent. 
11  n’excepta  pas  même  la  Ville  de  Rhége.  11  cft  vrai  qu’il  la  lui 
vendit  chèrement,  il  en  exigea  trois  cens  ulens  fie  cent  otages,  fie. 
il  l’obligea  de  lui  céder  tous  fes  vailTcaux , qui  étoient  au  nombre 
de  foix.ante  fie  dix.  11  tranfporta  les  Habitans  d’Hipponium  fie  de 
Caulonia  à Siraeufe.  Il  donna  aux  premiers  l’exemption  de  Tribu» 
pendant  cinq  ans,  fie  il  fit  préfent  aux  Locriens  du  territoire  de  ces , 
deüx  Villes. 

Une  nouvelle  entreprife  des  Carthaginois  l’obligea  de  retourner  ■ 
en  Sicile.  Ces  peuples,  aiant  réparé  les  defordres  que  la  perte  Icur- 
avoit  caufés,  levèrent  une  nouvelle  armée  > Hannon  eut  le  com-. 
mandement  des  troupes.  Suniate,  fon  ennemi  déclaré,  qui  avoit' 
en  ce  tems-là  le  plus  grand  crédit  à Carthage,  donna  nouvelle  à- 
Denys  des  projets  d’Hannon.  La  Lettre  étoit  écrite  en  Grec,  elle 
fût  interceptée.  On  fit  le  procès  à Suniate  comme  à un  traître,  fie, 
le  Sénat  rendit  en  même  tems  un  Arrêt,  par  lequel  il  fut  défendu  à 
tout  Sujet  de  la  République  d’apprendre  à écrite  ou  à parler 

Grec,, 
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(Srec,  afin  que  pcrfonnc  ne  pût  à l’avenir  entretenir  aucnn  com-  389.  an» 
incrce  avec  les  ennemis  fans  interprète.  Il  v a apparence , que  cet-  J-  ^ 
te  expédition  d’Hannon  eh  Sicile,  dont  l'Hiftoire  ne  nous  a pas 
confervé  le  détail , fufpcndit  le  deflein  que  Denys  avoir  formé  de 
fe  venger  des  Habitans  de  Rhége , qu’il  naïffoit  toujours  malgré  la 
paix.  Comme  il  ne  cherchoif  qu’une  occafion  de  rupture  3 leur  387-  ans 
envoia  demander  des  vivres.  Il  comptoir  que  s’ils  lui  en  accor- C- 
doient,  il  les  afFameroit  dans  la  fuite  plus  aifement,  8c  que  s’ils  le 
refufoient , ce  (êroit-  un  prétexte  de  guerre.  Le  Confeil  uc  Rhége, 
apres  avoirréfléchi  fur  les  mauvaifes  intentions  de  Denys  , jugea  qu'il< 
valoir  mieux  garder  fes  blés  que  d’en  envoicr  à un  Prince  qui  avoit 
conjuré  leur  perte.  Denys  fut  donc  refufé , il  prit  ce  refus  pour 
une  déclaration  de  guerre.  11  commença  par  renvoier  les  étages,. 

8c  enfuite  il  alla  faire  le  liège  de  la  Ville  5 Pithon  y commanuoit. 
L’attaque  8c  la  défenfe  furent  très  opiniâtres,  il  s’en  fallut  peu  que 
Denvs  ne  fût  tué  d’un  coup  de  pique  dans  l’aîne  à une  fortie  des  af- 
fieges.  Le  liège  avoit  déjà  duré  onze  mois.  Rien  ne  pouvoir  en-- 
trer  dans  la  Vule,  ainli  la  famine  y étoit  extrême.  Cinq  ou  lix 
boilTcaux  de  blé  fe  vendoient  cinq  mines , c'cll-à-dirc , autour  de 
deux  cens  cinquante  livres  de  notre  monnoie.  Apres  que  les  aflié- 
gés  curent  mangé  tous  leurs  chevaux  8c  leun  bêtes  defomme,  ils 
turent  réduits  à manger  du  cuir  qu’ils  faifoient  bouillir,  8c  à brou- 
ter l’herbe  qui  étoit  autour  de  la  Ville  j encore  cette  rcllburce  leur  ' 
manqua- t-clle  bientôt,  Denys  aiant  fait  m-anger  par  fes  chevaux 
tout  le  verd  qui  étoit  aux  environs  de  Rbége.  Les  Habitans,  man- 
quant de  tout,  furent  enfin  obligés  de  fe  rendre  â diferétion.  De-- 
nys  entra  dans  la  Ville,  il  la  trouva  pleine  des  cadavres  de  ceux  qui» 
étoient  mons  de  fiim.  Ceux  qui  avoient  furvécu  à la  famine,  ref-  ■ 
fembloicnt  plus  à des  fquelcttes  qu’à  des  hommes  vivans;  Il  fit  plus  de  - 
fix  mille  pifonniers , quf  furent  conduits  à Siraeufe.  Ceuxquipu-- 
rent  lui  donner  une  mine  d’argent,  furent renvoiés  libres}  les  autres • 
furent  r-endus.  Pithon  fut  mis  aux  fers,  fon  fils  fut  jetté  dans  la. 
mer.  Le  lendemain  ce  malheureux  pére  fut  attaché  à l’extrémité 
des  plus  hautes  machines , afin  qu’il  (ervît  de  fpeéfaclc  à toute  l’ar- 
mée. Lorfqu’il  étoit  dans  cette  fituation,  le  Tyran  lui  fit  appren-  ■ 
dre  que  fon  fils  avoit  été  précipité  la  veille  dans  la  mer.  Il  a-ité 
pins  heureux  que  moi  iun  jeur^  répondit-il  avec  fermeté.  On  le 
traîna  enfuite  dans  la  Ville,  en  le  battan^de  verges,  8c  cn’lui  fâi- 
fant  effuier  mille  outrages,  pendant  qu’un  Héraut  qui  le  précc- 
doit , crioit  qu’on  le  traitoit  ainfi  pour  avoir  infpiré  la  rébellion } à 
quoi  Pithon  répondoit  que  c’étoit  plutôt  parce  qu’il  n’avoit  pas 
voulu  livrer  fa  patrie  à un  Tyran  que  Dieu  puniroit-bientôt.  Cc  - 
fpcâacle  tiroit  les  larmes  des  yeux  des  Soldats  mêmes..  Denys,, 
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ï\latTc  qu'on  n’enlevât  ce  malheureux  prifonnicr  lorTqu’il  refpi» 

■ roit  encore,  le  fit  précipiter  dans  la  mer  avec  toute  fa  famille. 
Philofiracc  nous  a appris  une  des  caufes  de  cette  haine  cruelle  du 
Tyran  de  Siraeufe  contre  Pithon.  Il  prétend  que  celui-ci  avoit 
vécu  longtcms  à Siraeufe  dans  une  grande  iâmiliarité  avec  Denys  i 
que  ce  Prince  avoit  porté  la  confiance  jufqu’à  avouer  à Pithon  les 
acfTcins  de  vengeance  qu’il  avoit  formés  fur  Rhégc , 8c  que  celui-ci 
l’avoit  fait  favoir  aux  Habitans  de  cette  Ville.  Denys,  aiant  ap- 
pris que  Pithon  avoit  abufé  de  fon  fecret , le  haït  plus  qu’il  ne  l'a- 
voit  aimé.  Pithon  fut  obligé  de  fc  retirer  de  la  Cour,  & il  alla  à 
Rhégc. 

3^5-  ans  Ce  n’étoit  p.a.s  afics  pour  Denys  d’avoir  énibli  puiflamment  fon 
Diodore^'  Sicile , il  fimda  des  Colonies  dans  la  partie  de  l’Ita- 

p.'j3^  ’ llc  quieft  ûtuée  fur  La  mer  Adriatique.  Son  delTein  étoit  de  pouvoir 
faire  des  conquêtes  dans  l’Epire  lorfqu’il  le  jugeroit  à propos.  On 
aprétendu  qu’il  fongeoit  à le  mettre  à portée  d’aller  piller  le  Tem- 
ple de  Dclpnes.  Alcétas,  Roi  des  MololTes,  chaffë  de  fes  Etats, 
s'etoit  réfugié  â Siraeufe.  Denys  le  rétablit  dans  fon  Roïaume,  8c 
fit  Alliance  avec  les  llly riens,  a qui  il  envoia  un  fccours  de  deux 
mille  hommes  8c  cinq  cens  armures  complcttes. 

3E4-  ans  Sc  trouvant  avoir  befoin  d’argent,  il  prit  la  réfolution  d’aller  pil- 
ïvantj. C.  1er  un  Temple  très  riche,  fituc  dans  le  fiiuxbourg  d’une  Ville  de 
Tofeane,  appellé  Agyle.  Il  s’embarqua  fur  une  Flotte  de  foixan- 
te  Galères , & fit  courir  le  bruit  qu’il  alloit  donner  la  chafle  aux 
Pirates.  Il  fit  une  defeente  lorfqu’on  ne  s’y  attendoit  point,  entra 
dans  le  Temple,  d’où  il  tira  mille  talens.  Les  Agyléenis  accouru- 
rent en  defordre  pour  le  chaflerj  mais  il  les  battit,  pilla  leur  Vil- 
le, 8c  fit  quelques  prifonniers.  Ce. pillage  lui  valut  encore  cinq 
cens  talens.  Avec  cet  argent  il  leva  des  troupes , 8c  fc  voiant  à la 
tête  d’une  armée  confidcrable,  il  réfolut  de  chafler  les  Carthagi- 
nois de  la  Sicile. 

383.  *ns  Les  Villes  qui  leur  étoient  foumifes,  ne  demandoient  qu'une  oc- 
avamj.  C cafion  favorable  pour  fc  révolter.  La  République  donna  ordre  à 
Magon  de  pafler  en  Sicile  , 8cd’y  aller  faire  la  guerre  à'Dcnys.  Il 
y eut  une  action  très  vive.  Dix  mille  Carthaginois  furent  tués  avec 
leur  Général , cinq  mille  furent  faits  prifonniers , 8c  le  rcfle  fc  fau- 
va  fur  une  hauteur  que  Denys  fit  entourer.  Ils  demandèrent  à ca- 
pituler; le  Tyran  leur  répondit  qu’il  n’accorderoit  la  paix  à la  Ré- 
publique de  Carthage  qmà  deux  conditions;  i.  que  les  Carthagi- 
nois abandonneroient  la  Sicile  ; 2.  qu’ils  païcroient  tous  les  fiais 
de  la  guerre.  Ils  exigèrent  une  trêve  pour  avoir  le  tems  de  dé- 
puter à Carthage.  Pendant  cet  intervalle  , les  Carthaginois  le- 
vèrent promptement  une  nouvelle  armée,  dont  Magon,  de  ce- 
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Itii  qui  venoit  d’étre  tué,  fut  Général.  Les  deux  armées  (c  im-  38ü.  *n» 
éontrerent  prés  de  Cronium.  Celle  de  Denys  fut  détruite  dans  l’a-  “''“‘J-  C- 
&ion  quife  doruia;  Leptine  fon  frère  refta  furie  champ  de  bataille 
avec  quatorze  millsSiciliens.  Denys,  abattu  par  cette  perte,  recher- 
cha la  paix.  Pour  l’avoir,  il  lui  en  coûta  mille  talcns,  fit  il  fallut 
qu’il  cédât  aux  Carthaginois  tout  le  païs  au  delà  de  l’Halice , avec 
le  terroir  d'Agrigentc.  . 

Plufieurs  années  apres  ce  Traité,  Denys,  aiant  été  informé  que  3fiS- «n» 
h perte  avoit  fait  de  grands  defordres  à Carthage , réfoiut  de  profiter 
encore  de  l’occafion  pour  tenter  de  charter  les  Carthaginois  de  Sici- 
le } il  prit  pour  prétexte  qu'ils  avoienr  fait  des  courtes  dans  les  ter- 
res de  fa  domination.  Son  armée  étoit  de  trente  mille  hommes  de 
pié  8c  de  trois  mille  chevaux,  ôc  il  avoit  une  Flotte  de  trois  cens 
vaifTeaux.  Il  prit  d’abord  Sélinunte , Entelle  & Erixj  mais  il  fut 
obligé  de  lever  le  liège  de  Lilibée.  Sa  Flotte  fut  furprife  par  celle 
des  ennemis,  qui  lui  enlevèrent  cent  trente  vaifTeaux.  Les  deux 
Partis , étant  las  de  la  guerre,  la  paix  fc  fit.  Denys  n’y  fun  écut 
pas  longtems. 

X.  M»rt  de  Dtnys.  Caradire  de  ce  Prince. 

près  l’ambition,  la  paflîon  fàvorité  de  Denys  étoit  celle  de  bel 
^ efprit.  Elle  lui  fit  ertuier  bien  des  mortifications,  8c  enfin 
; fut  l’occafion  de  fa  mort. 

Dans  un-  intervalle  que  lui  avoit  laifTé  fon  entreprife  fur  Rhé-  Dioiore, 
ge,  il  avoit  envoié  à Olympie  fon  ftere  Théaridc  pour  y difpu-  p.  318. 
ter  en  fon  nom  le  prix  de  la-  Courfe  des  chariots  8c . celui  de 
laPoëfie.  Il  avoit  amené  avec  lui  de  fupetbes  -atelages,  fes  tentes 
étoient  d’une  magnificence  qui  furprit  tous  les  fpcéiateurs.  Les 
Vers  de  Denys  furent  lus  par  ceux  qui  cxcelloient  dans  le  talent  de 
lire.  Leur  prononciation  fonore  en  impofa  pendant  quelque  tems  j 
mab  le  charme  aiant  ceffé,  toute  Taflemblée  traita  les  Vers  du  Ty- 
ran avec  le  dernier  mépris,  8t  l’indignation  fut  pourtee  fi  loin, 
qu'on  alla  jiiller  fes  tentes.  Le  célébré  Orateur  Lifhs  fit  un  dif- 
cours  fort  cloquent  pour  prouver  qu'on  ne  devoir  point  admettre  à 
la  célébration  des  Jeux  facrés,  un  Tyran  impie  qiii  n’étoit  occupé 
que  du  defl’ein  de  réduire  les  Grecs  en  fervitude.  Peut-être  que  De- 
nys aurait  eu  moins  de  chagrin,.  11  on  eût  fuivi  la  remontrance  de 
Lifias,  du  moins  la  vanité  de  ce ‘Prince  aurait  eu  la  rcflourcc  de 
l’cfpérance  de  la  viéfoire  y mais  jamais  entreprife  ne  fur  plus  mal- 
Iieurcufc  que  la  ficnne.  Scs  chariots,  étant  entrés  dans  la  Lice, 
ou  furent  emportes  au  delà  des  bornes’,  ou  fè  briférent  les  uns  con- 
tre les  autres.  Pour  comble  de  malheurs , la  Galère  qui  rcmenoit 
ceux  que  Denys  avoit  envoies  pour  affilier  aux  Jeux,  fût  battue 
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368.  ms  d’une  violente  tempête  8c  jcttée  fur  les  côtes  de  Tarcnte.  Qpanfl 
«vint  J C.  jçj  Pilotes  furent  revenus  à Siraeufe,  ils  dirent  par  tout  que  les  Poë^ 
mes  de  Denys  leur  avoient  porté  malheur.  Pour  lui,  il  s’imagina 
que  l’envie  & la.jaloufie  ctoicnt  les  feules  caufes  qui  avoient  empê- 
. ché  qu’on  ne  lui  eût  rendu  jufticc. 

’TJiodore , Il  crut  qu’on  fe  lâficroit  d“ctre  injufte , il  envoia  une  fécondé  fois 
■P' 33*-  à Olympie  des  Ouvrages  en  Vers  de  fa  £içon.  Ilsv  furent  traites 
de  même  que  la  première  fois}  ce  oui  le  chagrina  a un  tel  point, 
ou'il  en  devint  prefijuc  furieux , £c  il  fit  périr  plufieurs  de  fes  amis 
dans  fes  accès  de  mclancholie.  Il  en  exila  d’autres,  parmi  lefqùels 
ctoicnt  Leptine  Ibn  frère,  & le  célébré  Hiftôricn  Phiüllc.  Ils  fc 
retirèrent  à Thurium  en  Italie.  Il  rappclla  quelque  tems  apres 
Leptine,  lui  rendit  fon  amitié,  & lui  donna  meme  une  de  fes  fil- 
les en  mariage. 

L-cs  gens  'de  Lettres  qu’il  faifoit  venir  de  tous  côtés  â iâ  Cour, 
contribuoient  par  les  louanges  outrées  qu'ils  donnoient  à fes  Vers,  à 
lui  faire  croire  ^uc  jamais  H n’avoit  eu  fon  égal  en  Poëfie.  11  n’V 
eut  que  Philoxcne  qui  ne  voulut  point  fuivre  cet  exemple  , il  ola 
dire  la  vérité  au  Tyran  avec  une  liberté  qui  penfa  lui  être  funelle. 
D oiore,  Philoxcne  croit  le  plus  excellent  Poète  Dithirambique  de  fon  tems. 
P '331  ' Denys  l’avoit  prié  à manger , ôc  fiüfoit  lire  dans  le  re- 

' pas  quelques-uns  de  fes  Ouvrages , il  demanda  au  Poète  ce  qu’il  en 
penfoit.  Celui-ci  les  critiqua  fans  aucun  ménagement.  Le  Prin- 
ce, peu  accoutumé  à ce  langage,  donna  ordre  qu'on  menât  Philo- 
xéne  dans  les  carrières,  c’eff  à dire,  dans  la  prifon  publique.  Les 
Courtifans  aiant  eu  la  générofité  de  foHiciter  pour  la  liberté  du  pri- 
fonnicr,  Denys  l’accorda,  8c  même  le  pria  encore  â manger  avec 
lui.  Il  s’imagina  que  la  correétion  avoit  rendu  Philoxéne  pw  corn- 
plaifant.  Il  lui  lut  de  nouveau  quelques  morceaux  de  les  Poèfics 
qu’il  regardoit  comme  fes  cheft-d’œuvres,  6c  il  lui  demanda  fon 
(entiment  fur  ce  qu’il  venoit  d’entendre.  Celui-ci  pour  toute  ré- 
ponfe  fe  tourna  du  côté  des  Gardes , 8c  leur  dit , jiux  carrières , 
aux  carrières.  Denys  entendit  raillerie,  8c  fe  mit  à rire  lui  même. 
II.  TrtUi  Si  l’on  en  croit  Plutarque, ^Philoxéne  fut  enfermé  dans  les  carrjé» 
^ que  Denys  lui  afant  doimé  une  de  fes  Tragédies  à exa- 

î*Hndre'.  «nincr,  il  la  raïa  toute  entière. 

Diodorc',  Dne  autre  fois  Denys , aiant  lu  à Philoxéne  des  Vers  qu’il  avoit 
p.  33a.  compofés  fur  un  fujet  trifte,  voulut  favoir  ^ellè  impreuion  ils  a- 
voient  fait  fur  ce  Poète.  Ils  font  propres,  rcpondit-il,  à exciter  la 
pitié.  Ce  difeours  étant  équivoque  8c  malin,  l’amour  propre  du 
Tyran  le  lui  fit  prendre  dans  le  fens  favorable. 

Athénde,  C’eft  de  ce  même  Philoxéne  qu’on  rapporte  l’étant  â la  table 
p.  6.  & 7.  de  Denys  , 8c  voiant  qu’on  avoit  mis  un  gros  poiflon  devant  le  Prin- 
ce 
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ec  èc  un  très  petit  devant  lui,  il  approcha  de  fon  oreille  le  petit 3^8.  aas 
poiflon.  (^elqu’un  lui  aiant  demandé  quel  étoit  fon  dcITein,  y*  J C* 
voulois  , rcpondit-il  , favtir  ^ueiqut  nouvelle  du  temi  -de  Néréei 
mais  ce  poijfou  ejl  trop  jeune  ^ é?  il  ny  a que  celui  du  Roi  qui  puijfe 
tnen  inftruire.  Le  Tyran  rit  de  la  plailàntcric,  & envoia  le  gros 
poiflon  à Philoxénc.  Il  fut  envoié  plus  d’une  fois  dans  les  carrié-  • 
rcs,  une  fois  entre  autra,  pour  avoif  voulu  féduire  Galatée,  la 
Maitrcfle  de  Denys.  Ce  futlà  qu’il  compofa  fon  Cyclopc.  11  avoit  • 

Denys  en  vue,  il  l’y  peignit  fous  la  perfonne  d’Ulyfle. 

Denys  fut  plus  heureux  à Athènes  qu’il  ne  l’avoit  été  à Olympie.  Diodore, 

Il  avoit  envoie  une  de  fes  Tragédies  pour  être  repréfentée  à la  féte£:,^***’, 
de  Bacchus  à Athènes,  & pour  y dijputer  le  prix  -,  il  y fut  déclaré  vilV 
vain<mcur.  Jamais  nouvelle  ne  lui  ht  timt  de  plailir,  il-cn  rendit  , 
des  aaions  publiques  de  grâces  aux  Dieux.  On  ne  voioit  que  fe- 
flins  & réjouiflanccs  dans  Siraeufe.  Le  Tyran  régala  tous  fes  amis, 
il  les  preflbit  de  boire  & de  manger , il  leur  en  donnoit  l’exemple. 

Il  but  & il  mangea  tant , qu’il  tomba  malade.  Sa  maladie  devint  fi 
^nfidérable,  qu’il  n’y  avoit  pas  d’apparence  qu’il  en  pût  revenir, 
pion  vouloir  lui  parler  des  enfans  qu'il  avoit  eus  d’Ariltomaque  fà 
fœur.  Son  dclTem  étoit  de  lui  répréfenter  qu’il  combleroit  de  joie 
la  Ville  de  Siraeufe,  s’il  les  préféroit  à ceux 'de  l’étrangérej  mais  les  , 
Médecins,  qui  vpuloient  faire  leur  Cour  au  jeune  Denys,  fils  de 
la  Locricnne,  ne  laiflerent  pas  à Dion  le  teras  d’avoir  cette  conver- 
fâtionj  6c  pour  empêcher  que  le  T yran  ne  fît  quelque  changement 
aux  difpofitions  qu’il  avoit  faites  en  faveur  de  Denys,  fous  prétex- 
te de  l’aider  à dormir,  ils  lui  donnèrent  une  potion  fi  forte,  qu’cl- 
IçafToupit  tous  fes  fens}  ce  <jui  lui  caufa  la  mort.  C’eft  ainli  que 
l’écrit  'l'imée,  ôc  c’cll  ce  qui  a fait  dire  à Juftin  qu’il  étoit  mort  par  tuflin,  L. 
les  embûches  des  fiens.  Sur  la  fin  de  fa  vie  il  fut  dans  des  inquiélu-  XX.  c.$. 
des  continuelles  r toutes  les  fois  qu’il  étoit  en  guerre  avec  les  Cartha-  te , 
ginois , à caufe  d’une  prédiction  qui  portoit  qu’il  mourroit  lorfqu’il  î*’  ^ 
auroityaincu  ceux  qui  valoient  mieux  que  lui.  Cet  Oracle  étoit  cau- 
fc  5“’*^  remportoit  des  avantages  contre  eux  qu’avec  répugnance.  ' ' 

Il  eut  des  enfans  de  fes  doux  femmes.  Doride  la  Locricnne  fut 
mère  de  Denys  le  Jeune,  de  Théoridc  8c  d’une  fille  appclléc  • . 

Jullice.  Ariftomaque  lui  donna  Narfée  6c  Hipparin  , 6c  deux 
filles  J Sagefle  & § Vertu.  11  maria  la  première  à Denys,  Sc  u 
la  fécondé  à Theoride.  Celui-ci , étant  mort , fa  veuve  épou-  mm  d'A- 
lâ  Dion  fon  oncle.  Denys  mourut  à l’âge  de  foixantc  ôc  trois 
ans,  dont  il  en  avoit  régné  trente-huit.  Ce  Prince  naquit  avec^y^'^L. 
de  grands  talcns.  Ce  ne  font  point  les  hommes  médiocres  qui  af-  v a io.  * 
Tome  l.  y fer-  ' ' 
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S«8.  ani  fcrviflent  leur  patrie.  , Il  fut  former  les  pr^yets  les  plus  élevés , & il 
avant  J,  C.  jvoit  toutes  fes  vertus  & les  vices  ncccflaircs  pour  les  exécuter. 
Toute  fa  vie  nous  répréfente  un  homme  occupé  de  grands  def- 
feins,  aufliaûif  que  prudent,  & fichant  fe  priver  des  plaifirs  lorf- 
que  le  bien  des  affaires  le  demandoit.  Quoique  ce  ne  fût  pas  le  plus 
bel  cfprit  de  fon  ficclc,  il  avoit  cependant  plus  de  génie  pour  la 
Pocfie  que  n’en  ont  ordinairement  ceux  qui  ficrifient  tout  à leur 
ambition.  Ælicn  nous  apprend  qu'il  ne  dédaigna  pas  de  cultiver  là 
Médecine  fiç  la  Chirurgie. 

L’Hiftoire  nous  a confervé  plufieurs  de  fes  réponfes , qui  prou- 
vent qu'il  avoit  de  la  fineffe  & de  la  fagacité.  11  avoit  un  jour  en- 
gagé à force  de  promeffes  un  excellent  Joueur  d’inftrumcns , à jouer 
devant  lui.  Lorfquc  celui-ci  l’eut  affés  amufé,  il  le  renvois  fans  te-- 
; nirfa  parole,  & il  ait  pour  raifon  que  fi  ce  Muficien  lui  avoit  donné  du 
' plaifir,  il  lui  en  avoit  rendu  au  moins  autant  par  refpérancc  du  préfent. 

Il  demandoit  de  l’argent  aux  Siraeufains,  qui  s’en  plaignirent 
beaucoup.  Il  en  voulut  avoir  encore  davantage  5 ce  qui  donna  oc- 
cafion  à de  nouvelles  plaintes.  11  continua  toujours  à leur  faire  des 
impbfitions.  On  lui  vint  dire  qu’ils  ne  fâifoicht  plus  que  rire.  De- 
nys.pour  lors  défendit  qu’on  les  inquiétât  davantage}  Cette  tran~- 
quillité , dit  il , efi  Jtgne  qu'ils  n'ont  plus  rien. 

Scs  Counifins  aiant  pris  la  hardicfic  de  lui  reprocher  qu’il  avan- 
Çoit  en  dignités  un  méchant  homme  haï  8c  méprifé  par  tout. 
J'ai  mes  raifons,  répondit-il,  je  veux  qu'il  y ait  à Siraeufe  un  hom- 
me plus  haï  que  moi.  On  lui  vint  dire  qu’un  Siraeufain  avoit  caché 
beaucoup  d’argent , Denys  lui  envofa  ordre  de  le  lui  apporter.  Le 
Siraeufain  n’en  apporta  qu’une  partie,  & il  fe  relira  avec  l’autre- 
dans  une  Ville  où  il  acheta  des  terres.  Denys  l’envoia  chercher , 8c  lui 
rendit  .ce  qu’il  lui  avoit  pris , parce  qu’il  favoit  faire  ufâge  de  fon 
bien.  Il  grondoit  fon  fils  pour  avoir  violé  une  femme,  ôc  il  lui 
demandoit  fi  jamais  il  lui  avoit  rien  vu  faire  de  pareil.  Celui-ci 
répondit  que  fon  père  n’étoit  point  né  d’un  Prince.  Si  vous  conti- 
^'“'”‘1^’ répliqua  Denys , votre  fils  ne  fera  jamais  Prince.  11  aimoit  à 
^Àii'î^i  travailler  continuellement,  & quelqu’un  lui  aiant  demandé  s’il  étoit 
fimiler  quelquefois  oifif,  jt  Dieu  ne  plaife  que  cela  m'arrive  jamais  , répon- 
dit-il. La  différence  qu’il  y a entre  l’arc  l'ame^  c’ejl  que  Tare  fe  • 
gâte  étant  trop  tendu  ^ £s?  Vame  trop  peu  occupée.  Un  étranger  avoit 
affûté  qu’il  avoit  un  fccret  infaillible  par  lequel  Denys  reqonnoî- 
troit  tous  ceux  qui  avoient  de  mauvais  deffeins  contre  lui. 

Il  demanda  audience  au  Tyran,  elle  lui  fut  accordée.  Donnés- 
moi  un  talent,  dit  l’étranger,  il  n’y  aura  perfonne  qui  ne  crote  que 
vous  n’aiés  été  content  de  moi.  Cela  fuffira  pour  effraier  vos  ennemis. 
Denys  le  lui  donna  avec  plaifir.  On  lui  vint  dire  que  deux  jeunes 
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•gens  avoientfort  mal  parlé  de  lui  en  buvant.  11  les  invita  à manger. 
Un  des  deux,  apres  avoir  bu,  parla  fort  indiferettement , l’autre 
fut  très  refervé.  Denys  pardonna  au  premiar  j mais  il  fit  mourir 
le  fécond,  parce  qu’il  jugea  que  c’étoit  par  réflexion  qu’il  avoit  mal 
parlé  du  Gouvernement , au  lieu  que  l’autre  ne  s’étoit  échappé 
que  par  étourderie.  Aiant  appris  qu’il  y avoit  une  vieille  femme 
qui  prioit  Dieu  tons  les  jours  pour  faconfervation,  il  l’enyoia  cher- 
cher & lui  demanda  pourquoi  elle  s’intérefToit  tant  à lui.  La  bonne 
femme  répondit  naïvement  qu’elle  avoit  remarqué  depuis  qu’elle 
étoit  au  monde  que  les  derniers  Tyrarw  étoient  toujours  les  plus 
méchansi  qu’elle  fouhaitoic  qu’il  vécut, parce  qu’elle  appréhendoit 
que  fon  fucceffeur  ne  fût  encore  plus  méchant  que  lui.  Il  la  ren- 
voia  fans  lui  faire  aucun  mal. 

Il  rcfcn’oit  toute  fa  juflice  contre  les  malfaiteurs;  encore  épar- 
gnoit-il  ceux  qui  voloient  la  nuit  dans  Siraeufe,  parce  qu’il  vouloir 
empêcher  que  les  Siraçufains  ne  s’aircmblaflent  la  nuit.  Il  ne  pou- 
voir quelquefois  s’empêcher  d’admirer  la  vertu,  meme  au  préjudice 
de  fa  tyraqpic.  Polixéne,  mari  de  Thefta,  foeur  de  Denys , fie  par 
conféquent  beau-frère  de  ce  Prince,  étoit  entré  dans  les  projets  des 
ennemis  de  la  Tyrannie.  Denys  en  aiant  été  informé , Polixéne  fut 
obligé  de  s’enfuir  de  Sicile  pour  mettre  fa  vie  enfûreté.  Le  Tyran 
envoia  chercher  fa  fœur,  il  lui  fit  de  grandes  plaintes  de  ce  qu’aiant 
lu  la  fuite  que  fon  mari  méditoit,  elle  ne  l’en  avoit  pas  averti.  El- 
le lui  répondit  fans  s’étonner  & fans  marquer  la  moindre  crainte, 
vous  ai-je  donc  paru  une  femme  fi  lâche  & d’un  cœur  fi  bas,  que 
fi  j’avois  fû  la  fuite  de  mon<inari,  je  n’eufle  pas  fait  tous  mes  ef- 
forts pour  en  être  la  compagne  8c  pour  partager  fa  fortune  ? Mais 
je  ne  l’ai  pas  fue.  J’aurois  été  bien  plus  heureufe  d’être  appcllée  par 
tout  la  femme  de  Polixéne,  quoique  fugitif,  que  d’être  appcllée 
ici  la  fœur  du  Tyran. 

Denvs  même  admira  fa  fœur,  8c  tous  les  Siraçufains  forent  fi 
charmw  de  la  vertu  de  cette  femme,  qu’après  que  la  tyrannie  fut 
détruite,  il#  lui  confervérent  pendant  fa  vie  les  mêmes  honneurs  6c 
les  mêmes  revenus  qu’elle  avoit  auparavant  ^ qu’apres  fa  mort  on  fit 
fes  funérailles  aux  dépens  du  Public , 8c  que  tout  le  peuple  accom- 
pagna fon  corps  jufqu’au  lieu  des  obféques  pour  honorer  fa  mé- 
moire. 

' Ce  qui  efl:  arrivé  à Denys  à l’égard  de  Damon  8c  de  Phimias , 
fait  bien  voir  que  malgré  la  dépravation  de  fon  cœur  il  étoit  inté- 
rieurement peiluadé  que  l’amitié  parfaite  eft  le  plus  grand  bien  que 
les  Mortels  puiffent  goûterdans  cette  vie.  C’éroient  deux  Pythago- 
riciens qui  étoient  lies  par  les  nœuds  de  la  plus  étroite  amitié.  L’un 
d’eux,  aiant  été  condamné  à mort  par  Denys,  demanda  en  grâce 
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ptrce  qu’il  vivoit  fcandaleufemcnt  avec  cette  femme.  C’en  d’elle  3®*-  an«' 
que  l’on  rapporte  qu’elle  pria  fon  fils  de  la  marier  à un  jeune  hom-  ^ 
me  de  Siraeufe.  A quoi'  Dènys  répondit  qu’il  avoir  bien  pu  for^t  * Solôn! 
cer  les  Loix  d’une  Ville  t>our  s'en  rendre  IcTyranj  mais  qu’il  né-Afafi- 
tftit  pas  en  fon  pouvoir  de  forcer  les  loix  de  la  Nature  , en  faifant 
des  mariages  d’age  difproportionné  ? Quoique  ce  T yran  eût  réiiffi 
daus  fes  projets  prefque  au  delà  de  et  que  l’on  pouvoir  raifonnable-  . 
ment  efpcrcr,  il  fut  cependant  toujours  très  malheureux  , ainfique 
le  font  toûjours  les  Tyraas.  On  en  peut  juger  par  les  précautions 
qu'il  prenoit  pour  affurcr  fa  vie,  & qui  nous  font  voir  qu'il  regar- 
aoit  tous  les  hommes  comme  des  ennemis  dangereux,  & que  fon 
ame  étoit  déchirée  par  des  fraïeurs  continuelles.  Il  portoit  tou-Cicero, 
jours  fous  fa  robe  une  cuirafle  d’airain.  Il  harangUoit  le  peuple  du  , 

haut  d’une  tour,  afin  d’être  moins  expofé  aux  afîailîns.  Il  neyfa  ,o‘ 
fortok  jamais  de  fon  Palais  qu’en  tremblant.  11  craignoit  jufqn’à  pi,,,.’. 


fon  frère  & fon  fils.  Ils  n’entroient  jamais  dans  fa  chambre  qu’ils  que, Dion, 
n’cuflcnt  quitté  leurs  habits  , & qu’ils  n’enflent  été  examinés  par 
fes  Gardes.  On  parla  du  Gouvernement  dans  la  boutique  de  fr 
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Barbier,  & on  y dit  que  l’autorité  de  Denys  étoit  fi  lolidemcnt 
établie  , qu'il  feroit  aufli  difficile  de  rompre  un  diamant  que  de  la  ' 
détruire.  Je  fui!  furpru ^ reprit  le  Barbier,  que  vfm  teuifs  ce 
difeours  devant'  un  bmtme  qui  paffe  fi  f auvent  h rafoir  fur  la  gorgée  de 
Denp.  Cette  parole  fut  rapportée  au  Tyran, qui  fit  mettre  le  Bar- 
bier en  croix.  Depuis  ce  tems  il  ne  voulut  plus  fouffrir  qu’on  lui 
fît  la  birbe  & les  cheveux  avec  des  rafoirs  & des  eifeaux.  Il  cm-  • . 
ploioit  à cet  ufage  un  garçon  fculpteur,  qui  avec  un  charbon  ar- 
dent brûloit  ce  que  Dcm's  vouloit  retrancher.  Il  fe  fit  enfuite  rafer  Val^re 
par  fes  fflles  qui  «oient  fort  jeunes,  & il  leur  interdit  le  fer  lorf-  Maxime, 
qu’elles  furent  plus  âgées.  II  leur  apprit  â lui  brûler  la  barbe  St  '' 
les  cheveux  avec  des  coquilles  de  noix  en  fen  ou  des  écqyces  arden- 
tes , Ce  il  finir  par  fe  faire  lui-même  cette  opération.  II  n’alloit  Cicero.de 

J'amais  de  nuit  oans  la  chambre  de  fe*  femmes,  fans  avoir  fait  fbuil- Officiis , 
sr  par  tout  auparavant  avec  très  grand  foin.  Le  lit  étoit  environ- 
né  d'un  fbfle  très  large  fie  très  profond  , avec  un  petit  pont  - levis 
qui  en  ouvroit  le  paÎTage.  Apres  avoir  bien  fermé  5c  bienvérouillc 
les  portes  de  fa  clumbre,  il  levoit  le  pont-levis  , afin  de  pouvoir 
dormir  en  fûreté.  . . 

Son  frère  Leptine,  voulant  lui  faire  un  jour  la  deferiptiondHm 
païs,  prit  la  hallebarde  d’un  de  fes  Gardes  pour  lui  faire  un  plan 
far  le  fable.  Denys  entra  contre  lui  dan*  une  furieufe  colère,  fit 
il  fit  mourir  le  Garde  pour  avoir  donné  fa  hallebarde.  Il  difoit  qu’il 
craignoit  fes  amis,  parce  que  les  connoHT.mt  hommes  de  fens,  il 
favoit  bien  qu’ils  aimeroient  mieux  gouverner  qo’écre  gouvernés. 
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3**-  Il  tua  de  Gi  propre  nuin  un  Officier,  nommé  Marfias,  qu’il avok 
«vutj.  . avancé,  fur  ce  qu'il  avoir  fongé  lanuit  que  Marfias  le  tuoit.  Jouant 
une  fois  à la  paume , il  mit  fon  habit?  bas,  Sc  donna  foo  épée  à un 
jeune  homme  qu’il  aimoit.  Un  de  fes  Courtifans  eut  l’indifcrétion 
' de  lui  dire , Comment  ! vous  confiés  votre  vie  à cet  enfant  ? le  jeu- 
ne homme  fc  mit  à rire.  Denys  les  fit  mourir  tous  deux,  l'enfant 
pour  avoir  ri  jlcÇourcifan  pour  avoir  infpiré  une  mauvaife  idée  i 
homme.  11  en  coûta  lu  vie  à Antiphon  pour  un  jeu  de 
Ica  fiat  mot  qu'il  oGt  Giirc  fur  une  matière  trop  ferkufe  dans  la  Cour  de 
ii/ciroir  çg  Tyran.  Denys  demandoit  quelle  étoit  la  meilleure  efpécc  d’ai- 
Antiphon  prit  la  parole , Sc  dit  que  c’étoit  celle  dont  on  a- 
i'Ami.  voit  fait  les  llatucs  d’Harmodius  & d’Arifiogiton  i c'étoient  ceux 
yii  iA«‘  qui  avoimt  tué  Hipparque , fils  de  Pifillrate.  Pour  Givoir  ce  qu’on 
ttfhca.  penfoit  de  lui,  il  faifoit  quelquefois  enlever  les  Muficicnnes  oc  les 
Courtifanes,  écilles  obligeoit  de  lui  répéter  tout  ce  qu'elles  avoient 
Polléne  entendu  dire  j il  emploioit  même  les  tourmens  pour  en  arracher  la  vé- 
L.  V.  ’ rité.  Ceux  qui  avoient  parlé  inJifcrcttcment,dtoient  quelquefois 
punis  de  mort.  Il  ne  vouloir  point  que  les  Siraeufains  fiilTcnt  ar- 
més ; cepenciant  il  falloir  qu’ils  fe  détendiflent  contre  les  ennemis 
. de  l’F.tat.  Le  parti  qu'il  prit,  fut  de  leur  faire  délivrer  des  armes 

à cent  tladcs  de  la  \'illei  mais  il  les  faifoit  rendre  avant  qu’ils  y 
rentraflent.  11  n’y  avoir  point  d’adrefle  qu’il  ne  mît  en  ufagç  pour 
pénétrer  les  defleins  de  ceux  qui  lui  croient  fufpcéls.  Il  étoit  allé 
faire  une  expédition  , rendant  laquelle  il  avoir  confié  le  commande- 
. • ment  de  la  Citadelle  de  Siraeufe  à Andron.  Hermocratc,  bcau- 
frére  de  Denys  , follicita  ce  Gouverneur  de  lui  livrer  cette  impor- 
1 tante  Place.  Le  Tyran  en  eut  quelque  foupçonj  pour  en  favoirla 
vérité,  il  feignit  qu’Hcrmocrate  lui  avoir  tout  avoué.  Pour  lors 
Andron  découvrit  le  myftcrc.  Denys  le  fit  mourir,  & s’il  laifîi 
la  vie  à Hçrmocratc,  c’ell  parce  qu’il  étoit  fon  beau-frére.  U fe 
contenta  de  le  faire  mettre  en  prifon } quelque  tems  apres  il  lui 
permit  d’aller  dans  le  Pcloponncfc. 

Il  fit  un  jour  courir  le  bruit  qu’il  avoir  été  tué  par  fes  Soldats, 
& s’étant  informé  de  ceux  qui  s’etoient  réjouis  de  cette  fauffe nou- 
velle, il  les  fit  mourir.  Il  fciçnoit  qu’il  étoit  à l’extrémité,  & 
fortant  tout  à coup  de  fon  P.iTais  , il  faifoit  mourir  ceux  qu’il 
trouvoit  en  gaieté. 

On  ne  peut  guéres  mieux  comparer  l’amc  de  ce  Tyran  qu’à  l’é- 
tat de  ce  Courtifan  qui  croit  plus  occupé  de  l’épée  qui  étoit  fufi' 
pendue  fur  Gi  tète,  que  de  la  magnificence  avec  laquelle  on  le  trai- 
■ toit.  L’Hifloirc  entre  naturellement  dans  celle  de  Denys. 

Un  des  Courtifans  de  ce  Prince,  nommé  Damoclès,  en  parloit 
comme  du  plus  heureux  de  tons  les  hommes,  puifqu’il  pofTédoit 
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ttiut  ce  qui  (ait  l’ob  jet  du  defir  du  comiîiun  des  hommes , richef-  *"* 
fes  , puiiTance  fouvcnùnc , plailîrs  continuels.  Denys  lui  demanda 
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gent } des  Efclavcs  d’une  rare  beauté  l’environnoient  pour  le  fervir 
au  moindre  lignai.  On  n’avoit  point  ép.argné  les  eflences  les  plus 
exquifes,  ni  les  parfums  les  plus  délicats  ; ïa  table  étoitferviee  ma- 
gnifiquement.- Damoclès  (e  croioit  au  comble  du  bonheur  j mais 
malheureufement  pour  lui  il  ^perçut  en  levant  les  yeux , la  poin- 
te d’une  épée  fufpendue,  fur  (a  tête,  & qui  ne  tenoit  au  plancher 
qu’avec  un  crin  de  cheval.  Dans  ce  moment  il  n’eft  occupé  que  de 
rcpéc.Sc  demandé  en  grâce  qu’on  lui  donne  la  permilfion  de  iortir. 

C’eft  de  ce  meme  Damoclès  que  l’on  rapporte  qu’aiant  été  envoié 
en  Ambaflade  avec  plufieurs  autres  Sinteufains , il  fiit  aceufé  par 
f(K  Collègues  d’avoir  mal  fervi  Denys.  Comme  il  coniwiflbit  le  ■’ 

foible  de  ce  Prince,  il  fe  tira  d’affaire  en  foutenant  qu'il  ne  s’étoit  - 

attiré  la  haine  de  fes  compagnons  que  parce  qu’après  les  repas , au 
lieu  de  chanter  comme  eux  les  Vers  de  Sténchore'Sc  de  Pindarc, 
il  avoit  donné  la  préférence  aux  Poëmes  de  Denys,  8c  en  même 
tems  il  fc  mit  à chanter  quelques-unes  des  Pièces  du  Tyran  j ce  qui 
lui  fit  tant  de  plaifir,  qu'il  oublia  les  chefs  d’aceufation.  Il  paroit 
par  toute  la  conduite  de  Denys  qu’il  n’avoit  aucune  foi  ni  aucun  re- 
fpcèi  pour  la  Religion  dominante  de  fon  tems.  Un  jour  qu’il  avoit  * 
pillé  le  Temple  de  Proferpine  à Locrcs,  8c  qu’il  s'en  retoumoit  à oeon^L 
Siraculc  avec  un  vent  favorable,  Mes  amis,  dit-il  à fes  Courti- 111. n 33. 
fans , votés  comme  les  Dieux  immortels  favorifeut  la  navigation  des  Sa-  it- 
criléges.  Il  pilla  le  Temple  de  Jupiter,  8c  ôta  à ce  Dieu  un  man- 
teau  d’or  maflîf,  qui,  lelon  Æhcn  , icfoit  quatre-vints-cinq  ta- 
lensj  c’étoit  un  préfent  de  Gclon.  Denys  plaifanta  en  faifant  ce 
vol,  8c  dit  qu’un  manteau  d’ôr  étoit  trop  pefant  cn,cté_8c  trop 
froid  en  hiver.  En  meme  rems  il  lui  en  fit  jetter  fur  les  ép'aules  un 
de  laine,  qui  ferait  bon,  pour  toutes  les  faifons.  Clément 

d’Alexandrie  8c  Amobe  prétendent  que  ce  trait  eft  de  Denys  le  . 
Jeune.  Viélorius , Davies,  Cuper  8c  M.  le  Préfîdcnt  Bouhicr  ont 
très  bien  remarqué  que  ce  devoir  être  dans  le  Temple  de  Jupiter 
Olynjpien  qui  -ctoit  en  Sicile,  que  Denys  avoit  pris  ce  manteau 
d’or.  8c  non  pas  à Olympiedans  le Péloponnéfc , comme  l’ont  cru 
Cicéron  8c  Lucien. 

Une  autre  fois  Denys  fit  ôter  i Efculape  d’Epidaure  fa  barbe 
d’or , fous  prétexte  qu’Apollon  fon  père , qu’on  répréfente  tou- 
jours fans  barbe,  n’en  aiant  point,  il  ne  convenoit  point  au  fils 
d’en  avoir.  11  fit  aullâ  enlever  de  tous  les  Temples  les  tables  d’ar- 
gent ) 
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3«*.  ini  gent}  8c  comme  on  y a^oit  mis  félon  l’ancien  ufage  de  la  Grèce, 
aviatJ.C,  cette  infeription,  j/ux  bons  Dieux,  il  veultit  , difoit-il,  profiter 
de  leur  bonté.  Pour  ce  qui  cft  des  petites  viâoires,  des  couj)cs  8c 
des  couronnes  d’or  que  les  ftaxucs  tenoient  à Li  main , il  les  cm- 
ponoit,  en.difant  que  ce  n’etoit point  les  prendre,  mais  feulement 
les  recevoir,  que  les  Dieux,  à qui  l'on  demande  fans  cefle  des  biens, 
ne  pouvoient  être  refufés  que  par  des  fous,  lorfqu’ils  ctendoient  la 
main  eux-mêmes  pour  nous  donner.  • 

Les  Siraeufains,  à qui  il  avoit  demandé  de  l’argent,  lui  en  aiant 
rcfufè,  il  fit  mettre  en  vente  les  dépouilles  des  Temples } elles  fu- 
rent vendues  à l’encan.  Il  fit  enfuite  publier  que  ceux  qui  avoient 
chés  eux  des  chofes  tirées  des  Lieux  faims,  euflent  à les  reporter 
dans  les  Temples , où  on  les  avoit  prifes  j r’e/î  tinfi,  dit  Cicéron, 
qu'à  r impiété  envers  les  Dieux  il  ujohoit  P injufiiee  envers  les  hommes. 

Pour  foire  en  deux  mots  le  caradére  complet  de  Denys  , ilfuffitde 
dire  qu’il  fut  un  très  méchant  homme  & un  tréshabile  Tyran.  L* 
premier  Scipion étant  interrogé  qqels  étoicmeeux  de  tous  les  hom- 
mes qu’il  regardoit  comme  aiant  eu  le  plus  de  capacité , il  répon» 
dit  que  c’étment  Denys  8c  Agatlmclcs, 
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LIVRE  V- 

7.  Henys  le  Jeune  fuccéde  à fon  père.  Il  ejl  d'abord  tris  content  de 
Dion  J il  commence  par  tâcher  de  gagner  l'amitié  du  peuple  , il  fe  li- 
vre enfui  te  à la  débauche. 

II.  Dion  engage  Denys  à prier  Platon  de  venir  à fa  Cour.  F otage  de 
ce  Pbilofopbe  en  Sicile,  Exil  de  Dion. 

III.  Occupation  de  Dion  en  Grèce.  Nouveau  f'’oiagede  Platon  en 
Sicile,  ytrijiippe  plait  davantage  à la  Cour. 

ly.  Expédition  de  Dion  eu  Sicile.  Denys  Pabandonne.  Il  fe  retire 
à Locres. 

y.  Mouvemens  des  Siraeufains  contre  Dion.  Les  ennemis  en  profitent. 

Dion  y remédie.  La  Citadelle  eft  rendue.  JJfaff.nat  de  Dion.  Des- 
ordre dans  Siraeufe.  Denys  y rentre. 

VI.  Les  Siraeufains  députent  à Corinthe  pour  demander  du  fecours 
contre  la  tyrannie.  Tsmoléon  ejl  envoié  en  Sicile.  Il  y arrive  beu- 
reufement.  Denys  fe  rend  à lui,  eft  envoié  à Corinthe. 

VII.  Viüoires  de  fimoléon.  Il  rétablit  les  affaires  de  Sicile  ^ (fi  réfor- 
me le  Gouvernement  de  Siraeufe.  Sa  mort. 

I.  Denys  le  Jeune  fuccéde  à fon  ‘père.  Il  efi  i abord  très 
content  de  Dion,  Il  commence  par  gagner  P amitié 
du  peuple , il  fe  livre  enÇuite  à la  débauche. 

Denys  en  mourant,  laifla  les  aftairet  de  fon  Roïaume  dans  un  c-  3<53.ans 
tattres  floriflant.  Il  avoit 'quatre  cens  vaifTcaux,  cent  mille 
hommes  àfa  folde,  dix  mille  chevaux,  des  provilîons  à proportion,  l vi.c. 
Ses  arfénaux  étoient  remplis  d’armes  & de  machines.  Denys  fon  13. 
fils  lui  fit  faire  des  funérailles  magnifiques,  il  alfcmbla  enfuite  les  Si- 
raeufains,  il'Ies  pria  de  lui  continuer  les  mêmes  bontés  qu’ils  a-  ‘ 
voient  eues  pour  fon  père.  Il  fut  reconnu  Roi  fans  aucune  oppofi- 
tion,  de  même  que  fi  fon  prédéccireur  eût  été  Prince  légitime. 

L’amitié  des  Soldats  lui  fut  très  utile:  comme  ils  aimoient  mieux  Tu'iin.  L. 
vivre  fous  un  Roi  que  dans  un  Gouvernement  Républicain,  ils  fe  XX».  c.  1. 
déclarèrent  pour  Denys.  Ce  Prince  ne  paroilToit  avoir  aucune 
Tome  /.  Z.  difpofi- 
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407.  *iu  difpofition  ni  aucune  inclination  pour  la  guerre.  On  craignit  danj 
sTintJ.C  Siracufe  <jue  la  République  de  Carthage  ne  voulût  profiter  de  la 
Plut.  mort  du  vieux  Denys  pour  faire  une  expédition  en  Sicile.  Le  Roi 
Dieu.  tint  à ce  fujet  quelques  Confcils,  dans  Icfqucis  Dion  fe  diflingua 
par  fa  prudence  & par  fa  fermeté.  H offritd'allcrlui  mémeàCartna- 
ge  conjurer  la  terapéte , dont  il  fcmbloit  que  la  Sicile  étoit  menacée  ■, 
ou  fi  ücnvs  aimoit  mieux  faire  la  guerre,  il  promettoit  d’entrete- 
nir à fes  dépens  cinquante  Galères  à trois  rangs , toutes  équipées. 
Denys  fentit,  comme  il  devoit,  la  générofité  de  ces  propofitions, 

& il  témoigna  à Dion  beaucoup  de  leconrujifllmcc  de  fon  aft'eéHon 
& de  fil  bonne  volonté.  Il  commença  fon  régne  par  chercher  à 
gagner  l’amitié  du  peuple,  il  donna  la  liberté  a trois  mille  prifon- 
niers^  déchargea  Siracufe  de  tous  impôts  pendant  trois  ans,  oc  enfin 
ne  négligea  rien  de  ce  qui  pouvoir  le  faire  aimer  de  fes  Sujets; 

Il  auroit  fans  doute  réiifll  à acquérir  leur  amitié  & leur  eftime, 
s’il  eût  continué  d’avoir  toujours  la  même  confi.ance  pour  Dionj 
mais  les  Courtifans , dont  la  vie  étoit  aulTî  licenticufe  que  celle  de 
ce  grand  homme  étoit  fige , firent  tout  ce  qu'ils  purent  pour  dé- 
goûter le  Prince  de  Dion.  Ils  lui  prêtèrent  d’abord  de  mauvaifes 
intentions,  ils  empoifonnérent  l’offre  que  Dion  avoit  faite  d’armer 
une  Flotte  à fes  dépens.  Ils  foutenoient  qu’en  fe  rendant  fort  fur 
mer,  il  cherchoit  a ufurper  la  tyrannie,  ou  à tranfportcr  la  puif- 
fancc  fouveraine  aux  fils  d’.^riftomaque  fa  foeur. 

Ces  malheureux  flateurs  avoient  un  grand  avantage  fur  Dion  5 car 
comme  le  Prince,  qui  avoit  été  mal  élevé,  avoit  beaucoup  de  penchant 
pour  la  volupté,  ils  ne  penfoient  qu’à  lui  fournir  tous  les  jours  de 
vains  amufemens , le  tenant  toujours  occupé  à des  feftins,  à des 
commerces  de  femmes  8c  à tous  les  autres  plaifirs  les  plus  honteux, 
p *’  Athénée  nous  a appris  jufqu’où  alloient  les  bafftficsdcccsmiférablcs, 

’’’  elles  font  inconcevables.  Denys  étoit  fujet  à la  pituite;, ddS  qu’il 
ctachoit,  on  voioit  ces  indignes  Courtifans  fe  jetter  fur  fa  pituite, 
P'mir-  & l’avaler,  en  s’écriant  qu’elle  étoit  plus  douce  que  le  miel.  Ils  l’ac- 
Traité**  à fc  dire  fils  d’Apollon. 

U Tntunt  Dcs  le  Commencement  'de  fon  régne , il  fit  des  débauches  qui 
duroient  des  trois  mois  entiers,  8c  pendant  ce  tems-là,  fon  palais 
fermé  à tout  ce  qu’il  y avoit  de  gens  fages,  étoit  plein  d’ivrognes. 

T ont  y retentiffbit  du  bmitdes  farces , de  plaifanteries  obfcéncs , de 
chanfons  impudiques,dedanfes,de  mafearades  8c de  toutes  fortes  de 
diffblutions.  Dion,  qui  faifoit  profeflion  d’une  conduite  grave, 
blâmoit  hautement  ce  genre  de  vie:  c’eft  pourquoi  les  Court!-- 
fans,  donnant  à fes  venus  les  couleurs  les  plus  ^parentes  du  vice, 
trouvèrent  moïen  de  le  calomnier  auprès  du  Prince,  8c  de  faire 
pafler  fa  gravité  pour  arrogance , 8c  fa  liberté  de  p.irlcr  pour  info- 
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lence.  S’ilvouloit  donner  quelques  fages  confcils,  on difoic  qu’il  3««.  ms' 
faifoit  des  réprimandés  & des  reproches  ; & s’il  reftifoit  de  faire  la 
débauche,  on  prétendoit  que  c’étoit  par  mépris. 

Il  faut  avouer  qu’il  avoit  quelque  chofe  de  trop  aullére  dans  les 
mœurs , fur  tout  étant  ot>ligé  de  vivre  à la  Cour  d’un  jeune  Prince, 
dont  les  oreilles  délicates  étoient  corrompues  par  des  fiatteries  & 
par  des  louanges  continuelles.  Platon  lui  même,  voulut  le  corri-  Epift  4. 
ëer  de  ce  défaut  > il  lui  écrit  dans  une  de  fes  Lettres , qu'il  devroit 
faire  réflexion  que  le  moïen  le  plus  fùr  de  faire  réiiflir  les  affaires, 
étoit  de  fe  rendre  agréable  à ceux  avec  qui  l'on  a à traiter , & qu’il 
devoir  travailler  à acquérir  de  la  douceur  6c  de  l’affabilité , parce 
que  l’apparence  de  la  fierté  écartoit  le  monde  & réduifoit  un  hom- 
me à la  folitude. 


II.  Dion  engage  Denys  à prier  Platen  Je  venir  à fa  Ceur. 
l'otage  de  ce  Pbilofopbe  en  Sieik.  Exil  Je  Dion. 

• ’ 

On  continuoit  cependant  tou  jours  à rendre  à l’extérieur  de  grands  Plutarque. 

honneurs  à Dion,  p.irCe  qu’on  le  regardoit  comme  l’homme 
le  plus  capable  de  maintenir  l’autorité  Roiale,  contre  les  dangers 
que  Denys  avoit  à craindre  tant  du  dedans  que  du  dehors. 

Dion  réfolut  de  fc  prévaloir  de  la  confidération  qu’on  lui  témoi- 
gnoit , pour  infpircr  au  Roi  l’amour  de  la  vertu.  Il  étoit  perfuadé 
que  les  vices  de  ce  Prince  étoient  les  fuites  de  l’ignorance  & de  la 
mauvaife  éducation  que  fon  père  lui  avoit  donnée  -,  car  le  vieux  De- 
nys, à qui  tout  faifoit  ombrage,  craignant  que  fon  fils  u’ufurpât  fa 
place,  le  tenoit  enfermé  dans  fon  palais , où  n’aiant  aucune  occupa- 
tion convenable’,  il  étoit  réduit  a tourner  pour  pafferfon  tems. 

Dion  commença  par  infinuer  au  jeune  Prince  les  plus  cxcellens 
principes  de  la  Morales  enfuite  il  lui  parla  de  Platon,  comme  de 
l’homme  le  plus  fage  de  fon  fiécle,  le  plus  capable  de  former  un 
Prince  & de  lui  apprendre  à acquérir  l’eflime  fie  l’amitié  de  les  Su- 
jets. Penfés,  lui  Clifoit- il,  que  ces  chaînes  de  diamant  qui  lient  un  • 
Roraume,  ne  font,  comme  votre  père  l’a  cru,  ni  la  crainte,  ni  la 
force,  ni  le  grand  nombre  de  Caleras,  ni  ces  milliers  de  Barbares 
qui  compofent  vo^re  Garde;  mais  l’affeétion,  l'amour  & la  rccon-  ; 

noiflancc  que  font  naître  dans  le  cœur  des  Sujets  la  vertu  & la  julli- 
ce  des  Princes  : Que  ces  çhaincs  font  les  plus  fortes  pour  la  durée 
& le  maintien  des  Etats  : (^ue  d’ailleurs  , • un  Prince  n’cft  ni  hono- 
ré, ni  cftimé  , quand  il  n’a  foin  que  de  s’habiller  magnifiquement, 
d’avoir  de  grands  équipages , des  meubles  foraptueux , d’entrete- 
nir fa  maifon  dans  le  luxe,  dans  la  délicatcffe,  dans  les  délices  fie 
dans  tous  les  plaifirs  les  plus  recherchés , Sc  que  par  fa  raifon  il  n’a 
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aucun  avantage  Air  le  moindre  du  peuple,  & qu’il  néglige  de  tenir 
fon  amc  décemment  & roïalement  ornée. 

Dion , voiant  que  ces  remontrances  n’étoient  pas  mal  reçues  de 
Denys , lui  déclara  que  c'étoit  à Platon  qu’il  avoit  l’obligation  d’a- 
voir apperçu  ces  excellens  principes  ; à force  d'adrcfic,  il  infpii-a 
au  Roi  un  déAr  violent  d’entendre  de  vivc’voix  le  jilus  célébré  Phi- 
lofophe  de  la  Grèce  : ce  qui  engagea  Denys  à lui  écrire  des  Lettres 
très  prenantes  pour  le  déterminera  venir  en  Sicile. 

Platon,  qui  lavoit  par  expérience  combien  une  Cour  corrompue 
cft  difficile  a réformer,  avoit  beaucoup  de  répugnance  à entrepren- 
dre ce  voiage.  Dion  l’en  prefla  beaucoup?  il  lui  répréfenta  qu’il 
ne  tenoit  qu’à  lui  de  rendre  la  Sicile  heureufe,  par  les  bons  conléils 
qu’il  donneroit  à un  Prince  qui  ne  demandoit  qu'à  être  inAruit , qui 
avoit  une  vénération  particulière  pour  la  Phifofophie,  & les  meil- 
leures intentions  du  monde.  Les  Philofophes  Pithagoriciens  joigni- 
rent leurs  folliciMtions  à celles  de  Dion?  ils  conjurèrent  Platon 
d’entreprendre  la  guérifon  de  l’ame  de  Den^s,  & de  tâcher  de  l’a- 
mener à la  vertu  par  la  force  de  fes  ntifons. 

Platon  ne  put  réfiAcr  à des  motifs  A prefTans,  il  ne  voulut  pai 
qu’on  pût  lui  reprocher  qu’il  n’étoit  Philofophc  qu’en  paroles. 

Les  Courtifans , accoutumés  à leur  vie  déréglée , craignant  que 
Denys  ne  vînt  à changer  de  conduite,  engagèrent  le  Roi  a rappel- 
lcr  Philifte,  qu’ils  croioient  capable  d’empêcher  tout  le  fruit  que 
Platon  pouvoir  faire.  Il  s’étoit  retiré  dans  la  Ville  d’Adria  depuis 
que  le  vieux  Denys  l’avoit  exilé  de  Sicile,  pour  avoir  époufé  une 
fille  de  Leptine  , fans  en  avoir  demandé  l’agrément  au  Prince. 
Philille  fut  donc  rappcllé  de  l’exil,  où  il  avoit  compofé  la  plus 

frandc  partie  de  fon  Hiftoirc.  Ce  n’étoit  pas  afl'és  pour  les  ennemis 
c la  vertu  ? ils  intentèrent  une  aceufation  très  grave  contre  Dion. 
Ils  prétendirent  qu’il  avoit  eu  des  conférences  avec  Théodore  & 
Héraclide,  dans  Icfqucllcs  il  avoit  été  queftion  de  clianger  le  Gou- 
vernement, & d’ôter  l’autorité  fouveraine  à Denys. 

’IVl  étoit  l’état  de  la  Cour,  lorsque  Platon  arriva  en  Sicile  ? il  y 
fut  reçu  avec  des  carefTes  infinies,  & avec  les  plus  grands  honneurs. 
A la  defeente  de  fa  Galère,  il  trouva  un  des  chars  du  Prince , atte- 
lé Sc  paré  magnifiquement.  Le  Roi  remercia  les  Dieux  par  des 
facrificcs,  dcl'arrivée  de  Platon  en  Sicile  ? il  menoit  lui-méme  le 
Philofophe  dans  fon  char.  Denys  fe  prêta  dans  le  commencement, 
avec  toute  la  docUité  que  l’on  pouvoir  fouhaiter , aux  bons  avis  du 
Philofophe , qui  fe  fervoit  de  toute  fon  adrefle  pour  mettre  le  Roi 
dans  le  bon  chemin.  La  Cour  fut  réformée  en  peu  de  tenu  ou  du 
du  moins  le  parut.  Ce  n’étoit  plus  que  fageffe  & pudeur  dans  les 
fcAins  ? k luxe  étoit  banni  ? le  Prince  fb  faifoit  admirer  par  fa  pa- 
tience 
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ticnce  & par  fa  douceur  dans  les  audiences  qu’il  donnoit.  LeiCour- 3'-S  ’i* 
tifans  parurent  entrer  dans  les  vues  de  Denys  > toutes  les  falles  du 
Palais  comme  autant  d’écoles  de  Géométrie,  étoient  pleines  de  la 
pouflicrc  dont  1rs  Géomètres  fe  fervoient  pour  tracer  leurs  figures  , 
de  l’étude  de  la  Philofophic  devint  le  goût  dominant  Se  général. 

11  fembloit  que  Denys  commençoit  à fe  lalTer  du  pouvoir  des- 
potique i un  difeours  qui  lui  échappa  le  fit  croire.  Le  tems  d'un 
facrihcc  Iblemncl  que  Pon  célébroit  tous  les  ans  pour  la  profpéritc 
du  Prince  étant  arrivé , le  Héraut  aiant  prononce  à haute  voix , 
félon  la  coutume , cette  prière , qu’il  plût  aux  Dieux  de  maintenir 
longtcms  la  tyrannie,  Se  de  conferver  le  Tyran , Denys  qui  étoit 
proche  de  lui  , dit  tout  haut,  ne  ccflêras-tu  point  de  me  maudire  ? 

Ce  mot  mit  dans  un  étrange  embarras  Philille  Se  les  partifans  de  la. 
tyrannie,  ils  firent  de  nouveaux  efforts,  pour  perdre  Dion,  dans 
la  pcrfuafion  où  ils  étoient , qu’étant  dilgracie , Platon  , dont  il 
étoit  l'appui,  feroit  obligé  de  retourner  en  Grèce. 

Ils  dirent  ()onc  que  c’etoit  une  chofe  toute  vifible  que  Dion  fe 
fervoit  de  l’éloquence  de  Platon  pour  enchanter  Se  pour  cnforccler 
Denys , afin  que  ce  Prince  venant  à quitter  Se  à abandonner  vo- 
lontairement le  thrône,  il  s’enfaifît,  Se  y établit  les  enfans  d’A- 
rillomaquc,  qui  étoient  fes  neveux.  Ils  publioient  hautement  qu’il 
étoit  bien  honteux  pour  la  Sicile  de  voir  que  les  Athéniens  , qui 
y étoient  venus  autrefiAs  avec  de  grandes  forces  par  terre  Se  par 
mer  , y étoient  tous  péris,  fans  avoir  pû  prendre  Siraeufes  Se  que 
maintenant , avec  un  l’eul  Sophifte , ils  vinffent  à bout  de  détruire 
la  tyrannie  de  Denys  , en  perfuadant  à ce  Prince  de  c.affer  les  dix 
mille  hommes  de  cheval.  Se  de  réformer  la  plus  grande  partie  de 
fon  Infanterie , pour  aller  chercher  dans  l’Académie  un  prétendu 
Ibuverain  bien  qu’on  n’expliquoit  point.  Se  pour  fe  rendre  heu- 
reux en  idée  par  l’étude  de  la  Géométrie,  en  ab.indonnant  à Dion 
Se  à fes  neveux , une  félicité  réelle  Se  folide,  telle  que  l’autorité 
fouverainc,  les  richeffes , le  luxe  Se  les  plaifirs  en  procurent. 

Tous  ces  difeours  produifirent  d’abord  dans  l’clprit  de  Denys  de 
violens  foupçons  contre  Dion  j des  fbupçons  il  pafla  à la  colère  , 

Se  cette  colère  fe  termina  à une  nipture  d’éclat.  Dans  ces.  circon- 
ftanccs,  on  apporta  fecrettement  à Denys  des  lettres  que  Dion  écri- 
voit  aux  Amoaffadeurs  de  Carthage,  -dans  lefquelles  il  Icurmandoit 
que  quand  ils  voudroient  traiter  de  la  paix  avec  Denys , ils  ne  fiffent 
point  leurs  conférences  qu’il  ne  fût  préfent } parce  qu’il  les  aide- 
roit  à faire  leur  traité  plus  ferme  Se  plus  folide.  Denys  lut  ces  let- 
tres à Philille,  Se  aiant  pris  confcil  lur  ce  qu’il  devoir  fitirc  dans  cet- 
te occafion , il  laiffa  croire  qu’il  étoit  dans  la  réfolution  do  fe  ré- 
concilier avec  Dion  j Se  étant  allé  fcul  avec  lui  fur  le  bord  de  la 
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mer  au  de(Tous  de  la  Citadelle , il  lui  montra  les  lettres  ic  l'accula 
de  s’entendre  contre  lui  avec  les  Carthaginois.  Diôn  voulut  fc 
juftilicri  mais  le  Prince  refufa  de  l'entendre,  & à l’heure  même, 
il  le  fit  monter  fur  un  brigantin , 8c  ordonna  aux  Matelots  de  le 
mener  fur  les  côtes  d’Italie  8c  de  l’y  laifler. 

On  prétend  que  Denys  avoit  d’abord  été  tenté  de  faire  mourir 
Dion  5 mais  apparemment  qu’il  craignit  qu’une  fi  grande  violence  ne 
caufàt  une  émeute  dans  Siraeufe.  Des  qu’on  y apprit  ce  qui  ve- 
noit  de  fe  pafler,  tout  le  monde  fut  inquiet  8c  mécontent;  onpré- 
voioit  qu’il  réfulteroit  une  guerre  civile  d’un  traitement  fi  injulle. 
D’ailleurs,  l’ellime,  que  Dion  s’étoit  acquife,  lui  attiroit  keora- 

Êafiîon  de  tout  ce  qu’ily  avoit  de  bons  Citoïcns,8c  d’honnêtes  gens. 

)cnys,  voiant  les  cfprits  dans  cette  difpofition  8c  en  craignant  les 
fuites,  dit,  qu’il  n’avoit  point  exilé  Dion  ; mais  qu’il  l’avoit  feule- 
ment obligé  de  s’abfenter  pour  quelque  tems.  En  même  tems , il 
donna  à Mégaclès  frère  de  Dion  deux  vailTeaux,  afin  qu’il  chargeât 
defius  toutes  fesriehefles,  8c  qu’il  les  portât  dans  lePéloponnéfe,où 
Dion  s'etoit  retiré.  Ses  amis  y joignirent  des  préfens  confidérables, 
8c  il  y a apparence  que  Denys,  qui  craignoit  les  effets  de  la  colère 
de  Dion,  chercha  à l’adoucir  par  des  gratifications;  car  parmi  les- 
lettres  de  Platon  , il  y en  a une  de  Dion  à Denys , dans  laquelle  il 
lui  mande  qu’il  lui  renvoie  l’argent  qu’il  lui  a fart  tenir.  11  fc  plaint 
fort  de  la  manière  outrageante  , dont  il  a été  chaffé  de  Sicile , ce 
qu’il  ne  croioit  pas  avoir  mérité  , après  avoir  confervé  plufieiirs 
fois  la  Ville;  ce  qui  fuppofe  quelque  grand fervice , dont  l’Hiftoi- 
rc  ne  nous  a pas  conlcrvé  le  fouvenir.  Il  y avoit  quatre  mois  que 
Platon  étoit  en  Sicile,  lorfque  cette  difgrace  arriva  à Dion.  Denys 
fit  changer  de  logement  au  Philofophe,  il  le  logea  dans  la  citadelle-, 
on  n’y  entroit,  ni  en  n’en  fortoit  point  fans  une  permiffionexpreffe 
du  Prince.  Denys  fembloit  vouloir  honorer  Platon  par  ce  change- 
ment de  demeure  ; mais  fon  intention  étoit  de  s’affurer  de  fa  per- 
fonne,  8c  de  l’empêcher  d’aller  joindre  Dion , dont  il  étoit  jaloux. 
Il  vouloir  que  Platon,  dont  la  converfation  l’avoit  charmé,  n’ai- 
mât que  lui,  8c  qu’il  l’efiimât  plus  que  tous  les  autres  hommes. 
11  lui  offroit  de  le  faire  maître  de  tous  fes  tréfors  8c  de  fonRoiaume 
même,  s'il  vouloir  l’aimer  plus  qucDion  8c  ne  pas  préférer  l’amitié 
de  Dion  à la  fienne. 

Ce  que  Denys  fentoit  pour  Platon , reffcmbloit  plutôt  à un  a- 
mour  violent  qu’à  une  véritable  amitié,  car  tantôt  c’étoient  des 
emportemens  de  colère,  8c  un  moment  apres,  des  repentirs,  des 
foumifiions  8c  des  prières , pour  obtenir  fon  pardon.  Il  avoit  un 
empreffement  merveilleux  pour  l’entendre,  8c  cependant  il  crai- 
gnoit ceux  qui  l’cn  détournoient , comme  d’une  étude  dangereufe. 
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Dans  ce  tems>Ià , il  furvint  une  guerre  à Denys , dont  on  ne  fait  3ô8.  in» 
point  le  détail.  Platoi^rofita  de Tembarras  où  étoit  le  Prince  pour 
nii  demander  la  pcrmiflion  de  retourner  en  Grèce,  & il  l’obtint. 

Avant  qu’il  s’embarquât , Denys  lui  promit  qu’il  rappclleroit  Dion 
le  ^rintems  fuivant.  Platon , content  de  cette  promclTe , refufa  tous 
les  préfens  que  le  Prince  lui  voulut  faire. 

III.  Occupation  de  Dion  en  Grèce.  Nouveau  voiage  de  Platon 
en  Sicile.  Arijlippe  plait  davantage  à la  Cour. 

Denys  ne  tint  point  la  parole  qu’il  avoit  donnée  à Platon  au  fu-  Plutirqae. 

jet  de  Dion.  Il  lui  renvoia  à la  vérité  fes  revenus  j mais 
ne  le  rappella  point.  11  en  écrivit  à Platon  j & il  apporte  pour  rai- 
fons  de  fon  manque  de  parole  , la  continuation  de  la  guerre',  en  lui 
donnant  fa  foi,  que  dés  que  la  paix  feroit  conclue,  u rappelleruit 
Dion,  pourvu  tj^u’il  fc  tînt  en  r^os,  qu’il  ne  fe  mêlât  de  rien  , & 
qu’il  ne  le  décriât  point  dans  l’cfprit  des  Grecs.  Dion  pafToit  fon 
tems  à fe  perfectionner  dans  la  Philofophie , & à cultiver  l’amitié 
des  Philolophcs  célébrés  de  ce  tems- là.  Il  demeura  quelque  tems 
à Athènes  chés  Callipe.  Il  fit  une  connoiïTancc  particulière  avec 
Speufippe  neveu  de  Platon, qui  les  avoit  liés  cnfcmblc,  afin  de  cor- 
riger l'auftérité  des  mœurs  de  Dion,  parle  commerce  d’un  homme^ 
qui , à la  gravité  dé  la  Philofophie  , joignoit  un  caraétcrc  enjoue 
& ami  des  plaifirs  honnêtes. 

Dion  avoir  près  d’Athènes  une  maifon  de  campagne  où  il  alloit 
quelquefois  philofophcr  ; il  en  fit  préfent  à Speufippe  qu’il  aimoit 
beaucoup , lorsqu’il  fe  détermina  à,  retourner  en  Sicile. 

Pendant  que  Dion  étoit  à Athènes , ce  fut  à Platon  à donner 
des  Jeux,  & à faire  répréfenter  des  tragédies  à la  fête  de  Bacchus. 

Dion  fournit  à toute  la  dépenfe  des  habits  Sc  à tous  les  autres  frais  , 

Platon  aiant  été  charmé  de  lui  procurer  cette  occafion  de  montrer 
aux  Athéniens  fa  magnificence , afin  qu’il  en  fût  plus  aimé  & eftimé. 

Il  voïagea  par  toute  la  Grèce,  afin  d’en  étudier  le  Gouvernement 
& les  mœurs  } il  fe  trouvoit  à toutes  les  fêtes  & afTcmblècs  -,  il 
s’entretenoit  avec  les  plusexcellens  efprits  & les  pins  profonds  dans 
la  Politique , & donnoit  par  tout  des  preuves  de  modeftie , de  tem- 
pérance oc  d’habileté  ; ce  qui  le  fit  aimer  & cftimcrdc  tout  le  mon- 
de. & lui  attira  de  la  plupart  des  Villes  des  honneurs  infinis  & des 
dUtinèlions  gloricufes,  jufque  là, que  les  Lacédémoniens  le  décla- 
rèrent Spartiate , fans  le  mettre  en  peine  de  la  colère  de  Denys , 
quoi  qu’aéfuellcment  il  leur  donnât  un  fecours  très  utile  dans  la 
guerre  qu’ils  avdient  contre  les  Thébains.  On  rapporte  qu’étant  VaMre 
a Mégare  , il  voulut  aller  voir  Ptœoilore  ou  Théodore  -,  c’étoit  un  f 

des  premiers  de  la  Ville.  Le  ÿand  nombre  de  gens  qui  avoient  à Jj"'' 

par- 
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3<'*-  pArler  à ce  Magiftrat,  fut  caufe  que  Dion  reft»  longtems  dans  h 
svautj.c.  Ceux  qui .accotnpagtioient  Dion,  s’impatientoient  de  ce 

qii’on  le  fâifoit  trop  attenare  : il  prit  la  parole  Sc  leur  dit , 7#  «W 
qu:  ce  que  je  mérite.  FoUà  comme  j'ugiffois  dam  le  terni  de  ma  profpé- 
rité  à Cégard  de  ceux  qut  avoient  bej'oiH  de  moi. 

Denys  n’apprit  qu’avec  douleur  que  Dion  rccevoit  en  Grèce  tant 
de  marque^  d'clfimc  Sc  dcdilfinèfion  ; fa  haine  augmenta  à un  tel 
point,  qu’il  cefla  de  lui  envoier  les  revenus  de  fes  terres,  Sc  qu’il 
les  fit  régir  par  fes  propres  Receveurs. 

Il  craignoit  qu’on  ne  s’imaginât  que  l’éloignement  de  Platon  n’eût 
diminué  l’ardeur  qu’il  avoit  eue  pour  la  Philofophic  : pour  détrui- 
re cerfe  opinion,  il  fit  venir  à fa  Cour  les  plus  favans  hommes 
d’Italie  , 8c  il  tenoit  dans  fon  Palais  des  alfemblées,  dans  lefqtiel- 
les  il  cherchoit  à briller  en  répétant  tar\t  bien  que  mal  ce  qu’il  a- 
voit  ouï  dire  â Platon. 

Ces  conférences  l’aiant  fait  appcrcevoir  qu'il  n’avoit  fait  que  de 
foiblcs  progrès  dans  la  Philofophic  , il  s’.accufa  d’avoir  mal  profité 
de  la  préfcncc  de  Platon  , Sc  une  impatience  extrême  de  revoir 
ce  Pliilofophc  le  reprit.  Pour  y réiiflir,  il  engagea  Archit.as  Sc 
les  autres  Philofophcs  Hthagoriciens  ,dont  Platon  lui  avoit  procu- 
Pljio  ré  la  connoiflancc , d’écrire  à ce  Philofophc  que  Denys  téraoignoit 
Epi!'.  7-  un  finccrc  amour  pour  la  Philofophic  , qu’il  pouvoir  venir  en  toute 
fùretc  en  Sicile,  8c  qu’ils  étoient  cautions  que  le  Prince  lui  tien- 
droit  toutes  les  paroles  qu’il  lui  avoit  données.  Ces  Philofophcs 
envoiérent  Archidéraus  à Platon  } 8c  Denys  fit  partir  en  même 
tems  de  fon  côté  deux  Galères  à trois  rangs  de  rames , avec  plu- 
ficurs  de  fes  amis  pour  obtenir  de  lui  par  leurs  prières, ce  qu’il  de- 
firoit.  Il  lui  écrivit  aullî  des  lettres  de  fa  main , où  il  lui  déclaroit 
nettement  que  s’il  ne  fe  laifibit  perfuader  de  venir  en  Sicile , Dion 
ne  devoir  rien  attendre  de  lui , au  lieu  que  s’il  venoit , il  n’y  avoit 
rien  qu’il  ne  fît  en  fa  fiivcur. 

Dion  reçut  par  la  même  voie  plufieurs  lettres  8c  pluficurs  fol- 
licitations  de  fa  femme  8c  de  fa  foeur,  qui  le  preflbient  d’obrenir 
de  Platon  qu’il  fît  ce  voïage,  qu’il  fatisrit  l’impatience  de  Denys, 
8c  qu’il  ne  lui  donnât  point  de  nouveaux  prétextes  d’en  ufer  mal  ^ 
fon  égard. 

Platon  fe  rendit  à de  fi  vives  inftances , 8c  quoiqu’il  eût  foixantc- 
dix  ans,  il  entreprit  fon  troifiéme  voïage  de  Sicile.  Son  arrivée 
donna  à Denys  une  joie  qu’on  ne  peut  exprimer  relie  remplit  d’efpé- 
rance  la  Sicile,  qui  fe  flattoit  que  Platon  vaincroit  enfin  Phililtc, 
8c  que  la  Philofophie  triompheroit  de  la  tyrannie.  ^ • 

Denys  fit  loger  Platon  dans  l’appartement  des  jardins  qui  etoit 
le  plus  honorable,  8c  il  avoit  Cnlii  tant  de  confiance,  qu’il  s’en 
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kiflôit  approcher  fans  le  faire  fouiller  •,  faveur , qu'il  ii’accordoit  3<*- 
pat  même  à fes  meilleurs  amis.  Il  lui  fâifbit  continuellement  des  C. 
offres  d'argent  : Onetor  prétend  que  Platon  a reçu  de  ce  Prince  ^ 

plus  de  quatre-yints  talcnsimais  il  y a plus  d’apparence  dans  ceque 
dit  Plutarque , que  Platon  rcfufa  loûjoHrs  les  offres  d’argent  que 
lui  faifoit  ce  Prince } 2c  c’eft  ce  qui  cft  encore  confirmé  par  le 
difeours  d'Ariftippe.  Denys^  difoit-il,  efi  libéral  tu  toute  }4irtté\ 
car  à nous  qui  demandons  beaucoup  ^ il  donne  peu  y Of  il  offre  beau- 
coup à Platon , parce  qu'il  ne  prend  rien. 

Apres  les  premières  caredes,  Platon  voulut  commencer  à par-  PI«on, 
lcr  des  affaires  de  Dion.  Tantôt  Denys  promettoit  de  rendre  la  . 

moitié  de  fes  biens  à Dion,  & de  donner  Vautre  moitié  à fon  fils  -, 
mais  il  fc  repentoit  bientôt  de  fes  promcllès,  & comme  il  uibit 
toujours  de  remifes , ces  converfations  finiffbient  par  des  plaintes 
Sc  par  des  brouïllcries.  Denys  avoit  grand  foin  de  les  cacner,  & 
il  s’cffbrçoit  par  toutes  fortes  d’honneurs  2c  par  toutes  les  attentions 
& les  complaifances  pofliblcs,  de  le  détourner  de  l’amitié  qu’il  a- 
voit  pour  Dion.  Platon,  quoiqu’outre  de  la  perfidie  du  Prince, 
dillimuloit  fes  fentimens , fe  flattant  peut-être  qu'avec  le  temt  il 
en  obtiendroit  l’exécution  de  fes  promefles.  11  s’occupoit  à faire 
des  projets  de  loix , qui  malhcureuferacnt  ne  furent  point  adoptées^ 
ce  fut  dans  ces  circonftances  qu’Hclicon  de  Ciziquc  , un  des  amis 
particuliers  de  Platon*,  prédit  qu'il  y auroit  un  tel  jour  une  éclipfe 
de  fbleil.  Cette  éclipfc  étant  arrivée  comme  il  l'avoit  dit  2c  à 
l’heure  marquée,  Denys  eut  tant  d’admiration  pour  lui,  qu'il  lui 
donna  un  talent.  Ariftippe,  badinant  fur  cette  avanturc  avec  les 
autres  Philofophes,  dit  qu’il  avoit  anffi  quelque  chofe  à prédire  de 
fort  incroiable  & de  fort  extraordinaire;  les  Philofopnes  l'aiaift 
preffé  de  le  dire.  Je  vous  prédis,  leur  dit-il,  qu’avant  qu'il  foit 
peu , Denys  6c Platon,  qui  vous  paroifTcnt  fi  bien  cnfcmble,  feront 
ennemis.  Ceff  ce  qui  arriva  auffi. 

Platon,  choqué  ces  variations  continuelles  du  Prince , fê  prép.i-  Platon, 
roit  à retourner  en  Grèce.  Denys  , pour  le  retenir  en  Sicile , lui  7* 
promit  que  s’il  vouloit  y relier  encore  un  an , il  donneroit  à Dion 
la  jouïflance  de  fes  biens  , 8c  la  permillîon  de  revenir  à Siraeufe , 
pourvu  qu’il  s’engageât  à ne  rien  faire  contre  le  fervice  de  Denys, 

6c  que  Platon  8c  les  amis  fulfent  fes  cautions.’  Platon  demanda  un 
jour  pour  faire  fes  réflexions,  il  écrivit  à Dion  ce  qui  s'étoitpaflë 
& il  retourna  chés  Denys  pour  lui  déclarer  qu’il  acceptoit  fa  pro- 
pofition  ; mais  pendant  cet  intervalle,  Denys , las  de  fc  contraint 
dre,  avoit  fait  vendre  à vil  ^rix  les  terres  & les  effets  de  Dion, qui 
sBontoient  à cent  t,alens,  8c  il  en  avoit  retenu  l'argent.  Pour  co- 
lorer cette  perfidie , il  fit  entendre  qu’il  ottverroit  la  moitié  de  la 
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jtfg.an»  fomtne  qu’il  avoit  reçue  à Dion,  & qu’il  gardcroit  l’autre  moitié 
»vam  J.  C.  ^ ^ Seigneur. 

Dans  ce  même  tcms,  Denys,  voulant  diminuer  la  (bide  des  vieux 
Soldats  qu’il  avoit  à fon  fervice,  ils  fc  mutinèrent.  Le  Prince  alla 
fc  renfermer  bien  vite  dans  la  citadelle,  & pour  empêcher  les  fui» 
tes  de  ce  mouvement , il  augmenta  la  folde  des  féditicux.  Hcra- 
clide  f un  des  amis  de  Platon  , pafla  pour  avoir  excité  cette  fedi» 
lion.  Denys  donna  des  ordres  pour  le  faire  arrêter  j mais  Héracli- 
de  eut  foin  de  fc  cacher,  & pendant  ce  tems,fcs  amis  négocièrent 
avec  le  Prince , qui  confentit  qu’il  fe  retirât  dans  le  Péioponnéfc 
avec  fa  femme  & fe  enfâns.  Cependant  au  préjudice  de  cet  ac- 
cord , Denys  le  faifoit  chercher,  dans  le  deflein  de  s’en  défaire  t cc 
qui  engagea  Héradidc  à fe  retirer  fur  les  terres  des  Carthaginois. 

Denys , fous  prétexte  que  Platon  étoit  attaché  à Dion  8c  à Héra- 
clidc  qu'il  reganloit  comme  fe  ennemis  déclarés  , lui  fit  quitter 
l’appartement  des  jardins  pour  le  loger  hors  du  château  au  milieu 
defe  Gardes  qui  le  haïffoient  à mort,  parce  qu'ils  favoient  qu'il 
confcilloit  au  Prince  de  les  congédier  8c  de  renoncer  à la  tyrannie. 

Architas  n’eut  pas  plutôt  appris  le  grand  danger  où  étoit  Platon, 
Diogène  qu’il  envoia  prompxeraent  Samax  en  Sicile  fur  une  Galère  à trente- 
Uerct.  L.  rames,  pour  redemander  Platon  à Denys,  8c  pour  le  faire  refTouve- 
"*■  nir  que  cc  Philofophc  n’étoit  venu  à Siraeufe,  que  fur  fa  caution- 
8c  fur  celle  de  tous  les  Philofophcs  Pithagoriciens  qui  lui  avoient 
répondu  qu’il  pouvoir  venir  fins  rien  craindre. 

Denys  prit  en  bonne  part  ces  remontrances,  8c  pour  fc  laver  du 
reproche  de  haïr  Platon,  8c  d'être  en  colère  contre  lui,  il  n’oublia 
rien  pour  le  bien  traiter},  il  lui  fit  de  grands  feftins  8c  le  combla 
de  careffe.  On  prétend  qu’il  dit  à ce  Philofophc  peu-  de  tems  a- 
vant  Ton  départ , N'efi-il  pas  vrai  que  vtus  âlÜs  dire  bien  du  maldt 
moi  J quand  vous  pris  avec  vos  Philofo^s  à F Académie  ? Et  que 
Platon  lui  répondit,  à Dieu  ne  plaife  que  nous  manquions  ajfisdebous 
Ptatoo , propos  pour  paire  mentioH  de  vous.  U rcfbt  un  an  en  Sicile  dans  ce 
Kpifi  J-  dernier  voïage. 

ûïmment  Plutarque  rapporte  que  lorfquc  ce  Philofophc  étoit  déjà  aflcsmal 

•n  pw"  l’effirit  de  Denys,  il  en  eut  une  audience,  dans  laquelle  il  dc- 
dUenner  manda  au  Prince  s’il  puniroit  un  homme  qui  n^attendroit  que  l'oc- 
k btteur  cafkm  de  lui  nuire.  ‘Sans  doute  j répondit  le.  Tyran.  Si  quelqu'un 
àt  lanil.  vous  voir  pour  vous  faire  plaijir.,  répliqua  Platon,  £ÿ  que  le 

défaut  / occajion  eût  iti  le  feul  ebfiacle  à fa  bonne  volonté,  ne  lui  de- 
vriés-vous  pas  /avoir  gré?  Oui  certainement , dit  le  Prince.  Ebbien/' 
réprit  le  Philofophe,  Efchine  ejb  cet  homme  qui  efi  venu  euSicilepour 
vous  être  utile , (à  à peine  le  regardét-vous.  Denys,  depuis  cette 
converfation,  traita  beaucoup  mieux  Efchine,  qmrefbi  en  Sicile 
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jüfqu’à  ce  que  Dion  en  eût  cha(Té  Dcnys.  Au  rcfte,  Licrcc  ne  3®*-  w» 
s’accorde  point  avec  Plutaroue  à cefu  jcc}  car  celui-là  foutientquc  voWs^  ^ 
Platon  méprifoit  Efchine,  oc  que  ce  lut  Ariftippe  qui  eut  la  gêné-  Stanley  p. 
roûté  de  le  recommander  àDenys.  Ce  Prince,  aiant  vu  les  dia-  ii6. 
logues  d’E/chinc , le  récompenfa  avec  beaucoup  de  magnificence. 

Xorfque  Platon  étoit  bien  avec  Denys , il  pria  ce  Pnncc  de  lui 
permettre  d’établir,  dans  quelque  pais  de  là  domination , la  forme 
de  Gouvernement  qu’il  avoit  imaginé  être  la  meilleure  ; c’étoit 
un  eflai  qu’il  vouloir  faire.  Denys  lui  avoit  promis  un  pais  dont 
il  difpoferoit  à fon  gré  j mais  ce  Prince  ne  fut  jamais  exaft  obfer- 
vateur  de  fa  parole.  11  feroit  bien  à fouhaiter  qu'il  l’eût  tenue  dans 
cette  occafion.  • 

Nous  avons  encore  les  lettres  que  Platon  a écrites  à Denys, dans 
lefçiuellcs  il  fait  l’HiÛoire  de  Tes  vo'iages  de  Sicile.  On  y apprend  x.  Liiin. 
qu’on  l’avoit  aceufé  d’avoir  mal  pàrlc  du  Prince,' 8c  c’eit  de  quoi 
il  fe  défend  beaucoup  j il  convient  que  la  familiarité , dans  laquel-  3- 
le  il  avoit  vécu  avec  Denys , avoit  donné  lieu  à fes  ennemis  de  ré- 
pandre qu’il  approuvoit  toutes  les  aâions  du  Prince,  quoiqu’il  en 
fût  très  éloigné  > 8c  il  rend  cette  juftice  à ce  Tvran  d’avouer  que 
fans  les  précautions  qu’il  avoit  prifes , Tes  Gardes  Pauroient  tué. 

Il  y avoit  dans  ce  même  tems  à la  Cour  de  Denys  un  Pbilofophe 
bien  plus  capable  de  plaire  à ce  Prince  par  fes  manières  liantes  8c 
par  la  profeflion  publique  qu'il  fâifoit  de  regarder  le  plaifir  com- 
me le  louvcrain  bienj  c’eft  Ariftippe.  Denys  le  goûta,  8c  le  mit 
de  toutes  (es  parties  de  plaifir.  L’Hiftoire  nous  a confervé  blu- 
ficurs  traits  échappes  à ce  Philofophe  en  Sicile  j La  plupart  ne  font 
dignes  que  d’un  homme  qui  facrihoit  tout  à la  volupté.  Denys  Laérce.L. 
un  jour  lui  fit  préfenier  trois  Courtifanes,  afin  qu’il  en  choifftunej  “• 
il  les  prit  toutes  trois , en  difant  que  Paris  s’ctoit  mal  trouvé  de  la 
préférence  qu’il  avoit  donnée.  11  les  emmena  avec  lui , à la  véritéi 
mais  il  les  renvois  dès  qu’il  fiit  hors  de  l’appartement  du  Roi.  De-  n.  ’c?. 
nys  lui  demandoit  pourquoi  les  Philofophcs  alloientchcs  les  riches, 

8c  non  pas  les  riches  chés  les  Philofopnes:  Ariftippe  répondit  que 
c’étoit  parce  que  les  premiers  favoient  ce  qui  leur  manquoit,  8cque 
les  riches  l’ignoroient.  Perfonne  n’entendoit  mieux  raillerie  que 
lui}  Denys,  crachant  de  deftein  prémédité  fur  lui,  Ariftippe  y 
parut  infenfible  : quelqu’un  lui  témoigna  de  la  furprife  de  cette 
indifférence  ,'  à quoi  il  répondit } Les  Pêcheurs  fe  laifTcnt  bien  mouil- 
ler pour  prendre  un  goujon , 8c  moi  pour  prendre  une  Baleine  je  ne 
fourfrirois  pas  qu’on  crachât  fur  moi. 

Denys,  mécontent  d’une  de  fes  reponfes,  le  fitfortir  de  la  place  n.  73. 
qu’il  avoit  à table  pour  le  mettre  au  b.is  bout.  Vous  aves  apparem- 
ment  voulu  tendre  cette  place-ci  laplus honorable,  dit-il auTyran. 
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On  a plufieurs  autres  rcponfes  de  lui  dans  ce  goût-là.  H n’cft 
p;is  étonnant  qu’un  homme  d’un  caraâércauÛt  bas  ait  plu  davanta- 
ge que  Platon  dans  la  Cour  d’un  Tyran,  qui  avouoit  qu’il  fouhai- 
toic avoir  des  Philofophes  dans  fa  Cour,  non  pas  parce  qu’il  les 
eftimoh  -,  mais  pour  «reeftimé  à caufc  d’eux.  L’cmj)loi  qu’il  en 
fàifoit , ne  vérinc  tjue  trop  que  c’etoit  là  ce  qu’il  penfoit  intérieu- 
rement, ArLftippe  etoit  le  chef  de  fa  cuifîne } les  Cuifiniers  du  Prin- 
ce venoient  prendre  l’ordre  de  lui  & on  ne  les  recevoir  point  fans  fon 
attache.  On  a attribué  quelques  ouvrages  à ce  Philofophc , s’il 
mérite  ce  nom,  que  l’on  prétend  qu’il  a dédiés  à Denys,  & entre 
autres,  une  Hiftoirc  d‘ Afrique  en  trois  Livres. 

IV.  EitféJilion  de  Dion  en  Sicile.  Denys  Pabandonne  , 

6?  fe  retire  à Locres. 

Quand  on  vît  Platon  fortir  de  Sicile , fins  avoir  pu  rien  gagner  fur 
"■  l’cfprit  de  Denys  en  faveur  de  Dion , on  ne  fe  flatta  plus  de 
réconciliation.  Il  y avoir  déjà  quelque  tems  que  le  Prince  avoit  eu 
la  penfée  de  démaricr  fa  foeur  Arête  *.  PLaton  avoit  même  été 
chargé  par  Denys,  après  le  premier  voïage  qu’il  avoit  fait  à fa  Cour, 
de  fonder  l’efprit  de  Dion,  pour  fa  voir  s’il  feroit  fâché  que  fa  fem- 
me fe  mariât  à un  autre.  Ce  oui  fàifoit  croire  au  Prince  qu’il  n’é- 
toit  pas  impofliblc  de  réuflâr  dans  cette  négociation , c’eft  qu’il 
couroit  un  oruit,  fbit  véritable  , foit  invente  p;ir.les  ennemis  de 
Dion , qu’il  n’étoit  pas  fort  content  de  fon  mariage,  & que  fa  fem- 
me«&  lui  ne  vivoient  pas  bien  cnfcmble.  Platon  en  parla  à Dion  , 
& il  écrivit  à Denys  ou’il  lui  avoit  paru  évidemment  que  Dion  fe- 
roit très  irrité , fi  on  lui  otoit  fa  femme.  Il  n’en  fut  point  quefliUn 
pendant  le  fécond  voïage  de  Platonen  Sicile,  oc  comme  il  y avoit 
encore  alors  quelque  cfpérance  de  réconciliation , Denys  ne  fit  aur 
cune  propofition  fur  ce  fujet  à fa  foeur.  Il  lui  permit  dedemeurei- 
avec  le  fils  qu’elle  avoit  eu  de  Dion  -,  mais  après  que  Platon  eut 
été  renvoié  pour  la  troifiéme  fois,  que  Denys  fe  fut  livré  de  nou- 
veau à la  débauche  ,,  Sc  que  les  ennemis  de  Dion  furent  les  maîtres 
de  l’^rit  du  Prince , alors  ne  gardant  plus  de  rocfurc  il  maria  Arc- 
te  à 'Timocrate. 

Dion  l’aiant  appris,  fe  détermina  dès  lors  à la  guerre.  Platon  fit 
Gc  qu’il  put  pour  ren  détourner.  Il  fe  reflbuvcnoit  encore  avec  rc- 
connoiflance  des  marques  d’amitié  qu’il  avoit  reçues  de  Denys  dans 
fes  bons  momens  s mais  Speufippe  & tous  les  autres  amis  de  Dion 
l’exhortoient  continuellement  a aller  affranchir  la  Sicile  qui  le  re.- 
cevroit  avec  une  extrême  joie.  SpeuCppe  étoit  en  état,  mieux 
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que  personne,  de  rendre  compte  des  difpofiiions  des  Siraeufains}  3j8.  «ns 
car  il  avoit  beaucoup  vécu  avec  eux  , & avoir  pénétré  leurs  véri- 
blés  fenti mens  pendant  le  féjour  qu’il  avoit  fait  àSiraculc,  en  y 
accompagnant  fon  oncle  Platon.  Au  Commencement  ils  craignoient 
de  fc  découvrir  à lui  dans  la  crainte  que  ce  ne  fût  uncfpion  du  Ty- 
ran } mais  le  tems  aiant  appris  qu'ils  pouvoient  avoir  confiance  en 
lui , ils  ne  lui  diflîmulércnt  pas  qu’ils  fouliaitoient  tous  que  Dion 
vint  les  délivrer  de  la  tyrannie  j qu’il  ne  fc  mît  point  en  peine 
d’avoir  de  l’Infanterie  & de  la  Cavalerie,  qu’il  montât  feulement 
fur  le  premier  vailTeau  marchand  qu’il  trouveroit,  que  l’on  n’avoit 
befoin  que  de  fa  perfonne  & de  fon  nom,  & qu’il  trouveroit  afTcs 
de  Soldats  dansSiraeufe  pouraller  fous  fes  Enfeignes  attaquer  Denys. 

Spcufippe,  aiant  fait  part  àDiondc  ces  difpolitioas , il  fut  fort 
encouragé  , & il  commença  à lever  en  feerct  des  troupes  étrangè- 
res par  acs  perfonnes  interpofées,  pour  mieux  cacher  fon  deflein. 

Un  nombre  d’hommes  confidérables,  6c  qui  étoient  à la  tête  des 
affaires,  fc  joignirent  à lui,  aulli  bien  que  plulîeur»  Philofophes, 
entre  autres  Eudémus  de  Cypre  , liir  la  mort  duquclAriftotc  com- 
pofa  fon  Dialogue  de  ï Ame , 6c  Miltas  de  Thcfl'alie,  un  des  plus 
fameux  Devins  de  fon  liécle.  De  tous  ceux  que  le  'l'iran  avoitban- 
nis  8c  qui  n’étoient  pas  moins  de  mille,  il  n’y  en  eut  que  vint- cinq 
qui  eurent  la  hardieflê  de  l’accompagner  .à  cette  expédition. 

Le  rendés-vous  fut  dafis  l’Ille  de  Zacinthe,  où  les  troupes  s’af- 
fcmblércnt  au  nombre  de  prés  de  huit  cens  hommes , tous  gens 
aguerris  6c  capables  de  bien  mener  les  Soldats  que  Dion  cfpMoit 
que  la  Sicile  lui  foumiroit. 

Quand  il  fût  queftion  de  partir  6c  qu’on  fut  que- cet  armement 
étoit  contre  Denys,  k conftemation  s’empara  des cfprits.  On  re- 
gardoit  comme  une  témérité  extrême  qu’un  homme  avec  deux  vaif- 
foiux  allât  attaquer  un  Prince  qui  avoit  quatre  cens  navires  de  guer- 
re, cent  mille  nommes  de  piéj  dix  mille  chevaux,  une  auffi  gran- 
de provifion  d’armes  6c  de  ble , 6c  autant  d’argent  qu'il  en  ftlloit  ■ 
pour  foudoïer  des  troupes  fi  nombreufes,qui  habitoit  la  plus  gran- 
de Ville  des  Grecs,  6c  avoit  des  Forts, .des  Arlénaux,.dcs  Cita» 
délies  imprenables,  5c  qui  déplus  avoit  un  grand  nombre  d’AUiés 
très  puiflans.  ’ 

Mais  apres  que  Dion  dans  un-long  difeours  leur  eut  cx[diqué  les 
endroits  toiblesde  la  tyrannie,  6c.qu’il  leur  eut^.üt  entendre  qu’il 
ne  les  menoit  pas  là  comme  Soldats,,  mais  comme  Officiers  pour  les 
mettre  à la  tête  de  tous  les  Siraeufaips  6c  de  tous  les  peuples  de  Sici- 
le préparés  à la  révolte  depuis  longtcms,  6c  qu’après  Dion,  Alci- 
mene,  qui  étoit  le  premier  des  Grecs  en  noblcfle  6c  en  réputation , ,- 

& qui  marchoit  lui  même  pour  cette  expédition,  icur  eut  parlé 
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peur  le*  raffûrer,  ils  revinrent  de  leur  abattement  & ne  demande- 
* rent  qu  a partu". 

On  étoit  alors  dans  le  cœur  de  l’Eté,  & la  Lune  étoit  dans  fois 

Îilein.  Dion  fit  un  grand  facrifice  à Apollon,  apres  lequel  il  réga- 
a tous  fes  Soldats.  Ils  furent  étonnés  de  voir  la  quantité  de  vaif- 
fclle  d'or  ôc  d’argent  qu’il  emportoit  avec  lui , 6c  ils  en  conclurent  qu’rl 
falloir  qu’il  comptât  oicn  fur  la  réüflïte  de  fonentreprife , parce  qu’il 
n'etoit  pas  vrailemblable  qu’un  homme , déjà  avancé  en  âge,  aufiï  Icn- 
fé  qu’écoit  Dion  6c  maître  de  ces  grandes  richeffes , alw  fc  jetter 
dans  des  affaires  fi  hazardeufes , fans  des  efpérances  bien  fondées. 
A la  fin  du  repas,  après  les  libations  & les  prières  folcmnclles, 
tout  à coup  la  Lune  vint  à s’éclipfer.  Dion , qui  connoifibit  la 
caufe  de  ce  Phénomène , n’en  fut  point  étonné  j mais  il  caufa  beau- 
coup d’etfroi  parmi  fes  Soldats,  ce  il  fallut  toute  l’éloquence  du 
, Devin  Miltas  pour  les  ralfiirer.  11  foutint  que  cette  obfcurité  de  la 
Lune  prcf.igcoit  une  cclipfe  de  tout  ce  qu’il  y avoit  alors  de  plus  é- 
clatant.  Or,  difoit-il,  il  n‘y  a ritn  de  plus  (datant  que  la  tyrannie 
de  Denys^  (3  vous  en  allés  éteindre  tout  F éclat  dis  que  vous  [très  ar- 
rivés en  Sicile.  On  prétend  qu’un  effaim  d’abeilles  alla  fc  pofer  fur 
la  poupe  du  vaifleau  de  Dion } ce  qui  fignifioit,  tlon  Milt;:s,  que 
les  aâions  de  ce  Général  feroient  grandes  8c  gloricufes  ^ mais  que 
fes  beaux  jours  ne  dureroient  pas  longtems.  Le  Devin  eut  la  pré- 
caution de  ne  faire  part  de  cette  explicltion  qu’à  Dion  6c  à quel- 
ques amis  particuliers. 

Thifo-  On  a aum  prétendu  que  les  Dieux  avoient  envoié  à Denys  des  fi- 
pompe  gnes  6c  des  prodiges.  Une  aigle  enleva  à un  de  fes  Garaes  fa  pi- 
*’yj’*'**que,  6c  l’aiant  portée  fort  haut  en  l’air,  elle  la  laifTa  tomber  dans 
Yuéi  ' Les  eaux  de  la  mer  qui  baignoient  les  murailles  de  la  Cita- 

Dioo.  delle  de  Siraeufe , furent  douces  pendant  un  jour  entier.  Il  naquit 
des  cochons  qui  n’aroient  point  d’oreilles.  Les  Devins,  confultés 
fur  cela,  répondirent  que  c’étoit  une  marque  de  révolte  6c  de  des- 
obéïfTance,  6c  que  les  Sujets  n’auroient  plus  d’oreilles  pour  les  or- 
dres du  Prince.  Quant  à la  douceur  des  eaux  de  la  mer,  ils  dirent 
que  c’étoit  un  figne  que  les  tems  tfiftes  6c  fâcheux  alloient  fe  chan- 
ger en  tems  heureux  6c  agréables  pour  les  Siraeufains,  6c  fur  l'ai- 

fle  qui  enleva  la  pique,  ils  dirent  que  l’aigle  efl  le  fcrvitcur  fidèle 
e Jupiter,  6c  que  la  pique  eft  la  marque  de  la  domination  6c  de  la 
puifTance,  6c  pai;  conféquent  que  le  plus  grand  6c  le  Maître  des 
Dieux  méditoit  la  ru'ine  6c  la  deftruction  de  k tyrannie.  Il  y a 
grande  apparence  que  ces  prétendus  préfages  ont  été  inventés  a- 
prés  coup , auffi-bien  que  leurs  explications. 

Diodore,  C'étoit  dans  ce  meme  tems  qu’Andromaque,  père  du  célébré 
p.  411.  & Hiftoriea  Timéc,  rafiêmbloit  les  fugitifs  de  Naxe  qui  avoit  été  dé- 
a^e.igi,  truite 
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miite  par  Deny»  V.//iküi>,  Bc  les  établiflôit  à Tanromemuai.  Cet-  jsS.  an» 
te  Ville  étoit  afles  nouvelle.  Le  territoire  des  Naxiens  avoit  été 
donné  par  Denp  le  père  aux  Siciliens  <}ui  en  étoient  voilins.  Ils 
s’allièrent  avec  Imilcon,  qui  leur  permit  de  demeurer  près  de  la 
hauteur  , appellèe  fkurtts.  Ils  s’y  fortifièrent , l’entourèrent  de 
murailles,  & lui  donnèrent  le  nom  de  TauromtrAHm.  Cette  Ville  de- 
vint faraeufe  avec  le  tems.  Célâr  dans  la  fuite  en  fit  Ibrtir  les  Ha- 
bitans,  & y envoia  une  Colonie  Romaine. 

La  trou^  de  Dion  étant  entièrement  raflûree  de  fes  terreurs  pa-  357-  «n 
niques,  s’embarqua  fur  deux vailTcaux  de  charge,  fuivis  d’un  troi- J' *'• 
fiéme  vaifleau  ^i  n’étoit  pas  fort  grand , & de  deux  barques  à 
trente  rame».  Dion  portoit  avec  lui  deux  mille  boucliers , une 

frande  quantité  de  piques  & de  Javelines  & de  toute  forte  de  traits. 

1 n’ètoit  pas  fans  inquiétude  d’être  rencontré  par  Philirte  qui  l’at- 
tendoit  au  pafiage  fur  les  côtes  de  la  Fouille. 

Dion  navigea  douze  jours  par  un  vent  doux  & frais , & le  trei- 
ziéme il  arriva  au  Cap  Pachinum.  Dès  qu’il  y eut  touché,  le  Pi- 
lote cria  qu’il  falloir  promptement  defeendre  à terre , parce  qu’il  y 
avoit  à craindre  d’être  tourmentés  par  la  tempête  pendant  plufieurs 
jours  & plufieurs  nuits,  fi  on  s’èloi^noit  de  ce  Cap.  Dion,  qui 
craignoit  de  faire  fa  defeente  fi  près  des  ennemis,  & qui  aimoit 
mieux  aborder  plus  loin,  n’écouta  point  le  confcil  du  Pilote}  mais 
i peine  eut-il  doublé  le  Cap  Pachinum,  qu’il  s’éleva  un  vent  de 
Nord  qui  excita  une  furicole  tourmente,  oc  éloigna  fc»  vaifieaux 
de  la  Sicile.  Les  tonnerres,  les  éclairs  Sc  la  violence  de  la  pluie  é- 
tonnerent  tellement  les  Matelots,  qu’ils  ne  reconnurent  plus  leur 
route.  Comme  ils  ne  favoient  où  le  vent  les  portoit , ib  s’apper- 
çurent  tout  à coup  que  leurs  vaifieaux  , pouffés  par  les  flots , al- 
laient donner  vis  à vis  de  la  Côte  Orientale  d’Afrique , contre  l’Ifle- 
de  Cercine , à l’endroit  où  elle  eft  la  plus  dangereufe  à caufe  des 
pointes  & de»  rochers  dont  elle  eft  bordée.  Il  s'en  falloir  fort  peu 
qu’ils  ne  fiiflênt  jettés  & brifés  contre  ces  rochers } mais  ils  firent 
oe  fi  grands  efforts  avec  leurs  perches , qu’enfin  après  des  peines  in- 
finies , ils  éloignèrent  de  là  leurs  vaifieaux  & voguèrent  ainfi  fan» 
tenir  de  route , jufqu’à  ce  que  la  tempête  fût  appaifée.  Alors  aianc 
rencontré  un  petit  bâtiment,  ils  apprirent  qu’ils  étoient  à un  en- 
droit , appelle  Us  Fêtes  de  ia  grande  Syrie,  Comme  ils  perdoient 
entièrement  courage,  un  vent  de  Midi  furvint  inopinément.  Alors 
déploiant  toutes  leurs  voiles,  8c  après  avoir  fait  leurs  prières  aux 
Dieux , ils  s’avancèrent  en  pleine  mer  pour  gagner  la  Sicile.  Ils 
coururent  ainfi  quatre  jours  fort  légèrement,  cc  le  cinquième  il» 
entrèrent  dans  le  Port  de  Minoa,  petite  Ville  de  U domination  de- 
Canhage. 
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iîlnt'!"c.  Recommandant,  nommé  Synalus, -Car- 

““•J"  thaginois,  fc  trouva  alors  dans  la  Place.  11  étoit  ami  particulier 
& hôte  de  Dion  j mais  comme  il  ignoroit  que  ce  fût  lui,  il  fe  mit 
en  devoir  d'empéchcr  fes  Soldats  de  defeendre.  Ils  défendirent 

Îmurtant  avec  leurs  armes,  mais  fans  tuer  perfonne;  car  Dion  le  I 

cur  avoit  défendu,  à caufe  de  l’amitié  qu’il  avoit  pour  Synalus. 

Les  troupes  de  la  garnifon  aiant  pris  la  fuite , ils  les  fuivirent  de  fi 
près,  quils  entrén  nt  avec  eux  péle-méle  dans  la  Pl.ice,  & s’en 
rendirent  l«'s  maîtres.  Dion  rendit  la  Ville  à Synalus,  fans  y avoir 
fait  aucun  dommage , & Synalus  logea  & nourrit  les  Soldats  de 
Dion,  Sc  lui  aida  à faire  tous  les  préparatifs  nécclTaires. 

Une  circonllancc  heureufe  favoriloit  l’entreprife  de  Dion.  Dc- 
nys  étoit  pour  lorsabfentdc  Sicile,  & il  n’y  avoit  que  peu  de  jours 
qu’il  s’etoit  embarque}  & qu’avec  une  flotte  de  quatre-vint  vaiP- 
ieaux  il  avoit  pris  la  route  de  l’Italie  pourvoir  les  deux  Villes  qu’il 
avoit  fait  bâtir  fur  la  Mer  Adriatique,  afin  d’aflûrer  la  navigation 
dans  la  Mer  Ionienne.  Les  Soldats  de  Dion  aiant  appris  raofence 
de  penys,  prièrent  leur  Général  de  leur  permettre  de  ne  pas  fe  dé- 
lall’er  à Minoa,  comme  il  l'auroit  fouhaité,  parce  qu’ils  avoient 
fouftert  longtems  dans  la  pénible  navigation  qu’ils  avoient  faite  ; 
mais  ils  le  prelTérent  de  profiter  dei'occalion  Sc  de  les  mener  prom- 
ptement à Siraeufe. 

Dion,  laifTant  là  tous  fes  bagages  & les  armes  qu’il  avoit  de  trop, 
fc  mit  en  chemin  vers  Siraeufe.  Dans  fa  marche  deux  cens  che- 
vaux d’Agrigcntc  fe  vinrent  joindre  à lui.  Les  Habitans  de  Géla, 
ceux  de  Camarine  , les  Siraeufains  mécontens,  les  Léontins,  la 
garnifon  Campanicnne  qui  gardoit  le  Château  d’Rpipoles,  fuivi- 
rent cet  exemple  > celle-ci , fur  un  faux  avis  que  Dion  lui  fit  don- 
ner qu’il  alloit  commencer  l’attaque  par  cet  endroit. 

Timocrate,  à qui  Denvs  avoit  lailTé  le  commandement  de  Sira- 
eufe, envoia  en  toute  diligence -un  courier  avec  des  lettres  à ce 
Prince  pour  lui  apprendre  l’arrivée  de  Dion.  Un  accident  fort  fin- 

fulier  empêcha  que  Denys  ne  fût  infbuit  aufli-tôt  qu’il  l’auroit  du 
trc..  Le  Courier -qui  lui  avoit  été  envoié,  aiant  abordé  en  Italie 
& aiant  traverfé  la  VHlc  deRhégc.  fit  tous  fes  efforts  pour  arri- 
ver promptement  a Caulonia  où  etoit  Denys.  Il  rencontra  un  . 
homme  de  fa  connbiflancc  qui  portoit  une  viâime  qu’il  venoit 
d'immoler , Sc  apres  asmir  pris  une  portion  des  chairs  de  cette  vi- 
ûime,  il  continua  fon  chemin  en  toute  diligence}  mais  quand  il 
eut  couru  une  partie  de  la  nuit,  il  fc  trouva  Tas  & fi  fatigué  , qu'il 
fut  forcé  de  s’arrêter  pour  dormir  quelque  moment.  Il  fe  coucha 
dans  un  bois  près  du  chemin.  Un  loup,  attiré  par  l’odeur,  vint 
prendre  les  t;hairs  de  la  viélime  qui  étoient  lices  à fa  valife  . Sc  il 
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emporta  en  même  tems  la  valife  où  étoient  les  lettres.  LeG>urîer  3S7-  «m 
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s’étant  réveillé,  chercha  partout  fon  paouct,  & ne  l’aiant  pu“ 
trouver,  il  n’ola  pas  fe  montrer  à Denys.  Il  s’enfuit  meme  fi  loin. 


mie  lieue  de  Siraeufe.  II  offrit  un  facrifice,  & adreUa  les  prières 
au  Soleil  levant.  En  même  tems  les  Devins  lui  prédirent  de  la 
•art  des  Dieux  laviéloire.  Tous  ceux  qui  étoient  préfens,  voiant- 
Dion  couronné'd’un  chapeau  de  fleurs  qu'il  avoir  pris  à caplc  du 
facrifice,  fe  couronnèrent  auffi  en  même  tems.  Il  n’avoit  pas  avec 
lui  moins  de  cinq  mille  hommes , £c  même  fi  l’on  en  croit  Diodo> 
re,  il  en  avoir  vint  mille.  Ils  croient  très  mal  armés  à la  vérités 
mais  leur  courage  Sc  leur  bonne  volonté  fupplcoicnt  au  défaut  de 
leurs  armes. 

Les  plus  confidérables  de  Siraeufe,  vêtus  de  robes  blanches , al- 
lèrent recevoir  Dion  aux  portes  de  la  Ville.  Le  peuple  en  meme 
tems  alla  aflommer  à coups  de  bâton  les  Délateurs  Sc  les  Efpions  du 
Tyran,  qu’on  appelloit  Prefagtgidts.  Ils  s’inlinuoient  partout, 
& rapportoient  auTyrancc  qu’ils  iugeoient  â propos.  Timocrate, 
n’aiant  pu  fe  fauver  dans  la  Citadelle , prit  un  cheval,  & fortit  de 
la  Ville  très  effraïé. 

Dans  ce  monjent  Dion  parut  â la  vue  des  murailles.  Il  marchoic 
à la  tête  de  fes  troupes , entre  fon  frère  Mégaclès  Sc  Callipc,  tous 
deux  couronnés  de  chapeaux  de  fleurs.  Après  lui  marchoient  cent 
Soldats  étrangers , très  bien  faits , qu’il  avoit  choifis  pour  fes  Gar- 
des, les  autres  fuivoient  en  ordre  de  bataille.  Jamais  fpeétacle  ne 
fit  plus  de  plaifir  aux  Siraeufains , qui  recou vroient  la  Démocratie 
8c  la  liberté,  quarante-huit  ans  apres  que  Denys  le  père  s’étoit  em- 
paré de  l’autorité  fouveraine.  Dion,  étant  entré  aans  Siraeufe, fit 
fonner  les  trompettes  pour  appaifer  le  tumulte  £c  le  bruit.  Dès 
qu’on  eut  fait  filence  , il  fit  publier  par  nn  Héraut  que  Dion  Sc 
Mégaclès,  venus  pour  abolir  la  tyrannie  , affranchiflbient  les  Sira- 
eufains Sc  tous  les  peuples  de  Sicile  du  joug  du  Tyran } Sc  voulant 
haranguer  lui-même  le  peuple,  il  monta  au  haut  de  la  Ville  par  le 
quartier  de  l'Acradine.  Par  tout  où  il  paffoit,  lesSiracufainsavoie.it 
dreffé  des  deux  côtés  de  la  rue  des  tables  Sc  des  coupes , Sc  prépa- 
ré des  viétimes  j Sc  à mclure  qu'il  pafibit  devant  leurs  maifons  , ils 
jettoient  fur  lui  toutes  fortes  de  fruits  Sc  de  fleurs  , Sc  lui  adies- 
foient  leurs  voeux  Sc  leurs  pneres  comme  à un  Dieu. 

Au  pié  de  la  Citadelle  Sc  au  defibus  du  lieu,  appelle  Pentapyhj 
il  y avoit  ime  horloge  folaire  fort  élevée , que  Denys  avoit  fait  bâ- 
tir. Dion  y monta,  harangua  de  là  le  peuple  répandu  tout  autour, 
Tetiu  /.  B b Sc 
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457.  ini  & l’exhorta  à faire  tous  fcs  efforts  pour  recouvrer  & pour  cooTer> 
avancJ.C-ver  & liberté.  Les  Siracufains,  ravisse  l'entendre  , fie  voulant  lui 
marquer  leur  rcconnoiffance  fie  leur  afrcélien,  l’élurent,  lui  fie  Ibn 
frère,  Capitaines-Généraux,  avec  une  autorité  fouverainc)  fie  de 
leur  confentement  fie  à leur  prière  même  ils  leur  ioignirent  vint  des 
Citoïens  les  plus  confidérablcs,  dont  la  moitié  éwit  de  ceux,  qui, 
•aiant  été  chafl'és  par  le  Tyran , étoient  revenus  avec  Dion. 

On  prétend  que  les  Devins  firent  leurs  réflexions  fur  ce  que  Dion 
avoit  harangué  tes  Siracufains,  aiant  fous  fcs  piés  le  magnifique  bâ- 
timent que  Denys  avoit  fait  faire  pour  y placer  l’horloge  folaire. 
Us  en  conclurent  que  c’étoit  d’un  heureux  préfage  y,  mais  auflï  com- 
me cct  édifice  étoit  une  horloge  folaire,  fie  que  c’étoit  fur  cette  hor- 
loge qu’il  avoit  été  nommé  Général  des  Siracufains,  ces  mêmes 
Devins  craignoient  que  ces  grandes  aélions  n’éprouvalTent  prom- 
tement  quelque  changement  de  fortune , parce  que  le  Soleil  n'cll 
jamais  fixe , fie  qu’il  tourne  toûjours.  ' 

Ces  détails  pourroient  être  inutiles,  s’ils  necontribuoient  ànous 
faire  connoïtre  le  génie  des  peuples , toûjoùrs  portés  à la  fuper- 
Ihtion.  Dion  , aiant  pris  enfuite  le  Château  de  l'Epipolcs  , délivra 
tous  les  Citoïens  qui  jr  étoient  prifonniers , fie  l’environna  de  bon- 
nes murailles.  Sept  jours  après  , Denys  arriva  d’Italie , fie  entra 
par  mer  dans  le  Château.  Le  même  jour  les  armes  que  Dion  avoir 
laiflec  àMinoa,  furent  apportées  à Siraeufe  pelles  furent  diilribuées 
aux  Citoïens  qui  n’en  avoient  point. 

Denys  commença  par  envoicr  des  Ambaffadeurs  à Dion  en  par- 
ticulier pour  le  tenter  -,  mais  Dion  lui  aiant  déclaré  qu’il  n’avoir 
qu’à  s’aurefler  aux  Siraculâins  qui  étoient  un  peuple  libre  , Denys 
leur  fit  faire  des  propofitions  qui  paroiffoient  affés  raifonnables.  Il 
promettoit  que  les  impôts  feroient  confidérablement  diminués,  fic 
qu’ils  feroient  exemts  de  tout  fervice , excepté  dans  les  guerres  qui 
(e  feroient  de  leur  confentement.  Les  Siracufains  fe  moquèrent  de 
ces  promeffes  , fic  Dion  déclara  qu’il  falloir  pour  préliminaire  que 
Denys  renonçât  à la  tyrannie,  fic  que  quand  il  l’auroit  fait.  Dion, 
en  confideration  de  leur  ancienne  amitié , l'aideroit  à obtenir  des 
Siracufains  tout  ce  qui  feroit  juilc  fie  raifonnable. 

Denys  parut  content  de  cette  propofition.  11  députa  de  nouveau 
pour  demander  qu’on  lui  envoiât  à la  Citadelle  quelques  Siracufains 
avec  lefqucls  il  pût  conférer  fic  régler  à l’amiable  les  articles  du 
Traité.  On  y envoia  ceux  que  Dion  choifit  lui  mêmc}  c’étoient 
les  principaux  de  Siraeufe.  On  était' perfuadé  dans  toute  la  Ville 
que  bientôt  Denys  rcnonceroit  -à  l’autorité  fouverainc  j mais  tout 
ceci  n’étoit  qu’ime  feinte  de  fa  part  pour  furprendre  les  Siracufains: 
car  les  Députés  qu’on  luicnvoia  de  k Ville,  ne  furent  pas  plutôt 
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entré*  dans  la  Citadelle,  ou’il  les  retint  prifonniers,  & le  lendemain  3S7-  «a** 
à la  pointe  du  jour  aiant  wit  boire  beaucoup  de  vin  à fes  Soldats 
étrangers , il  les  envoia  attaquer  la  muraille  dont  Qion  avoit  envi- 
ronne la  Citadelle. 

Les  Siracufains,  qui  ne  s’attendoient  point  à cette  perfidie,  lâ- 
chèrent pié.  Il  n’y  eut  que  les  Soldats  etrangers  de  Dion  qui  cou- 
rurent aux  ennemis  f mais  ils  furent  mis  en  del'ordre  parleurs  pro- 
pres fuiards.  Alors  Dion  , voulant  donner  l’exemple, alla fejetter 
au  milieu  des  ennemis.  Il  y eut  autour  de  lui  un  combat  des  plus 
vift}  les  Soldats  ennemis  qui  le  connoiflbient,  s’empreflbient  pour 
le  tuer.  11  foutint  leur  choc  avec  un  grand  courage  , quoique  l’â- 
ge eût  déjà  diminué  fes  forces.  Apres  en  avoir  tué  beaucoup , il 
hit  bleflc  à la  main  d’un  coup  de  pit^ue , Sc  porté  par  terre.  Il 
alloit  être  pris,  ou  tué,  lorfoue  fes  Soldats , aiant  fait  un  grand 
effort , le  aégagérent  & l’enievércnt  du  milieu  des  ennemis.  Il 
laiffa  Timonide  pour  commander , & montant  à cheval , il  courut 
par  toute  laVillc,  arrêta  la  fuite  des  Siracufains,  Sc  aiant  pris  les 
Soldats  étrangers  qu’il  avoit  poflés  pour  garder  le  quartier  de  l’A- 
cradine,  il  les  mena  tous  frais  contre  les  troupes  de  Denys  gui  é- 
toient  très  fatiguées,  8c  rebutées  d’une  réfiftance  à laquelle  elles  ne 
s’attendoient  pas.  Ils  commencèrent  à reculer  vers  la  Citadelle. 

Dès  qu’ils  eurent  lâché  pic , les  Siracufains  les  pourfuivirent  avec 
ardeur , 6c  les  obligèrent  de  fe  renfermer  dans  leurs  murailles.  De- 
nys perdit  dans  cette  aftion  huit  cens  hommes,  8c  il  n'y  eut  que 
foixante  8c  quatorae  hommes  des  gens  de  Dion  de  tués. 

Les  Siracufains,  pour  récompenfer  la  valeur  des  Soldats  étran- 
gers , leur  donnèrent  â chacun  cent  mines,  8c  ces  Soldats  firent 
préfetlt  à Dion  d’une  couronne  d'or.  Denys  de  fon  côté  récompen- 
fa  ceux  des  fiens  qui  s'ètoient  dillingués.  Il  fit  rendre  les  derniers 
devoirs  avec  beaucoup  de  magnificence  â ceux  qui  avoient  été  tués, 

8c  dont  on  avoit  pu  recouvrer  les  corps  i on  leur  mit  des  couronnes 
d’or  8c  des  habits  de  pourpre. 

Il  vint  enfuite  des  Hérauts  de  Denys  qui  portoient  à Dion  des 
lettres  des  femmes  de  fit  maifon  8c  de  quelques  autres.  Il  y en  a- 
voit  une, avec  cette  adreffe  Amon  elle  paroiffoit  ctred’Hip- 
parinus,  fils  de  Dion.  Toutes  ces  lettres  furent  lues  en  prcfence 
des  Siracufains  -,  c’étoient  des  prières  à Dion  pour  qu’il  traitât  De- 
nys avec  moins  de  rigueur.  Quarul  on  vint  a celle  qu’on  croioit 
d’Hipparinus,  les  Siracufains  , par  rcfpcélpour  Dion  ne  vouloient 
pas  qu’elle  fût  décachetée  8c  lue  publiquement}  mais  Dion  le  vou- 
lut aofolument.  Il  fc  trouva  qu’elle  étoit  de  Denys  lui-même  ; les 
paroles  s'adreffoient  à Dion,  8c  la  fubftance  étoit  pour  les  Siracu- 
lains.  £Uc  étoit  tournée  en  forme  de  prière  8c  de  jullificatioa} 
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557.  »ni  mais  dans  le  fond  c’étoit  une  calomnie  adroite  contre  Dion  pour 
«vaotj.C.  jç  rendre  fufpeft,  car  il  le  faifoit  fouvenir  de  tout  ce  qu’il  avoit 
fait  autrefois  avec  tant  d*ardeûr  ic  de  zélé  pour  le  maintien  de  la 
tyrannie.  Cela  étoit  accompagné  de  menaces  terribles  contre  (à 
Kcur,  fa  femme  & fon  fils , & ces  menaces  dégénéroient  en  fup- 
plications  & en  plaintes  très  balles.  Ce  qui  piqua  davantage  Dion, 
c’eft  qu'il  le  conjuroit  de  ne  pas  abolir  la  tyi-annie , de  la  garder 

Ï»lutôt  pour  lui , & de  ne  pas  remettre  en  liberté  des  hommes  qui 
e haïlToient,  & de  ne  pas  expofer  an  caprice  d’une  multitude  m- 
conllante  fa  fureté,  celle  de  les  amis  & de  fes  parens. 

La  leôure  de  ces  lettres  opéra  un  très  mauvais  effet.  Elles  fi- 
rent craindre  ,ou  que  Dion  ne  fe  raccommodât  avec  le  Tyran,  ou 
avMt1''c  n’ufurpât  liji-méme  la  tyrannie.  L’arrivée  d’Héraclidt  ache- 
va  d’indifpofer  les  Siraeufains.  11  a déjà  été  parlé  de  lui  > Denys 
l’avoit  banni.  C’étoit  un  homme  dillingué  dans  la  profelîion  mi- 
litaire, & fort  connu  dans  les  troupes  par  les  commandemens  con- 
fidérables  qu'il  avoit  eus;  mais  il  étoit  d’ailleurs  peu  ferme  dans 
fes  refolutions  , inconllant  & léger  en  tout , & de  plus  très  ambi- 
tieux. Il  avoit  eu  quelque  différend  avec  Dion  dans  le  Pclopennélë, 

& il  en  étoit  parti  dans  la  réfolution  de  ne  point  fe  joindre  à lui, 

& de  faire  la  guerre  à Denys  avec  fes  feules  forces. 

Diodorc  8c  Plutarque  ne  conviennent  pas  fur  le  nombre  des  vais- 
fêaux  qu’Héraclide  amena  avec  lui.  Le  premier  prétend  que  fa  flot- 
te étoit  de  vint  bâtimens , fur  lefquels  il  y avoit  quinze  cens-  Sol- 
dats. Plutarque  a écrit  qu'elle  n’ étoit  que  de  dix  voiles.  Quoiqu'il 
en  foit  , lorfqu’Héraclide  arriva  , Denys  étoit  affiégé  dans  la  Ci- 
tadelle. Ce  nouveau-venu  chercha  à plaire  au  peuple  , à quoi  il  • 
étoit  beaucoup  plus  capable  de  réüflir  que  Dion,  dont  les  manières 
aufiéres  rebutoient  la  multitude.  Les  Siraeufains  donnèrent  àHé- 
raclide  un  prompt  témoimage  de  letir  affeélion  j ils  l’élurent  pour 
Amiral  dans  une  allèmblee  tumultueufe  , qui  fe  tint  fans  que  Dion 
en  eût  été  averti.  Il  y furvint  8c  il  fe  plaignit  hautement  que  la 
charge  dont  Héraclide  venoit  d'être  revêtu  étoit  un  démembrement 
de  celle  qu’on  lui  avoit'donnéë  , 8c  qu’il  ceffoit  d’étre  Généralilfi- 
me , fi  un  autre  commandoit  fur  mer.  Ces  remontrances  obligè- 
rent les  Siraeufains  malgré  eux  ‘d’ôter  à Héraclide  la  charge  qu  ils 
venoient  de  lui  donner. 

Au  fortir  de  l’alTcmblée , Dion  le  manda , 8c  après  lui  avoir  fait 
quelques  légères  réprimandés  fur  ce  que  contre  l’nonnêteté  , la  Ju- 
itice  8c  le  bien  public,  il  avoit  voulu  hii  difputer  le  premier  rang 
dans  une  occafion  fi  délicate  ou  la  moindre  divifion  pouvoit  tout 
gâter,  il  convoqua  lui-même  une  aflcmbléc,  8c  en  préfencc  du 
peuple,  il  nomma  HéracUde  Amiral,  8c  confcilla  de  lui  donner dà 
...  . . ' Gardes 
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Gardes  comme  il  en  avoit  lui  même.  Héraclide  paroiflbit  à l’ex- 
téricur  très  reconnoiflant i mais  fous  main,  il  ne  chcrchoit  qu’à*'™“'J'^ 
détruire  Dion  dans  l’efprit  du  peuple.  S’il  confentoit  que  Denys 
fortît  de  la  Citadelle  par  un  mité,  on  l’accufoit  de  l’épargner  & de 
¥ouloir  le  fauverj  & fi-  pour  ne  vouloir  pas  les  fâcher,  il  conti- 
nuoit  le  fiége  fans  (aire  aucune  propofition  d'accommodement , ils 
ne  manquoient  pas  de  lui  reprocher  qu’il  étoit  bien  aife  de  faire  du- 
rer la  guerre  afin  de  commander  plus  longtems. 

Il  y avoit  un  méchant  homme  nommé  Sofis,  qui,  foit  pour  fai- 
re fa  Cour  à Héraclide,  peut-être  même  à Denys,  fit  profeflion 
d’étre  ennemi  déclaré  de  Dion.  Ce  fcélérat , un  jour  en  pleine  af- 
femblée  du  peuple , fe  leva  & accabla  d’injures  les  Siraeufains  de  ce 
qu'ils  ne  s’appercevoient  pas  qu’ils  ne  s'étoient  délivrés  d'une  tyran- 
0 nie  pleine  d’emportement  8c  de  débauches , que  pour  fe  donner  un 
Maître  très  fobre  8c  très  vigilant.  Le  lendemain,  on  le  vit  courir 
tout  nud  par  la  Ville,  la  tête  8c  le  vifage  tout  couverts  de  fang, 
eomme  fuïant  des  gens  qui  le  pourfuivoient } en  cet  état,  il  fejet- 
ta  au  milieu  de  la  place  où  le  peuple  étoit  affcmblé,  8c  fe  mit  à 
crier  que  c’étoient  les  Soldats  etrangers  de  Dion  qui  l’avoient  mal- 
traité. A fes  cris,  plufieurs  des  Habitans  inveûivérent  publique- 
ment contre  Dion  de  ce  qu’il  ôtoit  aux  Citoiens  la  liberté  de  paner. 

Dion  fc  rendit  fur  le  champ  dans  rafTembléc  pour  fe  jultifier; 
il  fit  voir  que  Sofis  étoit  frère  d’un  des  Gardes  de  Denys  : qu’il  y 
avok  apparence  qu’il  n’ avoit  cherché  qu’à  mettre  la  divifion  dans  la 
Ville,  parce  que  c’étoit  la  feule  rcflburcc  du  Tyran.  En  même 
tems,  on  fit  venir  des  Chirurgiens  pour  examiner  la  plaie  de  So- 
fis j on  la  trouva  très  l^ére,  8c  il  parut  que  c’étoit  lui  même  qui 
fc  l’étoit  faite,  ce  qui  fut  confirme  par  le  rapport  de  fes  domclti- 
queS',.  qui  dépoférent  qu'il  étoit  fort!  ce  jour-là  même  avant  le 
jour,  aiant  un  rafoir  à la  main,  que  l’on  trouva  fous  une  roche 
creulc..  La  calomnie  de  Sofis  ai.ant  été  avérée , U fut  condamné  à 
mort. 

Denys  avoit  nommé  Philifte  fon  Capitaine-Général  ; il  prit  avec  DioHôre, 
lui  deux  mille  hommes , marcha  vers  le  pais  des  Léontins  pour  les  ?•  H'*- 
faire  rentrer  dans  le  parti  du  Prince  qu’ils  avoient  abandonné.  • Il 
entra  la  nuit  dans  leur-Ville  ; mais  les  Siraeufains  étant  accourus, 

H y eut  un  grand  combat:  Philifte  fut  obligé  de.fortir  de  la  Ville. 

Il  fut  encore  moins- heureux  fur  mer  contre  Héraclide  > ils  fc  ren- 
contrèrent aiant  à peu  près  foixantc  vaifleaux  chacun.  La  Flotte 
de  Philifte  eut  d’abord  quelque  avantage}  mais  il  ne  fut  pas  de 
longue  durée  : les  Siraeufains  remportèrent  une  viéloirc  complctte. 

Les  Hiftoriens  ne  font  pas  d’accord  de  ce  qui  arriva  à Philifte.  E-  ■ 
ifiiore,  fuivi  par  Diodorc,  prétend  que  fa  Galère  aiant  été  prife 
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35*.  ans  par  les  ennemis,  il  fc  tua  lui  même}  mais  Timonidc,  qui  étoit 
arttitJ.C.  ]qj.j  ^ Siracufe,  écrivant  à Speufippe  tout  le  détail  de  cette 
aôion,  rappone  que  Philiftc  fut  pris  en  vie  par  les  Siracufains,  fa 
Galère  aiant  échoué  contre  lacâte*,  qued’aoord  ils  lui  ôtèrent  fa 
cuirafTc,  le  mirent  tout  nud,  lui  firent  mille  indignités,  êc  qu’a* 
prés  lui  avoir  coupé  la  tête,  ils  livrèrent  fon  corps  à leurs  cni&ns, 
en  leur  ordonnant  de  le  traîner  le  long  de  l’Acradine  Sc  d’aller  le 
jetter  dans  les  carrières.  Timée  confirme  ces  circonftances , & il 
ajoûte  que  CCS  cnfàns,  prenant  le  cadavre  de  Philiftc  par  fa  jambe 
boiteufe,  le  traînèrent  par  toute  1a  Ville  qui  voioit  avec  plaiftr 
traîner  par  f.i  jambe  celui  qui  avoit  dit  qu’il  ne  falloir  pas  que  De- 
nys  fut  afles  peu  fenfé  pour  quitter  la  tyrannie,  qu’il  devoit  fc  faire 
traîner  par  la  jambe  plutôt  que  de  la  quitter. 

Après  la  mort  de  Philiftc,  Denys  envoia  offrir  à Dion  de  lui  re- 
mettre la  Citadelle,  les  armes  Sc  fes  troupes  avec  tout  l’argent  né- 
ceflaire  pour  les  foudoïcr  pendant  cinq  mois , fi  par  un  traité , on 
vouloir  lui  permettre  de  fc  retirer  en  Italie  pour  y pafler  le  refte  de 
fes  jours,  & d’y  jouir  des  revenus  d’un  riche  pais  dans  le  territoire 
de  Siraculc,  appcllé  Gyate.  Dion  rejetta  ces  offres,  Sefitréponfe 
qu’il  devoit  s'adrefler  aux  Siracufains  } mais  ceux-ci , qui  efpéroient 
de  prendre  Denys  en  vie,  chafTérent  les  Députés.  Le  Tyran,  ne 
fc  croiant  pas  en  fùreté  dans  la  Citadelle,  y laifla  fon  fils  aîné  Apol- 
locrate,  Sc  aiant  obfcrvé  le  moment  d’un  vent  favorable,  il  s’em- 
barqua fur  fes  vaifleaux  avec  ce  qu'il  avoit  de  plus  précieux,  & s’é- 
loigna de  la  Sicile,  fans  qu'Héraclidc  qui  commandoit  la  Flotte 
de  Siracufe  s’en  apperçût. 

^nin,  L.  Denys  fc  retira  .a  Locres,  c’étoit  le  païs  de  fa  mère,  il  abufâ 
XXL  c.a.  bientôt  de  la  générofité  des  Locriens.  S’étant  emparé  de  leur  Ci- 
tadelle, il  leur  fit  fentir  tout  le  poids  de  fa  Tyrannie } il  enleva  les 
femmes  des  principaux  de  la  République  pour  les  faire  fervir  à fes' 
plailirs } il  prenoit  les  filles  qui  alloient  être  mariées,  Sc  ne  les  ren- 
Srrabon,  doit  qu’apres  en  avoir  abufé}  il  obligeoit  les  plus  belles  femmes  de 
L VI.  Locres  de  venir  chés  lui , Sc  après  les  avoir  fait  mettre  toutes  nues , 

“ il  leur  donnoit  des  fouliers  inégaux } pour  lors  il  lâchoit  des  pi- 

IuIHd,  L.  RC01S,  Sc  les  forçoit  de  les  aller  ratraper.  Les  Locriens  avoient 

XXL  c.  3.  fait  autrefois  un  vœu  de  ficrificr  à Vénus  le  jour  de  fa  fête  l’hon- 

neur de  toutes  leurs  filles,  s’ils  rcraportoient  la  viéloirc  contre 
Léophron  Tyran  dcRhége}ils  battirent  leurs  ennemis,  Sc  n’ac- 
complirent pas  leur  vœu  j ils  furent  vaincus  depuis  dans  une  guerre 
qu’ils  curent  avec  les  Lucaniens.  Denys,  les  aiant  affemblés,  leur 
• remontra  que  leur  défaite  étoit  un  effet  de  la  colère  de  Vénus  mé- 
prifée } il  leur  confcilla  d’envoier  au  Temple  de  cette  Décffc  leur* 
femmes  Sc  leurs  filles  le  plus  magnifiquement  vêtues  que  cela  le 
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pourroit}  il  ajoûta  qu’il  en  falloit  tirer  cent  au  fort  qui  demeure-  3SS- 
roient  un  mois  dans  le  temple  j 5c  afin  que  celles  qui  feroient  char-*’^“°'J'^ 
gées  d’acquiter  le  vœu  puolic  n’euflcnt  rien  il  craindre  , il  fut  d’a- 
vis de  faire  jurer  à tous  les  hommes  qu’ils  n’attenteroient  rien  con- 
tre l’honneur  de  ces  femmes , 6c  de  donner  un  decret  par  lequel  il 
feroit  expreffément  défendu  de  marier  aucune  üllc  avant  celles-là. 

Ce  coiucil  aiant  été  approuvé  de  tout  le  monde  , les  femmes  fc 
parèrent  de  leur  mieux,  6c  allèrent  toutes  au  Temple  de  Vénus  > 
auflitôt  Denys  envoia  des  Soldats  qui  les  dépouillèrent. 

Il  ne  fe  contenta  point  de  traiter  ainfi  les  femmes;  il  fit  tuer  les 
hommes  qui  étoient  riches  pour  s'emparer  de  leurs  biens  : il  en  fit 
mettre  d’autres  à la  torture  pour  favoir  où  étoient  leurs  tréfors. 

Après  avoir  ainfi  tyrannife  Locrcs  pendant  fix  ans  , les  Locriens 
profitant  de  fon  abfcncc , le  jettérent  fur  fes  Soldats  6c  les  tuèrent;  p)ut.  •)•[. 
ils  mirent  en  prifon  fon  fils , fa  femme  qui  étoit  en  même  tems  fa  moleon. 
fœ\jr , 6c  fes  filles.  11  n’y  eut  point  d’horreur  à laquelle  onn’cxpo- 
lat  ces  malheureufes  : après  les  avoir  violées , on  les  fit  mourir  en  Æüen.  U 
les  piquant  avec  des  éguilles  qu’on  mettoit  entre  les  ongles  6c  la  ”■ 
peau;  on  mangea  leurs  cadavres,  6c  fi  quelqu’un  le  refufoit , on  le 
maudiflbit  ; ce  qui  en  refta  fut  brûlé , oc  les  cendres  jettècs  dans  la 
mer.  Denys -vint  afiiéger  Locrcs  ; ruais  les  Habitans  fc  défendi- 
rent avec  tant  de  courage  , qu’il  fut  obligé  de  fe  retirer. 

V.  Mouvemens  des  Siraeufains  centre  Dion.  Les  ennemis  en  pro- 
fitent. Diony  remédie.  La  Citadelle  eft  rendue.  Affajjinat  de 
Dion.  Desordre  dans  Siraeufe.  Denys  y rentre. 

Les  Siraeufains  furent  très  mauvais  gré  à Héraclidc  d’avoir  laide  3S«.  an» 
échapper  Denys  qu’ils  fc  flattoient  de  prendre  en  vie:  on  pré-  a«'«J.C* 
tendoit  qu’il  étoit  aifè  à cet  Amiral  d’arrêter  avec  fa  flotte  les  vaif- 
féaux  de  ce  Prince.  Héraclidc,  pour  faire  diverfion,  6c  en  mêmetems 
pour  regagner  les  bonnes  grâces  du  peuple,  détacha  Hippon,  un 
des  Orateurs  de  Siraeufe  qui  étoit  dans  fes  intérêts , pour  f^ropo- 
fcr  i^nouvcau  partage  de  terre  ; fon  prétexte  étoit  que.l’ègalitc 
étoit  le  commencement  de  la  liberté.  Comme  la  pauvreté  étoit  le 
commencement  de  la  fervitude.  Héraclidc  appuïa  cette  propofi- 
tion  6c  anima  le  peuple  contre  Dion  qui  s’y  oppofoit  en  vain;  le 
partage  fut  décidé  , 6c  il  fut  ordoimc  qu’on  rctranchcroit  la  paie 
aux  Soldats  etrangers, 6c  qu’on nommeroit  de  nouveaux  Capitaines. 

L’aflcmblcc  fut  convoquée  à ce  fujet  ; c’etoit  pendant  l'Eté  : il 
furvint  tout-à-coup  des  tonnerres  extraordinaires  qui  durèrent  quin- 
ze jours  fans,  difeontinuer  : le  peuple  crut  que  c’étoit  un  mauvais 
prefage.  Quelques  jours  apres,  le  tems  étant  remis,  il  y eut  une 
alTcmblcc  du  peuple  > vint-cinq  nouveaux  Officiers  furent  élus,  du 
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3S«,  ao>  nombre  defqucls  fut  Héraclide.  La  première  chofe  qu'ils  firent,' 
avant.  j.C.  denvoier  fecrettement  folliciter  les  Soldats  étrangers  d’abandon- 
ner Dion , & de  fc  ranger  de  leur  côté  en  leur  promettant  de  leur 
donner  La  même  part  dans  le  Gouvernement  de  la  Ville , qu'aux 
Citoïens  naturels. 

Ces  généreux  Soldats  non  feulement  rejettérent  ces  offres,  maïs 
prenant  Dion  au  milieu  d’eux,  le  menèrent  hors  de  la  Ville  fans 
taire  le  moindre  mal  à perfonne,  fe  contentant  de  reprocher  à ceux 
qu’ils  rcncontroient  leur  ingratitude  & leur  perfidie.  Les  Siracu- 
lains  , qui  méprifoient  leur  petit  nombre  , fe  mirent  en  difpofitioa 
de  les  enarger.  Dion  fc  trouvoit  dans  un  cruel  embarras  , il  fal- 
loir ou  combattre  contre  fes  Citoïens,  ou  fe  laiffer affommer  avec 
fes  troupes:  il  tendoit  les  mains  aux  Siraeufains , & les  prioit  de 
confidércr  que  les  ennemis  qui  étoient  dans  la  Citadelle  voioient  avec 
plaifir  leur  divifion  dont  ils  cfpéroient  profiter.  Ces  remontrances 
ne  faifant  aucun  effet,  il  ordonna  à fes  Soldats  de  marcher  fernés, 
fans  attaquer  les  Siracufiins.  Ces  Soldats  obéirent , & fe  conten- 
tèrent de  faire  beaucoup  de  bruit  avec  leurs  armes,  comme  s’ils  al- 
loient  fc  jetter  fur  les  Bourgeois.  Ceux-ci  furent  fi  effraïés  de  ce 
mouvement , qu’ils  s’enfuirent  tous  par  les  rues , fans  que  perfonne 
les  pourfuivît , Dion  niant  obligé  fes  Soldats  de  prc'ffer  leur  mar- 
che vers,  le  païs  des  Léontins. 

Les  Officiers  des  Siraeufains  furent  traités  avec  un  très  grand 
mépris  dans  la  Ville.  Voulant  réparer  leur  honneur,  ils  fiient  re- 
prendre les  armes  à leurs  troupes , & ils  allèrent  à la  pourfuite  de 
Dion.  Ils  l’atteignirent  au  paffage  d’une  rivière,  & ils  firent  ap- 
procher leur  Cavalerie  pour  efcarmoucher } mais  quand  ils  virent 
que  Dion  faifoit  volte-face , & mettoit  fes  Soldats  en  bataille , ib 
curent  peur  & s’enfuirent  avec  plus  de  honte  que  de  perte. 

Les  Léontins  reçurent  Dion  avec  de  grandes  marques  dé  diftin- 
ftion  ; ils  firent  des  préfens  à fes  Soldats  & les  déclarèrent  Citoïens. 
Peu  de  jours  après , ils  doutèrent  à Siraeufe  pour  fc  plainte  de 
la  conduite  que  les  Siraeufains  avoient  tenue  à l’égard  des  tnupes 
étrangères.  Ceux-ci  de  leur  côté  envoiérent  des  Députés  aux 
Léontins , pour  fe  plaindre  de  Dion. 

Les  Allies  s’affemblcrcnt  dans  la  Ville  des  Léontins  ; on  y exa- 
mina les  griefs  des  uns  fie  des  autres.  11  fut  décidé  que  les  Siraeu- 
fains avoient  tort  ; mais  ils  n’eurent  aucun  égard  à ce  jugement. 
Cependant  la  Citadelle  de  Siraeufe  étoit  tellement  preffée  par  la 
famine,  que  la  ganiifon  réfolut  de  la  rendre.  Elle  envoia  en  faire 
la  propofition  la'  nuit  aux  Siraeufains , fie  elle  devoit  ouvrir  les 
portes  de  la  place  le  lendemain  matin  j mais  au  point  du  jour,  com- 
me les  afliégés  fc  préparoicni  à exécuter  le  traité,  Nypfius de  Na- 
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pies,  General  de Denys,  parut  avec  une  flotte,  chargée  d’argent.  356- an» 
de  bic  & de  Soldats.  Il  aborda  près  d’Arethufe:  aiant  aflcmble”“'’‘'l'*^, 
la  gamifon,  il  l’exhorta  à fc  detendre  encore.  Pendant  ce  tcms-là 
les  Siraeufains  montèrent  fur  leurs  Galères , & allèrent  attaquer  la 
flotte  ennemie.  Il  y eut  une  aâion  ou  les  Siraeufains  remportè- 
rent l'avantage  J ils  coulèrent  à fond  quelques  Galères,  en  prirent 
quatre , & mirent  les  autres  en  fuite  ; & comme  s'ils  n’avoient  plus 
rien  à craindre,  ils  célébrèrent  des  fcllins  & fe  livrèrent  à la  joie 
'&  à toute  forte  de  licence,  fans  faire  aucune  garde.  Nypfiui  fut 

f)rofiter  de  l’occafion.  Il  alla  attaquer  la  muraille  qui  environnoit 
a citadelle,  & s’en  étant  rendu  le  maître,  il  fit  entrer  dix  mille 
Soldats  dans  Siraeufe,  qui  tuèrent  lesHabitans  , à demi  endormis, 
pillèrent  Icsmaifons,  Sc  emmenèrent  les  femmes  & lesenfans  dans 
la  citadelle. 

Le  jour  ne  parut  pas  plutôt , que  chacun  connut  l’excès  de  fon 
malheur;  Dion  feul  pouvoir  y remédier.  11  n'y  avoit  point  de 
Siraeufain  qui  n’en  fût  perfuadé  ; mais  perfonne  n’ofoit  le  propofevj 
parce  qu’on  ètoit  retenu  par  la  crainte  que  l’on  avoit  qu’il  n’eüt  été 
trop  fenfible  à l'ingratitude  des  Siraeufains.  Cependant  le  danger 
augmentoit  à tout  moment  ; & les  ennemis  approchoient  déjà  du 
quartier  de  l’Acradine.  Dans  cette  extrémité,  on  entendit  une 
voLx  qui  crioit  qu’il  falloit  rappellcr  Dion , & faire  venir  les  troupes 
du  Peloponnèfc  qui  étoient  uans  les  terres  des  Léontins. 

Chacun  y applaudit , & fur  le  champ  on  lui  envoia  des  Dépu- 
tés , pour  le  prier  de  revenir  promptement  ; ils  firent  tant  de  clili- 

f;ence,  qu’ils  arrivèrent  à la  Ville  des  Léontins  à l’entrée  de  la  nuit. 

Is  allèrent  d’abord  fc  jetter  aux  piés  de  Dion  , tout  baignés  de 
larmes  , & lui  expofèrent  l’extrémité  où  les  Siraculains  étoicnt  ré- 
duits. Des  que  Dion  les  eut  entendus,  il  les  conduifit  à l’alTem- 
blée  qui  fc  forma  dans  le  moment.  Là  , après  avoir  expliqué  en 
peu  de  paroles  la  grandeur  de  leurs  maux  , ils  conjurèrent  les  trou- 
pes étrangères  d’oublier  le  pafl'é  dont  les  Siraeufains  n’étoient  que 
trop  punis , & de  venir  promptement  à leur  fccours. 

Dion  , baigné  de  larmes , prit  la  parole  & dit , qu’il  ne  lui  ètoit 
.point  permis  de  délibérer  , puifquc  Siraeufe  périfloit  ; qii’il  alloit 
marcher  pour  la  fauver , ou  pour  périr  avec  elle.  Puis  s’adreflant 
aux  Soldats  du  Pèloponnéfc , ils  les  conjura  de  ne  le  point  aban- 
donner , ôc  les  remercia  de  l’attachement  qu’ils  avoient  toujours 
eu  pour  lui. 

Il  n’avoit  pas  encore  cefTé  de  parler  , que  les  Soldats  étrancers  Ce 
levèrent,  & le  prefférent  de  les  mener  dans  le  moment  au  fecours 
de  Siraeufe.  Les  Députés  des  Siraeufains  les  embraflérent , en  leur 
fouhaitant  toute  forte  de  profpérités.  Dion  enfuitc  ordonna  aux 
Terne  I.  Ce  Sol- 
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îS«.  «ni  Soldats  d’aller  fc  préparer  au  départ } & des  qu’il*  auroient  mangé, 
avintJ.C.  Pf  rendre  avec  leurs  armes  dans  ce  même  endroit,  parce  qu’il 
Touloit  partir  cette  même  nuit.  Cependant  les  troupes  de  Denyj 
aroient  fait  le  plus  de  mal  qu’ils  avoient  pu  à Siraeufe  des  que 
la  nuit  étoit  venue , ils  s’étoient  retirés  dans  la  citadelle  avec  perte 
de  quelques-uns  de  leurs  Soldats.  Les  Orateurs  des  Siraeufains 
s’maginant  qu’il'  n’y  avoit  plus  rien  à craindre  de  la  part  de  la  ganû- 
■ fon  de  la  citadelle , exhortèrent  les  Habitans  à ne  pas  recevoir  Dion, 
s’il  venoit  à leurs  fccours  avec  fes  troupes  ctiringéres,  puifque  cefe- 
roit  les  rcconnoître  plus  bnives  qu’eux. 

Sur  le  champ  , une  députation  des  Officiers  Généraux  marcha 
vers  Dion  pour  l’empêcher  de  venir:  en  même  tems,  il  partit  d’au- 
tres Députés  de  la  part  de  fes  amis  & des  principaux  Habitans,  pour 
le  prier  de  hâter  fa  marche.  Dans  cette  incertitude , il  ne  marchoit 
que  lentement  & au  petit  pas. 

Quand  la  nuit  fut  fort  avancée  , ceux  qui  hâilToient  Dion  fc  fai- 
firent  des  portes  de  la  Ville  pour  l’empêcher  d’y  entrer.  Dans  ce 
moment , Nypfius  lit  fortir  de  la  citadelle  fes  Soldats  qui  achevèrent 
d’abattre  la  muraille  qui  les  cnfermoit.  Ils  coururent  par  toute  la 
Ville,  & la  faccagérent:  ils  tuèrent  tout  ce  qu’ils  rencontroient. 

Ils  ne  s’amufoient  pas  à piller,  ils  ne  fongeoient  qu’à  tout  détruire. 

Ils  mettoient  le  feu  par  tout  5 les  Siraeufains  qui  foioientpour  évi- 
ter les  flammes  , êtoient  attrapés  & égorgés  aans  les  rues.  Ils  s’ap- 
perçurent  pour  lors  qüc  Dion  pouvoir  fcul  les  fecourir.  On  lui  en- 
voia  Couriers  fur  Couriers  pour  le  prefler  de  hâter  fa  marche.  He- 
raclide  lui-même  lui  dépêcha  fon  frère,  & enfuite  fon  oncleThco- 
dore  pour  le  conjurcrdc  venir  promptement  les  fecourir,  n’.aiantplus 
perfonne  qui  pût  faire  tête  à l’ennemi,  lui-même  étant  bleflc  , 8c 
la  Ville  prefquc  entièrement  ru'inée  8c  réduite  en  cendres.  Cesnou-  ’ 
vcllcs  furent  apportées  à Dion  , comme  il  étoit  encore  à fept  mil- 
le cinquante  pas  de  là  Ville,  il  hâta  fur  le  champ  fa  marche.  Scs 
Soldats  firent  dans  cette  occafion  une  grande  diligence,  3c  mar- 
quèrent tant  de  bonne  volonté , qu’il  arriva  très  promtement  aux 
portes  de  la  Ville  , 8c  qu’il  entra  dans  le  quartier  appcllé  Héca- 
tompedon.  Il  détacha  ceux  qui  étoient  légèrement  armés  , afin 
que  les  Siraeufains  reprilTcnt  courage  en  les  voiant.  Il  mit  en  ba- 
taille fon  Infanterie  pefamment  armée , avec  ceux  des  Cito'icns  qui 
accouroient  de  tout  côté  8c  venoient  fe  joindre  à fa  troupe  -,  il  les 
fépara  par  petits  corps  , aufquels  il  donna  plus  de  profondeur  que 
de  front , afin  de  paroître  plus  fort  8c  plus  redoutable. 

Après  avoir  fait  cette  difpofition,  8c  invoqué  les  Dieux,  il  mar- 
cha au  travers  de  la  Ville  contre  l’ennemi.  Par  toutes  les  rues  où  il 
paflbit , c’etoient  des  acclamations , des  cris  de  joie  de  tous  les  Si-  « 

racu- 


Digitized  by  Google 


XOJ 


DE  SICILE. 

ncufains,  qui  appelloient  Dion  leur  Sauveur,  leur  Dieu,  8c  fes3s6  «m 
Soldats  leurs  Concitoïens  & leurs  frères.  Il  n’y  avoit  perfonnequi  »'antJ.C. 
ne  fût  plus  en  peine  du  falut  de  Dion  que  du  fien  propre. 

Les  ennemis  étoient  en  bataille  le  long  de  la  muraille  qu’ils  a* 
voient  abattue  , 8c  dont  les  débris  rendoient  l’accès  très  difficile  & 
très  périlleux.  Ce  qui  rendoit  la  marche  plus  pénible  aux  Soldats 
de  Dion,  c’eft  qu’il  wlloit  pafler  fur  des  ruines  au  milieu  des  feux, 
courir  rifquc  d’être  écrafés  parles  murailles,  par  les  planchers,  par 
les  toits  qui  couloient  à demi  confumes,  par  les  flammes  , 8c  s'ou- 
vrir un  chemin  aux  travers  d’une  fumée  affreufe. 

Quand  ils  eurent  joint  les  ennemis  , il  n’y  eut  qu’un  très  petit 
nombre  des  deux  côtés  qui  purent  venir  aux  mains , à caufe  de  la 
petitefle  du  lieu  ôc  de  l’inégalité  du  terrain  ) mais  enfin  les  Soldats 
de  Dion  firent  de  fi  grands  efforts,  que  ceux  de  Nypfius  furent  mis 
en  fuite.  La  plupart  fe  fauvérent  dans  la  Citadelle  qui  étoit  fort 
proche}  ceux  qui  demeurèrent  dehors  s’étant  diflipés,  furent  taillés 
en  pièces  par  les  troupes  étrangères  qui  les  pourfuivirent.  Diodorc  I 

fait  monter  le  nombre  des  ennemis  qui  furent  tués  à plus  de  quatre 
mille.  Le  tems  ne  permit  pas  que  l’on  goûtât  fur  l’heure  le  fruit 
8c  la  joie  de  cette  viéfoirc  , ni  qu’on  fit  î«  réjouiffances  que  méri- 
toit  un  fi  grand  avantage,  tous  les  Siraeufains  étant  allés  au  fecours 
de  leurs  maifons , 8c  étant  occupés  toute  la  nuit  à éteindre  le  feu  } 
ce  qu’ils  ne  firent  qu’avec  beaucoup  de  peine. 

Dès  que  le  jour  fût  venu  , tous  les  Orateurs  féditieux  s’enfuirent 
de  la  Ville  p^our  fc  dérober  au  châtiment  qu’ils  méritoient.  Hé- 
• raclidc  8c  Théodore  vinrent  fe  livrer  entre  les  mains  de  Dion,  a- 
vouant  qu’ils  av oient  tous  les  torts  imaginables  à fon  égard,  & le 
priant  de  les  traiter  avec  générofité.  Les  amis  de* Dion  auroient 
fouhaité  qu’il  eût  livré  Hcraclidc  aux  Soldats  qui  ne  demandoient 
qu’à  le  punir } mais  Dion  leur  répréfenta  qu’il  étoit  beau  de  furmon- 
ter  la  colère,  que  peut-être  Héraclide  , vaincu  par  les  bienfaits, fe 
rendroit  à la  raifon.  Il  le  laiffa  aller  fans  vouloir  qu’on  lui  fît  au« 
cun  mal. 

11  travailla  enfuite  à enfermer  la  citadelle  d’une  nouvelle  muraille. 

11  ordonna  à tous  les  Siraeufains  d’aller  couper  chacun  un  pieu  ,8c 
de  l’apporter;  Sc  quand  la  nuit  fut  venue  , il  fit  travailler  fes  Sol-  ’ 
dats  pendant  que  les  Siraeufains  repofoient.  De  cette  manière , la 
citadelle  fut  environnée  d’une  bonne  paliflade  avant  qu’on  s’en  fût 
apperçu  ; de  forte  que  le  lendemain  matin  quand  on  vit  la  grandeur 
de  l’ouvrage,  8c  qu’on  fit  réflexion  fur  la  promtitude  de  l’exécu- 
tion, ce  fut  un  fujet  d'étonnement  pour  les  Siraeufains  8c  pour  leurs 
ennemis. 

Il  convoqua  enfuite  une  aflcmblée  où  Héraclide  lui-même  propo^ 
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3<(J.  ïns  fa  d’clire  Dion  Gcnéraliflîme,  avec  autorité  fouvcrainc  fur  terre  & 
irint  J.  C fur  mer.  Cette  propofition  plut  à tous  les  honnêtes  gens  qui  vou- 
loient  qü’cilc  palîàt  ; mais  les  Mariniers  & les  Artifans , qui  favoient 
■ qu’Héraclide  étoit  plus  populaire  que  Dion,  s’y  oppolercnt  avec 
tant  de  tumulte,  que  Dion  confeniit  qu’Héraclidc  eut  Iccomman» 
dément  général  fur  mer. 

11  fut  encore  quellion  du  partage  des  terres  ji  Dion , aiaat  cafle 
& annullé  tout  ce  qui  s’étoit  fait,  à ce  (ûjet encourut  de  nouveau 
la  haine  du  peuple.  Héraclidc  en  ht  ufage  pour  recommencer  fes 
menées  Sc  fes  cabales.  Il  aceufaDion  de  vouloir  ufurper  la  tyranr 
nie  } 2c  cependant,  il  traitoit  fous  main  avec  Denys , par  le  moïen 
d’un  Spartiate , nommé  Pharax , qui  commandoit  un  corps  de  trou- 
pes dans  le  pais  d'Agrigente,  en  faveur  du  Tyran. 

Dion,  s’etant  rais  en  chemin  pour  l’attaquer ,.différoit  en  atlen.T 
dant  une  occahon  favorable.  Sur  ccb,  Héraclide  2c  çeux  de  fon 
parti  fc  mirent  à crier  que  Dion  ne  vouloir  point  terminer  cette 
guerre  par  une  bataille}  mais  la  faire  durer  pour  commander  plus 
n>ngtems.  Ces  difoours  determinérent  Dion  à attaquer  les  ennemis, 
2c  il  perdit  la  bataille.  Il  fc  préparoit  à en  venir  à un  fécond  com- 
bat, lorfqu’on  vint  l’avertir  qu’Héraclide  avoit  mis  à la  voile  avec 
toute  fa  flotte,  2c  qu'il  alloit  à Siracule  dans  la  rélblutien des'em- 
parer  de  la  V’itlc.  2c  de  lui  en  défendre  l’entrée. 

Sur  le  champ.  Dion  choiht  l’élite  de  fa  Cavalerie,. 2c  marcha 
toute  la  nuit  avec  une  telle  diligence,  que  le  lendemain  àncufheu- 
res  du  matin  , il  arriva, aux  portes  de  Siraeufe, après. avoir  fait  une 
m:U’clve  de  fept  cent  llades,  c’ell-à-dirc,  de  quatre  vint-fept  mille  ■ 
cinq  cens  pas.  Héraclide  n’avoit  pas  pu  arriver  -,  voiant  fon  coup 
manqué  , il  fcTctira.  Il  rencontra  Gælile  de  Lacédémone  que  les 
Spartiates,  fi  on  l’cn  croiott , avoient  envoié  pour  commander  en 
chef  les  Siciliens  dans  cette  guerre,  de  meme  qu’avoit  fait  autrcr 
fois  Gylipe.  Héraclide  cmbrafi'a  avec  grand  plaifir  cette occafioa 
de  chagriner  Dion}  il  envoia  un  Héraut  à .Siraeufe  porter  l’ordre 
de  recevoirGxfilc  pour  Capitaine-Généial.  Dion  fit  réponfc  que 
Siraeufe  n’avoit  pas  befoin  de  Généraux,  2c  que  fi  les  affaires  en 
demandcàcnt  néceffairement  un  de  Sparte  , cet  honneur  devoit  le 
regarder  , les  Spartiates  l’aiant  gratifie  du  droit  de  Bourgeoifie. 

Gxfile,  fur  cette  réponfe,  renonça  à la  charge  de  Capit.ainer 
Général,  il  alla  à Siraeufe  pour  négocier  la  réconciliation  d’Hc- 
raclidc  avec  Dion,  à quoi  il  réüfiit.  Héraclidc  aiant  affûré  fous 
les  fermens  les  plus  forts,  que  Dion  n’auroit  plus  fujet  de  fe  plain- 
dre de  lui , Gxfile  jura  auâi  qu’il vengeroit  Dion,  2c  qu’il  puniroit 
Héraclide  , fi  jamais  il  lui  arrivoit  de  violer  la  foi  jurce.  Les  Sira- 
eufains  congédièrent  leurs  troupes  de  mer  dont  ils  n avoient  plus  be- 
. . foin. 
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fbîn,  8c  ils  continuèrent  le  ficgc  de  lacitadclleenrcbâtiflant  lamu-3SS  an»" 
raille  qui  avoir  été  abattue.  avant J.Cr 

Comme  perfonne  ne  venoit  au  fecours  des  afliegés,  que  le  pain 
commençoit  à leur  manqticr,  que  les  Soldats  l*e  mutinoient,  Sc 
n’obfervoient  plus  de  difeipline,  Apollocratc  fils  de  Dcnys,fevoianc 
fans  cfpérânce  5c  fans  rcflourcc , fit  une  capitulation  avec  Dion , 
par  laquelle  il  lui  promettoit  la  citadelle  avec  toutes  les  armes  & 
toutes  les  provifions  de  guerre;  & Dion  lui  permettoit  de  s’en  al- 
ler avec  fa  mère  6c  fes  fccurs,  Sc  de  remplir  cinq  Galères  de  fes  ef- 
fets Sc  de  fes  gens,  & d’aller  trouver  fon  père.  Ce  fut  un  fpeéta- 
cic  bien  agréable  pour  les  Siraeufains  de  voir  partir  le  fils  duTyran. 

Les  femmes  qui  ètoient  renfermées  dans  la  citadelle , en  fonirent 
pour  venir  au  devant  de  Dion.  Ariftomaque  menoitavec  ellclefils 
de  ce  Général  ; Arête  marchoit  après  elle  fondant  en  larmes , & 
ne  fachant  comment'  elle  devoit  faluer  fon  mari  Sclui  parler,  apres 
avoir  été  mariée  à un  autre.  Dion  embrafla  d’abord  fa  fccur , 6c 
enfuite  fon  fils.  .Ariftomaque,  lui  préfentant  Arête , l’aflurâ  que 
la  violence  de  Denys  avoir  contraint  Arête,  malgré  fes  larmes  6C 
fes  foupin  , de  prendre  un  autre  mari.  Elle  lui  demanda  comment 
il  vouloir  que  cette  infortunée  le  faluif}  fi  ce  feroit  ou  comme  fon 
oncle,  ou  comme  fon  mari.  Ariftomaque  aiant  ainfi  parlé.  Dion, 
le  vifage  baigné  de  pleurs,  êntbrafta  tendrement  fa  femme  , lui  re- 
mit entre  les  mains  fon  fils,  Sc  lui  ordonna  d’aller  dans  la  maifon 
où  il  habitoit-,  parce  qu’il  avoit  rendu  .aux  Siraeufains  leur  citadelle. 

Après  ce  grand  fuccès,  il  remercia  fes  amis,  combla  de  préfens 
les  Allés  de  Siraeufe,  récompenfa  généreufement  ceux  quis'etoient.: 
diilingués  , Sc  vécut  .avec  la  même  fimplieité  qu’un  particulier.  Il 
s’attira  l’admiration  de  la  Sicile  , de  Carthage  &dc  laGréce  ; auflî 
Platon  lui  écrivoit-il  que  la  terre  entière  n’avoit  les  yeux  attachés 
que  fur  lui  fcul.  Lc.dcfll  in  de  Dion  étoit  d’établir  a Siraeufe  un 
Gouvernement  compofé  de  celui  de  Crète  Sc  de  celui  de  Lacédé- 
mone , tous  deux  mêlés  de  la  Roïauté  Sc  de  la  Démperatie , où  l'A-  • 
riftocratic  domineroit  toû jours  Sc  dcéideroit  des  plus  grandes  affaS 
rcs  par  l’autorité  qu’il  prétendoit  donner  au  Confcil  des  Anciens.  Hc- 
raclide,  au  mépris  de  fes  fermens,  s’oppofa  aux  defteins  de  Dion,  . 

Sc  un  jour  que  celui-ci  l’avoit  envolé  appcller  au  Confcil,  il  manda 
qu'il  h’iroit  point  ; 8c  qu'étant  fimplc  particulier  , il  fe  trouveroit 
à raflemblée  avec  fes  Gito’iens  quand  elle  feroit  convoquée.  Son 
intention  étoit  de  faire  fa  Cour  au  peuple,  Sc  de  rendre  Dion  o- 
dieux.  11  fàifoit  un  crime  à Dion  de  n’avoir  pas  rafé  la  citadelle  , . 
d’avoir  empêché  le  peuple  d’ouvrir  le  tombeau  de  Denys  pour  en  : 
jetter  le  cadavre  à la  voirie , Sc  d’avoir  fait  venir  des  gens  de  Cori.n-  - 
tbc  pour  l’aider  de  leurs  confeib  préférablement  aux  Sinaeufains... 

Ce  î,  Dion.^, 
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35«-  *'’•  Dion,  volant  bien  qu’il  n’^  avoir  pas  moïen  de  changer  rcfprit 
tvancj.u  jïjq^raclidc  , Jâcha  la  main  a ceux  qu’il  avoir  autrefois  empêchés 
de  le  tuer,  & leur  permit  de  le  faire  > ils  allèrent  donc  dans  fa  mai- 
fon,  & le  tuèrent.  Les  Siraeufains  forent  fort  affligés  de  cette 
mort } mais  comme  Dion  lui  fit  faire  des  funérailles  magnifiques, 
qu’il  fuivit  fon  convoi  avec  toute  fon  armée  , & «^u’enfuitt  il  haran- 
gua le  peuple , ils  s’appaiférent , & lui  pardonnèrent  ce  meurtre, 

Î)crfuadés  qu’il  n’etoit  pas  poflîblc  que  la  Ville  n'eût  été  continuel- 
ement  agitée  de  troubles  & de  féditions  , tant  qu’Héraclide  & Dion 
auroient  vécu. 

Callipe , dont  nous  avons  déjà  parlé , avoir  été  Jufqu’à  cette 
heure  dans  une  très  grande  liaifon  avec  Dion  \ ils  s’etoient  connus 
à Athènes,  fa  grande  valeur  lui  avoir  acquis  une  haute  réputation. 
Dès  qu’il  vit  Héraclidc  mort , il  conçut  le  deflein  de  fe  rendre  maî- 
tre de  Siraeufe  j il  falloir  pour  cela  fc  défaire  de  Dton  , C£t  horrible 
projet  ne  l’effraia  point  : on  a prétendu  qu’il  avoir  reçu  des  ennemis 
de  Dion  trente  talens.  Voici  comme  il  s’y  prit  pour  réüffir;  tous 
les  jours  il  alloit  rapporter  à Dion  des  chofe  que  les  Soldats  avoient 
dites  contre  lui,  peut-être  les  inventoit-il.  Par  ce  moïen,  il  avoir 
gagné  la  confiance  de  Dionqui'lui  permettoit  même  de  parlcrcon- 
tre  lui , fous  prétexte  que  par  cette  rufe  il  penétreroit  plus  facile- 
ment les  fecrets  de  ceux  qui  étoient  mal  intentionnés.  Il  arrivoit , 
delà,  que  Callipe  coniioifToit  ceux  qui  haïffoient  Dion  ; Sc  fi  quel- 
qu’un alloit  découvrir  à ce  Général  que  Callipe  avoir  voulu  le  ibl- 
heiter  contre  fon  fcrvice  , Dion  n’en  étoit  point  inquiet , dans  la 
Plutarque,  penfée  que  c’étoit  une  fuite  de  leurs  conventions.  On  prétend  que 
IJion.  dans  ce  même  tems , il  fe  préfenta  à Dion  un  grand  fantôme  très 
monftrucux.  Il  étoit  allls  le  foirdans  un  portique  de  fa  maifon,cn- 
feveli  dans  fes  profondes  penfées  ; tout  d’un  coup  il  entendit  un 
bruit  fourd  à l’autre  bout  du  portique,  & aiant  jetté  fes  regards  de 
ce  côté -là,  il  appercut  une  grancc  femme  qui,  par  fon  vifhgc 
& par  fes  habits  , reilcmbloit  parfaitement  à une  des  furies , telles 
qu’on  les  répréfente  fur  les  théâtres , & qui  , avec  un  grand  balai, 
balaïoit  toute  la  maifon.  Etonné  8c  effraïé  de  ce  fpeéf  re , il  envois 
quérir  fes  amis,  8c  leur  raconta  la  vifion  qu’il  avoir  eue,  8c  les  pria 
de  demeurer  8c  de  pafler  la  nuit  avec  lui,  parce  qu’il  étoit  entière- 
ment troublé  8c  hors  de  lui-mème , 8c.  qu’il  craignoit  que  ce  fan- 
tôme ne  vînt  encore  fe  préfenter  devant  lui  quand  il  feroit  feiil. 

Caciques  jours  après , fon  fils,  qui  entroit  déjà  dans  l’âge  dcl’a- 
dolcfcence , pour  quelque  chagrin  dont  le  fujet  croit  léger , fe  pré- 
Confo?'id  I*  première,  8c  fc  tua.  Dion  étoit  pour  lors 

Apollo-  occupé  avec  quelqu’un  de  fes  amis  qu’il  entretenoit.  Cet  accident 
Bium.  aiant  caufe  un  grand  bruit  dans  la  maifon , on  vint  le  lui  apprendre. 
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Il  ordonna,  fans  faire  paroître  d’émotion,  qu’on  mît  le  corps  de  js/l.  iiu 
fon  fils  entre  les  mains  des  femmes,  afin  quelles  l’enfeveliflênt , 8c 
il  continua  fon  difeours. 

Callipe  profita  de  cette  mortpourfe  hâter  d’exécuter  fatrahifon, 
il  fit  courir  un  bruit. parmi  les  Siraeufains  , que  Dion,  fc  voiant 
fansenfans,  avoit  réfolu  d’appeller  le  fils  de  Denys  Apollocrate, 
parce  qu’il  étoit  fon  petit  neveu. 

Cependant  Dion,  fa  fœur  8c  fa  femme  commençoient  à avoir 
quelques  foupçons  des  pratiques  de  Callipe  -,  8c  de  tous  côtés  il  en 
venoit  des  indices.  Dion , qui  fc  repentoit  d’avoir  fait  tuer  Héra- 
clidc,  difoit  qu’il  aimoit  mieux  mourir  mille  fois,  8c  tendre  le  cou 
â quiconque  voudroit  le  tuer,  que  d’étre  obligé  de  fe  précaution- 
ner tous  les  jours  , non  feulement  contre  fes  ennemis,  mais  encore 
contre  fes  meillcui's  amis.  Pour  la  fecur  8c  la  femme  de  Dion , el- 
les faifoient  des  recherches  exaftes  de  la  conduite  de  Callipe  , qui , 
craignant  que  fon  crime  ne  vînt  à être  avéré , les  alla  trouver  fon- 
dant en  larmes  , 8c  protellant  qu’il  étoit  innocent  , 8c  qu’il  étoit 
prêt  de  leur  en  donner  routes  les  atTûranccs  qu’elles  pnurroient  dc- 
firef.  Elles  lui  demandèrent  qu’il  fît  ce  qu’on  appelle  le  grand  fer- 
ment } en  voici  la  cérémonie.  Celui  qui  devoir  aflurcr  quelque 
chofe  en  emploiant  ce  ferment,  defeendoit  dans  le  Temple  des 
Déefles  Thefmophorc , Cercs  8c  Profcrpinc  : là , après  certains  fa- 
crifices,  il  mettoit  fur  lui  la  mante  dé  poupre  de  la  DéefTc  Pro-- 
ferpinc,  8c  tenant  une  torche  allumée  , il  prononçoit  les  exécra- 
tions les  plus  terribles  qu’il  foit  pofliblc  d’imaginer. 

Ce  ferment  ne  coûta  rien  à Callipe  qui  projettoit  toujours  d'ef- 
feéhicr  fon  crime}  il  choifit  pour  l’exécuter,  le  propre  jour  de  la 
fête  de  Proferpine.  Il  avoit  attiré  beaucoup  de  monde  dans  cette 
confpiration , 8c  ce  jour-là , comme  Dion  étoit  aflis  dans  une  cham- 
bre oalTe  où  il  y avoit  plufieurs  lits , aiant  avec  lui  grand  nombre 
de  fes  amis,  les  Conjurés  environnèrent  fa  maifon}  les  uns  occupè- 
rent les  portes,  les  autres  fe  mirent  devant  les  fenêtres,  8c  les  Sol-- 
dats  Zacinthiens  , qui  étoient  dcllinés  pour  le  tticr,  entrèrent  dans 
la  chambre  en  fimplc  tunique  8c  fans  épée.  En  même  tems  ceux  ■ 
de  dehors  tirèrent  la  porte  fur  eux,  afin  que  perfonne  nepûtentrer  ni  • 
fortir.  Ces  Soldats  fe  jettérent  fur  lui , 8c  firent  tous  leurs  efforts 
pour  l’étouffer}  n’en  pouvant  venir  à bout,  ils  demandèrent  une  ' 
épée.  Perfonne  de  ceux  qui  étoient  dedans , n’ofa  ouvrir  la  porte.  - 
Les  meurtriers  furent  affés  longtems  fans  pouvoir  le  faire  mourir } 
enfin  un  certain  Lycon  de  Siraeufe  donna  par  la  fenêtre  à un  de  ces  • 
Zacinthiens  un  poignard  avec  lequel  Dion  mt  égorgé. 

Sa  fœur  8c  fa  femme  furent  miles  en  prifon,  ccUc-ci  qui  ctoitr 
groffe,  y fit  fes  couches. 

Après- 
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avjnt'fc  -Apres  cct  horrible  aflalTirwt , Callipe  s’empara  de  Siraculc,  JI  j 
r'iût.  ' exerça  l’autorité  fou veraine  pendartt  ii.mois.  Le  detail  de  ce  qu’il 
Dion.  y fit  n'eft  pas  fù  exaftement } on  fiiit  feulement  qu’il  cerivoit  à A- 
thenes  pour  faire  part  à cette  Ville  de  fes  heureux  fucccs,  que  l’on 
cia»'  s’imagina  que  c’étoit  là  raccompliflement  de  l'ancien  oracle  qui 
Diüdore,  poitoit  que  les  Athéniens  prendroient  tous  les  Siraeufains.  Dio- 
p.  443-  dore  nous  a aulîl  appris  que  Leptine  & Callipe  Tachant  que  Denys 
avoit  une  g.imifon  dans  Jihége,  la  chafTérent,  & rendirent  la  li- 
353. ans  àla  Ville.  Callipe,  voulant  foumettreCatane,  perdit  Siracu- 

.l’oTidnc  paroit  par  Poliéne  qu’Hipparin  fils  du  vieux  Denys  qui  é- 

L V.  ’ toit  pour  lors  chés  les  Léontins,  aiant  appris  que  la  Ville  de  Sira- 
eufe  étoit  vuide  , parce  qu’une  partie  de  les  Habitans  avoit  fuivi 
Callipe,  alla  l’attaquer  & s'en  empara.  Callipe  marcha  contre  Mef- 
fine,  il  perdit  beaucoup  de  monde,  & entre  autres  les  Soldats  Za- 
cinthieiis  qiii  avoient  tué  Dion. 

Aucune  Ville  de  Sicile  ne  voulant  le  recevoir,  en  haine  de  fon  cri- 
me, il  Te  retira  àRhcgcoîi  il  vécut  fort  pauvrement,  aiant  beau- 
coup de  peine  à nourrir  Se  à entretenir  les  Soldats  qu’il  y avoit  menés. 
11  fut  enfin  afiliinné  par  Leptine  ôc  par  Polipcrcon.  L’on  a prétendu 
que  ç’avoit  été  avec  le  même  poignard  dont  on  s’étoit  fervi  pour 
aflalTmer  Dion. 

ArillomatjQC  & Arête  fortirent  de  prifon:  Icetes  de  Siraeufe, 
qui  avoit  été  ami  de  Dion , les  prit  ches  lui.  Se  en  eut  d'abord  un 
très  grand  foinj  mais  à la  fin,  gagné  par  les  ennemis  de  Dion  , il 
leur  fit  préparer  un  vailTeau , Se  les  aiant  fait  embarquer  comme  s'il 
les  eût  envolées  dans  le  Péloporméfe , il  donna  ordre  à ceux  qui  les 
menoient  de  les  tuer  fur  la  route.  Se  de  les  jetter  d.ans  la  mer.  11  y a 
des  Auteurs  qui  ont  écrit  qu’elles  y furent  jettées  toutes  vivantes  , 
Se  le  petit  enfant  de  Dion  avec  elles. 

Platon,  D.ins  cet  état  de  confufion  où  étoit  réduite  Siraeufe,  les  parens 
■ ■ Se  les  amis  de  Dion  écrivirent  à Platon  pour  lui  demander  fon  avis 
fur  la  forme  de  Gouvernement  qui  convenoit  le  mieux  à cette  Vil- 
le. Platon,  qui  fïvoit  que  les  Siraeufains  n’étoient  pas  capables  de 
vivre  fous  un  Gouvomement  républit^ain  , leur  confcilla  de  choifir 
trois  Roii  dont  l’autorité  feroit  bornée  comme  celle  des  Rois  de 
Lacédémone.  11  nomma  ceux  à qui  il  croioit  qu’ils  dévoient  don- 
ner la  préférence  -,  c’étoient  Hipparin  frère  de  Denys , Hipparin  fils 
de  Dion^  Sc  Denys  lui-même,  s’il  vouloir  confentir  à voir  borner 
l’autorité  roïale.  On  fera  peut-être  fürpris  de  voir  que  Platon  ait 
confcillé  de  choifir  pour  Rois,  des  Princes  accoutumés  à la  tyran- 
nie , Sc  qui , félon  les  apparences , ne  dévoient  jamais  fe  réfoudre  à 
it  foumettre  à un  Gouvernement  fage  5 mais  il  avoit  de  très  bonnes 
raifoos  en  donnant  ce  eonfcil,  il  vouloir  par  là  prévenir  les-entrc- 
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^(cs  <jn’îl  y avoir  i craindre  de  la  part  de  Denys  ôcd’Hipparin  fon  353.  anr 
frère.  Ils  ccoicnt  armés  l’un  & rautre,"  & à moins  qu’on  ne  lcur^''*°'J'^ 
donnât  quelque  fatisfaéfion  , il  falloir  s’attendre  â des  oppolîtions 
continuelles,  capables  de  rompre  les  mefurcs  des  Siraeufains;  la 
Alite  n’a  que  trop  jullifié  les  craintes  de  Platon.  Au  relie , ce 
Philofophe  vouloit  que  l’on  nommât  trente  cinq  Magillrats  pour 
veiller  à l’obfervation  des  loix.  Ils  dévoient  fervir  comme  d’equi- 
libre  à l’autorité  des  Roi^  du  Sénat  fie  du  peuple  , 8c  prélideranx 
jugemens  où  il  s’agiroit  de  la  mort , de  l’cxil  8c  de  la  prifon  ; il  en 
excluoit  les  Rois , fous  prétexte  qu’ils  étoient  Prêtres.  Les  Sira- 
eufains ne  profitèrent 'pas  des  avis  de  Platon.  Hipnarin  conlcrva 
pendant  deux  ans  l’autorité  fouveraine  à Siraeufe  rNypfius  après 
cela  s’en  empara , fans  qu’on  fâche  comment.  Denys , profitant 
des  troubles,  alTembla  quelques  Soldats  étrangers,  entra  dans  Si- 
raeufe, en  chalTa  Nypfius  ;c’eft  ainfi  qu’il  fc  mit  en  polTcflion  du 
thrône,  fans  armée  cfinlldérablc  , dix  ans  après  avoir  été  obligé 
d’ablndonner  Siraeufe. 

' Il  eut  une  difeuflion  avec  les  Athéniens,  qui  fa  termina  à une  Ict-  347.  ans 
tre  très  vive  qu’il  leur  écrivit;  il  envoioit  des  ftatues  d’or  8c  d'i-  »»anU.C 
voire  à Olympie  8c  à Delphaa.  Les  Galères  où  étoient  ces  pré- 
fens  aiant  été  furprifes  par  la  flotte  des  Athéniens  que  commandoit  ^ * * 
Iphicratc,  ce  Général  écrivit -i  Athènes  pour  favoir  ce  qu’il  feroit 
de  cette  prilc;  on  lui  répondit 'que  fans  examiner  à qui  cespréfens 
étoient  deftinés , il  devoit  s’en  fervir  pour  faire  fubfiller  fes  Soldats. 

Denys  écrivit  à ce  fujet  aux  Athéniens , 8c  leur  reprocha  leur  impiété. 

VI.  Les  Siraeufains  députent  à Corinthe  pour  demander  du  fecouers 

cdtttre  la  tyrannie.  TimoUon  efi  envoii  en  Sicile.  Il  y arrive  heu- 
reufement.  Denys  fe  rend  â lui , £<?  ejl  envoie  à Corinthe.  ^ \ 


n’aiant  prefAe  pour  lors  aucune  relTourcc.  Les  révolutions  con- 
tinuelles de  Sicile  avoient  tellement  dépeuplé  WAe,  qu’on  n’y  trou-  e 

voit  preftjue  ni  Villes  ni  bourgs;  8c  le  peu  de  Villes  qui  rclloient 
fur  pié  étoient  pour  la  plupart  occupées  par  des  Barbares,  ramafles 
de  tout  païs,  fie  p.ar  des  troupes  qui  n’étant  nientretenues  nipaïécs, 
fe  païoient  par  leurs  propres  mains,  en  s’emparant  des  places  qui  les 
rcccvoient,  loit  par  foiblelTe,  foit  parce  que  dans  l’dCtrcjpité  ou  el- 
les fe  trouvoient,  le  changement  âc  Maître. leur  paroUIoit  un  fou- 
lagcment.. 

Les  malheurs  de  Denys  n’avoient  Ærvi  qu’à  le  rendre  plus  féroce 
fit  plus  méchant.  Plufieurs  Siraeufains , pour  éviter  fa  tyrannie , fe  Stnbon.  ] 
• Tome  /.  D d * • fau-  • 
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347.  IM  fauvcrent  dans  les  païs  étrangers  j quelques-uns  de  ces  fugitifs  fon- 
. *f*ntJ.C  dérent  la  Ville  d’ Ancône. 

Les  plus  confidérables  Citoïens  de  Siraenfe,  trouvant  la  fervi- 
tude  fous  laquelle  ib  vivoient  infupportable , s’addreflerent  à Icetas- 
Roi  des  Lcontins,  & le  choifirent  pour  leur  Général.  Ce  n'eft  pa» 
qu’il  valût  mieux  que  Denjrs  5 mais  c eft  parce  qu’il  étoit  puilTant  , 

. & qu’ils  n’avoient  point  d’autre  rcflburce. 

546.  ans  Dans  ces  circonftances , les  Carthaginc^  abordèrent  en  Sicile  avec 
avaotJ.C.  une  très  grofTe  flotte,  ils  y firent  des  progrès  confidérables.  Le* 

Siraeufains  cfFraïés  réfolurent  d’avoir  recours  à Corinthe,  dont  ils 
avoient  fouven^  éprouvé  la  proteftion:  ib  s’adrefloient  d’autant  plu* 
volontiers  à cette  Ville,  qu’ils  en  ddeendoient,  fie  que  Corinthe 
avoir  toujours  combattu  jOon  pour  s’aggrandir  ou  pour  dominer, 
mais  pour  défendre  8c  aflurcr  la  liberté  de  la  Grèce. 

Icctas  , dont  les  intentions  étoient  de  fe  rendre  maître  de  Siracu- 
fc,  feignit  d’approuver  la  démarche  des  Sirfcuafins , il  envoia  mê- 
me des  Ambafladeurs  à Corinthe  avec  ceux  de  Siracufcj  m»is  il 
cfpéroit  que  les  divifions  de  la  Grèce  obligeroient  les  Corinthiens 
de  refufer  d’envoier  du  fecours  en  Sicile , & il  traitoit  fous  main 
. ^avec  les  Carthaginois  pendant  qu’en  public  il  louoit  les  fagesmefu-' 
res  des  Siraeufains. 

Les  Ambafladeurs  de  Sicile  étant  arrivés  i Corinthe  8c  aiant  fait 
leur  l'apport , il  fut  réfolu  qu’on  fccourroit  les  Siraeufains»  L'em- 
barras étoit  de  favoirqui  on  nommeroit  pour  Général  de  cefecoursî 
on  en  propofaplufieurs,  jufqu’àcc  qu’un  homme  du  peuple  s’étant 
les'é,  cc  aiant  donné  fa  voix  à Timoléon,  cet  avis  fut  approuve, 
parce  qu’il  s’étoit  acquis  beaucoup  de  réputation  dans  la  guerrf.  Il 
defeenuoit  d’une  des  plus  nobles  familles  de  Corinthe}  ilavoit  por- 
té fi  loin  l’amour  pour  la  patrie  qu’il  avoit  confpirc  la  mort  de  fon 
propre  frère  qu’il  aimoit  tendrement,  pouf  le  punir  de  ce  qu’il  a- 
voit trahi  fie 'afliijctti  Corinthe.  Ce  facrifice  hii  avoit  tellement cou- 
• té , qu’il  avoit  réfolu  de  renoncer  i la  vie  8cde  fe  laiflër  mourir  en 
s’abftenant  de  manger.  Scs  amis  à force  de  pcrfécutions  obtinrent 
de  lui' qu’il  vivroit,  il  y confentit  ; mais  avec  le  dciTcin  de  fuir  le 
monde  fie  de  pafler  dans  la  foUrade  le  refte  de  fes  jours.  Il  y avoit 
. vint  'ans  qu’il  menoit  cette  vie  lorfqu’il  fut  nommé  Capitame-Gé- 
ncral  des  troupes  quC  les  Corinthiens  envoioient  en  Siale.  C«  ne 
, fut  pas  fans  répugnance  qu’il  accepta  ce  Généralat } mais  le  vœu 

de  fa  panée  fut  pour  lui  un  ordre  auquel  il  facrifia  fon  inclination.  • 

Pendant  qu’il  aflcmbloit  fes  troupes  fit  qu’il  fe  préparoit  à faire 
voile,  les  Corinthiens  reçurent  des  lettres ü’Icctas qui  leur  mandoit 
qu’il  n’étoit  plus  befoin  qu’ib  fiflent  de  levées  fic  qu’ils  fc  confumaf- 
lent  en  frab  pour  vcair  en  Sicile  s’expofet  à un  danger  évident} 

■ ‘ -parce 
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■parce  que  les  Carthaginois  qui  étoient  avertis  de  leur  deflein,  & qui  us.  ani  ■ 
le  rrouvoient  très  mauvais,  attendoient  avec  un  grand  nombre  de  s^antj  C. 
vaifleaux  leur  Efcadre,  & que  la  lenteur  avec  laquelle ‘ils  avoient 
fait  leurs  préparatifs  l’avoit  forcé  à appcllerces  mêmes  Carthaginois 
à fon  fecours,  & à les  emploicr  contre  le  Tyran. 

Effeftivement  Icetas  Ycnoit  de  faire  un  traité  avec  eux  par  lequel 
■on  étoit  convenu  que  dès  que  Denys  auroit  été.chaflc  de  Siraeufe  , 

Icetas  en  feroit  le  maitsc. 

Il  efpéroit  que  cette  lettre  engageroit  les  Corinthiens  à ne  plus 
penfer  aux  affaires  de  Sicile  i mais  elle  opéra  un  effet  tout  contrai*  , 
re  : car  aiant  été  lue  dans  le  Confeil , tout  le  monde  conçut  une  C 
grande  indignation  contre  Icetas,  qu'on  prépara  fur  le  champ  tout 
ce  qui  étoit  néceffaire  pour  le  départ  dq  Timoléon. 

Tous  les  vaiffeaux  étant  prêts  a faire  voile , on  prétend  que  les  piut.  ri. 
Prêtreffes  de  Proferpine  crurent  voir  en  fonge  Cércs  & Prolerpine  muitn. 
fe  préparer  pour  un  voïage,  en  difant  qu’elles  alloient  accompagner 
Timoléon  en  Sicile  : fur  quoi  les  Corinthiens  équipèrent  un  vaifleau  • 
facré , & l’appcllérent  le  vaiffeau  des  Deefles. 

Timoléon  , avant  que  de  partir,  alla  lui-même  à Delphes,  fit  un 
facrifice  à Apollon,  & étant  entré  dans  le  lieu  facré,  il  lui  arriva 
une  chofe  qui  fut  regardée  comme  un  figne  très  favorable.  D’en- 
tre les  offrandes  qui  ctoieot  pendues  au  haut  du  Temple  en  très 
grand  nombre , il  fc  déucha  du  haut  de  la  nef  une  bandelette  où  • 
ctoient  tracées  en  broderie  des  couronnes  & des  viétoircs , & vo- 
lant jufqu’au  licu^  Timoléon  faifoit  fes  prières  , elle  fè  pofa  ju- 
■ftement  fur  fa  tête. 

Il  s’embarqua  avec  fept  Galères  de  Corinthe  ; deux  de  Corcjrc  345.  ans 
îc  une  de  Leucade  le  joignirent  en  chemin  la  nuit.  Comme  il  vo^  ayaatj.d. 
guoit  en  pleine  <ner  , il  lui  fcmbla  que  le  Ciel  s’entrouvrant  au 
deffus  de  fon  vaiffeau,  verfa  une  traînée  de  feu  clair, qui  fe  changea 
tout  d’un  coup  en  une  torche  ardente,  & après  lui  avoir  montre  la 
route  qu’il  devoit  tenir,  alla  difparoîcre  fur  la  côte  d’Italie,  préci- 
fément  à l’endroit  où  les  Matelots  avoient  réfohi  d’aborder.  Les  De- 
vins furent  confultés  fur  ce  figne,  & ils  répondirent  que  c’etoit 
Pcxplication  Sclacoitfirmation  du  fonge  qu’avoient  fait  les  Prêtreffes 
de  Cérès  8cdc  Proferpine, ôc  que  les  grandes  Déeffes , pour  témoigner 
qu’elles  accomjfâgnoient  cet  armement  de  leur,préfencc,&  qu’elles 
le  guidoient  elles-mêmes,  avoient  fait  paroître  cettif  lumière  du 
haut  du  Ciel. 

Timoléorv,  étant  hcurcufctncnt  abordé  fin-  les  côtes  d’Italie  , y 
apprit  des  nouvelles  de  Sicile,  qui  le  jetiércnt  d-.ins  nhc  grande  per- 
plexité, & abattirent  extrêmement  le  courage  de  fes  croupes.  On 
lui  dit  qu'Icctas,  manquant  -de  vivres  devant  Siiacufc  , fc  rctiroit 
• • Dd  X , vers 
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•n’  vers  les  Lcontins  avec  fes  troupes  j que  Denys  l’aiant  ponrluivi  St 
attaque  l^op  atfiére-gardc , Icctas  étoit  revenu  fur  fes  pas,  avoit 
battu  Denys,  lui  avoit  tué  trois  mille  hommes,  & en  pourfuivant 
toujours  Denys,  étoit  entré  dans  Siraeufe  , s’etoit  emparé  de  la 
plus  grande  p;utie  de  la  Ville,  & avoit  obligé  le  Tyran  à fe  renfer- 
mer dans  la  citadelle  & dans  le  quartier,  appellé  \'ijle,  où  il  le  te- 
noit  afiîégé , après,  l'avoir  environné  de  murailles , 6c  que  les  Car- 
thaginois s’étoient  chargés  d’cmpcchcr  Timoléon  d!approcher  fie 
de  prendre  terre,  afin  que  quana  ils l’auroient  forcé  de  fc  retirer, 
Us  puflent  tranquillement  partager  entre  eux  toute  la  Sicile. 

ÉfFeftivemcnt  les  Carthaginois  avoient  envoié  vint  Galères  à 
Rhcge.  Les  Corirtthiens , y étant  arrivés,  y trouvèrent  des  Am- 
bafladeurs  d’Icctas,  qui  diiynr  à Timoléon  qu'il  pouvoit  venir  feul, 
s’il  vouloir  , auprès  de  leur  Maître  pour  l’aider  de  fes  confeils,  fie 
pour  prendre  part  à fa  profpérité  ; mais  qu’il  n’avoit  qu’à  renvoier 
a Corinthe  fes  troupes  8c  fes  vailfeaux,  parce  que  la  guerre  étoit 
• prête  d'être  finie , ôc  que  s'il  refufoit  de  les  renvoier , les  Cartha- 
ginois étoient  réfolus  de  lui  fermer  le  pafiàge  de  la  Sicile  Sc  de  le 
combattre  s’il  Ic  tentoit. 

Timoléon  fut  fort  embarafle,  il  n’étoit  p.as  aifé  de  pafler  malgré 
la  flotte  des  Carthaginois  qui  étoit  beaucoup  plus  forte  que  la  fien- 
nes  fie  même  quand  il  l’auroit  battue,  il  n’y  avoit  nulle  apparence 
• qu’il  pût  venir  à bout  de  l’armée  d’Icctas , à laquelle  il  n’avoit 
prétendu  amener  qu’un  petit  fecours  de  troupes  pour  la  comman- 
der. S’en  retourner  cependant , étoit  un  pantlpnteux. 

• Dans  cette  conjonfture  fi  délicate,  Timoléon  «manda  une  confé- 

rçpce  avec  les  Ambafladeurs  fit  les  principaux  Officiers  de  l’Efca- 
’dre  Carthaginoife.  Il  leur  dit  qu’il  étoit  prêt  d’icxécuter  ce  qu’ib 
lui  avoient  propofé  de  la  part  d’Icctas  j mais  qu’avant  que  de  fe  rc- 


rçpce  avec  les  Ambafladeurs  fit  les  principaux  Officiers  de  l’Efca- 
’dre  Carthaginoife.  Il  leur  dit  qu’il  étoit  prêt  d’exécuter  ce  qu’ib 
lui  avoient  propofé  de  la  part  d’Icctas  j mais  qu’avant  que  de  fe  re- 
tirer , il  fouhaitoit  feulement  qu’ils  vouluflent  lui  taire  leur  propo- 
fition,  fie  recevoir  fa  réponfc  devant  la  Ville  de  Rhégc  , qui  étant 
Ville  Gréq«,  étoit  l’amie  commune  des  deux  partis,  que  cela  lut 
étoit  nécelTaire  pour  fa  fureté'  8c  là  julUfication. 

Ce  n’étoit  là  qu’une  rufe  de  Timolé-on  , qui  ne  cherchoit  qu’à 
amufer  les  Carthaginois  pour  avoir  le  tenu  de  palTer  en  Sicile,  fans 
qu’ils  s en  apperçuflent.  Ce  ftratagêmc  fc  faifoit  de  concert  avec  Ils 
Gouverneurs  fie  les  Magiftrats  de  Rhégc,  qui  étoiênt  dans  de  graor 
des  inquiétddes  que  les  Canhaginois  ne  fe  fortifiaflent  de  plus  en 
plus  en  Sicile.  Ils  convoquérenf  donc  une  alTembléc  fie  fermèrent 
les  portes  de  la  Ville  , fous  prétexte  d’empêcher  les  Citoïens  de 
fortir,  afin  q'u’ils  vaquaflent  uniquement  à l’aflaire  pour  laquelle  on 
s’étoit  alTcmolé.  ••  • ‘ 

Le  peuple  s’étant  rcmdudans  la  place  pu’olique,  ceux  qui  ctoient 
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du  fecftt , faifoient  de  longs  difcours  pour  gagner  dü  tems , jufqu'à  34î-  ' 

ce  que  les  Galères  des  Corinthiens  fiiflcnt  parties.  Les  Cârthagi- 
nois,  qui  voioient  Timoléon  devant  eux,  n’avoient  auenn  foup- 
çon  J cependant  neuf  de  fes  Galères  paflerent.  Les  vaificaux  de»- 
Carthaginois  les  laiflefent  p-ifler , ne  coûtant  pas  que  ce  ne  fût  de 
concert  avec  leurs  Officiers  qui  ètoient  dans  la  Ville,  Ilscroioient 
d’ailleurs  que  ces  Galères  retournoient  à Corinthe.  ,On  vint  dir» 
à l’oreille  à Timoléon  que  les  Galères  ètoient  en  mer,  & qu’il  n’y 
avoit  plus  que  ki  fienne  qui  l’attcndoit.  Alors  il  fe  coula  douce-' 
ment  parmi  la  foule,  g^na  le  rivage,  s’embarqua  très  prompte-' 
ment , & aiant  rejoint  les  Galères , il  arriva  à 'T auromenium , otr 
il  fiit  très  bien  reçu  pat;  Andromaque  qui  en  ctoit  Seigneur , 
qui  follicitoit  depuis  longtcms  les  Corinthiens  de  venir  en  Sicile. 

Cet  Andromaque,  père  du  fameux  Timèe  , paflbit  pour  le  plus' 
honnête  homme  qu’il  y eût  pour  lors  en  Sicile.  Il  gouvemoit  Tes 
Citoïehs  avec  douceur  te  juftice  , & il  ctoit  l’ennemi  dèclaFc  de? 

Tyrans  } «’eft  pourquoi  il  n’hèfita  point  dans  cette  occalïon.  Il 
donna  fa  Ville  à Timoléon  pour  fa  place  d’armes , & il  obligea’fcs 
Citoïens  de  fe  joindre  aux  troupes  de  Corinthe  pour  remettre  la  Si-*  - 
cile  en  liberté. 

Quand  Timoléon  fut  parti,  &-que  l’aflcmblée  de  Rhége  fuC  * 
congédiée,  les  Carthaginois  , qui  ètoient  accoutumés  à tromper 
les  autres , furent  dans  une  extrême  colère  d’avoir  été  ainlî  joués. 

Ceux  de  Rhcge-fc  divertirent  encore  à leurs  dépens,  8t  leur  dirent 
qu’étant  Phéniciens , ils  dévoient  avoir  moins  d’avcrlîon  pour  les  • 
rufes  & les  fourberies. 

Des  qu'ils  furent  que  Timoléon  étoit  à Tauromenium,  il*  en-  ■ 
Toicrent  un  Député  à Andromaque , qui , montrant  fa  main  toutt 
ouverte  8c  la  renverfant  enfuitc , lui  dit  : ’’  Si  vous  ne  chafles  dans  ce 
„ moment-ci  les  Corinthiens  , vous  verres  votre  Ville  renverféc 
„ auffi  facilement  que  j’ai  renverfé  ma  main,  ” Andromaque  ne  fit 
que  rire  de  cette  menace,  8c  lui  répondant- dans  le  même  goût,  il 
lui  dit,  £/  yî  vous  ne  vous  retirés  ^tnnsement  ^ votre  GtsUre  qui eft 
fréfentement  comme  cela , lui  montrant  la  main  ouverte",  vmii  la'lâ* 
voir  comme  cela  , lui  montrant  fa  main  renverféc.  • 

Sur  la  nouvelle  de -l’arrivée  de  Timoléon,  Icctüs  fit  venir  la  plu»  . 
part  des  Galères  des  Carthaginois.  Alors  les  Siraeufains  perdirent 
toi^e  cfpérancc  de  falut.  Les  Carthaginois  -s’étoient  failïs  du  port  ; 
ru  avoient  cent  cinquante  vaiflèaux- longs,  cinquante  mille  hommes  - 
de  pic  8c  trois  cens  chariots  armés.  Icctas  étoit  maître  de  la  Ville, 

■ Denys  étoit  barricadé  dans  la  citadelle,  Timoléon  ne  tenoit  à la  Si»-  • 
cile  quq  par,  un  petit  coin  de  fa  lifiére , n'arant  que  mille  Soldats^  ■ 

8c.  à peine  les.  provtllons  néceiTaires  pour, les  nourrir.  D’aillwrs  lue  - 

Dd  J filles  - 


Digitized  by  Google 


'21+  n - I S T O I R*  E . 

54J.  IM  Villes  ne  le  fioient  point  à lui.  Les  injufticcf  & les  TiolAices  , 
avant  J.  C.  commife*  par  Callipc  & par  Pharax,  fout  prétexte  d’affranchir  la 
Sicile,  avoient  dégoûté  les  Siciliens  des'  Grecs,  nn  craignoit  que. 
Timoléon  ne  leur  reffemblât. 

Son  premier  exploit  fut  près  d’Adranum.  Les  Habitant  de  cette 
Ville  étaient  Jivifés  nitrc  eux  ; les  uns  avoient  Mpcllé  Icctas  8c  le* 

. t'artliaginois  , Sc  les  autres  avoient  envoie  vers.  Timoléon. 

Les  Jeux  arméx-s  arrivèrent  prefquc  en  meme  rems  devant  la  pla- 
ce. Icctas  avoit  avec  lui  près  de  cinq  mille  hommes,  & Timoléon, 
n’en  avoit  que  douze  cens.  Malgré  cette  différence  , Timoléon  , 
en  an  ivant , marcha  fans  fc  repofer  contre  les  ennemis  qui  étoienc 
en  defordre,  & ne  s’attendoient  point  à uoc  iiéHon  fi  prompte.  Les 
troupes  d’icetas  furprifes  fe  mettent  en' fuite  ; cela  fut  caufe qu’on 
ne  lui  tua  pas  plus  de  trois  cens  hommes.  ‘ On  ft  deux  fois  auunt 
de  prifonnicrs , ôc  on  prit  le  camp  & le  bagage  d’Icctat.  Les  Adni- 
lûtes  ouvrirent  en  meme  fems  leurs  portes , fe  rendirent  à Timo- 
léon , & lui  contèrent  avec  une  fainte  horreur  & ax'ec  un  étonne-- 
ment,  mêlé  de  rcfpcét  & de  crainte,  que  dès  le  commcacemertt 
de -l’attaque  les  portes  facrées  de  leur  Temple  s’ étoient  ouvckcs 
d’clles-raémcs,  que  la  pique  du  Dieu  Adranus  s’étoit  mifeenmou» 

' vement , & qu’il  avoit  paru  lui-mcmc  le  vifage  tout  dégouttant  de 
fueur. 

Plufieurs  Villes  fuivirent  l’exemple  des  Adranires , & entre  antres 
Mefline,  les  Tmdiirites , 6c  Mamcrctis  Tyran  de  Catane,  grand 
homme  de  guerre,  &puiffant  par  fes  richcilcs.  Celui-ci  fc  ligua  a- 
vec  les  Corinthiens,  & leur  promit'tous  les  fccours  qui  dépendoieitt  • 
34V  ms  de  lui.  Mais  ce  qu’il  y eut  de  plus  heureux  pour  la  Sicile  8c  de 
avin-J.C  plus  glorieux  pour  Timoléon,  c’ell  que  Denys,  qui  fe  voioit  à>k 
veille  d’ét'rc  forcé , conçut  un  £ grand  mépris  pour  Icctas  qui  s’é- 
toit lailTé  vaincre  avec  tant  de  honte,  6c  pnt  Timoléon  «n  une  tel- 
le admiration,  qu'il  lui  envois  des  AmbaOadeurs  pour  lui  déclarer 
qu’il  vouloir  fc  rendre  aux  Corinthiens&  leur  remettre  la citaddlc. 

Timoléon  profitant  d'un  bonheur  fi  inefpéré,  fit  filer  danslapla- 
xe  Euçlidc  8c  Télémaque,  deux  Officiers  Corinthiens,  avec  quatre 
cens  Soldats,  non  p>s  tout  à la  fois,  ni  en  plein  jour, mais  par  pc-  •. 
lotons  8c  à la  déitibéc  , afin  que  les  Carthaginois  , qui  étoient  maî- 
‘ très  du  port,  ne  s’en  apperqulfcnt  point.  Ces  troupes  s’étant  donc 
glifices  heureufement  dads  lacitacellc,  s’en  faifirent  8c  s’emparè- 
rent de  tous  les  meubles  du  Tyran  8c  de  toutes  les  provifions  quH 
avoit  fiiites.  Il  y avoit  quantité  de  chevaux , toutes  fortes  de  ma- 
chines de  guerre  & de  traits } on  y trouva  jufqu’à  foixantc  8c  dix 
mille  paires.d’armes  qu’on  y avoit  amafféesde  longue  jnaiij.  Denys 
*ivoit,cacore  deux  mille 'Soldats  de  troupes  réglées,  qu’U  livra  à 
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Timolcon  aVcc  toutlercfto  pour  lui,  prenant  fon  argentée  quel-  343.  . 

auea-uns  de  fes^mir,  il  s’embarqua  fans  être  apperçu  des  troupes J' 
ti'Icetas , êc  fe  rendit  au  cairtp  de  Timoléon.  * 

Ce  fut  pour  la  première  fois  de  fa  vie  gu’il  parut  dans  l’état  vil  ' 

Se  abjet  d’un  fuppliant.  Il  fut  envoié  à Corinthe  avec  une  feule 
Galère  fans  efcortc  , Se  avec  très  peu  d’argent.  Lorfqu’U  y fut 
arrivé , il  n’y  eut  pas  dans  toute  la  Grèce  un  lêul  homme  qui  n’eût 
la  curiofrté  de  le  voir  8c  de  lui  parler.  Il  mena  une  vie  cmpuleufe, 
palTant  tout  fon  tems,  ou  au  cabaret,  ou  avec  des  bouchers,  ou 
dans  des  boutiques  de  Parfumeurs.  On  le  voioit,  vêtu  de  haillons,  JuOîn , L.‘ 
prendre  querelle  avec  la  canaille,  ou  inftruifant  des  Comédiennes  XXVI.  c. 
cc  des  Cnanteufcs , Sc  difputer  avec  elles  fur  l’harmonie  & fur  le 
chant  de  quelques  parties  d’un  Choeur.  Quelques-uns  ont  cru  qu’il 
n'en  ufoit  ainfi  que  par  politique , voulant  le  faire  meprifer  des  Co- 
rinthiens , à qui  il  craignoit  ae  fc  rendre  fufpcft. 

On  rapporte  de  lui  quelques  mots  qui*prouvent  qu’il  foutenoit  lès 
malheun  avec  fermeté.  Aiant  un  jour  aborde  à Leucade  , Colo- 
nie de  Corinthe  comme  Siraeufe.,  il  dit  qu’il  lui  arrivoit'juftement 
ce  qui  arrive  aux  jeunes  gens  qui  ont  fait  des  fautes  ; car  comme  ces 
jeunes  gens  fc  rapprochent  avec  plaifir  de  leurs  frères  6c  fuient  la 
préfence  de  leur  père , lui  de  même  fiiidit  la  vue  de  fa  mère,  pour 
pafler  fa  vie  avec  fa  foeur.  Une  autre  fois  à Corinthe,  un  étranger, 
qui  le  railloit  un  peu  trop  durement  fur  le  commerce  qu’il  avoir  eu  '•  . 

avee  le»  Philofopncs  , lut  demanda  enfin  à quoi  lui  avoir  fervi  la 
fagefle  de  Platon.  Camment  ! lüiditDenys!  ’Tromm-tuque  jtu'aie 
•tiré  «ucunt  utilité  Je ’Plaio»,  lorfaue  tuvtis  qut  jt  fupptrteji  cenftaM- 
ment  ma  mauvaife  fortune  ? Ariftoxéne  le  Mulicien  6c  quelques  au- 
tres lui  aiant  demandé  la  caufede  la  difgrace  de  Platon,  il  leurré-  ■ 
pondit  que  la  tyrannie  étoit  pleine  de  maux  inHnis  ; ;nais  que  lé 
plus  grand  fans  cpmparaifon , c’ell  que  de  tous  ceux  qui  fe  difenc  # 

les  amis  du  Prince,  il  n’y  en  a pas  un  qui  lui  dife  la  vérité,  6c que 
c’étoit  par  les  malheureux  confeils  de  ces  flatteurs  qu’il  avoir  éloi-  - 
, gné  Platon  8c  perdu  fbir  amitié,  . ’ » , ' 

Un  autre  jour,  un  de  ces  hommes  qui  fe  piquent  d’efee  plaifims,  • 

entrant  dans  la  chambre  de  Denys , 6e  voulant  fe  moquer  de  lui , fc-*' 
epua  fon  manteau , comme  pour  faire  voû  qu’il  n’*voit  point  d’ar- 
mes cachées.  Mon  ami,  lui  dit  Denys,  fecoue  flutôt  ton  manteau  ■ 
quand  tu  foitiras  , pour  lui  faire  entendre  qu’il  le  croioit  très  capa-  # 

ole  de  voler.  Philippe  de  Macédoine  , étant  à taWc  avec  lui  ,lui  * 

deinanda  en  quel  tems  fon  pore  woit  pu  trouver  le  tems  de  compo- -■  ' c- 
fcr  fes  Poe  fies.  Vaut  noilàHen  embaraffé , réponi’t-ii.  tllescom-  •« 
fofa  aux  heures  que  vous  {ÿ  moi  façons  à faire  la  afhaucbe:  On  lui  pj„t. 
demaodoit  un  jour  comment  il  s’etoit  pu  faire  que  fon  père  dcüm-  pefhsbei, 
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pie  particulier , fût  derenu  Kflître  deSiracufê,  8c1uî  de  Roi , fût 
redevenu  particulier.  Cela  n’eft  pas  étemant , dit-^.  Mon  père  tft 
enflé  d’.ns  U Gouvernement  lorfque  ta  Démocratie  étoit  dénftée  y 
{ÿ  mot  lorrqsc'fii  Roïauté  étoit  infupportable.  Une  autre  fois  il 
répondit  à quelque  autre  qui  lui  faifoit  cette  même  dcmaBde;A/«« 
père  m'a  bien  bai(j'é  fon  Roïaume  yjnais  il  ne  nia  pas  taiffé  fa  fortune. 

On  prétend  que  rextreme  pauvreté  , où  il  fe  trouva  réduit  à 
Corintnc , l’obligea  d’y  ouvrir  une  école  & d’apprendre  i lire  aux 
cwT.ins.  La  première  fois  aue  Dioçéne  le  rencontra,  il  entreprit 
de  le  corrtblcr  parun  compliment  digne  d’un  Cynique.  O DenySy 
lui  dit-il , que  tu  es  indii’ne  de  ta  fortune/  Denys  Im  aiant  répondu, 
„ je  te  fuis  bien  oblige,  Diogène,  de  compatir  ainfi  à mes  mal- 
,,  heurs.  " .' lui  repartit  Diogène  tout  en  colère,  Penfes- 

tu  donc  que  je  compati  fe  à tes  malheurs  y 6?  qu'au  contraire  je  ne  fois 
pas  très  imiif^né  de  voir  un  vil  efclave  comme  toi  y fi  digne  de  vieil- 
lir (fi  de  mourir  comme  ton  fére  dans  la  tyrannie  y paffer  ici  ta  vie  en 
fureté  avec  nous  , (fi  dans  tous  les  plaifirs  d'un  homme  libre  ? 

« On  a écrit  que  fur  la  fin  de  fa  vie  il  fut  aceuféde  vouloir  remon- 
ter fur  le  Thrûne,  & qu’il  ne  fc  tira  d’affaire  que  par  le  grand  mé- 
pris où  il  étoit  tombé.  11  ne  pouvoit  être  plus  grand,  puifqu’il 
p.iflbit  fon  tems  à faire  rire  dans  les  boutiques  de  Barbier,  à jouer 
du  tambour  Sc  de  la  flûte  , & à mendier  pour  les  Prêtres  de  Vclla. 
Il  perdit  la  vue  à force  de  boire  fur  fc?  derniers  jours.  Ce  Tyran 
eft  une  p.cuvc  bien  inftnictivc  des  maux  que  peuvent  caufer  les 
flatteurs  } fans  eux  , Platon  en  aurôit  pu  faire  un  très  bon  Prince. 
11  eft  audi  un  grand  exemple  de  Pinconftanoe  des  grandeurs  hu-' 
maines.  Les  Lacédémoniens  furent  le  faire  remarquer  au  Roi  Phi- 
lippe. Ce  Prince  aiant  écrit  d’un  ftylc  fort  haut  2c  fort  menaçant, 
ils  lui  firent  pour  toute  réponfe  ces  mots  : Denys  à Corinthe. 

V.  II.  Fiétoires  .de  Timoléon.  Il  rétablit  les  affaires  de  Sicile  , 

(fi  réforme  le  Gouvernement  de  Siraeufe.  Sa  mort. 

11  n’y  avoit  que  cinquante  jours  que  Timoléon  étoit  entré  en  Si- 
cile, lorfque  Denys  fc  rendit  à lui.  Les  Corinthiens,  encouragés 
par  ces  heureux  fuccès  , lui  envoiérent  un  renfort  de  deux  mille 
nommes  de  pié«&  de  deux  cens  chevaux.  Ce'  fecours  fut  obligé 
de  fi^oumcr  quelque  tems  en  Italie  , parce  qué  les  Carthaginois, 
qui  ctoient  les  maîtres  de  la  mer, cmpéchoicnt qu’on  n’abordât  en 
Sicile. 

Cependant , Icetas  preflbit  vivement  la  citadelle-de  Siraeufe  , & 


34».  ans 

avant  J.  c.  la  ferroit  de  fi  près,  que  les  convois  que  l’on  envoioit  aux  Corin- 
thiens , n’y  poiwoient  entrer.  Timoléon  étoit  à Adranum.  Icetas, 
.aiant  été  averti  que  ce  Général  prenoit  peu  de,  précautions  peur 
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«IHîrerfavic  contre  les  aflaflînats,  cnvoia  cjcux  SoWats  étrangers  3+*- 
pour  le  tuer.  Ces  Soldats,  à leur  arrivée  , apprirent  que  Timolcon 
aevoit  faire  ce  jour-là  un  facrîfice.  Ils  fc  gliiréreiit  dans  le  Tem- 
ple avec  des  poignards  fous  leurs  robes,  & s’étant  mêlés  parmi  U 
foule  qui  environnoit  l’Autel,  ils  étoient  fur  le  point  d’exécuter 
leur  cntrc|)rilc  5 mais  dans  le  moment  qu’ils  alloient  fe  donner  l’un 
à l’autre  le  lignai  pour  frapper,  tout  d’un  coup  un  inconnu  donna 
un  grand  coup  d’épée  fur  la  tête  de  l’un  de  ces  alTallIns  , & le  tua. 
Après  cette  expédition , il  fendit  la  prelTe  l’épéc  à la  main,  Sega-  > 
gna  un  rocher  elcarpé.  Le  compagnon  du  mort,  furpris,  s’appro- 
cha de  l’autel,  l'cmbrafla  & demanda  grâce  à Timoléon , fous  pro- 
mefle  de  lui  découvrir  tout  le  fccret  du  complot.  On  la  lui  pro- 
mit , Sc  en  même  tems  il  déclara  que  le  mort  Sc  lui  avoient  été  en- 
volés pour  le  tuer. 

Pendant  qu'il  fait  cette  déclaration,  on  amène  celui  qui  s’étoit 
enfui  fur  le  rocher,  Sc  qui,  en  entrant,  crioit  de  toute  fa  force  qu’il 
n’avoit  commis  aucun  crime  > mais  qu'il  avoit  vengé  fon  pere,  que 
ce  malheureux  avoit  autrefois  afTiifllné  dans  la  Ville  des  Leontins,Sc 
il  cita  p.irmi  les  fpcélateurs  plulîcurs  témoins  qui  convinrent  qu’ils 
avoient  connoifliincc  que  ce  qu’il  difoit  étoit  vrai. 

Les  Corinthiens  , loin  de  punir  cet  homme , lui  firent  un  préfent 
de  dix  mines.  Ils  en  curent  encore  plus  de  refpeét  pour  'l’imoléon  , 
qu'ils  regardèrent  comme  un  homme  miraculeux  que  le  Ciel  pro- 
tégeoit  maintenant.  Icct.is,  voiant  que  les  troupes  de  Timoléon 
«rolTiflbicnt  tous  les  jours,  appelta  la  Hotte  des  Carthaginois.  Ma- 
gon,  qui  la  commandoic , entra  dans  le  port  deSiractifc  avec  cent 
cinquante  voiles,  dcb.irqua  foixantc  mille  combattans , & les  logea 
dans  Li  Ville. 

Timoléon  ne  perdoit  p.as  courage.  Il  envoioit  aux  Corinthiens 
cui  étoient  dans  la  citadelle , du  blé  par  des  bateaux  de  pécheurs 
de  Catane,  qui,  profitant  des  rems  d’orage,  fe  couloicnt  dans  le 
Château  au  travers  des  Galères  des  Carthaginois,  que  l'agitation  de 
la  mer  & les  vents  tenoient  écartés.  Magon  & Icctas  , pour  ôter 
toute  rcflburce  aux  aflîégés , réfolurent  de  s’emparer  de  Catane.  Il.s 
prirent  l’élire  de  leurs  troupes  ,5c  s'cmbaïquérent  pour  aller  vers  cette 
X'ille.  Léon,  le  Corinthien,  qui  comm.indoit  dans  la  citadelle  de 
Siraeufe,  aiant  remarqué  du  haut  dçs  remparts  que  les  ennemis 
qu’on  avoit  laifl'és  pour  continuer  le  fiége,  le  tenoient  mal  for  leurs 
gardes,  fit  tout  d’un  coup  une  furieufe  fortic  fur  eux  pendant  qu’ils 
étoient  difpcrlcs,  en  tua  une  p.irtic  , mit  l’autre  en  fuite,  fe  iaifit 
de  l’.‘\cradmc,  qui  étoit  le  quartier  le  plus  fort , & celui  que  les  enne- 
mis avoient  le  moins  maltraité.  Léon  y trouva  une  fi  gr.indc  quantité 
de  hlé  & tant  de  rkUtfles , qu’il  ne  voul  ut  p;is  abandonner  ce  polie. 
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3U.  >ns  II  réfolut  de  le  fortifier , & de  le  joindre  à la  citadelle  par  des  on« 
avintJ.C.  yrages  qui  ferviroientfle  communication. 

Magon  & Icetas  étoient  prêts  d’arriver  devant  Catanc,  lorfqu’iU 
apprirent  cette  fâcheufe  nouvelle.  Sur  le  champ  ils  revinrent  fur 
leurs  pas. 

Le  recours  que  les  Corinthiens  avoient  envoié  pour  la  Sicile, ctoit 
encore  en  Italie.  Hannon  , qui  coramandoit  une  efeadre  de  Car- 
thage pour  empêcher  le  debarquement  des  Grecs  , n'en  entendant 
plus  parler,  s'imagina  qu’ils  n’oferoient  le  tenter}  & pour  effraier 
ceux  qui  étoient  dans  la  citadelle, il  ordonna  àfes  Matelots  de  met- 
tre des  couronnes  fur  leurs  têtes , d’omer  fes  Galères  de  boucliers 
ennemis,  & de  faire  voile  vers  la  citadelle  de  Siraeufe  avec  gran- 
des démonllrations  de  joie , 8c  en  criant  qu’ils  avoient  défait  les 
Corinthiens  lorfqu’ils  vouloicnt  p.afler.  Mais  tandis  que  les  Car- 
thaginois fe  flattent  du  fuccès  de  leur  ftratagême , les  Corinthiens, 
qui  étoient  à Rhége , voiant  qu’on  ne  les  obfervoit  plus , 8c  que  la 
mer  étoit  calme,  fc  jettérent  dans  les  premières  barques  8c  dans  les 
premiers  bateaux  des  pécheurs  qu’ils  rencontrèrent,  8c  palTérent 
en  Sicile  par  un  tems  fi  favorable,  qu’ils  menèrent  leurs  chevaux 
par  la  bride  , toujours  nageant  à côté  de  leurs  b.iteaux.  Quand 
ils  furent  débarqués , Timoléon  alla  s’emparer  de  Meflînc,  qui  étoit 
Paii^anias,  tyrannifée  par  Hippon,  qui  fut  tué  dans  cette  attaque,  fl  marcha 
enfuitc  droit  à Siraeufe,  n’aiant  avee  lui  que  quatre  mille  hommes. 

11  y a des  étangs  près  de  cette  Vaille,  remplis  d’anguilles;  les 
Soldats  de  l’un  8c  ic  1 autre  parti  y alloicnt  pêcher  tranquillement 
les  jours  de  trêve.  Un  jour  au’ils  s’entretenoient  familièrement, 
un  des  Soldats  qui  fervoient  clans  les  troupes  de  Corinthe , dit  a 
ceux  qui  ponoient  les  armes  pour  Icetas  : Comment  pouvés-vou^etonc^ 
vous  qui  êtei  Grecs  , vous  ré  foudre  à rendre  burbare  une  b'ille  fi  belle, 
fituêe  dans  un  pais  fi  fertile-,  (ÿ  comment  êtes-vous  ajfés  dépour- 
vus de  fens  pour  établir  vous  mêmes  dans  notre  voifinage  tes  Cartha- 
ginois, tes  plus  méchans  les  plus  cruels  de  tous  les  Barbares,  lorfque 
vous  devriés  plutôt  foubaiter  qu'il  y eût  plu/ieurs  Siciles  entre  la  Grèce 
(fieux.  Penfés-vous  qu'ils  aient  ajfemhlé  une  armée  fi  nombreufe pour 
ne  travailler  qu'à  la  grandeur  d' Icetas  ? S'il  avait  eu  la  prudence  que 
doit  avoir  un  Général,  au  heu  d'attirer  des  étrangers  aujfi  dangereux 
que  ceux  ci , il  aurait  fait  une  ligue  avec  Timoléon  (fi  les  Corinthiens  , 
(fi  par  un  bon  Traité  il  aurait  obtenu  ici  tout  P honneur  (fi  toute  la 
puiffance  qu'il  auroit  dû  raifonnablemcnt  attendre. 
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tmée.  Des  qu’il  fut  arrive  à Carthage , on  lui  fit  Ibn  procès  pour  34»- 
s’etre  mal  acquitté  de  fon  emploi;  il  prévint  le  fupplicc  par  une 
mort  volontaire.  Les  Carthaginois  irrités  firent  mettre  fon  corps 
en  croix. 

Le  lendemain  du  départ  de  Magon , Timolcon  parut  en  bataille 
devant  Siraeufe , Se  quand  il  eut  appris  la  fuite  des  Carthaginois  Se 
qu’il  eut  vu  le  port  vuidc , il  ne  put  s’empêcher  de  rire  des  terreurs 
de  Magon  Se  d’infulter  à fa  lâcheté,  en  publiant  qu'il  donneroitu- 
ne  bonne  réeompenfe  à tout  homme  qui  pourroit  lui  apprendre  où 
la  flotte  des  Carthaginois  étoit  allée  fe  cacher. 

Icctas,  malgré  la  retraite  de  fcs. Alliés,  perfiftoit  à vouloir  fede- 
fendre  dans  Siraeufe.  Timoléon  partagea  fes  troupes  pour  faire 
trois  attaques  en  même  teras.  Il  choifit  pour  lui  celle  du  côté  du 
fleuve  d'.Anapc,  comme  la  plus  difficile  Se  la  plus  pcrillcufe.  Il 
commanda  à llîas  de  donner  du  côté  de  l’.Acradinc;  ocDinarque  Se 
Démarate,qui  avoient  amené  le  dernier  fccours de  Corinthe,  avoient 
ordre  d’attaquer  le  quartier  d’ILpipoles.  Ces  attaques  furent  pouffées 
avec  tant  de  vigueur  Se  de  fucccs , que  les  troupes  d’Icetas  furent 
renverfées  p.ir  tout  Se  mifes  en  fuite.  Ce  qu’il  y eut  de  plus  fingu- 
lier  dans  cette  occafion,  c’efl  qu’il  n’y  eut  pas  un  Corinthien  tué, 
ni  même  bleffé  ; d’où  l’on  peut  conclurre  que  les  ennemis  , au  lieu 
de  fe  mettre  en  défenfe,  prirent  la  fuite. 

Des  que  Timoléon  fut  maître  de  Siraeufe,  il  fit  publier  à fon  de 
trompe  que  tous  les  Siraeufains , qui  voudroient  venir  avec  des  ou- 
tils, n’avoient  qu’à  fe  mettre  à démolir  les  fortereffes  des  Tyrans. 

A ce  cri , les  Siraeufains  accoururent  en  foule , Se  ne  raférent  pas 
feulement  la  citadelle;  mais  les  palais  des  'l'yrans.  Se  fouillèrent 
jufqu’à  leurs  tombeaux , qu’ils  renverférent  S:  diffipérent. 

La  forterefle  étant  raféc  Se  la  pl.icc  vuide , Timoléon  y fit  bâtir 
des  Tribunaux,  pour  y rendre  lajullice  au  nom  du  peuple;  mais 
la  Ville  manquoit  d’Haoitans.  Les  uns  avoient  péri  dans  les  guerres 
Se  dans  les  féditions  ; les  autres  avoient  pris  la  fuite  pour  ne  pas  vi- 
vre Tous  la  domination  dcsTyr.ms,  Se  Sir.icufc  étoit  devenue  undé- 
fert  où  l’herbe  étoit  crue  lî  haute , que  les  chevaux  y paiflbient  à 
l’aifc.  Les  autres  Villes,  hors  un  très  petit  nombre , nctoicntquc 
des  folitudes. 

Timoléon  Se  les  Siraeufains  trouvèrent  donc  à propos  d’écrire  à 
Corinthe  qu’on  leur  envoiât  de  Grèce  des  hommes  pour  peupler  Si- 
raeufe, qu’auircmcnt  le  pais  ne  pourroit  jamais  fe  remettre,  d'au- 
tant plus  qu’il  étoit  menacé  d’une  nouvelle  guerre,  parce  qu’on 
avoit  eu  avis  que  les  Carthaginois  faifoient  de  grandes  levées  pour 
revenir  en  Sicile  avec  une  année  encore  plus  forte,  au  commence- 
ment du  Printems. 
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341.  31)5  Ces  lettres  éunt  arrivées  avec  les  .Ambafladeurs  de  Siracufc-,  qui 
avaccJ.C*  conjuroient  les  Corinthiens  d’avoir  pitié  de  leur  Ville  8c  d’en  vour 
loir  être  les  fondateui's pour  la  féconde  fois,  les  Corinthiens  envoié.r 
rent  dans  tous  les  Jeux  facrés  delà  Grèce  Se  dans  toutes  les  aflem* 
blécs.  Us  firent  publier  p«r des  Hérauts  quc  lcs  Corinthiens,  apres 
avoir  éteint  la  tyr.annic  de  Siracufc  8c  chairé  le  Tyian,  déclaroicnt 
libres  & indépendans  les  Siraeufains  Sc  tous  les  peuples  de  Sicile 
nui  voudroient  retourner  dan.s  leur  pais,  8c  qu’ils  leur  permettoient 
d’en  aller  partager  les  terres  avec  toute  forte  de  jullice  8c  d’égalité. 

En  même  teins  ils  dépêchèrent  des  Couriers  en  fie  8c  dans  tou» 
tes  les  Iflcs  où  s’étoient  retirés  grand  nombre  de  ces  fugitifs  , pour 
les  exhorter  à le  rendre  promptement  à Corinthe,  qui  leur  four- 
nirôit  à les  frais  des  vaifleaux , des  Capitaines  Sc  une  efeotte  fûre  pour 
les  ramener  dans  leur  patrie. 

Cette  public.ition  fit  un  honneur  infini  à Corinthe.  On  publia 
par-tout  que  cette  Ville  n’étoit  point  intéreficc  dans  fes  fervices  ; 
qu’elle  ne  profitoit  point  du  malheur  des  peuples  pour  s'aggr.indit; 
à leurs  dépens  •,  qu  apres  avoir  chaffé  les  T yr-ans  de  Siracule  Sc  l'a- 
voir délivrée  des  mains  des  Barbares,  elle  la  rendoit  à les Citoiens 
aimant  mieux  fignalcr  fa  générofité  que  d’augmenter  fa  puifiance. 

Ceux  , qui  fe  rendirent  à Corinthe  ,.  n’étant  pas  en  ailes  grand 
nombre  , demandèrent  qu’on  leur  donndt  des  hommes  de  Corinthe, 
même  8c  de  toute  la  Grèce  pour  gtollir  cette  nouwllc  efpéce  de  co- 
lonie. L’aiant  obtenu,  8c  fe  voiant  bien  dix  mille  au  moins,  ils 
s’cmb.irqucrcnt  pour  Siracufc,  oii  ils  trouvèrent  un  grand  peuple» 
qui  de  toute  ritalic  8c  de  la  Sicile  s’étoit  déja  rendu  près  de  Ti- 
inolcon. 

L’Hillorien  Athanis  écrit  qu'ils  étoient  au  nombre  de  foixante 
mille  hommes.  Timoléon  panagea  gratuitement  les  terres  j mais" 
il  vendit  les  maifoas,  dont  il  fit  mille  talcos,  lailTant  aux  anciens 
Habitans  la  faculté  de  racheter  les  leurs,  8c  par  ce  moïeivil  aflijm-: 
bla  un  fond  confidcrable  pour  le  peuple  quiétoit  p-.uivrc.  Il  vendit 
aufii.à  l’encan  les  llatues  de  tous  ceux  qui  avoient  gouverné  Siracufc. 
On  les  cita,  8c  on  leur  fit  leur  procès  dans  les  formes.  Il  n’y. en 
•ut  qu’une  feule  qui  ne  fut  pas  condamnée,  ce  fut  celle  de  Gélon. 

Siracufé  étant  ainfi  comme  rcITufcitce  , & quantité  de  gens  y ac-, 
courant  dotons  côtes  en  foule  pour  l’habiter ,. Timoléon  , qui  vou- 
loir aulfi  affranchir  les  autres  Villes  8c  achever  de  déraciner  de  !» 
Sicile  la  tyrannie  6c  les  Tyrans , marcha  contre  eux. . Il  força  les- 
tas à renoncer  à l’alliance  des  Carthaginois  , 8c  l’obligea  à faferfes 
fortcrelTcs  8c  à vivre  en  fimplc  particulier  dans  la  VjUc  des  Léour 
tins.  Leptine,  Tyran  d’ApoHonic , d’Engyum  8c  de  pluficurs  au- 
tres Villes  Scchütcaux,  fe  voiant  en  danger  d’ette  pris  par  force. 
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fc  rendit.  Timoléon  lui  f;iuva  la  vie,  & l’cnvoia  à Corinthe.  3 12  an 
Il  retourna  enfuite  à Siraeufe  pour  rravaillcr  à la  policer  & à y ^vantj.  C. 
établir  les  Loix  les  plus  importantes  & les  plus  nécdTaircs  avec  Ce* 
phalc  & De’  ys,  deux  Lcî^illatcurs  que  les- Corinthiens  lui  avoient 
envoies.  Us  corrigèrent  les  Loix  de  Diodes  qui  avoient  rapport  au 
Bouvemement } on  ne  toucha  point  à celles  qui  ne  regardoient  que 
i«  particuliers.  11  établit  une  Magiftraturc,  dont  celui  qui  étoit 
revêtu , prenoit  le  nom  à,' jfmpiptie , ou  de  Miniflre  dt  Jupiter  Olym^  DioJore , 
pieu,  l.es  années  furent  datées  du  nom  de  ces  Magiflrats.  Le  pre-  P' 
mier  eut  pour  nom  CeiUiments.  Cette  Magiftraturc  fubfilloit  en- 
core du  tems  de  Diodore.  Timoléon,  avant  fon  départ  pour  Sir.t>- 
culc,  voulant  faire  gagner  quelque  chofe  aux  troupes  qu’il  avoit  à fa 
foidc,  & les  tenir  aulVi  en  haleine,  les  envoia,  fous  la  conduite  de 
Dinarqtie  & de  Dém.arate,  dans  tous  les  lieux  qui  obéïflbient  aux 
Carthaginois.  Ces  troupes  débauchèrent  plufieurs  Villes  à ces  Bar- 
bares, vécurent  toujours  dans  l’abondance,  firent  un  grand  butin ^ 

Sc  rapportèrent  beaucoup  d’argent  monnoic  , qui  fut  d'un  très 
grand  fccours  pour  foutenir  la  guerre. 

Dans  ce  même  tcnis  Timolcon  rendit  la  liberté  à Entclle,  & il 
fit  mourir  quin7.e  Habitans  qui  ètoient  partifans  outrés  des  Cartha- 
ginois. Toutes  les A’ilics  Gréques  de  Sicile  fe  mirent  fous  la  pro<- 
tcéiion;  quelques-unes  même  de  celles  qui  ètoient  foumifes  à la 
République  de  Carthage,  recherchèrent  l’alliance  des  Corinthiens. 

Cependant  les  Carthaginois  arrivèrent  à Lilibèe  avec  une  armée  340.  ans 
de  foixantc  6c  dix  mille  hommes  de  pié,  fept  mille  chevaux,  deux  C-- 
cens  vaifleaux  de  guerre,  5c  mille-vaifTcaux  de  charge  qui  portoient 
les  machines,  les  chariots  armés,  les  chevaux,  les  vivres  & les  mu- 
nitions de  guerre.  Ils  ètoient  rèfolus  de  ne  plus  faire  la  guerre  par 

I)artis  détachés}  mais  d’attaquer  tous  cnfemblc  & de  challcr  tous 
es  Grecs  de  la  Sicile.  Afdrubal  & Amilcar  ètoient  les  Généraux 
de  l’armée  Barbare. 

Cette  nouvelle , aiant  été  portée  à Siraeufe,  y répandît  une  fi 
grande  conilemation,  que  de  t.ant  de  milliers  d’hommes  qui  ètoient  • 
dans  la  Ville,  à peine  s’en  trouva-t-il  trois  mille  qui  ofalTent  pren>-  * 
dre  les  armes  8c  fuivre  Timoléon , & que  de  quatre  mille  Soldats 
étrangers  qu’il  menoitvs’cclui,  il  yen  eut  mille  quis’en  retournèrent',  . 
crianb  hautement  que  c’étoit  une  folie  d’aller  avec  une  fi  petite  ar*-  • 
méc  attaquer  foixantc  & dix  mille  hommes,  & de  mener  cette - 
poig  téc  de  gens  à huît  grandes  journées  de  Siraeufe,  afin  que  .s’ils 
ètoient  mis  en  fuite,  ils  nepuffent  avoir  aucun  liai  de  rctr.iite,  St 
que  s’ils  venoient  à être  tues,  ils  ne  trouvalTcnt  perfonne  pour  les 
enterrer.  -Le  Chef  de  ces  féditieux  s’appclloit  Th.tftüs } il  opina  à ■ 
s’en  retoutner  à Siraeufe.  Il  fallut  toute  la  prudcncc  de-Timolc<« 
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pour  remcJicr  aux  difcours  de  ce  mutin,  qui  ne  put  fe  faire  fuirre 
que  de  mille  hommes,  qui  furent  bien  reçus  & cxoàcmcnt  paies  I 
Siraeufe,  par  les  ordres  même  de  Timoléon. 

Le  relie  de  la  petite  armée  continua  fon  chemin  avec  une  extrê- 
me diligence  vers  le  bord  du  Crunéfe,  où  l'on  avoit  rapporté  que 
les  Carthaginois  étoient  campés.  Comme  il  montoit  une  petite 
collinc.du  haut  de  laquelle  il  allqit  découvrir  tout  le  camp  ennemi, 
il  rencontra  des  mulets,  chargés  d’une  plante  qu'on  appelle  Ache. 
Ses  Soldats,  qui  n’étoient  déjà  pas  trop  afl'ûrés,  s’imaginèrent  que 
c’étoit  un  mauvais  ligne,  parce  qu'on  couronnoic  d'àche  les  tom- 
beaux, fie  qu'on  dil’oit  communément,  en  parlant  de  ceux  qui  font 
d;mgcrcufcment  malades  fie  fans  elpérance,  qu'ils  n’ont  plus  befoia 
que  d’àche.  Timoléon,  voulant  les  guérir  de  cette  iùperllition, 
& les  faire  revenir  de  l’abattement  où  ib  étoient,  fit  faire  halte, fie 
apres  leur  avoir  dit  tout  ce  qui  convenoit  au  tems  fie  à l’occafion , il 
leur  réprefenta  qu’ils  ne  dévoient  avoir  que  de  grandes  efpérances, 

Îi.trce  que  les  couronnes  venoient  s’offrir  à eux  d’elles  mêmes  avant 
c comoat.  Cela  étoit  fondé  fur  ce  que  les  Corinthiens  couron- 
noient  d’àche  ceux  qui  avoient  vaincu  dans  les  Jeux  Ifihmiques.  En 
même  tems  il  s’approche  des  mulets,  prend  île  ccttc'àche  Se  s'en 
couronne } ce  qui  fut  imité  de  fes  Capitaines  fie  de  fes  Soldats. 

Dans  ce  meme  moment  les  Devins  apperçurent  dans  les  airs  deux 
aigles  qui  venoiens  à eux  d’un  vol  rapide , dont  l’une  portoit  dans 
fes  ferres  un  fcipent  tout  percé , Se  l’autre  la  fuivoit  avec  de  grands 
cris,  comme  u elle  eût  voulu  animer  les  troupes.  Ib  le  monirc- 
rent  aux  Soldats,  qui  aulli-tôt  fe  mirent  à faire  leurs  prières.  Ce  à 
implorer  l’aflillance  des  Dieux.  On  étoit  alors  vers  le  commence- 
.ment  de  l’été.  Les  brouillards  épais  qui  s’élevoient  de  la  rivière, 
-couvroient  la  campagne  d’une  telle  obfcurité , que  toute  l’armée 
des  ennemis  en  étoit  enveloppée.  On  entendoit  feulement  un  bmit 
. confus  de  voix  d’hommes  fie  de  henniflcmcns  de  chevaux , qui  (ai- 
foit  comprendre  qu’une  grofl'e  armée  ne  campoit  pas  loin  de  là. 

Les  Corinthiens , apres  avoir  gagné  la  cime  du  coteau , mirent 
leurs  boucliers  à terre,  & commencèrent  à fe  repofer.  Le  foleil 
aiant  diffipé  le  brouillard , Timoléon  vit  la  rivière  de  Crimélc  Se  les 
ennemis  qui  commençoient  à la  paflcr.  Pour  rafTûrer  fes  troupes, 
il  s’éc.ria  avec  une  efpécc  d’enthouliafme  que  la  viétoirc  étoit  à eux  , 
parce  qu'il  y avoit  un  Oracle  qui  prêdiloit  la  défaite  de  ceux  qui 
feroient  où  pour  lors  étoient  les  Carthaginois.  Ce  difcours  parut 
venir  d’un  homme  infpiré,  fie  augmenta  de  beaucoup  le  courage 
des  Soldats. 

Les  chariots  des  ennemis , préparés  pour  le  combat  fie  tirés  pa 
quatre  chevaux,  marchoient  à la  tête  de  leur  armée.  Après  cela 
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Ttfnoit  nn  corps  de  dix  mille  hommes  d’infanterie,  pefamment  ar-  340.  «m 
mee,  & toute  couverte  de  boucliers  blancs  j c'étoient  les  Cartha- 
ginois  naturels.  La  beauté  de  leurs  armes  & le  bon  ordre  de  leur 
marche  les  diftinguoit.  Ils  ctoient  fuivis  des  troupes  des  autres  na- 
tions, qui  marchoient  pélc-mclc  avec  beaucoup  de  confufion  & de 
ddbrdre. 

Timolcon,  voiant  qu’une  partie  des  ennemis  avoit  pafTc  la  riviè- 
re, donna  ordre  à Dcmarate  de  fondre  fur  eux  avec  la  Cavalerie  & 
de  les  empêcher  de  fe  ranger  en  bataille.  Pour  lui,  defeendant  dans 
la  plaine  avec  l’Infanterie , il  forma  fes  ailes  des  autres  troupes  de 
Sicile,  mêlées  avec  une  partie  des  Soldats  étrangers}  réferva  au- 
tour de  lui  pour  fon  corps  de  bataille  les  Siraeufains  avec  l’élite  des 
étrangers , & demeura  quelque  tems  fans  faire  de  mouvement , 
pour  voir  le  fuccès  de  l’attaque  de  fa  Cavalerie. 

Quand  il  vit  que  les  chariots,  qui  étnient  à la  première  ligne  des 
ennemis,  empêchoient  la  Cavalerie  de  percer  jufqu’aux  Carthagi- 
nois, il  ordonna  à fon  Infanterie  de  les  fuivre,’  & il  envoia  ordre  à 
h Cavalerie  d’abandonner  l’attaque  des  chariots  Sc  de  prendre  les  en- 
nemis en  flanc.  L'infânteric  fit  la  même  manoeuvre.  On  en  étoit 
aux  coups  d’épée  lorfqu’iffurvint  un  orage  efiroiablc,  accompagné 
d’un  déluge  oe  pluie  & de  grêle.  Les  Baibares  l’avoicnt  en  face. 

Les  Carthaginois  naturels  , gui  ctoient  tout  couverts  de  fer,  ne 
pouvoient  m avanccjp  ni  fe  foutenir  dans  la  boue.  Le  Criméfc, 
grofli  par  la  pluie,  s étoit  débordé  conCdéiablemcnt,  & la  plaine 
ou’il  inondoit,  avoit  partout  des  trous  8c  des  ras-ins  remplis  d’eau, 
dans  Icfoucls  les  Carthaginois  tomboient  8c  ne  fe  relevoient  qu’avec 
de  grands  efforts  8c  avec  beaucoup  de  peine.  Enfin  l’orage  conti- 
nuant toujours,  8c  les  Grecs  aiant  renverfé  8c  taillé  en  pièces  qua- 
tre cens  hommes  qui  fiiifoient  le  premier  r.ing  des  ennemis,  tout  le 
refte  prit  la  fuite.  On  en  tua  quantité  dans  la  plaine.  De  dix  mil- 
le hommes  qui  furent  tués  à ce  combat,  il  y en  eut  trois  mille  des 
Carthaginois  naturels  } ce  qui  caufa  une  afïliétion  extrême  dans 
Carthage,  car  c’étoient  les  plus  nobles,  les  plus  riches  8c  les  plus 
braves  de  tous  les  militaires  de  cette  République,  8c  il  n’v  avoit 
point  de  mémoire  que  dans  une  feule  bataille  il  >:ùt  jamais  péri  un  fi 
grand  nombre  de  Carthaginois. 

Les  Grecs  connurent  la  qualité  des  morts  à la  magnificence  de 
leurs  dépouilles.  On  trouva  une  fi  grande  quantité  d’or  8c  d’argent , 
oucl’on  ne  fâifoit  aucun  cas  du  fer  ni  du  cuivre,  8c  que  l’on  ne  fe 
oonnoit  pas  la  peine  de  les  r.imafler.  Il  y eut  quantité  de  prifon- 
niers}  8c  quoicpie  les  itldats  en  euffent  détourné  un  très  grand 
nombre,  ceux  qu’on  amena  en  commun,  montèrent  encore  jufqu’à 
cinq  mille.  Il  y eut  bien  deux  cens  chariots  de  pris}  mais  kplus 
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349.  «Ht  beau  Se  le  plus  mignifique  des  fpeStacles  étoit  celui  qu’Staloît  la 
• avant  J.C  tente  de  Timolcon,  remplie  de  toutes  fortes  de  riches  dépouilles,  par- 
mi Id'quclles  on  rcmarquoit  mille  CuirafTcs  & dix  mille  boucliers 
d’iin  travail  exquis  & d’une  beauté  mcrvcillcufe.  Le  petit  nombre 
de  ceux  oui  ctoient  occupés  à ramafler  ces  dépouilles,  & la  quanti- 
té innonibrablc  de  riclieiTcs  qu'ils  trouvoient,  furent  caufe  qu’on 
ne  put  élever  de  trophée  que  trois  jours  après  le  combat. 

Vit.irC»-  Cette  action  .s’clt  paffée,  félon  Plutarque,  le  2.4.  du  mois  Th  ar- 
nti'.h,  p.  gclion.  Gaza  5c  quelques  autres  S.ivans  ont  prétendu  qu’il  repon- 
Vo^i*  à la  * notre  mois  d’ Avril  > mais  cela  ne  pouvait  pas  être  pour  lors , 
I”)  iiu  Oi-  puisc|u’o!i  étoit  dans  ce  tcms-là  vers  le  SoHlice  d’été. 
eihnaairi  Timoléon  avec  les  nouvelles  de  fa  victoire  envoia  à -Corinthe  les 
»■/  Pdrtuj.  plus  belles  armes  qui  fe  trouvèrent  parmi  le  butin.  On  les  expofa 
dans  le  Temple  de  Neptune  avec  cette  infeription  : que  /<rs  Corin- 
Htiens  (J  TtMolion  leur  Général ^ après  avoir  affranchi  du  joug  des 
Carthaginois  les  Grecs  établis  en  Sicile,  avoient  expo fé  ces  armes  dans 
le  feniple  pour  en  rendre  des  grâces  immortelles  aux  Dieux. 

. Apres  cela,  Timoléon,  laiflant  dans  le  pais  ennemi  les  Soldats 
étrangers  pour  achever  de  piller  6c  de  faccager  toutes  les  terres  des 
Carthaginois,  s'en  retourna  à Siraeufe.  tn  arrivant,  il  bannit  de 
la  Sicile  les  mille  Sold.tts  qui  l’avoient  abandonne  en  chemin  ; il  les 
obligea  de  fortir  de  Siraculc  .avant  le  coucher  du  folcil.  Ces  mal- 
heureux furent  tranfponés  en  Italie,  & égorges  par  les  Brutiens. 
Cependant  Mamcrcus,  Tyran  de  Cataire,  Scicetas,  pleins  de  fu- 
reur 5c  de  jalouiîc  contre  Timoléon,  l’ennemi  déclaré  des  Tyrans, 
firent  fccrcttcmem  une  ligue  as-ec  les  Carthaginois.  Ils  leur  écri- 
virent d’envoier  promptement  une  nouvelle  armée  Se  un  Général , 
s’ils  ne  vouloicnt  être  entièrement  chaflés  de  la  Sicile.  Gisgonvint 
avec  foixantc  5c  dix  vaifleaux  4 il  avoit  avec  lui  quelques  troupes 
auxiliaires  de  Grèce.  Plutarque  s’eft  trompé  lorfqu’il  a cm  que 
c'étoit  pour  la  première  fois  que  les  Carthaginois  avoient  eu  des 
Voi'f  I.  Grecs  à Icurfcrvicc.  On  a pu  remarquer  puis  haut  que  Denys  lit 
crucifier  tous  les  Grecs  qui  étoient  dans  Motia  , 6c  qui  portoient  les 
armes  pour  la  République  de  Carthage. 

Le  rendés-vous  des  ennemis  dcTimoléon  fut  dans  la  Mdlînic.  Ils 
furprirent  un  corps  de  Soldats  étrangers,  commandé.s  parEuthyme 
de  Lcucadc.  Mamcrcus  prit  gr.rndc  vanité  de  cet  exploit,  il  fe  pi- 
quoit  d’être  Poète , & il  avoit  fait  des  tragédies.  Le  fuccés  lui 
donna  occafion  de  faire  une  infeription  en  deux  vers  pour  célébrer 
dans  les  Temples  où  étoient  expofes  les  boucliers  dcsvaincius.  Elle 
dilbit  c\\x' avec  des  boucliers  très  fmplcs  ilet^eoit  pris  d'éclatans  d'or, 
d'ivoire  de  pourpre. 

Cependant  Timoléon,  étant  allé  du  côte  de  Calauric,  Icct.as 
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profityle  fon  abfcnce  pour  courir  fiir  les  terres  des  Siraeufairs,  ou  .340.  ins 
il  fit  de  très  grands  delot^es.  Il  fc  retira  avec  un  butin  confidéra- 
blc,  Ce  paflapres  de  dhiric  pour  braver  Timoléon,  qui  n'avoit 
que  peu  de  troupes.  Celui-ci,  prenant  fa  Cavalerie  8c  Ion  Infan- 
terie légère,  courut  apres  Icctas,  qui,  fc  voiant  pourfuivi , palTa  le 
Damirias  Ce  fe  campa  fur  l’autre  bord,  rèfolu  d’en  défendre  le  paffage. 

Les  bords  de  cette  rivière  étoient  efearpés,  rien  ne  put  arrêter  .les 
Corinthiens  j c’étoit  à qui  fe  jetteroit  le  prernier  dans  la  rivière. 

Tiraolèon,  appréhendant  que  cette  ardeur  ne  mît  le  defordre  dans 
fes  troupes,  fit  tirer  au  fort  ceux  qui  marcheroient  les  premiers.  11 
prit  les  anneaux  des  Officiers,  les  mit  dans  le  pan  de  la  robbe,  Ce 
après  les  avoir  bien  mêlés,  le  premier  qu’il  tira,  fc  trouva  heureu- ’ 
fement  avoir  un  trophée.  A cette  vue  tous  ces  jeunes  Capitaines 
jettent  dfs  crie  de  joie.  Ce  fans  attendre  qu’on  achève  de  tirer,  ils 
courent  de  toutes  leurs  forces,  palTent  rapidement  la  rivière.  Ce 
chargent  les  ennemis  qui,  ne  pouvant  foutenir  leur  impétuofité, 
font  renverfés  Ce  mis  en  fuite.  Il  y en  eut  environ  mille  de  tués. 

A quelques  jours  de  là,  Timoléon  marcha  contre  la  Ville  des  Léon- 
tins,  où  il  prit  Icctas,  fon  fils  Eupolemus,  Ce  Euthyme,  Géné- 
ral de  fa  Cavalerie,  qui  lii  furent  amenés  piés  Ce  poings  liés  par 
leurs  Soldats.  Ils  furent  punis  de  mort  comme  traîtres  ^ fauteurs 
de  la  tyrannie.  ^ 

Dès  que  Timoléon  fût  de  retour  à Siraeufe,  on  fit  venir  dans  339. 

1 alTemblcc  du  peuple  la  femme  Ce  les  filles  d’Icctas.  On  les  con-  •''“‘J-C- 
damna  à mort,  Ce  elles  furent  exécutées.  11  y a apparence  que- 
Timoléon  les  abandonna  au  reffentiment  du  peuple  pour  venger' 

Dion}  car  c’étoit  Icetas  qui  avoir  fait  périr  Arête,  femme  de» 

Dion,  fa  fœur  Ariftomaque  Ce  le  fils  de  ce  giand  homme.  Timo- 
léon marcha  enfuite  à Catane  contre  Mamcrcus,  qui  l%ttcndit  en 
bartillc  fur  le  bord  de  l’Alabus.  Le  combat  fût  long  Ce  rude.  En- 
fin Mamcrcus  fut  défait.  Ce  prit  la  fuite,  apres  avoir  laide  fur  1a 
place  plus  de  deux  mille  morts , dont  la  plus  grande  partie  étoit  des 
troupes  de  Carthage  que  Gifeon  avoir  envoiées  à fon  fecours. 

Apres  cette  défaite,  les  Carthaginois  demandèrent  la  paix,  qui 
leur  fut  accordée  à condition  que  toutes  les  Villes  Gréques  de  la  Si- 
cile feroient  libres } que  les  Carthaginois  ne  pofTéderoient  rien  au 
delà  du  fleuve  Halycus}  qu'ils  laifTcroicnt  la  liberté  à tous  ceux  du 
païs  d’aller  s'établir  à Siraeufe  avec  leurs  familles  Ce  leurs  biens , 8c 
qu’ils  ne  conferveroient  avec  les  Tyrans  ni  alliance,  ni  intelligence. 

Ce  traité  acheva  de  défefpérer  Mamcrcus,  qui,  n’aiant  plus  au- 
cune rciTource  en  Sicile,  réfolut  de  pafler  en  Italie  pour  revenir  < 

avec  un  Renfort  des  Lucaniens  contre  Timoléon  Ce  l’armée  de  Si-  ’ > 

racufc}  mais  ceux  qui  palToicnt  avec  lui,  aiant  fait  rebrouder  che-  I 
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319.  tiM  xnin  à fcs  galères,  & étant  revenus  en  Sicile,  livrèrent  Caf^  à 
arutl.&Ximolèon,  & Mamercus  fut  obligé  de  fc  réfugier  à Mcflîne  chés  ' 
Hippon  cmi  en  étoit  le  Tyran.  4k 

Timoléon  le  fuivit  & iffiègea  cette  Ville  par  mer  Ôc  par  terre. 
Hippon,  fc  voiant  prefTé,  fe  voulut  retirer  fur  un  vaiflbau  i mais  il 
fut  pris  par  les  Mcfliniens  mêmes,  qui,  l'aiant  entre  leurs  mains, 
l’expoférent  fur  le  Théâtre,  8c  firent  fortir  tous  leurs  enfâns  des  éco- 
les ^ur  venir  être  témoins  de  la  punition  du  Tyran,  qui,  après 
avoir  été  battu  de  ve^es,  fut  mis  à mort.  Mamercus,  qui  vit 
qu’il  n’y  avoir  plus  de  fureté  pour  lui  à Mcffine,  fc  rendit  à ’Timo- 
léon.  a condition  qu’il  fcroit  jugé  parles  Siraeufains,  8c  que  Ti- 
molcon  ne  fcroit  pas  fon  accufatcur.  Il  fut  donc  conduit  à Siracu- 
fc,  8c  mené  devant  le  peuple.  Il  entreprit  de  fc  jufliâer  par  un 
difc'ours  qu’il  avoir  compofé  avec  réflexion } mais  vojant  que  l’af- 
fcmblée  faifoit  grand  bruit  pour  ne  pas  l’entendre , 8c  n’efpérant 
plus  de  pardon , il  jetta  fon  manteau,  8c  courut  de  toute  fa  force  au 
travers  du  théâtre  dans  la  réfolution  de  fc  fendre  la  tête  contre  un  des 
dégrés . Son  défcfpoir  n’eut  pas  le  fuccès  qu’il  cfpéroiti  il  iiit  repris  en 
vic,8c  exécuté  de  lamort  dontonpuniflbit  les  brigands 8c les voleun. 
PoMéne,  Cette  manière  de  raconter  la  mort  de  h^mercus  cfl  plus  confor- 
^ V*  me  au  caraâére  de  Timoléoa,  que  ce  que  dit  Foliéne.  Il  prétend 
que  ce  T ynm  s’étant  rendu , 8c  aiant  promis  de  venir  à l’afTemblée  de 
Siraeufe,  pourvu  que  Timoléon  ne  fût  pas  fon  accufatcur,  Timo- 
léon l’avoit  fait  tuer,  8c  avoit  dit  pour  fcs  raifons  qu’il  s’étoit  enga- 
gé à la  vérité  à n’étre  pas  aceufateur,  mais  non  à ne  le  pas  faire 
mourir  1 détour,  dont  un  lî  grand  homme  ne  paroit  pas  avoir  été 
capable.  Il  extermina  enfuite  les  Campaniens  qui  étoient  dans  Etna  } 
il  obligea  N icodéme , T yran  des  Centoripiens , de  fc  retirer  i il  en- 
gagea ApoUoniade,  Tyran  des  Agyréens,  d’abdiquer,  8c  il  donna 
a ce  peuple  le  droit  de  bourgeoille  dans  Siraeufe.  Les  Léontins  fu- 
rent tranfportés  dans  cette  Ville.  Les  étrangers  quitt oient  en  foule 
leur  pa'is  pour  venir  s’établir  en  Sicile.  Agrigentc  8c  Gcle  furent 
rétablies  8c  habitées,  l’une  par  Megillus  8c  par  Phériflus  qui  y 
vinrent  d’Elide,  8c  l’autre  par  Gorgus  qui  s’y  tranfpona  de  Vlfle 
deCéa:  ils  ralTemblérent  les  anciens  Habitans.  Timoléon  les  aida  de 
fon  mieux,  8c  qps  Villes  en  eurent  une  fi  grande  réconnoiflancc 
qu’elles  l’aimérent  comme  leur  fondateur. 

Cette  affeélion  étoit  commune  à toutes  les  autres  Villes.  11  n’y 
avoit  ni  traité  de  paix , ni  établiflement  de  Loi,  ÿi  partage  de  ter- 
res, ni  réglement  de  Police  qui  fuflent  bien  faits,  fi  Timoléon  ne 
s’en  étoit  mêlé  8c  ne  les  avoit  finis  lui  même.  Quelque  heureux  que 
fuflent  fes  fuccès,  il  ne  fc  laifla  pas  aveugler  parla  vanité.  Il  écri- 
Toit  à fcs  amis  de  Corinthe,  8c  il  difoit  aux  Siraeufains  qu’il  avoit 
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me  grande  obligation  à fa  fortune,  de  ce  que  voulant  fauver  la  Sicile,  îJT.mi 
, elle  lavoit  (ait  loiu  Ton  nom , plutôt  que  tous  celui  d’un  autre.  Il  dé-  /■  C$ 

dia  dans  fa  maifon  une  chapelle  a la  fortune , qui  prélldc  au  cas  fortuit. 

Les  Siracufains,  pour  lui  témoigner  leur  reconnoilTance  des  grands 
fervices  qu’il  leur  avoir  rendus , lui  donnèrent  la  plus  belle  maifon 
de  la  Ville.  Ils  lui  firent  préfcnt  aufli  d'une  maifon  de  campagne  très 
belle,  où  il  fe  tenoit  la  plupart  du  tenu  avec  fa  femme  Sc  fiu  en- 
fans  qu’il  avoir  fait  venir  de  Corinthe. 

Ce  grand  homme  eut  fes  jaloux,  & ils  oférent  faire  paroître  leur 
mauvailé  vqlonté.  Laphyîlius  & Demeoctc  fe  déclarèrent  contre 
lui.  Le  premier  l’dant  afllgné  ^ coraparoîtrc  en  jullice  à certain 
Jour,  & lui  aiant  demandé  des  cautions,  le  peuple  voulut  empê- 
cher ce  Harangueurdepourfuivre.  Timoléon  s’y  oppofa,& dit  qu’il 
ne  s’étoit  expofé  volontairement  à tant  de  dangers , & qu’il  n'avoit 
eflùié  tant  de  travaux  & omt  de  fatigues,  que  pour  mettre  chaque 
citoien  de  Siraculc  en  droit  de  faire  obfcrve^les  Loix.  Dcmcnete 
l'aiant  accufé  en  pleine  aflembléc  d’avoir  commis  plufieurs  malver- 
fations  pendant  fon  Généralat,  Timoléon  ne  s’amuia  pas  à réfuter  > 

ces  calomnies}  mais  il  s’écria  qu’il  rendoit  grâces  aux  Dieux  de  ce 
qu’ils  avoient  exaucé  fes  prières , Sc  qu'enim  U voioit  les  Siracufains 
jouir  de  la  pleine  liberté  de  pouvoir  ne  ménager  perlônne. 

Il  eut  le  chagrin  de  perdre  la  vûe  fur  la  fin  de  la  vie.  Aiant  ache- 
vé tout  ce  qu’il  avoit  projetté  pour  l’afFcrmiflement  de  la  liberté  de 
Siraculc , il  fe  démit  lui  même  de  fon  autorité , après  en  ovoir  ob- 
tenu la  pcrmifljon.  Les  Siracufains  ne  celTéfcnt  de  lui  donner  des 
marques  de  leur  reconnoilTance.  Ils  lui  rendoient  de  très  fréquentes 
vifites,  lui  menoient  tous  les  étrangers  qui  paflbient  chés  eux,  afin 
qu’ils  vilicnt  leur  bienfaiteur.  Ils  ctoient  flattés  de  ce 'qu’il  avoit 
préféré  la  demeure  de  Siraeufe  à celle  de  Corinthe , où  on  lui  avoit 
prépafé  une  entrée  triomphante. 

Le  peuple  de  Siraeufe,  pour  l'honorer,  ordonna  que  toutes  les 
fois  que  la  Sicile  feroit  en  guerre  avec  les  étrangers,  elle  prendroit 
un  Général  à Corinthe.  Dès  qu’il  furvenoit  quelque  affajre  extra- 
ordinaire & diftcilc,  les  Siracufains  l'appelloient  à leurs  fecours;  8c 
lui,  fur  un  char  à deux  chevaux,  traverlbit  la  place,  fd  rendoit  au 
Théâtre.  8c  monté  fur  ce  char,  ilétoitintroduit  d-ans  l’alTembléc.  A 
fon  arrivée , tout  le  peuple  fe  Icvoit , le  faluoit,  8c  le  buniflbit  tout  d’u- 
ne voix.  Il  leur  rendoit  leur  falut , 8c  après  avoir  donné  quelque  tems  à 
ce  torrent  d’acclamations  8c  de  louanges , il  entendoit  l’affaire  dont  il 
ctoit  queffion,  en  difoit  fon  avis , qui  étoit  toujours  confirmé  parles 
fuffnwes  du  peuple.  Ses  domelliques  le  remenoient  enfuite  au  travers 
du  théâtre , 8c  les  citoiens  le  reconduifoient  jufqucs  hors  des  portas, 
avec  les  mêmes  acclamations  8c  les  mêmes  battemens  de  mains. 
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3®'^'  Aiani  donc  ■ainfi  pafTé  fcs  vieux  jours, aimé,  honoré  te  rerpefté 
*'  ■*'^'dc  tout  le  monde  comme  le  père  commun,  il  fut  emporte  par  une. 

légère  maladie.  Rien  ne  man^a  à la  magnificence  de  fon  convoi. 
Déjeunes  gens,  choiûs  par  le  fort,  chargCTcnt  fur  leurs  épaules  fon 
lit,  très  richement  çaré,  & le  portèrent  à travers  la  place,  où  pcti 
de  tems  auparavant  etoient  élèves  les  palais , ou  plutôt  les  forteref- 
fes  des  Tyrans.  Des  milliers  d’hommes  & de  femmes  l’accompa- 
gnoienten  bel  ordre  . tous  couronnes  de  chapeaux  de  fleurs,  & 
vêtus  de  robbts  blanches  ; de  forte  que  cette  marche  paroiflbit  moins 
un  enterrementaqu’une  proceflîon  pour  quelque  fête  fojemnclle.  Ce 
qu’il  y avoit  de  plus  glorieux  pour  le  mort,  c’etoient  les  larmes 
univerfellcs  de  toute  la  Ville,  mêlées  de  bénédiftions  & de  louanges. 

■ • Le  lit  fut  mis  fur  le  bûcher , Se  alors  un  Héraut , nommé  Dimitrius-^ 
prononça  le  decret  qui  avoit  été  drefle , oui  étoit  conçu  en  ces  termes . 

,,  Le  peuple  de  Siracufe  a voulu  queTimoléon  de  Corinthe,  fils- 
y,dc  Timoaéme,  fûucntcrré  aux  dépens  du  Public,  Se  qu’on  em- 
„ ploiât  aux  frais  de  fcs  funérailles  jufqu’à  la  fomme  de  deux  cens  mi- 
,,  nés  • > Se  pour  honorer  davantage  (a  mémoire , il  a ordonné  qu’à 
„ l’avenir  toutes  les  années  ,Hc  jour  de  fon  trépas , on  célébrera  en  fon 
„ honneur  des  Jeux  de  Mufique  Se  des  Jeux  Gymniques,  Se  qu’on 
,, fera  des  courlcs  de  chevaux;  tout  cela,  parce  qu'aiant  exterminé 
„ les  Tyrans,  défait  en  pluficurs  batailles  les  Barbares , Se  repeuple 
„ les  plus  grandes  cités  qui  étoient  abandonnées  Se  déferres,  il  a 
„ donné  aux  Siciliens  de  très  bonnes  LoLx. 

Cette  publication  faite,  on  enterra  fcs  cendres  au  milieu  de  la  pla- 
ce dans  un  magnifique  tombeau.  Depuis  ce  tems-là  Timoléon  a 
Mxctffts.  toujours  été  regarde  comme  le  Héros  de  la  Sicile.  Timée  en  fâifoit 
«*  Pu  y-  de  fi  grands  éloges,  que  Polybe  craignoit  qu'il  n’eût  outré.  Qucl- 
bio,p.  53.  que  tems  apres  la  mort , les  Siracufains  éleverent  autour  de  fon  tom- 
beau de  grands  portiques,  Se  y bâtirent  de  belles  fallcs,  qu'ils  de- 
llinércnt  pour  être  les  lieux  d’exercice  de  la  JeunefTe,  Se  ils  les  ap- 
pcllércnt  du  nom  de  Timoléon.  Pour  eux  , centinuant  d’oblêrver 
la  Police  Se  les  Loix  qu’il  avoit  fi  fagement  établies , ils  jouirent 
d’une  grande  profpéritc,  jufqu’à  ce  qu’Agathoclès  les  eût  fubjugués.  • 
Vers  l’an  L’intervalle  entre  la  mort  de  Timoléon  Se  la  tyrannie  de  celui-là 
330.  avant  eû  fort  ftérilc  par  rapport  aux  affaires  de  Sicile.  On  fait  feulement 
J-  que  les  nouvelles  des  viâroircs  d’Alexandre  le  Grand  étant  parve- 

j“  XII.  c CTI  Europe , pluficun  peuples  parmi  lefqucls  on  compte  les  Si- 
13.  ’ ’ ciliens,  lui  envoiérent  des  Ambafladeurs  à Baby loue  pour  le  corn- 

Co^frov  plitncnter  fur  fes  heureux  fucccs.  C’eft  apparemment  ce  qui  a 
•it  vitcf.  donné  ôccalîon  à un  Auteur  des  bas  ficelés  d’écrire  qu’ Alexandre 
be.p.  123.  avoit  conquis  la  Sicile. 

Hl- 

* Dix  mille  Unes. 
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S I C l L E. 

PREMIERE  PARTIE, 

LIVRE  VI. 

I «: 

L N*iÿ»me  i' Afatboclh.  Son  père  ordonne  qu'on  Je  faffe  mourir.  Fl 
tft  ftuvé  par  Ja  mère.  efl  élevé  à Siracûje . Damafcon  le  prend 

. en  amitié.  Ilépoufefa  veuve  , après  être  Jorti  de  Sicile.  Il  revient 
à Siraeufe efi  nommé  Général.  , . • 

//.  Il  s’empare  de  l’autorité  fouveraine.  : 

Jll.  Diverfes  f^erres  iPAgatboelès  eontre  plttfteurs  Pilles  de  Sicile.  ‘ 

IF.  Les  Carthaginois  déelarent  la  guerre  à Agatboclès.  Il  ejl  battu.  ^ 

, Siraeufe  eft  affiégée.  ' ■ • ' ' . 

V . Expédition  i Agathoelès  en  Afrique. 

VI.  Amilear  efl  pris  par  les  Siraeujains.  Sédition  dans  rarméeiTA- 
gccboclès.  Il  fait  alliance  avee  Opheltèilf  le  tue.  Ilrepaffe  enSietle. 

V II.  Agatboclès  retourne  en  Afrique.  Dérangement  de  fes  affaires.  U 
s' enfuit  en  Sicile.  Maffdcre  de  fes  enfans.-  Fm  de  la  guerre  d' Afrique. 

VIII.  Deftruttion  d Egefte.  Traité  d Agatboclès  avec  les  Carthagi- 
nois fÿ  avec  Dinocrate.  ■ Expédition  de  ce  Prince  en  Italie.  La 
mefinteliigence  fe  met  dans  fa  maifon.  Sa  mort. 

IX.  Defordres  en  Sicile.  Meffine  eft  fûrprife paries  Mamertins.  Pyr- 
rhus eft  appellé  en  Sicile.  Il  en  fort  affes  bonteufement . 

J.  .Naiffdnce  d Agatboclès.  Son  péri  ordonne  qu’on  le  faffe  mourir.  /ï  . 
eft  fauve  par  fa  mère.  Il  eft  élevé  et  Siraeufe.  Damafeon  le  prend 
en  amitié.  Il  époufe  fa  veuve.,  après  être  jorti  de  Sicile.  Il  revienf 
à Siraeufe  6?  eft  nommé  Général. 

11  fembloit  que  le  fouvenir  des  maux  que  IcsSiciliéni  avoientfouf- Vers  Vsn 
fem  de  lapartxle  leurs  Tyrans,  devoir  les  rendre  plus  précau* 
donnés  contre  la  tyrannie  j mais  (bit  que  rexpcrience  ne  rende  pas  les 
peuples  plus  fages,  foit  qu’il  y en  ait  peu  d’afles  vertueux  pour  pou.* 
voir  vivre  longtems  fous  un  Gouvernement  Républicain,  les  Sira- 
eufains  jouirent  peu  de  tems  de  la  liberté  que  leuravoit  acquife  Ti- 

F f mcdéoit;. 
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Ven  tan  molcôn.  Ils  en  furent  privés  par  un  Tyran  qui  ne  le  cédoit  aux  De- 
”y*  adrefle,  ni  en  méchanceté  •,  c’eft  le  fameux  Agathoclcs  y 
Diodore,  dont  nous  allons  rapporter  l'origine.  Un  Habitant  de  RhcK , nom» 
L.  XIX.  mé  Carcims , aiant  été  exilé  Æ fa  patrie , vint  s’établir  à Thermes 
P-  *5*-  de  Sicile,  de  la  domination  Carthaginoifê.  Il  y époufa  une  fem- 
me , qui  devint  grolTe  prefque  aufli-tôt  après  fon  mariage.  On  dit 
que  tant  que  cette  grc^eflë  dura,  Carcinus  fut  tourmenté  par  des 
vifîoas  & par  des  rêves  Hcheux  > ce  qui  rengagea  à prier  quelques 
Prêtres  Carthaginois  de  fes  amis  de  confulter  l’Oracle  d’Apollon  au 
fujet.de  l’enfânt  qui  devoit  naître.  La  réponfe  du  Dieu  fut  qu'il 
cauferoit  de  grands  maux  à la  Sicile  Sc  aux  Carthaginois.  En  con- 
féquence,  Carcinus  envoia  expofer  l'enfânt  dont  fa  femme  accoucha, 
& il  donna  ordre  î ceux  qu’il  avoit  chargés  de  cette  commiflion, 
de  ne  pas  revenir  qu’ils  ne  l’euflênt  vu  mort.  Son  bon  tempéra- 
ment l’aiant  fait  vivre  pendant  quelques^ ours,  ceux  à qui  il  avoit 
été  confié,  faifant  alTés  négligemment  leurs  fonéf  ions , u mère  vint 
la  nuit  l’enlever  2c  le  porta  cnés  un  frère  qu’elle  avoit,  2c qui  s’ap- 
pelloit  Héraclid*.  Elle  lui  donna  le  nom  d'Agathoclcs,  parce  qu’on 
nornmoit  ainAd’a'i'cul  maternel  de  cet  enfant.  Sa  beauté  admirable 
2c  fa  force  étonnante  le  faifoient  d'idinguer  parmi  tous  ceux  de  fon 
' âge.  Il  avoit  fept  ans,  lorfqu’Héraclide  pria  Carciuus  à un  facri- 
fice  qu'il  fâifoit  chés  lui.  Dès  qu'il  eut  jetté  les  yeux  fur  Agatho- 
clès.  il  s’informa  qui  étoit  ce  bel  enfant.  Cette,  demande  donna 
lieu  à une  converfation  entre  fa  femme  2c  lui.  La  mère  d’Ag^^ho- 
des  glifTa  adroitement  â fon  mari  que  le  fils  qu’ils  avoient  expofé  , 
feroit  â peu  près  de  l’âge  de  l’enfimt  qu’ils  voioient.  Ce  dilcours 
tirades  larmes  de  Carcinus,  il  témoigna  qu’il  étoit  au  défefpoir  de 
l’inhumanité  dont  il  avoit  ufé  à l’égard  de  leur  fils.  Sa  femme  crut 
■ pourlors  pouvoir  lui  découvrir  le  myftére  qu’elle  lui  avoit  caché  juf- 

qifâcejour.  Cette  nouvelle  rendit  la  joie  à ce  père  afflige.  11 
court  furie  champ  à Agathoclès,  l’embralTe  2c  le  reméne  chés  lui  s 
mais  ne  fe  croiant  pas  en  fureté  à Thermes , parce  que  les  Carthagi- 
nois pouvoiept  fc  reflbuvenir  de  l’Oracle  d’Apollon,  il  alla  avec  fa 
femme  2c  fon  fils  à Siraeufe , où  il  eut  le  droit  de  Bourgeoifie,  en 
vertu  de  la  Loi  de  Timoléon,  qui  accordoit  ce  privilège  â tous  les 
Sujets  des  Carthaginois  qui  viendroient  s’établir  dans  cette  Ville. 
Il  y exerça  le  roetier  de  potier  de  terre , qu’il  apprit  à fon  fils.  Car- 
cinus mourut  peu  de  tems  rprès  être  arrivé  à Siraeufe. 

_ On  prétend  que  fa  veuve  aiant  mis  dans  un  t^is  une  flatuc  de 
pierre  qui  répréfentoit  Agathoclès,  il  arriva  qu’un  cflàim  d’abeilles 
le  pofa  fur  les  cuifTcs  de  cette  llatuc , 2c  y fit  du  miel  2c  de  la  cire. 
Sur  quoi  les  Devins , aiant  été  interrogés , ils  répondirent  tous  que 
cela  fignifioit  qu’ Agathoclcs  feroit  très  célébré  lorfqu’il  avancèroit 
en  âge.  • Sa 
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Sa  jeonefle  (ut  extrémenent  liccntieu(ê.  Comme  il  étoit  beau  Vert  l'an 
& bien  (kit,  il  gagna  longtems  fa  vie  à fc  prêter  aux  débauches  les  33^»vint 
plus  infimes,  oc  parvenu  à l'âge  de  l’adolelcence , il  changea  de 
goût,  & fe  tourna  du  côté  des  femmes.  Timée,  citépar  Longin,  XXlLc.il 
a0ïire  qu’il  enkva  une  de  Tes  coulïnes  le  letidemain  de  (on  mariage.  Ixnîgin, 
Au  relte  , il  ne  faut  pas  toujours  croire  Timée  dans  fcs  inveâives  ^ 
contre  Agathoclès.  On  l’a  accufé  d’avoir  menti  de  deffein  rrémé-  Exctrfts 
dité  pour  fc  venger  de  ce  qu’il  l’avoit  chafTé  de  Sicile , Ce  il  le  fait  “ Dxxlo- 
même  avec  effronterie,  puifqu’U  ofè  l’appcller  lâche,  quoiqu’il  ait  4’,^’ ***' 
donné  de  fréquentes  preuves  de  bravoure.  Polybc  a reproché  à Polybe, 
Timée  de'n’avoir  pas  fuivi  les  régies  de  l’Hiftoire,  lorfqu'il  a parlé  p.  «s», 
d’ Agathoclès , de  s'étre  étendu  avec  complaifance  fur  les  mauVki* 
lès  qualités,  d’avoir  omisade  parler  des  bonnes  qu’il  avoir.  JulHn, 
qui  paroît  avoir  copié  Timée , aflure  qu’Agachoclès  commença  fa 
vie  par  être  voleur)  qu’il  prit  enfuite  le  parti  de  la  guerre , qu’il  fe 
diftingua  tellement,  qu’on  le  fit  Centurion,  & qu’après  cela  on  lui 
donna  le  commandement  de  mille  hommes.  La  première  guerre 
où  il  parut,  fut  contre  lesHabitans  d’Etna.  Il  y montra  aux  Sira- 
eufains  qu’il  étoit  capable  de  plus  grands  exploits.  . 

ciamafeon.  Seigneur  très  nche  de  Siracuic , contribua  beaucoup 
à fa  fortune.  La  oeauté  d’Agathoclès  l’aiant  tenté,  il  en  obtint 
ce  qu’il  (buhaitoit  â force  de  préfens.  La  femme  de  Damafeon  en 
devmt  aufli  éprife,  Ce  Agathoclès  ne  fut  pas  plus  cruel  pour  la 
femme  , qu’il  l’avoit  été  pour  le  mari.  Damafeon,  étant  mort  fans 
enfans , lailfâ  fon  bien  à fa  femme , qui  le  partagea  avec  Agathoclès, 
qu’elle  époufa  prefquc  auiS-tôt  quelle  fut  veuve. 

Les  Brutiens  étoient  pour  Ion  en  guerre  avec  les  Crotoniates , qui, 
étant  afilégés  par  leurs  ennemis , envoiérent  demander  du  fecours 
aux  Siiacufains.  On  leur  envoia  des  troupes  fous  le  commandement 
d’Héraclide  Ce  de  Sofifiratc.  Agathoclâ  marcha  avec  eux  àlaté-  * 
te  des  mille  hommes  qu’il  commrndoit.  Il  fe  diftingua  , Ce  il  fut  * 
mal  récompenfé  -,  car  non  feulement  il  n’eut  pas  le  prix  de  la  valeur 
auquel  il  prétendoit,  mais  Sofiftrate,  qui  en  étoit  jaloux,  le  cafTa. 
Agathoclès  alla  fur  le  champ  à Siraeufe , il  fc  plaignit  hautement* 
de  riniuftice  qu’on  lui  ayoit  faite.  Ce  il  infinua  que  Sofiftrate  a(pi- 
roit  à la  tyrannie.  Il  ne  put  jamais  fe  fiiire  rétablir  ) fon  accufation 
fut  regardée  comme  calomnieufe.  Les  Siraeufains  y eurent  fi  peu 
d’égard,  qu’ils  confièrent  prefque  toute  l’autorité  à Sofiftrate.  Ce 
qn’Agathoclès  avoit  prédit,  arriva.  Sofiftrate  en  abufa,  il  enrôla  poliëne,* 
«les  Soldats,  fit  fortir  deprifon  lesprifonnicn|  Ce  s’empara  du  Gou- L.  V.  ’ 
vernement  de  Siraeufe.  il  fit  mourir,  ou  exila  tous  ceux  qui  avoient 
été  attachés  à Agath«3clès)  leurs  biens  furent  confifqués.  Ce  fut  Min,  L. 
peut-être  vers  ce  tems-là  qu’il  fe  mit  à pirafer  fur  les  côtes  de  Si-*XH  ' >- 

cile. 
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Vprs  Tan  cilc.  Cc  (^ui  lai  faura  la  Vie,  c’eftque  ceux  qu’il  avoif  ailocica  a- 
33^  avant  j^j  ^ mis  à la  tonure,  ne  voulurent  jamais  avouer 

' qu’il  eût  été  de  leur  bande. 

N’y  aiant  plus  de  fureté  pour  lui  en  Sicile,  il  alla  enltalicpor- 
. ter  les  armes  dans  l’armée  des  Brutiens.  ' Il  fc  trouva  dans  une  ba- 
taille qui  fc  donna  entre  eux  & les  Croconiates,  aidés  des  Siracufains> 

. . Les  Brutiens  aiant  été  vaincus,  Agathoclès  fc  retira  à.Tarcnte  I on 

l’y  nomma  Commandant  de  la  milice  étrangère.  Aiant  été  foupçon- 
né  de  vouloir  innover  dans  le  Gouvernement,  on  lui  ota  fa  place, 
£c  on  le  chafla  de  la  Ville.  Dans  le  même  tems  Héraclide  & Solî- 
' ..  ) llrate  vinrent  alliégcr  Rhége  avec  une  grofle  armée.  A^athoclés  , 
vudlant  fe  venger  d’eux,  raiTcmbla .les  exilés  de  Siraculc,  alla  au 
fccours  de  Rhegc  , Sc  obligea  les  Siraculôins  d'en  lever  Je  liège.  11 
profita  de  l’abfencc  des  Généraux  , entra  dans  Siraeufe  la  nuit  a> 
vcc  mille  hommes.  Le  parti  de  Sofillratc  prit  les  armes.  On  tua 
trois  cens  hommes  des  troupes  d’Agathoclcs  3 les  autres  prirent  la 
fuite.  Ils  auraient  tous  été  tués,  fî  Agathoclès  ne  fè  fût  aviféd’en» 
voierdes  trompettes  à un  autre  bout  de  la  Ville.-  Ce  rtratagême- 
rallcntit  la  pourfuitc  de  fes  ennemis.  Ils  crurent  qu’un  autre  corps 
de  troupes  arrivoit  au  fccours  d’Agathoclcs  > âls  allèrent  du  côté 
où  fonnoient  les  trompettes.  Pendant  cc  teros-là  Agathoclès  fc  re- 
tira avec  ceux  de  fes  gens  qui  n’avoient  pas  été  tues  3 il  reçut  fept- 
blcITures  dans  cette  aâion.  Les  Siraeufains , étant  mécontens  de  So- 
flllrate,  le  chaflerent  avec  lix  cens  hommes  qui  étoient  fes  partifans 
déclarés.  On  étoit  dans  l’inquiétude  que  cc  oanniflémeot  ne  don- 
nât occafion  à quelque  grande  guerre  3 car  les  Carthaginois  , qui  ne 
chcrchoient  qu’a  fouiller  le  feu  de  la  divifion,  avoient  promis  à 
Soliflrate  de  le  protéger.  " 

AceftoriJes  de  Corinthe  fut  nommé  Général  de  Siraeufc.  Aga- 
' thoclcs  eut  permiflion  d’y  revenir.  Il  n’y  fût  pas  longtcms  tos 
* vouloir  intriguer.  ' Aceftorides  , qui  craignoit  une  féditiôn  s’il  le 
punifToit  publiquement,  lui  donna  ordre  de  fortir  de  la  Ville,  & il 
prit  en  meme  tems  des  précautions  pour  le  faine  tuer  dés  qu’il  fe- 
foit  hors  de  Siraeufe.  Agathoclès,  qui  s’en  étoit  douté , avoitprié 
un  j,çunc  hbmmc  qui  lui  refTembloit,  de  prendre  fes  armes  , fes  ha- 
bits & fon  cheval.  On  le  prit  pour  Agathoclès  , & on  le  tua.  Pour 
lui , s’étant  deguifé  en  pâ|i'fan  , il  fc  fauva  par  des  chemins  détournés. 
Juflin , L.  1 Les  Murgantins  , chés  lefquels  il  s’étoit  retiré , le  reçurent  très 
XXU  C.2.  par  haine  contre  les  Siraeufains  3 ils  le  nommèrent  leur  Géné- 
ral. S'étant  mis  à la  tête  de  leurs  troupes , il  prit  la  ViUedcs  Léon- 
tins.  & alla  alliéger  Siraeufe.  Les  Siraeufains  rappellérent  ceux 
qu’ils  avoient  chalies  à l’occafion  de  Sofillratc  3 ils  curent  même  re- 
cours à Aimlear,  Général  des  Carthaginois , pour  en  obtenir  du  fc- 
cours. Aga- 
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•Aj^thoclw,  n’étnnr  pas  en  état  de  furmonter  une  aufli  grande  Ven  l’w 
puilTancc  que  celle  de  Siracufc  , aidée  des  forces  de  Carthage,  dé- 
puta  vers  Amilcar  pour  le  prier  de  fe  rendre  arbitre  entre  lui  & les  ^ 
Siraeufains  , & lui  promit  en  rcconnoiflancc  de  lui  rendre  toutes  fortes 
de  bons  offices  dans  roccafîon.  11  prêta  même  entre  les  mains  d’A* 
milcar  le  ferment  de  fidélité  aux  Carthaginois  , en  touchant  les  flam> 
beaux  de  Ccrcs  qu'on  avoit  allumés.  ’ , 

Amilcar,  comptant  fur  ces  promefTcs  & fur  ces  fermens,  négo- 
cia pour  Agathocics.  Il  veut  un  traité  entre  les  Siraeufains  & mis 
on  promit  d’oublier  le  palTc.  Agathocics  mit  les  armes  bas, on  lui 
permit  de  rentrer  dans  la  Ville.  11  jura  dans  le  Temple  de  Ccrcs 
quhl  ne  s’oppoferoit  jamais  au  Gouvernement  Démocratique.  Il  fe 
conduifit  avec  tant  d’adrcfTc  & fut  ft  bien  gagner  la  confi,ance  du 
peuple , qu’il  fut  nommé  Général  & garde  de  la  paix  , jufqu’à  ce 
que  la  bonne  intelligence  fut  rétablie  dans  la  Ville  entre  les  anciens 
Habitans  & ceux  qui  y étaient  venus  depuis  peu  s’établir. 

//.  yfgatboclis  s'empare  de  î autorité  fouveraine. 

Des  lors  il  ne  mit  plus  de  bornes  à fon  ambition,  il  projetta  de  3*7 
fe  fervir  de  l’autorité  que  lui  donnoit  fa  place  pour  parvenir 
promptement  à la  tyrannie.  Le  Confeil  des  fix  cens  étoit  un  grand 
obflacle  à fes  projets  , il  étoit  compofé  de  ce  qu’il  y avoit  de  gens 
les  plus  confiderables  à Siracufc  par  leur  naiffancc  & par  leurs  ricnef- 
fes.  Il  réfolut  de  les  faire  périr  aufli  bien  que  tous  ceux  qu’il  croioit 
pouvoir  le  troubler  dans  les  defleins,  & voici  comme  il  s’y  prit.  Il  • 
feignit  de  vouloir  faire  la  guerre  aux  mécontens  qui  s’étoient  aflem- 
blcs  près  d’Herbitc.  Sous  ce  prétexte, il  leva  des  troupes,  il  en- 
rôla tous  ceux  fur  lefqucls  il  croioit  pouvoir  compter  •,  tels  étoient 
ceux  qui  avoient  autrefois  fci'vi  fous  lui  ; il  y joignit  ceux  qu’il  ima- 
gina fouhaiter  une  révolution.  Amilcar  lui  donna  cinq  raille  hom-  judin, 
mes.  Quand  tout  fut  arrangé  , il  envoia  chercher  Pilarque  & De-  L.  XXII. 
dès  les  Chefs  du  Confeil  des  fix  cens , comme  pour  conférer  avec 
eux  des  affaires  d’Etat  : ils  vinrent  avec  quarante  Sénateurs.  Ils  ne 
furent  pas  plutôt  arrivés,  qu’il  les  fit  mettre  aux  arrêts,  & fur  le 
champ  il  alla  porter  fes  plaintes  à l’armée  , comme  fi  le  Sénat  avoit 
voulu  le  faire  enlever  à caufe  qu’il  avoit  trop  d’attachement  pour  le 
peuple  ; les  Soldats  s’écrient  qu’il  faut  punir  promptement  cette  in- 
juflice.  Auflî-tôt  Agathocics  ordonna  qu’on  fît  mourir  les  préten- 
dus coupables,  5c  qu  on  faifit  leurs  biens  j l’arnfCe  fe  prépara  à exé- 
cuter ce  jugement.  On  va  chés  les  Sénateurs  5c  ebés  les  gens  les 
plus  riches  , on  les  égorges  Siracufc  en  un  inllantcft  remplie  d’hor- 
reurs 5c  de  maffacres  ; chaque  Soldat.,  fous  prétexte  de  venger  A- 
gathoclès,  fatisfait  Ci  haiue  particulière  6c  fon  avarice.  La  Ville 
Tome  I.  ’ ’ G g étoît 
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317.  tns  ctoît  au  pillage  , les  Temples  même  ne  fervoient  point  tPazirc  à 
MiuuJ.C.  ççyjj  quis’y  retiroientj  plus  de  quatre  mille  perfonnes  furent  tuées, 
ce  jour-là.  Les  portes  de  la  Ville  croient  fermées,  ainfi  iln’jr  avoir 
point  d’autre  mo'tcn  de  fc  (iiuver  que  de  fc  jetter  en  bas  des  murail* 
les.  Six  mille  prirent  ce  parti  & fc  retirèrent  à Agrigcntc  où  ils. 
furent  fort  bien  reçus.  Le  Soldat  qui  fc  croioittout  permis , n’é- 
• pargna  ni  l’honneur  des  femmes  ni  celui  des  filles.  Cet  affreux 

defordre  dora  pendant  deux  jours , Agathoclcs  le  fit  ceffer  le  troi- 
ficme  } il  exila  ceux  à qui  il  vouloit  le  moins  de  mal.  On  compte 
parmi  ceux-là  Dinocrate,  à qui  Agathoclcs  accorda  la  rie  en  con- 
fidération  de  l’ancienne  amitié  qui  avoir  été  entre  eux. 

il  convoqua  enfuite  une  affemblce  dans  laquelle  après  avoir  dé- 
clamé contre  le  Gouvernement  des  fix  ceiu  , il  protclta  que  fon  uni- 
que intcntioji  avoit  été  de  rendre  la  libcité  à fa  patrie  en  extermi- 
nant ceux  qui  la  tyrannifoient } il  ajouta  qu’il  vouloit  vivre  à l’a- 
venir en  fimplc  p.irticulier.  En  même  teins  il  quitta  les  marques, 
de  fa  dignité,  en  priant  le  peuple  de  vouloir  fe  fcrvir.de  lui  lorf- 
qu’il  croiroit  qu’il  pourroit  être  utile  à Siraeufe. 

Tout  ceci  n’étoit  qu’une  feinte,  il  f.ivoit  bien  que  les  complices  ' 
de  fes  violences  avoient  intérêt  qu'il  reliât  en  pl.ice  j aulfi  le  preffé- 
rent-ils  avec,  les  plus  grandes  inllanccs  , de  ne  pas  manquer  à fa 
patrie  dans  l’état  où  elle  fc  trouvoitt  11  le  rendit  à.lcur  empreffe-  . 
ment,  8c  il  accepta  l’autorité  fouvcrainc  , à condition  qu’il  ne  la, 
partngeroit  avec  perfonne , ce  qui  fut  agréé  du  peuple. 

’ Il  ne  néglige-a  rien  dans  le  commencement  de  fon  Gouvernement  - 
pour  plaire  aux  pauvres.  8c  au  petit  peuple  qu'il  regardoit  comme 
l'appui  de  la  'l’yrannie.  Il  promit  d’abolir  les  dettes,  de  donnerdes 
terres  à ceux  qui  étoient  dans  la  mil'ére.  Il  témoignoit  beaucoup - 
de  douceur,  étoit  d’un  accès  f.icik,  8c  «ne  vouloit  point  de  Garde. 

111.  Diverfts  guerres  d'Agatbeclh  centre  fhfteurs  Villes  de  Sicile. . 

Jiiflin . I-  T Tn  de  fes  premiers  foins  fut  d’armer  fur  terre  8c  fur  mer,  8c  de 
xXiLc.3.  J fondre  tout  à coup  fur  les  Villes  voifines  qui  ne  s'attendoient 
à aucun  aéle  d'hoftilité. 

515.  ini  U prit  la  citadelle  de  Meflinc}  les  Habitans  de  la  Ville  étant  cn- 
^"G-t-tres  en  compofition  avec  lui  pour  qu’il  la  leur  rendît,  il*y  eut 
P une  convention  par  laquelle  il  s’engagea  à la  leur  reftitucr  mo'ien- 

nant  la  Ibmme  de  (rente  tahms.  On  les  lui  donna;  mais  il  ne  les 
eut  pas  plutôt  reçus , que  non  feulement  il  refulà  de  la  rendre , mais 
même  qu'il  entreprit  de  furprendre  la  Ville  dont  les  murailles  n’é- 
toient  pas  en  fort  bem  état.  Les  Meflîniens  fc  défendirent  avec  un 
fi  grand  courage  , qu’il  fot  obligé  de  fc  retirer.  Il  marcha  enfuite 
vertMyles,  la  citadelle  fc  rendit.  Il  fit  encore  une  tentative  inuti- 
le 
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Te  cofttre  Meffinc;  cette  Ville  étoit  pleine  debsnnis  de  Siranifc,  3«ï-^ 
qui , déteftant  le  Tyran , fe  battoient  avec  une  ardeur  incroiable. 

Les  Carthaginois  fe  mêlèrent  de  cette  Mêrclle,  & ils  obligèrent  A- 
gathoclês  de  faire;  la  paix  avec  les  Mcmniens  fie  de  leur  rendre  leur 
citadelle. 


■nf 

JÛ 


On  ne  fait  (^ae  très  imparfaitement  le  détail  de  toutes  ces  petites 
guerres.  Pohène  nous  a confervè  une  circonftance  fort  curienfe  de  Poliéne, 
celle  de  Mefline,  il  nous  apprend  ou’il  y avoit  dans  cette  Ville  un 
des  plus  grands  ennemis  d'Agathoclès  que  l’on  nommoit  Megaclès. 

Le  Tyran  aiant  menacé  la  Ville  des  dernières  extrémités,  fi  l’on  ne 
lui  livroit  Megaclès,  celui-ci  pria  les  Meffiniens  de  l’envoier  au 
camp  ennemi.  Il  parla  fi  bien  au  Tyran,  ejue  non  feulement  il  le  ' • 
renvoia  fain  8c  fauf,  mais  même  qu’il  fit  alliance  avec  Meflinc.  Il 
alla  enfuite  à Abacéne  où  il  fit  mourir  quarante  perfonnes  qu’il 
croioit  oppofées  à fes  iillérêts.  Comme  dans  fes  courfes  il  ne  rclpe-  Judin,  L. 
âoit  pas  les  Alliés  des  Carthaginois,  ceux-ci  en  portèrent  leurs  xxil. c.j. 
plaintes  à Carthage.  Ils  fe  plaignirent  moins  d’Agathoclès  que  d’.\- 
milcar,  ils  l'acciifércnt  d’avoir  abandonné  les  intérêts  de  la  Répu- 
blique, en  livrant  Siraeufe  au  Tyran,  8c  en  abandonnant  les  Al- 
lies. Ils  prédifoient  que  bientôt  on  s'appercevroit  en  Afrique  mê- 
me combien  cette  conduite  étoit  contraire  à la  bonne  Politique. 

Ces  plaintes  indignèrent  les  Carth^inois  contre  Amilcar,  ils  lui 
firent  Ion  procès  f^rettement } mais  comme  il  étoit  à la  tête  de 
l'armée  de  Sicile,  la  fentence  ne  fut  pas  publiée,  la  mort  inopinée  ' 

de  ce  Général  empêcha  l’effet  de  ce  jugement. 

Il  y avoit  dans  Agrigente  plufieurs  bannis  de  Siraeufe  qui  enga-  314.  ani 
gèrent  les  Agrigentins  a déclarer  la  guerre  à Agathoclès  avant  qu’il  ««rt  |.  C. 
le  fut  fortifie  davantage.  Les  Gcléens  8c  les  Meffiniens  prirent  parti 
contre  le  "IVran.  Les  Alliés  députèrent  à Lacédémone  pour  de-  ‘ 
mander  un  Général  ; ils  en  auroient  bien  trouvé  chés  eux } mais  ils 
appréhendoient  qu’apres  avoir  élevé  un  de  leurs  citoïens,  celui-ci 
ne  voulût  devenir  leur  Maître.  Les  Lacédémoniens  nommèrent  A- 


crotatasfils  du  Roi  Cléoméne».  Etant  arrivé  à Tarente,  il  obtint 
vint  vaifleaux  de  la  Ville  pour  l’expédition  de  Sicile.  11  fe  rendit 
è Agrigente,  on  eut  d'abord  de  grandes  efpé'ranccs}  mais  on  fut 
bientôt  defabufé  -,  car  s’étant  livré  aux  plaifirs ,.  au  luxe  & à la 
cruauté , il  diffipa  mal  à propos  les  revenus  publics , fit  affiiffincr 
Sofiftrate  dans  un  repas  auquel  il  l’avoit  invité*,  parce  qu’il  avoit 
témoigné  être  mécontent  de  la  conduite  du  Prince  Lacédémonien. 
Ce  meurtre  acheva  de  le  rendre  odieux  à tout  le  monde,  on  le  de- 
. ftitua}  peu  s’en  fallut  que  le  peuple  ne  l’aflbmmât  à coups  de  pier- 
res, ce  qui  lui  fit  prendre  la  rélolution  de  partir  la  nuit  pour  s’en 
retourner  en  Laconie.  Ce  qu’il  y eut  de  plus  fâcheux  pour  les  Al- 

Gg  2 liés 
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Î14.  ans  liés,  c’cft  <juc  les  Ttrcntins  raopcllcrent  leur  vaifleaiw- qu'ils  n’a» 
avaotJ.C  voient  envoies  à Agrigente  qu  a la  conCdération  d'Acrotatus  ; ce- 
pendant Amilcar  fc  rendit  Médiateur  entre  Agathoclcs  & fes  enne- 
mis. On  fit  un  traité  très  favorable  au  Tyran  j il  portoit  qu’Hcrar 
çléc,  Sclinunte  & Himcrc  feroient  foumilcs  aux  Carthaginois  comr 
me  à l'ordinaire  V que  les  autres  Villes  Grcques  de  Sicile  fc  gou- 
vemeroint  félon  leurs  Loix } qu’elles  feroient  cependant  foumilcs  à 
la  jurifdiélion  de  Siraeufe.  Les  Mcfl'uricns  n’approuvérent  point 
cette  paix.  Les  Agrigenrins  les  Géléens-  congédièrent  leurs  trour 
pcs.  Agathoclès  refta  toûjours  armé,  il  avoit  dix  mille  hommes 
oc  pic  & trois  mille  cinquante  chevaux}  ilenvoi.a  ravager  le  pais  d« 
an.  an»  MclTine  qui  ctoit  la  retraite  de  tous  les  mccontcns.  Pafipliilc 
àvimj  C.  commandoit  cette  armée,  il  y eut  une  négociation  en  confequen- 
cc:  les  exilés  de  Siraeufe  furent  bannis  de  MclTinc,  Si  Agathoclcs 
y fut  intrckluit  en  qualité  d’ami.  II  en  traita  d’abord  les  riabitans 
avec  beaucoup  de  douceur}  il  y rétablit  la  concorde,  en  réconci- 
liant les  bannis  avec  ceux  qui  les  avoient  chalTés } il  trouva  enfuite 
un  prétexte  pour  faire  venir  â Siraeufe  ceux  de  Mdîine  & de  Taur 
romenium  qui  étoient  les  plusdéclai'és  contre  lui,.  & il  les  fit  moUT 
rir  au  nomhi'c  de  fix.ceiis. , 

/^.  Les  CartbagÎHois  iidarent  la  guerre  à Agatbodh, 

Il ejl  battu.  Siraeufe  ej!  affligée. 

• 

Agathoclcs  ne  pouvoir  douter  quc  -lcs  Cartha^'nois  ne  fuflcnc 
très  mécontens  de  lui  > aullî  projettoit-il  de  leur  faire  la  guer- 
re } mais  il  avoir  réfolu  avant  que  dç  fc  déclarer , de  fc  défaire  de  tout 
ce  qui  pou  voit  lui  être  contraire  en  Sicile.  Lorfqu’il  fe  çréparoit  à 
faire  une  tentative  fur  Agrigente,  on  vint  lui  dire  quunc  flotte 
Carthaginoife  de  foixantç  voiles  avoit  abordé  en  Sicile}  il  en  prit 
occafion  d’aller  ravager  les  païs  qui  dépendoient  de  Carthage,  Sx, 
de  prendre  quelques  places  appartenantes  à cette  République. 

Dinocrate , lé  Chef  des  bannis,  de  Siraeufe , étoit  celui  qui  avoit 
enfin  déterminé  les  Carthaginois  à envoier  des  forces  en  Sicile,  en 
leur  répréfentant  que  bientôt  elle  feroît  toute  foumife  à Agathoclès 
slils  ne  s’y  oppofoient.  Des  bannis  dç  Mcfline  fc  joigiiireot  à Dinor 
cratc  , il  avoit  trois  mille  hommes  de  pié  & Jeux  mille  che- 
vaux. Aiant  partagé  fon  armée  en  deux  corps,  il  en  donna  une  parr 
tie  à Nirophiodore,  & il  lui  ordonna  d’aller  challcr  de  Ccntorippe 
la  gamifon  qu’Agathoclcs  y avoit  mife.  L’cnireprifc  paroiflbit  ai,- 
fée,  parce  que  Nimphiodorc  avoit  des  intelligences  dans  cette  ViU 
le.  11  l'attaqua  la  nuit,  il  entra  dans  là  Ville  } mais  la  gamifon  le' 
tua  Ce  tous  ceux  qui  l’accompagnoient.  Agathoclcs  accourut  aufll- 

tôl. 
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àOntorippe,  il  fit  des  recherches  de  ceux  qai  étoiant  mal  in-  3».  tnr 
tentionnés  pour  lui,  & ü les  fit  tous  mourir.  «rantj.o. 

En  meme  tems  cinquante  vaiffêaux  de  Carthaginois  entrèrent 
dans  le  grand  port  de  Sicaeufe,  on  les  en  chaiTa  bientôt.  Ils  pri- 
rent feulement  deux  vaifleaux  de  charge,  & coulèrent  à fond  un 
bâtiment  d’Athènes,  aiant  pris  letmipage  prifonnier.  Ib  coupè- 
rent les  mains  aux  Matelots  & aux  Pilotes, ce  qui  fut  imité  par  les 
Généraux  d’Agathoclès  qui,  aiant  pris  quelques  vaifleaux  des  Bar- 
bares , ulèrcnt  de  rèpréfaillcs. , 

■ La  Ville  de  Galerie  étant  partagée  de  fentimens  , le  parti  oppo- 
fèau  Tyran  eut  recours  à Dinocrate  qui  chafla  tous  ceux  qui  fiivo- 
rifoient  Agathoclcs  ; celui-ci  envo»  Pafiphile  & Dcmophile  avec 
cinq  mille  hommes  pour  reprendre  la- Ville,  Il  j eut  une  aôion 
dans  laquelle  Philonidc,  un  des  Generaux  des  exiles,  aiant  été  tué, 
le  defordre  fc  mit  dans  l’aile  qu’il  commandoit,  ce. qui  détermina 
Dinocrate  à prendre  le  pani  de  fe  retirer  ; moïennant  quoi  Pafiphi- 
le  recouvra  Galérie,  & punit  de  mort  ceux  qui  avoient  apptllô 
Dinocrate. 

Les  Carthaginois  s’etoient  emparés  d’Ecnome:.  Agathoclcs  alla 
de  ce  côté,  défia  les  ennemis  au  combat  j.  mais  ils  noferent  Tac* 
oepter. 

Cependant  il  fut  rélblu  dans  Carthage  quel’ôn  feroit  une  guerre  3ti.  sns- 
férieufe  à Agathoclcs  i on  arma  cent  trente  vaifleaux.  Un  autre  .avant  J C.~ 
Amilcar  fils  de  Gifgon,  le  plus  illuftre  des  Carthaginois,  en  foc 
nommé  le  Général.  A peine  eette,  flotte  étoit-dlc  fortic  du  port 
de  Carthage,  qji’unc  tempête  affreufe  furvint  ôc  fit  périr  foixantc 
vaifleaux  de  guerre  & deux  cens  bâtimcns-dc  charge  le  relie  eut  ’ 
beaucoup  de  peine  à arriver  en  Sicile.  Dès  qu’Amilcar  y fut,  il 
fit  des  levées.  Ce  en  peu  de  tems  il  fc  vit  à la  tête  d’une  armée  de 
quaninte  mille  hommes.  Vint  vaifleaux  d’ Agathoclcs  furent  fur-- 
f)ris  près  du- détroit  par  la. flotte  ennemie.  Le  Tyran,  fc  défiant 
des  Habitans  de  Gèle,  fit  entrer  des  troupes  dans  cette  Ville  fous 
divers  prétextes:  il  y alla  enfuitc  lui  meme , ÔC  après  avoir  acenfé 
les  Géléens  de  rrahilon,  il  en  fit  mourir  plus  de  quatre  mille  dont 
il  confil’qua  les  biens  ; il  ordonna  aux  .autres  fous  peine  de  la. vie , de 
lui  apporter  leur  or  & leur  argent; 

Apres  avoir  laifle  une  gamifon  dans  Gèle,  il  alla  chercher  l’ar- 
mée ennemie •,  il  fe  trouva  fi  près  d’elle,  qu’il  n’en  étoit  féparé 
que  par  une  rivière.  Il  touroit  pour  lors  une  ancienne  prophétie 
qui  marquort  qu'il  y auroit  beaucoup  de  monde  tué  dans  une  bataille  ' 
qui  fe  donneroit  dans  l’endroit  où  les  deux  armées  étoient  pour  lors  ■ 
campées.  La  prophétie  ne  dcfignoit  pas  qui  feroit  le  viélorieux  $ 
cette  obfcurJtc  diminuoit  des  deux  côtés  l’envie  de  fc  battrc,  -cha* 
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cun  nnrageeit  le  paît  ennemi.  Un  tour  que  les  Siraculâins  erile- 
tnncJ  C Yoignt  du  butin,  les  Caithaeinois  le*  oourfuiyirent  * mai»  étant 
tombé*  daAs  une  embufcadc  <w  étoit  l'élite  des  troupes  d’Agatho- 
clès,  ils  furent  battus  & repoulTés  dan*  leur  camp.  Agathoclda 
même  y entra  6c  tua  quclc^ues  Barbares.  Mille  Frondeur*  des  Ifles 
Baléares  rétablirent  les  affaires  d'Amilcar , il*  chafférent  les  Siracu- 
ûins  du  camp.  Le  Tyran  fit  un  nouucl  effort  pour  y rentrer,  6c  il 
étoit  prêt  de  le  forcer,  lorfqu’un  fccour*  incfpéré  étant  furvenu  aux 
Carthaginois,  les  chofes  changèrent  de  face.  Les  Barbares  repri* 
rent  courage,  6c  les  Siracufains  s’enfuirent.  Il  y avoit  cinq  mille 
pas  du  camp  des  Carthaginois  à celui  des  Siraeufains  , 6c  c’étoit  tou* 
te  plaine.  Cinq  mille  chevaux  Africains  le*  aiant  pourfuivis,  en 
Diodore , firent  grand  carnage.  Agathoclcs  perdit  fept  mille  homme* 
p.  7+3.  ’ dans  cette  journée,  6c  il  n'y  eut  que  cinq  cens  Barbares  tué*.  Le 
Tyran,  après  avoir  avoir  brûlé  fon  camp  ,fe  retira  à Gèle.  LcGé* 

' néml  Carthi^inob  ufii  genéreufement  delà  viâ»ire,  6c  fon  huma- 
nité détermina  le*  Camarinéens , les  Léontins , les  Catanéens  , les 
Tauromenitains,  le*  Melliniens  6c  les  Abaceniens  à faire  alliance  a- 
vec  les  Carthaginois.  11  alla  enfuite  mettre  le  fiége.devant  Siraeufe 
où  Agathoclcs  s’étoitrettré  , 6c  comme  il  avoit  prévu  que  la  Ville 
feroit  affiégée , il  en  avoit  réparé  les  tortifications , 6c  il  avoit  or- 
donné que  tous  les  blés  de  la  campagne  y feroient  tranfportc*. 

f',  Expidithn  t Afrifut. 

310.  an*  A gathoclés,  voiant  les  afià.ires  dans  un  état  prefquc  dcfcfpéré, 
tvtncj.C  conçut  le  projet  du  monde  le  plu»  hardi*  cç  fut  déporter  la 
l 6*t®tre  en  Afrique  ou  on  ne  s’attendoit  à rien  moin  qu’à  une  inva- 

p'  fion.  Il  faifoit  réflexion  que  s'il  reftoit  en  Sicile,  il  fuccomberoit 

JuDin,  L.  nécelTaircmcnt  fou*  la  puiffance  des  Carthaginois  qui  étoient  bcau- 
XXII.  C.+.  coup  plus  forts  que  lui  fur  terre  6c  fur  mer.  Siraeufe  d'aillcuis  man- 
quoit  des  chofes  néceffaires  pour  fa  defenfe  j 6c  fes  Alliés , ùrités  de 
(es  cruautés,  l’avoient  abandonné. 

Le  fecret  étoit  néceffaire  pour  la  réüflite  de  cette  entreprife , aufli 
k manière  dont  il  fut  obfervé  ne  fut  pas  moin*  furprenante  que  le 

n'et  mémei  Avant  que  de  partir  de  Siraeufe,  il  affembla  le  peuple 
ui  dit  qu'il  avoit  trouvé  un  chemin  (ür  pour  parvenir  à la  vi- 
âoire , qu’il  ne  s'agiffoit  que  de  fupporter  avec  patience  pendant  un 
intervalle  de  peu  de  duree  les  incommodités  du  fiége  ; qu'au  reile 
s’il  y en  avoit  quelques-uns  parmi  eux  à qui  l'état  préfent  des  affai- 
res rît  de  la  peme , il  leur  donnoit  toute  la  liberté  de  fc  retirer.  Il 
n’en  (ôrtit  que  feize  cens  perfonnes.  Il  y laiffa  fon  frère  Antandre 
avec  des  proviiions  de  bouche  6c  dé  l’argent  pour  foutenir  le  liège* 
il  n’emporta  avec  lui  que  cinquante  tajens  pour  les  befoin*  préfens., 
. com- 
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«omptant  tronrer  chés  les  ennemis  touf  ce  qui  lui-  feroit  néceflairc.  3i®-  »»*  ' 
n fit  prendre  les  armes  i toiu  les  efclaves  en  âge  de  les  porter,  & 
après  les  aroir  nflranchb,  il  en  fit  la  plus  grande  partie  de  fon  ar- 
mée. 11  laifla  le  refte  de  fes  Soldats  â Siraeufe  pour  la  défendre 
ils  étoient  pour  la  plupart  Siciliens  , & ainfi  ils  avoient  intérêt  que 
cette  place  ne  tomt>ât  point  entre  les  mains  des  Barbares.  Cepen- 
dant afin  d’avoir  avec  lui  des  gages  de  la  fidélité  des  Siraeufains,  il; 
emmena  quelque  perfonne  de  chaque  famille,  & comme  il  étoit 
inftruit  que  les  ricncs-le  déteftoient,-  il  les  engagea  à fortir  de  Si- 
neufe,  fous  prétexte  d’éviter  l’incommonité  du  fiége  j mais  dès 
qu’ils  furent  hors  de  la  Ville,  il  les  fit  envelopper  par  fes  Soldats 
«rangers,  6c  s’empara  de  leurs  biens. 

Sa  flotte  étoit  de  foixante  vailTcaux  : il  embarqua  avec  lui  fes 
deux  fils,  Archagathe  Sc  Hcraclidc.  Il  déclara  que  ceux  qui  avoient  Po’i^ne, 
peur  pouvoient  ne  le  pas  fuivre , pluficurs  aiant  cru  pouvoir  ufer  de  l- 
cette  pcrmiflion  , il  les  fit  tous  mourir. 

Perfonne  ne  foupçonnoit  où  la  flotte  devoit  débarquer  : les  uns 
croioient  qu’il  allolt  en  Italie, d’autres  parioient  pour  la  Sardaigne, 
quelques-ims  fou  pçonnoient  qu’il  alloit  rav.agcr  les  eôtes  de  Sicile 
qui  appavtcnoicnt  aux  ennemis. 

Les  Carthaginois  avoient  une  flotte  beaucoup  plus  nombreufe 
que  laficnne,  fie  ils  obfcrvoicnffcs  mouvemens.  Les  vivres  étoient 
prêts  à manquer  d;ms  Siraeufe , on  y attendoit  un  convoi  ; les  Rar- 
D.arcs,  qui  le  f.ivoicnt,  fe  mettoient  en  devoir  de  l’empêcher  d'en- 
trer. Agathoclès  voiant  le  port  libre,  profita  du  tems  pour  gagner 
le  large  j les  ennemis  crurent  qu’il  venoit  au  fccours  du  convoi , i!»  ■ 
fe  rangèrent  en  battaillc.  Pendant  ce  tenis-là , Agathoclès  fc  mit 
à voguer  à pleines  voiles.  Les  Carthaginois  le  pourfui virent,  ce 
qui  donna  la  liberté  au  -convoi  d’entrer  daus  la  Vjllc.  Lesvaiflcaiix 
Carthaginois  étoient  beaucoup- meilleurs  voiliers  que  ceux  des  Sici- 
liens, K fans  la  nuit  Agathoclès  auroit  eu  beaucoup  de  peine  à 
s'échapper.  Le  lendemain  une  grande  éclipfc  de  Soleil  découragea 
les  Siciliens}  mais  ils  furent  ralTu rés  par  les  difeours  d’,\gathoclès 
qui  leur  fît  entendre  que  ces  fortes  de  phénomènes  marquoient  toû-- 
jours  un  changement  dans,  l’état  préfent,  qu’ainfi  le  bonheur  des 
Carthaginois  alloit  prendre  fin  fie  pafTer  de  leur  côté. 

Il  navigea  encore  fix  jours  5c  fix  nuits, Sc  après  cela,  il  fc  trou-- 
va  près  de  l’Afrique  > mais  la  flotte  ennemie  étoit  très  peu  éloignée 
de  la  ficnne.  Les  Carthaginois  attaquèrent  les  derniers  vaifieaux  • 
qui  firent  une  fi  vigoureufe  réfiftance  que  les  ennemis  furent  obli- 
gés de  fe  retirer}  -ainfi  il  fit  fa  defeente  fans  obllacle.  *Pour  lors  • 
aiant  afl’emblé  fes  Soldats,  il  leur  dit-que  le  feul  moïen  de  fauver  .Si- 
raeufe étoit  de  porter  la  guerre  dans  le  pais  ennemi , où  ils  le  fervi- 
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SW.  tm  roicnt  des  forces  même  des  Carthaginois  pour  les  vaincre  j que  les 
ivaat J.C  Africains , las  d’une  domination  tyrannique  , profiteroient  avec 
grand  plailir  de  l'occafion  de  fecouet  le  joug}  que  les  Villes  & les 
■châteaux  d'Afrique  n'étoient  ni  fermes  de  murs,  ni  ^acés  fur  des 
hauteurs,  ni  fortifiés, qu’il  n'y  avoit  aucun  endroit  dans  le  monde 
où  l’on  pût  faire  la  guerre  avec  plus  de  facilité,  & où  il  fût  plus 
aife  de  s’enrichir}  que  Carthage  ne  feroit  .pas  plutôt  prife,  que 
toute  l’Afrique  & la  Sicile  deviendroient  la  proie  du  vainqueur. 

Ce  difcoui-s  donna  une  grande  ardeur  à lés  Soldats } les  voiant 
bien  difpofcs,  il  parut  tout  d’un  coup  dans  l’aflcmblée  avec  une 
couronne  fur  la  tête , & un  habit  éclatant  dans  l’équipage  d’un  hom- 
me qui  fe  prépare  à une  cérémonie  de  religion.  Alors  prenant  la 
parole,  lorfque  nous  partîmes  de  Siraeufe,  dit-il,  & que  les  Car- 
thaginois nous  pourfuivoient  fi  vivement,  j’ai  promis  à Proferpine 
êc  a Cércs , fi  clics  nous  délivroient  d’un  danger  fi  prcll^int , de 
brûler  en  leur  honneur  tous  nos  vaifleaux , des  que  nous  ferions  ar- 
rivés icL  Lorfqu’il  parloit  ainfi , un  Officier  lui  apporta  un  flam- 
beau allumé,  il  ordonnai  tous  les  Capitaines  devaméau  d'en  pren- 
dre, & s'avançant  vers  le  vaifTcau  Amiral,  il  y mit  lui  même  le 
feu } ce  qui  fut  imité  par  fes  Officiers  Sc  par  fes  Soldats.  Les  trom-  • 
pettes  pendant  ce  tcms-là,  fonnoient  de  toutes  parts,  & l’armée 
rctcntilToit  de  cris  de  joie  Sc  d’applaudiffément.  Plufieurs  raifons  le 
déterminèrent  à prendre  ce  parti , il  vouloit  obliger  les  Soldats  à 
regarder  la  viétoire  comme  la  feule  rcflourccqui  leur  reftoit } d’ail- 
leurs il  ne  vouloit  point  partager  fon  armée,  ce  qu’il  eût  été  obligé 
de  faire,  s’il  eût  confervé  fes  vaifleaux,  ou  il  auroit  fallu  qu’il  les 
eût  laiflés  à la  diferétion  des  Carthaginois. 

A peine  fa  flotte  étoit-clle  en  feu , que  le  Soldat , feifant  atten- 
tion aux  fuites  que  pouvoit  avoir  cette  témétit^  tomba  dans  le  dé-  ' 
couragement.  Agathoclès  ne  voulut  pesnt  laiflcr  de  tems  à la  ré- 
flexion, il  mena  fur  le  champ  fon  armée  à une  place  qu’on  appclloit 
la  Erandc  Ville}  Icpa’fequiy  conduifoit,  étoit  le  lieu  du  monde  le 
plus  délicieux  & le  plus  agréable  à la  vue.  Onvoioitdc  tous  côtés 
de grandes  prairies  entre-coupées  deruifléaux  & couvertes  de  toutes 
fortes  de  troupeaux , des  maifons  de  campagne  magnifiques , de  bel- 
les avenues  d’oliviers  & d’autres  arbres  fruitiers  de  toute  cfpécc , de 
grands  jardins  entretenus  avec  un  foin  8c  une  propreté  admirables. 

La  vue  d’une  campagne _fi  heureufe  rendit  la  joie  aux  Soldats, 
ils  attaquèrent  vivement  la  grande  Ville,  5c  l’emportèrent  d’em- 
blée. Agathoclès  leur  en  céda  le  butin:  de  là  il  alla  à Tunis  qui 
ne  fit  aucune  réfiftancc}  il  rafa  ces  deux  Villes  pour  jetter  une  plus 
grande  terreur  dans  le  pa’i's. 

Cette  irruption  d’ Agathoclès  remplit  Carthage  de  conftemation, 
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il  Tï"/  tvdit  pcrfonne  (jui  n’y  fût  pcrfuadé  que  l’armée  de  Sicile  avoit  3 10.  m» 
été  entièrement  défaite,  & que  la  flotte  avoit  été  diflipée.  On  s’af-  avant  J*  C- 
fembla  pour  délibércrfurréut  prclcntdes  affaires}  il  écoit  d’autant 
plustrifte,  que  pour  lors  il  n’y  avoit  aucunes  troupes  réglées  à 
Carthage.  Lorsque  les  Carthaginois  étoient  ainii  plonges  dans  la 
plus  cruelle  inquiétude  , ils  reçurent  des  nouvelles  de  Sicile  qui  leur 
roprirent  qu’ils  y étoient  viâoneux , & que  la  flotte  étoit  entière  : 
ils  témoignèrent  hautement  leur  indignation  contre  les  Généraux 
de  Sicile  qui  laiflbient  pafleren  Afrique  tm  ennemi  vaincu.  Il  fut 
réfolu  d’armer  les  oito\cns,  & bientôt  on  eut  une  armée  de  qua* 
rante  mille  hommes  de  pic,  de  mille  chevaux,  8c  deux  mille  cha- 
riots de  guerre.  Hannon  8c£omilcar  furent  nommés  Généraux} 
leurs  maifons  étoient  brouillées,  & ils  ne  pouvoient  fc  fouftrir. 
Bomilcar  étoit  ennemi  fccret'du  Gouvernement,  il  étoit  outre  de 
k manière  indigne  dont  les  Carthaginois  traitoient  leurs  Ofüciers , 
dés  qu’ils  n’en  avoientpius  befbin}  il  roûloit-dansfatétc  le  projet 
d’aflervir  fa  patrie. 

Les  Généraux  Carthaginois  marchèrent  droit  à l’ennemi  : Han- 
non  commandoit  la  droite,  8c  Bomilcar  la  gauche.  Les  troupes' 
d’Agathoclcs  ne  montoient  qu’à  treize  ou  quatorze  mille  hommes, 
encore  y avoit-il  plufieurs  de  fes  Soldats  qui  n’étoient  pas  trop  bien 
armés.  Comme  il  vit  que  le  grand,  nombre  des  Barbares  donnoit 
de  l’inquiétude  à fon  armée , il  laifTa  envoler  plufieurs  chouettes 
qu’il  avoit  en  vie«>  cette  vue  rafTùra  fes  Soldats  , parce  que  la 
ciiooctte  étant  l’oifeau  de  Minerve,  ils  s'imagin^ent  que  cette 
DécfTc  leur  envoioit  des  préfages  de  la  viâoire.  Le  combat  fut 
très  fanglant.  Hannon,  avec  la  Cohorte  facrée  qui  étoit  l'élite  des 
troupes  Carthaginoifes  foutint  longtems  l'effort  des  Siciliens,  il  les 
enfonça  même  quelquefois  } mais  aiant  été  tué.  Bomilcar  qui 
croioit  que  la  défaite  de  l’armée  Carthaginoife  contribucroit  à fai- 
re réüflir  fes  projets,  fit  la  retraite  qui  fc  changea  bientôt  en  dé- 
route. Agatnoclcs,  après  l’avoir  pourfuivi  pendant  quelque  tems, 
revint  fur  fes  pas  pour  piller  le  camp  ennemi  -,  on  y trouva  plus  de 
vint  mille  paires  de  menotes  dont  ib  avoient  efpéré  de  fc  fervir  pour 
enchaîner  les  Siraeufains.  On  varie  fur  le  nombre  de  ceux  qui  fu- 
rent tués  dans  cette  journée } il  y en  a qui  ont  prétendu  qu’Aga- 
thoclès  n'avoit  perdu  que  deux  cens  hommes.  Juftin  foutient  qu’il  L.  XX  1. 

Î'  eut  deux  mille  Siracüfains  de  tués.  Diodorc  a écrit  que  fix  mil-  e-  6. 
e Carthaginois  étoient  reliés  fur  la  place } Jultin  n’en  fait  mourir 
que  la  moitié.  Il  y a eu  des  Auteurs  qui  ont  foutenu  qu’il  n'y  avoit 
eu  que  mille  Africains  de  morts.  L’armée  Carthaginoile  vint  fc  ren- 
fermer dans  les  murs  de  Carth^e  > le  friiit  de  la  viâoire  fut  la  pri- . 
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3J0.  «n*  fe  d’un  grand  nombre  de  placer,  êc  la  révolte  de  plufîeurs  Habitans-. 
avant  ]iC.  dujpaïs  qui  rejoignirent  au  vainqueur. 

rtiit  Roi-  C’eft  cette  exjpédition  d’ Agathoclèj  en  Afrique , qui  lit  nahru 
lin  Ttm-  l’cfprit  de  Scipion  l'idée  d’une  fcmblablc  entreprife  t aufli  en' 
i.  f.  394.  répondant  à Fabius  qui  aceufoit  fon  deflcin  de  témérité,  il  ne  man- 
..  qua  pas  de  citer  l’exemple  d’.<^athoclcs  pour  montrer  que  Ibuvent 
l’unique  moïen  de  fe  débarralfcr  d’un  ennemi  trop  predant , c’elb 
de  palTer  dans  fon  pais. 

Les  Carthaginois , s’étant  imaginé  que  les  Dieux  étoient  irrités 
contre  eux  pour  s’étre  relâchés  lur  deux  articles  de  leur  Religion, 
réfoluren  de  les  appaifer.  C’étoit  une  ancienne  coutume  d’envoier 
à Tyr,  d’où  Carthage  droit  fon  origine,  la  dixme  de  tous  ks  re- 
venus de  la  République,  & d’en  faire  une  offrande  à Hercule,  le 
patron  & le  proteûeur  des  deux  Villes.  Depuis  que  les  Carthagv- 
nois  étoient  devenus  riches,  ils  s’étoient  contentés  d’envoier  quel- 
ques petits  préfens  à Hercule  pour  expier  leurs  fautes , ils  en  envolè- 
rent à Tyr  de  coniidérables  avec  de  petites  chapelles  des  Dieux,  tou- 
tes d'or , dont  le  prix  montoit  à une  grande  fomme. 

■ Ils  crurent  aufli  que  Saturne  étoit  fâché  contre  eux  , parce 
qu’autrefois  on  lui  immoloit  lescnfàiu  des  meilleures  maifons  de  Car- 
diage.  Gélon  avoit  fait  abolir  ces  affreux  facrifices  i ils  avoient 
été  rétablis  depuis,  avec  cette  .différence  qu’on  offroit  feulement  à 
cette  Divinité  des  pauvres  ou  des  cfclavcs,  achetés  à ce  deflcin. 
Pour  remédier  à ce  prétendu  facrilége,  on  imnapla  à Saturne  deux 
cens  enfàns  des  plus  nobles  maifons  delà  Ville.  Outre  cela,  trois 
cens  perfonnes  le  facrifiérent  volontairement  pour  le  falut  de  la  pa- 
trie. On  les  jetta  dedans  la  grande  flatue  d’airain  de  Saturne,  dont 
l’intérieur  étoit  rempli  de  matières  combuflibles , toutes  enflammées. 

Après  ces  étranges  expiations,  les  Carthaginois  députèrent  en 
Sicile  vers  Amilcar  pour  lui  demander  un  prompt  fecours.  On  lui 
avoit  envoié  en  même  tems  les  ferremens  des  vaiffeaux  d’Agatho- 
clcs.  Amilcar  donna  ordre  aux  Députés  de  Carthage  de  cacher  la 
défaite  de  la  République,  Sc  il  répandit  le  bruit  qu’Agfithoclès 
avoit  été  entièrement  vaincu  & que  fa  flotte,  avoit  été  pruc  par  les 
Carthaginois  > il  en  donnoit  pour  preuve  les  débris  des  vaiflcaux 
qu’il  envoia  à Siraciife , afin  d’engager  la  Ville  à fc  rendre.  On  tint 
confeil  dans  Siraeufe , les  avis  furent  partagés.  Plufieurs  vouloient 
capituler  ÿ Antandre  même  étoit  de  ce  fentiment-  Ce  qui  rendoit 
les  Siraeufains  plus  traitables,  c’efl  qu’ Amilcar  étoit  beaucoup  plus 
humain  que  les  autres  Carthaginois.  Il  avoit  agi  avec  beaucoup  oc  clé- 
mence à l’égard  de  ceux  qu’il  avoit  vaincus.  Huit  mille  performes, 
qui  avoient  été  chaflccs  de  Siraeufe,  parce  qu.’on:  les  crokùt  mal 
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îoteiitîonBecs  pour  fc  Gouvernement  préfent, «voient  été  très  bien  3 ta.  «ii 
reçues  d«ns  fon  camp.  Æremnon  d’ÆtoIie,  au’Agathoclès  «voit 
donné  pour  conicil  i îbn  frère,  opina  à fc  défendre  jufqu’à  ce  qu’on 
fat  plus  aflùré  de  la  deftinée  du  Prince,  & H parla  avec  tant  de 
force , qu'il  entraîna  les  Siraenfains  dans  fon  fcniimcnt. 

’ à Amilcar , voiant  leur  opiniâtreté , prit  la  réfolution  de  faire  on 
puilTant  effort,  avant  que  la  Villa  fût  informée  de  ce  qui  fc  paflbit 
en  Afrique.  On  ne  fut  pas  longtcms  fans  être  inftruit.  Néarque, 
déjvêche  par  le  Tyran  fur  une  Galère,  entra  dans  Siraeufeà  lapoin* 
ïc  du  jour , malgré  les  Carthaginois.  Les  Soldats  & les  Matelots 
étoient  couronnes,  8c  chantoient  des  cris  de  viâoirc.  Les  Habitans  de 
U Ville  apprirent  par  lâ  les  heureux  fuccès  d’Agathoclès.  AraiU 
car  crut  que  l’occafion  étoit  favorable  pour  donner  un  aflaut.  Aiant 
été  rcpoufTc  avec  perte , il  leva  le  fiége , & il  envoia  cinq  mille  hom- 
mes en  Afrique. 

Pendant  ce  tems-là  Agathoclès  s’emparoit  des  Villes  & des  Forts 
qui  étoient  près  de  Carthage.  Il  prit  plus  de  deux  cens  places , il 
nt  alliance  arec  Elimas  , Roi  de  Lybie  > mais  aiant  été  inftruit  qu’il 
vouloir  le  trahir , il  le  tua  lorfqu’il  avançoit  d^  le  païs.  Les  Car- 
thaginois vinrent  mettre  le  fiége  devant  Tunis.  Agathoclès  revint 
fur  les  pas  à grandes  journées , il  l'urprit  les  aifiegeans  , en  tua  plus 
de  deux  mille  , & fit  un  grand  nombre  de  prifonniers. 

éV.  Amilcar  efi  pris  par  les  Siraeufains.  Sédition  dansTarmé» 

d"  Agathoclès.  Il  fait  alliance  avec  Ophellas  £j?  le  tue.  ' 

Il  repajfe  en  Sicile. 

Cependant  Amilcar  s’étoit  rendu  maître  de  toutes  les  places  près  309.  ans 
de  Siracufc,8c  il  bloquoit  la  Ville,  de  façon  que  les  vivre*  ne  «vint  J.  C. 
pouvoient  pas  y entfer  par  terre.  Aiant  confulté  les  Devins , ils 
l’aflurcrent  que  le  lendemain  il  Ibuperoit  dans  Siraeufe.  Fonde  fur 
cette  prédiftion , il  approcha  de  la  Ville,  perfuadé  qu’elle  alloit  • 
lui  ouvrir  les  portes.  Son  armée  étoit  de  cent  vint  mille  hommes 
de  pié  & de  cinq  mille  chevaux.  Elle  marchoit  en  grand  defordre,  Ciceron, 
on  prétend  même  quelle  étoit  fort  diviféc  par  une  fédition  qui  s’y  * Divi- 
étoit  élevée.  Antandre  réfolut  de  profiter  de  ces  circonftanccs  fa-  "*'■  î*- 
vorables,  il  fit  fortir  la  nuit  trois  mille  hommes  de  pié  & quatre  ”’ 
cens  chevaux  , qui  étant  tombés  à l’improvifte  fur  les  Barbares,  les 
mirent  en  fuite,  .'\milcar  fut  prefque  le  feul  qui  fc  mit  en  ét.nt  de 
déf ■nfe , il  fut  pris  & amené  à Sinicufe , ou , après  lui  avoir  fait 
fouffrir  toute  forte  d’outr.iges  , on  le  fit  mourir}  fa  tête  fut  cn- 
voiée  à Agathoclès.' 

Dans  cet  état  de  confufinn  où  la  Sicile  étoit  réduite  , Siraeufe 
ét.mt  prefque  aux  abois,  les  Carthaginois  n’aiaat  plus  de  Chef , les 

Hh  1 Agri- 


/ 


a44  HISTOIRE 

î«9-  Aerigcntins  formèrent  le  projet  de  fe  rendre  les  maîtres  de  l’IDeen^ 
anncJ.C.  jjj  levèrent  une  armée,  dont  ils  donnèrent  le  commande- 

ment à Xénodicus.  Ils  invitèrent  toutes  les  Villes  à fe  joindre  à> 
eux,  fous  le  fpècieux  prétexte  d'aflûrer  la  liberté  commune.  .Xéno- 
dicus marcha  d’abord  contre  Gele  ( il  y fut  introduit  par  la  trahifoa 
de  queltiues  Habitans.  Il  pilla  la  Ville  ^ mais  il  lailfa  la  liberté  à • 
fesCitoiens}  ce  qui  les  engagea  à fe  joindre  à lui.  Plufleurs  au-  . 
très  Villes  imitèrent  cct  exemple. 

Malgré  l’avantage  que  les  Siraeufains  venoient  de  remporter,  ils. 
ètoient  toujours  moqués  par  l’armée  ennemie , & manquolent  do- 
vivres.  La  flotte  Carthaginoife  empéchoit  que  rien  n’entrât.dans. 
le  port.  Un  convoi  de  vint  navires  s’étant  préfentè,  fut  attaoué,. 

Les  Carthaginois  en  prirent 'dix  i mais  les  dix  autres  paflerent  dans, 
la  Ville. 

Dcsqu’Agathoclcs  eut  appris  l’avantage  que  les  Siraeufains  avoient 
remporté  en  Sicile , il  s’approcha  du  camp  dés  Carthaginois , leur  fit 
voir  la  tète  d’Amilcar  > ce-qui  les  remplit  d’épouvante. 

Lorfque  les  affaires  des  Siciliens  en  Afrique  fembloient  être  danS' 
la  fituation  la  plus  favorable,  une  avanture  malheureufe  penfaeau-  • 

fer  leur  ruine.  Il  y avoit  dans  le  camp  d’Agathoclès  un  Officier,, 
appelle  Lycifeus,  qui,  aiant  trop  bu  dans  un  repas  qu’il  faifoit  a-- 
veC  le  Tyran,  s'échappa  en  difeours  injurieux  contre  lui.  Agatho-. 
dès  c.xcufa  le  vin.  Le  repas  étant  fini , & chacun  fe  retirant , Ar- 
' chagathe  fit  une  corrcèlion  très  vive  à Lycifeus.  Céliii-ci,  échauffe 
par  le  vin  , reprocha  au  fils  du  Tyran  qu’il  vivoit  fcandalcufcmcnt 
avec  la  femme  de  fon  propre  père.  Le  jeune  homme  irrité  tuaLy- 
eifeus.  La  mort  de  cet  Officier,  qui  etoit  très  confidéré  , irritai 
tellement  l’armée , qu'elle  vouloir  que  l’on  fît  mourir  Archagathe. 
Agathoclès  n’y  voulant  pas  confentir,  les  efpriis  s’aigrirent  à.un 
point  que  les  Soldats  fechoiCrent  des  Chefs,  8c  allèrent  s’emparer* 

. de  Tunis.  Les  Carthaginois  fomentèrent  la  divifion,  & offrirent, 
de  l’argent  Scune  folde  plus  confidérable  à ceux  qui  viendroicntles. 
fervir}  pluficurs  Siciliens  fe  laiflbient  tenter.  Dans  cette  fâcheufe 
extrémité  Agathoclès,  quittant  fon  vêtement  de  pourpre,  & pre- 
nant un  mauvais  habit,  fe  préfenta  au  milieu  de  Tes  Soldats.  Ce. 
changement  les  furprit,  il  leur  dit  oue  puifqu’ils -étoknt  las  de  le 
voir  vivre  }.  il  .tlloit  fe  tuer.  En  meme  tems  il  tira- fon  épée,  fei- 
gnant de  vouloir  fe  la  paflTer  au  travers  du  corps.  Auflî-tot  chacun- 
court  à lui  éc  s’cmpèeflc  de  l’cn  empêcher.  On  promet  d’oublier 
la  mort  de  Lycifeus  , on  le  prie  de  reprendre  fon  habit  ordinaire 
& de  marcher  contre  l'ennemi.  Les  Carthaginois,  qui  ne- corn-- 
ptoient  point  fur  une  fi  prompte  réconciliation,  furent  furpris  } les 
Siciliens^ leur  tuèrent  beaucoup  de  monde.  Ceux,  qui  avoient  eu. 
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le  plus- de  part  ik  dernière  fédition.  Tachant  bien  qu'AgathocIès 
'ne  leur  pardonneroit  jainais , Te  retireront  chés  les  Carthaginois.  30®- 

Les  (uccét  d’AgathocIcs  aiant  déterminé  pluficurs  peuples.  Tu-  J’C* 
jots  de  Carthage , Sc  entre  autres  les  Numides  à fccouer  le  joug  de 
la 'République,  elle  envoia  une  armée  pour  la  réduire.  Agathoclès 
laifla  Archagathe  à T unis  avec  une  partie  de  Tes  troupes , 5c  pre- 
nant avec  lui  huit  mille  hotnmes  de  pié  5c  huit  cens  chevaux,  il 
courut  après  les  Carthaginois  5c  les  battit. 

Il  fit  en  même  tems  alliance  avec  Opheltas,  Roi  de  Cyréne.  Il 
avoit  été  un  des  C^itaines  d’Alexandre  le  Grand  ; après  fa  mort , 
il  s’étoir  attaché- à -Ptolomée,  5c  Tavoit  fuivi  en  Egypte.  Ptolo-  *'»«<  Pri- 
mée lui  avoit  donné  le  commandement  de  l’armée  qu’il  envoia  pour  ’ , 
réduire  k Lybie.ôc  la  Cyréne.  Quand  ces  deux  Provinces  furent 
foumifes,  Ptolomée  lui  en  donna  le  Gouvernement  j mais  Ophel- 
las  , lé  voiant  très  occupé  contre  Antigone  5c.  Demetrius , s étoit 
rendu  indépendant. 

Agathoclès  envoLa  Héraclidelbn  fils  à Ophcllas.  Ce  Prince  i>af-  Poliéoe, 
foi*  pour  aimer  les  beaux  garçons  , 5c  Héraclide  étoit  très  bel  h'omi-  ^ 
me.  Ils  ne  furent  pas  afles  longtems  enfemble  pour  qû’Héraclide 
fût  féduit } mais  fa  préfence  détermina  le  Prince  de  Cyréne  à con- 
duire promptement  le  traité.  Il  portoit  qu’apres  la  défaite  des  Car-  • k- 

thaginois,  l’Afrique  relleroit  à Ophellas , 5c  k Sicile  à Agatho- 
dès.  En-conféquence,  il  mena  à Agathoclès  une  armée  de  dix  mil- 
le hommes  de  pié  d’anciennes  troupes , 6c  fix  cens  chevaux } il  a- 
voit  aulli  dix  mille  hommes  de  milice  , nouvellement  levée.'  Î1  ne  , 
put  joindre  les  Siciliens  qu’après  une  marche  très  pénible  de  deux 
mois;  11  fut  très  bien  reçu  a Agathoclès , 5c  ils  vécurent  au  com* 
mencement  dans  une  fi  grande  union  , qu’Ophelks  adopta  le  fils  du  ' 

Tyran  : mais  après  que  ce  méchant  homme  eut  examiné  l’armée  du 
Roi  de  Cyréne , il  conçut  le  dcflfcin  du  monde  le  plus  noir  -,  ce  fut 
de  tuer  Ophellas  5c  de  garder  fon  armée.  11  attendit  le  moment 
que  ce  Prince  n’.ivoit  que  peu  de  monde  avec  lui  , parce  que  fes 
troupes  étoient  allées  au  fourage  6c  à la  maraude  i il  l’attaque  ôc  le 
tue.  Il  foutient  aux  Soldats  d’Ophcllas  qu’il  navoit  fait  que  pré- 
venir ce  Prince  qui  s’entendoit  avec  les  Carthaginois , 6c  joignant' 
des  préfena  à fes  difeours  , il  les  engagea  à marcher  fous  fes  étendarts. 

Aiant  appris  que  les  Capitaines  , qui  avoient  fervi  fotis  Alexandre  307.  tns 
le  Grand  , avoient  pris  le  titre  de  K.ois  dans  les  Provinces  dont  ils  avint|.Cà- 
n’étoient  que  Gouverneurs,  il  prit  auflî  cette  même  qualité,  qu’il 
croioit  mériter  aufli  bien  qu’eux.  11  ne  voulut  cependant  point  fc 
fervir  du  diadème , parce  que  c’ étoit  un  ornement  trop  odieux 
chés  les  Grecs.  Il  portoit  a la  vérité  une  couronne  de  myrthcj  -Jjlien.C 
mais  c’étoiten  qualité  de  Prêtre,  ou  peut-être,  comme  quelques-  *'  ♦ 
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3°’  uns  nnt  prétendu,  afin  qii’oo  s’appcrçût  moins  qu’il  a^oit  peo  de 
Jil.  J*  C>  • 

La  Ville  d’IUique  s’étant  révoltée,  il  alla l’afliéger.  Il  avait  pr«- 
mis  une  amnillieaux  Habitans,  s’ils  rentroient  dans  leur  devoir:  mais 
cette  promdib  n’aiant  fait  aucune  irapreffion^  il’attaqua  la  place 
par  l’endroit  le  plus  foiblc  , la  prit , auffi  bien  que  la  citaaeHe  j 
il  mit  tout  à feu  éc  à fâng.  Pendant  le  fiege , il  avoit  fait  attacher 
à fes  machines  trois  cens  prifonniers,  que  l’on  tourmentoit  cruelle» 
ment,  &:  on  les  avoit  placés  de  fiqon,  que  les  traies  des  afllégés 
tomboiert  liir  eux.  Voiant  les  affaires  d’Afrique  en  bon  état,  il 
crut  devoir  fonger  à celles  de  Sicile.  11  y repafla  avec  deux  mille 
, hommes , dclaillâ  à Archagathe  fon  fils  le  commandement  des  trop- 
• pes  qui  ctoicnc  dans  le  pais  de  Carthage. 

Vlî>  jigathocVei  retourne  tn  Afriynt,  Dirangement  de  fes  affai- 
res. Il  s'enfuit  en  Sicile.  Malfacre  de  fes  enfans. 
fin  de  là  guerre  d'Afrique. 

Icptinc  Si  Déniophilc  , Généraux  d’Agathoclcs  , venoient  de* 
_j  remporter  une  victoire  fur  Xénodicus.  Les  deux  armées  é- 
toient  à peu  près  de  dix  mille  hommes  chacune.  Xénodicus  avoàt 
• perdu  quinze  cens  hommes,  & s’étoil  enfui  dans  Agrigcmc.  Aga* 
thoclès,  profitant  de  cet  avantage,  conquit  les  ricracléotes , qui 
vnioicnt  d’éire  mis  en  liberté  par  Xénodicus.  11  vainquit  les  l'her» 
mites,  chés  Icfquels  il  y avoir  gamifon  Carthaginoife  -,  il  s’empara 
de  Chépalédium.  Il  entra  dans  Centorippe , ou  il  avoit  été  intro- 
duit par  le  parti  qui  lui  étoit  attaché  -,  mais  il  en  fut  prcfque  aufii- 
tôt  enafle  par  les  Soldats  eniiemis.  Aiant  pris  la  Ville  d’Apollonic," 
il  la  pilla  & y commit  de  très  grandes  cruautés.  Cependant  Dino- 
cratc,  auprès  duquel  tous  les  exilés  Setous  les  mécontens  de  Sicile 
s’étoienl  retirés , fc  trouvoit  à la  tête  d’une  armée  de  douze  mille  • 
hommes  de  pié  & de  quinze  cens  chevaux. 

Pendant  <juc  toutes  ces  chofes  fe  p.-iffoient  en  Sicile  , Eumaque, 
qui  avoit  été  envoié  par  Archagathe  dans  l’intérieur  de  l’-Afriquc, 
avoit  pris  les  Villes  de  Focas,  dePhclincs,  de  Mafchaladacris , une 
foncrdîc,  appclléc  lu  citadelle  du  Cbev.il.  11  revint  trouver  Ar- 
chagathe après  ces  exploits  , & repartit  enfuitc  pour  pouffer  fes 
' conquêtes  encore  plus  loin.  Aiant  attaque  la  Ville  de  MeUines  , il 
Diodore.  repouffé  avec  perte.  Il  trouva  enfuitc  une  montagne,  haute  de 
deux  cens  ffades,  où  il  rencontra  , dit-on,  un  très  grand  nombre 
de  chats.  Il  entra  après  cela  dans  un  pais  où  l’on  adoroitles  finges. 

Il  ne  trouva  d’abord  aucune  réfiftancc -,  mais  les  Barbares  s’ètant 
affemblcs  pour  fc  défendre  , Eumaque  prit  le  parti  de  s’en  retourner. 
Cependant  les  CiUthaginois  avoicut  mis  trois  ai'mécs  fur  pic } l'u- 
ne 
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fleJcvoitTcfter  fur  la  côte,  l’aùtre  près  de  Carthage,  Scia  troifîé'»  307.  am 
nie>étoit  defldnce  à aller  au  loin.  Archagathe  partagea  aufli  fon  ar-f  I-  C. 

mée  en  trois  corps.  Hannon,  qui  comraandoit  une  des  armées  de 
la  République,  attaqua  Æfehrion , Général  Sicilien,  lui  tua  qua- 
tre mulo  hommes,  Sc  ht  pluiieun  prifonniers.  Imilcon,  qui  étoit 
à la  tête  d’une  des  années  de  Carthage,  alla  à la  rencontre  d’Eu- 
maque.w  II  feignit  de  fuir,  les  Siciliens  le  pouriuivirent  en  defor- 
drc}  alors  faifant  volte-face,  Eumaque  fut  obligé  de  fe  retirer.  Il 
voulut  regagner  fon  camp  -,  mais  les  ennemis  lui  aiant  coupé  le  paf- 
fage.  il  fe  retira  avec  toute  fon  armée  fur  une  hauteur  où  il  fut  af- 
fiege  par  les  Carthaginois.  La  fatigue,  la  foif,  la  défertion , la 
détruilirent  entièrement.  De  huit  mille  nommes  de  pié  Sc  de  huit 
cens  chevaux  que  commandoit  Eumaque,  il  ne  fe  fauva  que  trente 
fântafltns  Sc  quarante  Cavaliers. 

Un  fi  grand  échec  détermina  Archagathe  à fe  renfermer  dans 
Tunis  Sc  à envoier  demander  un  prompt  fccours  à fon  père  j il  étoit 
d’autant  plus  nécefiaire , que  tous  les  Alliés  des  Siracufains  les 
abandonnèrent  apres  cette  défaite.  Les  armées  des  Carthaginois 
vinrent  camper  près  de  Tunis,  où  ils  empêchoient  les  vivres 
d'entrer. 

Agathocics,  ai.-uit  appris  le  mauvais  état  des  affaires  d’Afrique, 
réfolut  d’y  paffer,  quoique  les  dhofes  ne  fuffent  pas  dans  une  trop 
bonne  fituation  en  Sicile.  L’armée  de  Dinocratc  groffiUbit  tous 
les  jours.  Il  laifia  le  commandement  de  l’armée  de  Siraculè  i 
Leptine. 

- Les  Carthaginois  bloquoient  le  port  de  Siraeufe  avec  une  flotte 
de-trente  Galeres;  mais  c’étoit  avec  tant  de  négligence,  qu’une 
efeadre  de  dix-huit  vaifleaux  de  Tofcanc  venoit  d’y  entrer,  fans 
que  les  ennemis  s’en  fuflent  apperçus. 

Agathocics  fortit  du  port  avec  dix-fept  v.aiflcaux,  & il  avoit 
donné  ordre  à celui  qui  commandoit  l'efcadre  de  Tofcanc,  de  cou- 
rir après  les  Carthaginois  dès  qu’ils  les  verroit  occupés  à le  pourfui- 
vre  ; e’eft  ce  qui  fut  fort  bien  exécuté.  Agathocics , jugeant  que 
les  Tofeans  dévoient  être  hors  du  port , tourna  la  proue  dç  fes  vaif- 
feaux  contre  les  ennemis,  qui  par  là  fe  trouvércut  comme  enfermés 
entre  les  deux  efeadres.  Ce  mouvement  étonn#les  Carthaginois, 
qui  s’enfuirent.  Les  Siciliens  leur  prirent  cinq  vaifleaux.  L’Ami- 
lal  de  Carth.age  penfa  être  pris,  pour  ne  pas  tomber  vif  entre  les 
mains  des  ennemis,  il  fe  tua  lui  même  t cependant  fon  vaifleau  s’é- 
chappa. Cette  aâion  rendit  l’entrée  du  port  de  Siraeufe  libre. 

Leptine,  apres  cette  viétoirc,  alla  ravager  les  terres  des  Agri- 
gentins.  La  divifion  s’étoit  introduite  dans  Agrigcntc.  Xéno- 
dkus,.dont  les  troupes  étoient  moins  aguerries  que  celles  de  Sira- 
eufe, 
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3P7  ini  cufc,  ne  vouloit  point  rifquer  de  bataille  > les  Agrigentins,  qui 
ivamJ.C  voioient  ravager  leur  païs,  Vaceuférent  de  timidité.  Il  ne  put  te- 
nir contre  ce  reproche,  il  hazarda  le  combat,  & fut  vaincu.  Il 
’ s'enfuit  à Gèle  pour  éviter  d’être  condamné  à Âgngente. 

Agathoclcs  trouva  les  affaires  d’j^frique  dans  une  Utuation  déplo- 
rable. Il  crut  que  le  gain  d'une  bataille  ^ouvoit  les  réublir  j,  c’eft 
pourquoi  il  prit  le  parti  d’en  donner  une.  Son  armée  nétoit  que 
de' douze  mille  hommes  | mais  les  Carthaginois  n'en  avoient  guércs 
plus.  Il  y eut  une  aâion  entre  les  deux  armées,  dans  laquelle  les 
Siraeufains  furent  battus  3 ils  perdirent  trois  mille  hommes.  Les 
Carthaginois,  en  aâion  de  grâces',  facrificrent -i  Neptune  leurs 
plus  beaux  prifonniers.  Il  taifoit.pour  lors  un  fort^rand  vent, 
qui  pouffa  quelques  charbons  contre  leur  camp.  Il  fut  réduit  en 
cenares,  leurs  équipages  furent  brûlés,  auffi-bien  queplufieurs  Sol- 
dats. Agathoclès  avoit  à fon  fervice  cihq  mille  Africains , qui , 
voiant  le  defordre  de  fes  affaires , défertérent.  Lorfqu'ils  appro- 
chèrent de  l'armée  des  Carthaginois,  ceux-ci  crurent  que  c’étoient 
les  Siraeufains  qui  venoient  les  attaquer.  La  terreur  fe  répandit 
dans  leur  camp,  ils  s’enfuirent,  8c  s'ccrafant  les  uns  les  autres,  ils 
perdirent  plus  de  cinq  mille  hommes.  Les  défcrtcurs  Africains, 

3ui  avoient  été  caufe  de  "ce  defordre,  revinrent  la  nuit  au  camp 
'Agathoclcs.  Les  Siraeufains,  les  prenant  pour  les  Carthagi- 
nois, en  tuèrent  quatre  mille. 

Agathoclcs  fe  trouvoit  dans  le  plus  grand  embarras  du  monde. 
Son  armée  étoit  devenue  à rien , 8c  encore  n’avoit-il  point  afles  de 
vaiifeaux  pour  la  tranfporter  en  Sicile.  Il  réfolut  de  fe  fauver  fe- 
crettement  avec  Héraclide  fon  fécond  fils,  8c  quelques  gens  de 
confiance.  Archagathej  en aiant  été  averti,  découvrit  ce  myfté- 
re  aux  Soldats.  Aulli-tot  une  fedition  s’élève , on  arrête  Agaibo- 
clès,  on  le  métaux  fen.  Pendant  ce  tumulte,  on  s’imagina  que 
les>Carthaeinois  venoient  attaquer  les  Siraeufains.  Ce  bruit  s’étant 
répandu,  les  Soldats  s’écrièrent  qu’il  fiilloit  rendre  la  libeité  à A- 

fathoclcs.  Le  premier  ufage  qu'il  en  fit.  fut  de  monter  dans  un 
âtiment  jivcc  quelques  Soldats,  & de  prendre  le  chemin  de  Siraeufe. 
Les  Soldats  abandonnés  s’étant  apperçus  de  cette  évafion,  tuè- 
rent Archagathe  tt  Héraclide,  pour  punir  la  défertion  de  leurpc- 

iuHin , L.  re.  Archagathe , prêt  à recevoir  le  coup  de  la  mort  de  la  main 
ÎXI1.C.8.  d’Archéfilaûs,  qui  auparavant  étoit  ami  de  fon  père,  lui  demanda 
de  quelle  façon  il  pcnleroit  que  fes  propres  enfans  feroient  trsütés 
par  Agathoclcs,  quand  ce  Prince  fauroit  ou’il  venoit  d’ôter  la  vie 
aux  liens.  Archélilaiis  lui  répondit  que  c'etoit  alfés  pour  lui  de  la- 
voir <me  fes  enfans  furvivroient  à ceux  du  Tyran.  On  prétend  que 
dans  la  fuite  Agathoclcs  fit  mourir  deux  mille  Soldats  étrangen, 

par- 
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force  qu’il  les  croioit  coupables  de  la  mort  d’Arcbagathc.  3«>7-  >n« 
lit  L’année  Siracufaine  fe  choifit  enfuite  des  Chefs.  Elle  fit  auflt-  C 
tôt  fon  accommodement  avec  les  Canhaginois.  Il  portoit  que  les 
Siracufains  rcndroient  krs  Villes  qu'ils  avoient  prifcs  en  Afrique; 
moïcnnant  quoi,  les  Carthaginois  leur  donneroient  trois  cens  ta- 
lerrs.  On  rromettoit  de  bien  traiter  ceux  qui  voudroient  refter  au 
fervice  de  Carthage  ; les  autres  dévoient  être  tranfportés  à Solunte 
en  Sicile.  Il  j eut  quelques  Gouverneurs  des  Villes  conquifes  qui 
ne  voulurent  point  entrer  dans  cet  accommodement  ; les  Carthagi» 
nois  les  prirent  & les  mirent  en  croix.  Ainfi  finit  la  guerre  d'Afri- 
que , apres  avoir  duré  quatre  ans. 


F' III.  DeJlruûioH  dt Egefte.  Traité  d'jlgatbodès.  avec  ks  Car- 
(batinois  y avec  Dinocrate.  Expédition  de  cc  Prince  en  Ita- 
lie. La  mejinteliigence  fe  met  dans  fa  maifon.  Sa  mort. 

Agathoclès,  étant  arrivé  en  Sicile,  le  trouva  dans  tin  grand 
befoin  d’argent.  Il  entra  dans  la  Ville  d’Egcfte,  & en  aiant 
demandé  aux  Habitans,  le  refus  qu’ils  lui  firent  le  mit  dans  une 
telle  fureur , qu’il  n’épargna  perfonne.  Il  fit  égorger  les  pauvres, 

& tourmenta  les  riches  jufqu’à  cc  qu’ils  lui  euflent  découvert  où 
étoient  leurs  thréfors.  On  eut  recours  aux  fupplices  les  plus  cruels 
pour  en  arracher  cet  aveu_  Il  les  faifoit  mettre  fur  un  lit  d’airain  , 
fous  lequel  on  avoit  allumé  du  feu  ; on  brifoit  les  piésdes  femmes, 
on  leur  coupoit  les  mamelles , & on  faifoit  accoucher  de  force  cel- 
les qui  étoient  grofies.  Plufieurs  Habitans  de  cette  malheurcufe 
Ville  redonnèrent  eux-mêmes  la  mort  pour  échapper  à un  traitement 
fi  Barbare.  Les  femmes  que  l’on  ne  tua  pas,  furent  vendues  avec 
les  enfans  aux  Brutiens.  Le  nombre  des  Habitans  de  cette  Ville 
infortunée  étoit  de  dix  mille.  Il  ordonna  qu’à  l’avenir  on  l’appcl- 
leroit  Dicæopole  -,  on  la  nomma  Segefte  dans  la  fuite.  Ce'  fut  dans 
ce  meme  tems  qu’il  apprit  que  fes  deux  fils  avoient  été  tués  en  A- 
frique.  Il  envoia  fur  le  champ  ordrç  à fon  frère  Antandrc  de  faire 
mourir  à Siraeufe  tous  les  parens  des  Officiers  8c  Soldats  qui  i’er- 
voient  en  Afrique  ; cc  qui  fut  exécuté  avec  une  fi  grande  exaditu- 
dc,  que  l’on  ne  fit  grâce  à aucun. 

Cependant  Pafiphile,  un  des  Généraux  d’Agàthoclcs,  mccon-3o«.  ans 
tent  ae  lui , l’abandonna  pour  aller  fe  joindre  avec  Dinocrate.  Le  avant  J C 
Tyran,  fe  v’oiant  prcfque  fans  refTourcc,  députa  à Dinocrate  &lui 
fit  faire  des  propontions  de  paix.  11  ofFroit  de  rendre  la  liberté  à Si- 
raeufe, pourvu  qu’on  lui  cédât  Thermes  & Céphalédium;  mais 
foit  que  Dinocrate  crût  que  le  Tyran  nagiffoit  pas  de  bonne  foi, 

Ibit  que  lui  meme  oc  voulût  point  rétablir  le  gouvernement  Dé- 
mocratique, parce  qu’il  afpiroit  à la  tyrannie,  comme  le  bruit  en 
Terne  J,  li  cou- 
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couroit,  il  n’acccpta poinclcs  propofitions  d’AgathocIcs.  Il  vou- 
loit  que  ce  Prince  fortit  de  la.Sicile^  & donnât  les  enfhns  en  otage. 
Ce  qui  contribuoit  à rendre  Dinocrate  fi  difficile,  c’cll  qu’il  avoic 
pour  lors  à les  ordres  une  armée  de  vint-cinq  mille  hommes. 

Agathoclcs,  jugeant  par  cette  négociation  qu’il  n’y  avoit  aucun  ■ 
accommodement  à clpércr,  tant  que  Dinocrate  auroit  de  l’autori- 
té , chercha  à le  décrier  par  tout  comme  un  traitre  caché , qui  n’a- 
voit  d’autre  intention  que  de  le  rendre  maître  de  fa  patrie.  11  trai- 
ta en  meme  teins  avec  les  Carthaginois.  11  leur  céda  toutes  les  Vil- 
les qu’ils  avoient  polTédées  autrefois  en  Sicile  , moïennant  une 
grande  quantité  de  blé  & une  grolTc  fommç  d’argent,  que  Timéc 
a prétendu  être  de  cent  talcns  -,  & d’autres  Ecrivains , de  trois  cens. 

Cette  paix  ne  fut  pas  plutôt  conclue,  que  quoiqu’il  n’eût^  que 
. cinq  mille  hommes  de  pic  Sc  huit  cent  chevaux , il  réfolut  d’atta- 
quer Dinocrate,  dont  l’armée  étoit  de  vint  mille  hommes  de  pic 
£c  de  cinq  mille  chevaux.  Ils  fe  rencontrèrent  dans  un  endroit, 
appelle  Gorj^ium  ou  Gorgonium.  Un  corps  de  deux  mille  hommes 
de  l’armée  des  mccontens  les  aiant  abandonnés  pour  pafler  dans  le 
camp  d’Agathoclès,  le  découragement  fe  mit  parmi  les  Soldats  de 
Dinocrate.  Ds  prirent  la  fuite,  on  les  pourluivit.  Le  Tyran  fai- 
foit  des  propofitions  de  paix.  Un  gros  corps  de  troupes  ennemies, 
qui  s’étoit  retiré  fur  uik  hauteur , aiant.traité  avec  lui , ils  ne  fu- 
rent p;as  plutôt  defeendus,  que  les  aiant  defiirmés  & fait  entourer 
par  fes  Soldats,  il  les  fit  tous  tuer.  Ils  ctoient  quatre  mille,  Sc 
memefept,  fuiyant  Timée. 

Dinocrate,  ne  fachant  plus  que  devenir,  s’accommoda  avec  ,\-~ 
gathoclès,  qui  fut  de  bonne  foi  dans  cette  occafion.  Ils  txslevin- 
rent  amis,  & leur  amitié  dura  le  relie  de  leur  vie.  Agathoclcs 
confia  même  une  panie  de  fon  armée  à Dinocrate.  Le  relie  des  exi- 
lés fut  compris  dans  cet  accommodement  : il  n’y  eut  que  Pafiphilj 
qui  en  fut  la  victime  ; on  l’alTalTma  dans  Gèle. 

^ Agathoclcs  , n’aiant  plus  d’jennemis  en  Sicile,  revint  à Siraeufe, 

• où  il  bâtit  un  fuperbe  Palais.  Aiant  befoin  d’argent,  il  alla  faire 
une  irruption  dans  l’ille  de  Lipari,  avec  laquelle  il  étoit  en  paix, 
& dont  iln’avoit  aucun  fujctdefc  plaindre.  Il  obligea  cependant  les 
Habitans  de  lui  donner  cinquante  talcns.  Ils  furent  contraints, 
t>our  f.iire  cette  fomme,  de  dépouiller  les  Temples  d’Æole  & de 
Vulcain.  Une  affreufe  tempête  .vengea  les  Liparéens.’  Lorfqu’A- 
gathoclcs,  s’en  retournoit,  il  eut  fi  mauvais  tems,  que  tous  fes 
railfeaux  furent  fubmergés,  Sc  lui  meme  eut  beaucoup  de  peine  à 
fe  fauver.fur  une  Galère.  On  ne  manqua  pas  de  regarder  ce  mal- 
heur comme  un  effet  de  la  colère  de  Vulcain.  L’iflc  de  Corcyrc  le 
tenu,  il  y fit  une  defccntc,.8c  s'en  emgara.  Les  Habitans,  s’é- 
tant 
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tnnt  plaints  de  cette  irruption  à laquelle  iis  n’avoient  pas  cm  devoir  jet' 
s’attendre,  puifqu’ils  ne  lui  avoient  donné  aucun  fujet  de  plainte, 
il  leur  répt)n dit  qu’ils  dévoient  fc  iouvenir  que  leun  ancêtres  avoient 
autrefois  bien  reçu  Ulylle,  dont  la  Sicile  avoit  tant  de  fujet  d’étre'f«<j’i< 


mécontente. 


Il  fit  une  reponfeà  peu  près  dans  le  même  goût  aux  Habitans 
d’Ithaque,  qui  lui  envoiérent  faire  des  plaintes  de  ce  que  fes  Sol-  thsln'mrt. 
d.ats  avoient  fait  une  defeente  dans  leur  Illc,  & avoient  pris  leurs  Plut,  a- 
moutons.  Cejl  bien  à •sous  à vous  plaindre,  leur  dit-il,  après  qu'U- 
iyjfe  eji  venn  en  Sicile , non  feulement  y enlever  les  troupeaux , mais 


aveugler  le  Berger. 

CalTiindrc,  aiant  fait  une  expédition  dans  l’ifle  de  Corcyre,  A-  300.  ans 
gathoclcs  y accoutut  & battit  les  Macédoniens.  Il  eut  la  fatisfa-  lyamj.i:. 
tlinn , en  revenant , de  retrouver  les  Soldats  qui  avoient  tué  Tes  en-  ^ 
fans,  il  les  fit  tous  mourir.  * 


Pyn'hus,  lui  aiant  envoié  demander  en  mariage  Lanafia  fa  fille,  piutjr- 
il  la  lui  accorda,  & lui  donna  en  dot  rifle  de  Corcyre,  où  elle  fe  nue,  Tjr- 
retira  dans  la  fuite  des  tems,  mécontente  de  ce  que  le  Roi  d’Epirc  ''**'• 
lui  préféroit  fes  autres  femmes,  quoique  Barbares.  Elle  porta  (à 
vengeance  jufqu’à  epoufer  Démétrius  au  vivant  de  Pytrhus.  Aga*  Diodorc 
thoclès  feignit  d^  vouloir  mener  lui  même  fa  fille  au  Roi  Pyrrhus  > I...  XXI.  ’ 
mais  il  avoit  bien  d’autres  delTeins.  Les  Crotoniates  le  laiflbi-ent  en-  P-  *rt3- 


trer’dans  leur  Ville,  Dès  qu’il  y fut,  il  en  tua  les  Habitans,  & 
mit  la  Ville  au  pillage.  Il  fit  enfuitc  alliance  avec  les  Yapigiens  Ce  les 
Pcucéticns.  Il  leur  donna  des  vailTcaux  pour  pirater,  fans  doute  i 
condition  qu’il  partageroit  leurs  vols.  Apres  avoir  laiflé  une  gami- 
fondans  Crotone,  il  revint  à Siraeufe.  Il  repafTa  en  Italie,  aiant 
une  armée  de  trente  mille  hommes  de  pié  Ce  de  trois  mille  chevaux  \ 
il  avoit  outre  cela  une  flotte  confidérablc  , dont  l’.^miral  s’appel- 
loit  Stilpon.  Dès  que  les  Brutiens  entendirent  parler  de  fa  venue,  ^ 
allarmcs  parla  terreur  de  fon  nom  Ce  par  la  crainte  d'une  armée  fi  L.  X.XIIt. 
■confidérable,  ils  lui  envoiérent  des  députés  pour  lui  dem.ander  fon  c.  a. 
alliance  Ce  fon  amitié.  Agathodès  donna  un  grand  repas  à ces  Dépu- 
tés pour  empêcher  pendant  ce  tcms-là  qu’ils  ne  viflent  fa  flotte , & 
quand  le  repas  fut  fini , il  les  remit  au  lendemain  à parler  d’affaires  ; 
puis  tout  de  faite  il  s'embarqua. 

C’eft  ainfi  que  le  rapporte  Juftin.  Cette  flotte  fat  prcfquc  en- 
tièrement détruite  par  la  tempête.  Ayirès  qu’il  eut  pris  la  Ville 
d’Hipponiatc,  les  Brutiens  lui  envoiérent  demander  la  p;iix.  Il 
exigea  d’eux  fix  cens  otages  Ce  retourna  è Siraeufe. 

tes  Brutiens,  profitant  de  fon  abfcncc,  attaquèrent  Hipponiaté 
où  il  avoit  laiffé  une  forte  gamifon,  la  prirent,  taillèrent  en  piè- 
ces les  troupes  d’Agathoclès , Ce  reprirent  leurs  otages.  ' " 

li  I 11 


Digitized  by  Google 


I 


xs%  HISTOIRE 

190.  an»  Il  avoit  un  fils  qui  s’appelloit  de  même  que  lui  , il  l’envoia  chef 
«ant  J.  C.  Demttrius  Poliorcetès.  Il  en  fut  reçu  très  magnifiquement , Dcme- 
grands  préfens,&  fous  prétexte  de  faire  alliance  avec 
le  Roi  de  Siraeufe,  il  envoia  en  Sicile  un  homme  de  confiance, 
nommé  Oxy thème,  avec  des  inftruélions  fecrettes  pour  fe  mettre 
au  fait  du  païs. 

Cependant  Agathoclcs , pour  qui  la  tranquillité  ctoit  un  état 
miférablc  , avoit  formé  le  deflein  de  palTcr  en  Afrique  pour  fe  ven- 
Ser  des  Carthaginois  qui  cnlcvoient  tous  les  blés  de  Sicne.  Sa  flotte 
étoit  prête,  efle  étoit  de  vint  vailTcaux  > mais  ce  projet  ne  put  être 
. exécuté , à caufe  des  troubles  qui  s’élevoient  dans  fa  maifon.  Ilaa- 

roit  fotihaité  que  fon  fils  Agathoclès  eût  fuccédé  au  préjudice  d’Ar- 
chagathe,  fils  de  celui  qui  avoit  été  tué  en  Afrique.  Celui-ci  com- 
mandoit  un  corps  de  troupes  près  d’Enna , le  Roi  lui  écrivit  de  remet- 
tre le  commanaement  de  cette  armée  entre  les  mains  de  fon  oncle, 
qui  devoit  fe  rendre  au  camp.  Le  neveu  donna  un  grand  repas  à 
Ion  oncle,  la  fin  en  fut  enfanglantée.  Archagathe  fit  [égorger  A- 
nathoclès,  6c  jetterfon  cadavre  dans  la  mer,  lequel  fut  apporté  par 
k flot  à Siraeufe. 

.^rès  ce  meurtre , Archagathe  ne  reconnut  ydus  de  fupérîeur. 
Le  Roi , aiant  appris  cet  affâinat , voulut  mettre  en  fùrcte  les  en- 
fans  qu'il  avoit  dune  Egyptienne,  appelléc Tcxéfte.  Il  la  fit  em- 
barquer avec  deux  jeunes  garçons  qu’elle  lui  avoit  donnés , 6c  la 
• >.  renvoia  dans  fa  patrie  avec  fon  argent  6c  fes  meubles.  Texéne  fit 
ce  qu’elle  put  pour  ne  pas  abandonner,  fon  mari  dans  des  circonllan- 
ces  aufll  douloureufcs  que  celles  où  il  fe  trouvoit  t mais  Agathoclès 
le  voulut  abfolument.  Ce  départ  fit  répandre  bien  des  larmes  à la 
famille  RoValeâc  à tous  ceux  qui  s'y  interefibient. 

»89w  iDi  Ce  qui  augmentoit  encore  la  triftcfTc , c’eft  que  le  vieux  Prince 
aTiocJ.C.  étoit  très  malade.  Une  humeur  corrompue  s'etoit  répandue  fur 
tous  fes  nerfs  6c  fur  toutes  fes  jointures,  6c  lui  faifoit  fouffrir  des 
douleurs  horribles,  La  longueur  de  fa  vie  ennuioit  Archagathe,  il 
manda  à Menon  de  l’empoifonner  >.  c’étoit  un  homme  de  confian- 
ce qui  étok  auprès  du  RoL  Menon  s'acquitta  de  fit  commiilîon, 
il  empoifonna  la  plume  dont  le  Roi  fe  fervoit  pour  nettoier  fes  dents 
lorlqu’il  avoit  mangé.  Agathoclès  fouffritdcs  douleurs  incroiabics. 
Se  fmtant  prêt  de  mourir,  il  affembla  le  peuple  , il  fc  plaignit  de 
k conduite  d’Archagathe , il  afTûra  les  Siracufains  qu’il  leur  ren- 
doit  la  liberté  , 6c  qu’il  les  prioit  de  le  venger. 

On  prétend  qu'on  le  fit  jetter  dans  le  bûcher  lorfqu’il  rcfpiroit 
encore.  On  attribue  cette  cruauté  à Oxythéme , qui  apparemment 
dore  P ' ctoit  dans  les  intérêts  d’Archagathe.  Quelques-unsont  écrit  que  pour 
appailcr  Vulcain,  qu’il  croioit  avojr  irrite  par  les  courfes  qu'il  avoit 
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fint«  dans  l’Hle  de  Lipari , il  s’éioit  jetté  dans  un  grand  feu.  De- 
mocharcs  & Timéc  aflurent  qu’il  vécut  quatre-vmts  quinze  ans  j , /, 

d’autres  prétendent  qu’il  mourut  à foisante  & douze  ans.  Les  Hi-  uaenbiu. 
ftoriens  ont  parlé  fort  diverfement  du  caraftcrc  de  ce  Prince,  & ib 
ont  outré,  loit  en  le  blâmant,  foit  en  le  louant.  Callias,  qui  en 
avoit  reçu  des  biensfaits  , en  parle  comme  du  Prince  le  plus  pieux,  " 
k plus  doux  Se  le  plus  jufte  qui  fut  jamais.  Timée  , qui  en  avoit  jg’,,  ‘ 
été  maltraite,  tvc  lui  accorde  pas  une  feule  bonne  qualité.  Ils  fe 
font  tous  deux  éloignés  de  la  vérité,  en  n’écoutant  que  la  reconnoif- 
fancc,  bu  la  haine  qu'un  Hiftorien  devroit  toujours  lacrifier  au  vrai. 

On  ne  peut  refufer  à ce  Prince  ni  l'clqqucncc,  ni  la  bravoure, 
puifq*e  ce  font  ces  deux  vertus  qui  l’ont  élevé  au  faîte  de  la  gran- 
deur-, mais  ce  qu’on  ne  fauroit  exeufer  en  lui , c’ell  une  perfidie  Se 
une  cruauté  cxceflives.  Lorfqu’il  croioit  avoir  fujet  de  fe  plaindre 
d’un  particulier,  il  puniflbit  toute  fa  famille j Se  fi  quelqu’un  lui  , 
avoit  déplu  dans  une  VUle,  il  cnveloppoit  la  Ville  entière  dans  fa 
vengeance.  Polybe  prétend  qu'il  ne  fut  cruel  qu’au  commencement  Polybe, 
de  ton  régne,  Se  qu’il  fut  afles  doux  des  que  ton  autorité  fut  éta- 
blie  de  façon  qu’il  n’eût  rien  à craindre.  ^ »■  SS- 

II n’étoit  pas  aulîi  foupçonneux  que  Denys.  Il  n’avoit  point  de 
Garde,  Se  il  haranguoit  le  peuple  fans  crainte.  Il  raangeoit  avec 
tout  le  monde.  Se  paroiflbit  donner  une  grande  liberté  aux  convi-  Dioaore, 
ves.  Il  cft  vrai  que  c’étoit  pour  examiner  ce  que  l’on  penfoit.  S’étant  797. 
apperçu  un  jour  par  quelques  difcouis  qu’il  entendit  tenir  à des  "008“^ 
à moitié  yvres,  qu’il  y avoitdes  perfonnes  mal  intentionnées  pour 
le  Gouvernement  prélcnt,  il  en  fit  des  recherches  fccrettes , Se  les 
aiant  invités  à un  repas  au  nombre  de  cinq  cens,  il  les  fit  tous  égorger. 

Il  ne  rougit  jamais  de  fon  premier  état , il  fe  faifoit  meme  hon- 
neur d’avoir  été  Potier  de  terre.  11  alliégeoit  un  jour  une  Ville, 

Les  aflîégés  lui  erioient  de  defius  les  murailles  : ” Eh  ! bien , Potier, 

„ quanJpa’ieras-tu  tes  Soldats?”  j'aurai  pris  votre  Fille,  tL~ 

pondit-il  de  fang  froid.  11  la  prit  , il  en  fit  vendre  ks  Habitans, 

Sç  ks  menaça,  en  fi:  moquant  d'eux,  que  s’ils  lui  difoient  encore  W*'  ' 
dés  injures,  il  s’en  plaindroit  à leurs  Maîtres.  Il  fiiifoit  toujours piu,jrque, 
fervir  de  là  vaiflelle  de  terre  à fa  table, Se  il  fe  plaifoit  àdirc , iVipw  Ctmmtnt 
avons  fait  autrefois  des  vafes  de  terre,  préfentement  nous  et^  fai  fous !• 
d'or.  Le  premier  Scipion  avqit  une  grande  idée  de  la  capacité  d’ A- 
gathoclès.  Etant  interrogé  quels  étoient  ceux  de  tous  las  hommes  poiybe  , 
qu’il  regardoit  comme  ks  plus  habiks , il  répondit  que  c’étoir  De-  p;  7«- 
nys  Se  Agathoclès. 

La  Sicile  fut  très  malheureufe  fous  fon  Gouvernement.  On  pré-  DIoiore» 
tend  que  Cléonime  de  Sparte,  touché  de  compalfion  de  la  mifére  p.  8i>- 
•ù  étoient  réduits  les  Siraeufains , avoit  eu  dcITcin  d’aller  rendre 
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s*»:  sr»  la  liberté  i Siracufc  j mais  qu’il  en  fut  détourné  par  une  autre  ea- 
J C^  ucprilc. 

/A'.  Dcfordrcs  eu  Sicile.  Mcjfiïic  ejl  furprife  pwles  Mamerti/u. 

Pynh:is  ejl  appelle  en  Sicile.  lieu  foyt  ajfés  honteufeneent. 

rMv’.it,  A gathoclcs  ne  fut  pas  plutôt  mort , que  Ménon,  qui  ’avoit 
L.  1.  P-  6.  abrégé  fes  jours , voulut  fe  rendre  maître  de  Siracufc.  Icc- 
tas,  qui  en  étoit  Préteur,  s’étant  oppofé  à fes  dclTcins  ambitieux, 
Ménon  s’enfuit  dans  le  camp  d’Archagathe.  Le  Gouvernement 
Démocratique  fut  rétabli  à Siracufc,  on  confifqua  les  biens'  qu’A- 
gathoclès  avoit  lailîes,  & fes  ftatues  furent  renverfées.  Ménon, 
abufimt  de  la  confiance  d’Arcliagathe,  le  tua  en  trahifon,  S'enga- 
gea fon  armée  à le  rcconnoître  pour  Général.  Comme  il  prévoioit 
qu’il  ne  conferveroit  pas  longtems  une  autorité  acqulfc  par  des 
. moïens  fl  illégitimes,  s’il  n’etoit  foutenu  par  une  puifl'antc  prote- 
ôion , il  eut  recours  aux  Carthaginois,  qui  ne  demandoient  pas 
mieux  que  de  prendre  part  dans  les  divifions  de  la  Sicile  pour  en  fai- 
D^Jere,  re  leur  profit.  Il  marcha enfuite  vers  Siraculc, qu’il  ne  défefpéi oit 
p.SCS.  pas  de  pouvoir  foumettre.  Icctas  vint  au  devant  de  lui,&  le  vain- 
quit. Enfin  il  y eut  un  .accommodement  par  lequel  on  convint  que 
• les  bannis  pourroient  revenir  à Siraeufe  5c  y feroient  bien  reçus. 

La  Ville  donna  quatre  cens  otages  aux  Carthaginois  pour  répondre 
de  la  fûreté  des  exilés. 

Les  Soldats  étrangers  qui  étoientdes  Campaniens,  aiant  .été  ou- 
bliés dans  la  diftribution  des  emplois,  fc  révoltèrent}  ce  qui  don- 
na occafion  à une  guerre,  qui  finit  par  un  traité  qui  leur  permît 
d’emporter  leurs  biens  6c  deiortir  de  Sicile. 

Ils  allèrent  à Mefl'me,  où  ils  furent  reçus  comme  amis.  Mal- 
beureufement  pour  les  Habitans,  cette  Ville  plut  trop  à ces  perfi- 
des} enchantes  de  fa  fituation,  ils  réfolurent  de  s’y  établir,  5c 
pour  ne  point  trouver  d’obftaclc,  ils  maflacrérent  une  partie  des 
Habitans,  chafTérent  les  autres i gardèrent  les  femmes  6c  les  en- 
fâns,  5c  partagèrent  entre  eux  les  biens  des  Meffiniens.  Ils  s’appcllé- 
rent  Mamertins,  c’eft  à dire,  guerriers, du  mot  Mamers  qui  figni- 
fîoit  le  Dieu  Mars  en  certaines  contrées  d’Italie. 

Ils  firent  des  courfes  dans  la  Sicile,  Sc  dans  la  fuite  ils  firent  al- 
liance avec  ces  malheureux  Romains,  qui,  à leur  exemple  ôc  par 
leurfecours,  avoient  traité  de  la  même  façon  la  Ville  oc  Rhégc. 
Le  Chef  de  ces  Romains  s’appelloit  Dcciu,s.  On  prétend  qu’aiant 
■ été  chaflTé  de  Rhége  à caufe  de  fa  raauvaife  conduite , il  fe  retira  à 
Meffine,  où  il  fut  nommé  Général,  6c  qu’aiant  mal  aux  yeux,  le 
Médecin  à oui  il  s’adrefTa,  au  lieu  de  le  guérir,  le  rendit  aveugle 
de  delTein  premédicé. 
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Icctas  s’étoit  fait  continuer  General  de  Siraeufe,  & il  fe  main-  î8çi  ar» 
tint-dans  cette  Magillraturc  pendant  neuf  ans.  Tauromenium  avoit  aramJ.C. 
fon  Tiran,' appelle  TinJarion.  Phintias  ctoit  celui  d’Agrigcntc. 

Il  bâtit  une  \ ille  à {]tii  il  donna  le  nom  de  Phintiade,  Se  où  il  re- 
çut lc.s  Géleens  qui  avoient  été  chafles  de  leur  patrie. 

Icetas  Se  Phintias  s’ étant  brouilles,  ils  en  vinrent  à une  bataille 
près  d’Hybla.  Icet.is  fut  vicioricu.x  i mais  il  fut  battu  quelque 
tems  après  par  les  Carthaginois.  Lorsqu'il  étoit  hors  de  Siracuiè,  280.  ani 
Tænion  fe  fit  nommer  Préteur}  Sofillratc  voulut  lui  difputer 
cette  place.  Il  y eut  dans  Siraeufe  même  une  guerre  civile}  Tæ- 
nion le  rendit  maître  de  l’Iile,  Se  Sofillrate  avoit  le  relie  de  la  Vil- 
le. Les  Carthaginois,  tirant  parti  de  cette  melintclligence,  vin- 
rent affiéger  Siracuiè  par  terre  Se  par  mer.  Ils  avoient  une  flotte 
de  cent  vaifleaux,  Sc  leur  armée  de  terre  étoit  de  cinquante  mille 
hommes  } les  Mamertins  s’étoient  alliés  avec  eux.  Dans  cette 
extrémité,  Tacnion  Sc  Sollllràtc  fe  réconcilièrent,  8c  d’un  com- 
mun confentement , ils  députèrent  à Pyrrhus  pour  le  prier  de  venir 
à leur  fecours. 

Ce  Prince  étoit  pour  lors  affés  cmbarafTé  en  Italie , où  il  avoit  été 
appcllé  par  les  Tarentins  qui  étoient  en  guerre  avec  les  Romains. 

Les  Carth.iginois  , qui  connoifToient  l’humeur  ambitieufe  5c  inqtijé-  Jadin , L. 
te  de  ce  Prince,  avoient  toujours  craint  qu’il  ne  fe  mêlât  des  aftai-  ^ 
rcs  de  Sicile.  Ils  lui  avoient  même  député  Magon  fous  prétexte 
de  lui  offrir  la  médiation  de  Carthage}  mais  réellcmeitt  pour  dé- 
couvrir s’il  n’.avoit  point  des  vues  fur  la  Sicile.  Il  y a grande  ap- 
parence que  ce  Roi  croioit  avoir  des  prétentions  far  Siraeufe  à cau- 
fe  du  mariage  qu’il  avoit  fait  avec  Lanafla  , fille  d’Agathotlès, 
dont  il  avoit  eu  un  fils  que  Plutarque  nomme  Alexandre,  Sc  Juftiii 
Hélénus , à qui  il  réfolut  dans  la  fuite  de  donner  le  Roïaume  de  Si- 
cile} ce  qui  auroit  eu  lieu,  fî  Tes  aflaircs  euffent  mieux  tourné. 

Les  Agrigentins  8C  les  Léontins  fe  joignirent  aux  Siraeufains  pour 
preffer  le  Roi  d’Epirc  d’entrer  en  Sicile.  11  reçut  dans  le  même 
tems  des  Couriers  de  Grèce  qui  vinrent  lui  donner  avis  que  Ptolo- 
mée  Ceraunus  avoit  été  tué  dans  une  bataille  qu'il  avoit  donnée 
contre  les  Gaulois  en  Macédoine,  Sc  que  ce  Ro’iaume  fcmbloit  lui 
tendre  les  mains.  Pyrrhus,  après  avoir  délibéré, fe  détermina  pour  plat.  l'yr^ 
la  Sicile  : il  en  croioit  la  conquête  très  aifée , comme  il  paroît  par  rhui. 
le  difeours  que  Plutarque  fuppofe  qu’ij  tint  à Gineas.  Voilà  la  Si- 
cile , lui  fait-il  dire , qui  nous  tenu  les  bras , c’ell  une  Ifle  abond.an- 
te  en  toutes  fortes  de  biens,  très  peuplée  Sc  très  facile  à prendre} 
car  depuis  la  mort  d’.‘\gathoclès,  tout  y cil  en  combtillion  II  n’y 
a point  de  Chef  dans  leurs  Villes,  Sc  tout  y cil  gouverné  par  les 
Orateurs,  efppits  remuans  Sc  faciles  à gagner.  Il  donnoit.d’autanf. 
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plus  volontiers  la  préférence  à la  Sicile,  qu’il  la  regardoit  comme 
un  degré  pour  la  conquête  de  l’Afrique  qu’il  méditoit.  Il  dépêcha 
fur  le  champ  Cineas  en  Sicile  pour  donner  avis  aux  Siciliens  que 
bientôt  il  fcroit  chcs  eux.  Il  ne  croioit  p;is  que  cette  expédition 
dût  lui  demander  bctuieoiip  de  temsj  car  il  promit  aux  Tarentins 
en  partant,  de  les  revoir  bientôt,  ccpcnd.int  il  ne  revint  que  quel- 
ques années  apres. 

Pyrrhus  s’embarqua  à Tarente}  T.xnion  alla  furies  vaifleaux  de 
Siraeufe  au  devant  de  lui.  I.e  Roi  d’Kpire  débarqua  à Tauromc- 
nium , il  y fit  alliance  avec  Tindarjon  : de  là , il  alla  à Catanc  donc 
les  Habitans  le  reçurent  très  bien,  & lui  firent  préfent  de  couron- 
nes d’or.  Héraclide  qui  gouvemoit  la  Ville  des  Léontins , lui  of- 
frit là  Ville,  quatre  mille  hommes  de pié,  & cinq  cent  chevaux-, 
plufieurs  autres  V’illcs  lui  envoiérent  offrir  des  troupes.  Il  fut  reçu 
dans  Siraeufe  aux  acclamations  du  peuple;  Sofiflrate  lui  livra  la 
Ville,  & TiCnion  la  citadelle  ou  rifle.  On  le  mit  en  pofTeffion  du 
thréfor  des  Villes  & des  vaiffeaux.  Son  armée  étoit  de  trente  mille 
hommes  de  pié , de  deux  mille  cinq  cens  chevaux , & là  flotte  de 
deux  cens  voiles  dont  les  Siracufàins  lui  fournirent  cent  vint. 

Il  réüflit  d’abord  dans  tout  ce  qu’il  entreprit  ; il  chaflbit  par  tout 
les  Carthaginois , Sc  s'emparoit  de  leur  pais. 

La  plus  forte  place  qu’ils  euffent,  & 1?  mieux  pourvue  de  gens 
' de  défenlé,  c’étoit  la  Ville  d’Erix  : Pyrrhus  réfolut  de  la  forcer, 
(^land  fon  armée  fut  prête  à donner  l’affaut,  il  s’arma  de  toutes 

Îiieccs,  & s’avançant  vers  les  imiraillcs,  il  fit  un  vœu  à Hercule  & 
ui  promit  un  facrifice  & des  Jeux  publics,  fi  dans  cette  journée, 
par  de  grandes  aélions,  il  fe  montroit  aux  Grecs  de  Sicile  digne  de 
fes  ancêtres  & dc^  l’armée  qu’il  commandoit.  En  racrac  tems,  il 
fait  donner  le  fignal  par  les  trompettes,  fait  écarter  les  Barbares  de 
la  muraille  à coups  de  traits,  & les  échelles  étant  plantées,  il  mon- 
ta le  premier.  Il  tua  un  grand  nombre  de  Barbares  de  fa  propre 
main,  & il  ne  reçut  pas  la  moindre  blcflurc.  La  Ville  étant  prilé, 
il  accomplit  fon  vœu. 

Il  vainquit  les  Mamertins  dans  un  grand  combat,  & rafa  toutes 
leurs  forteieflcs.  Ce  fut  un  grand  fujet  de  joie  pour  les  Grecs  de 
Sicile  ; car  ces  B.rrbares  accabloicnt  d’impôts  leurs  vqifins  qui 
avoient  été  obligés  de  confentir  à un  tribut  pour  fc  délivrer  des 
courfes  continuelles.  Pyrrhus  ne  fit  aucun  quartier  aux  Collcéfcurs 
qu’il  put  attraper;  il  piit  Héraclée  2c  Azoncs,  ce  qui  engagea  les 
Sélinuntins , les  Alicéens , les  Egeflécns  & plufieurs  autres  peuples 
de  fe  joindre  à lui. 

Les  Carthaginois  voiant  de  fi  grands  progrès , lui  envoiérent  of- 
frir de  l’argent  & des  vaifleaux  s’il  vouloit  leur  accorder  la  paix, 
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. & Ton  amitié  ; mais  il  leur  répondit  que  le  feul  moïen  de  les  obte-  *?7.  «m 
nir,  étoit  d'abandonner  la  Sicile,  & de  mettre  la  mer  d’Afrique  J C» 
pour  bornes  entre  les  Grecs  & eux.*  Sur  le  refus  qu’ils  en  firent, 
il  aflîégea  Palcrmc  & le  prit  d’aflaut}  il  s'empara  de  la  forterefle  E* 
picrétc.  Les  Carthaginois  n’avoient  plus  que  Lilibéc;  les  Habi- 
tans  lui  offrirent  une  contribution  s’il  vouloir  les  laifTcr  en  repos. 

Pyrrhus  qui  cfpcroit  de  foumettre  toute  l'Ifle,  rejetta  cette  propofi- 
tion . & en  vint  fiiirc  le  fiege  ■,  mais  comme  cette  place  étoit  conti» 
nucllemcnt  rafraîchie  du  coté  de  la  mer,  il  ne  put  la  prendre.  * 

- Pour  empêcher  les  Carthaginois  de  fonger  à la  Sicile,  il  pro- 
jetta  de  faire  une  expédition  dans  l’Afrique  , ne  dcfefpcrant  na* 
de  s’en  rendre  maître,  aufll  bien  que  de  Carthage.  Il  avoit  aflcs 
de  vailTcaux  pour  ce  grand  dcfTcin}  mais  il  inanquoit  de  Mate- 
lots , & pour  en  ramalîcr  il  ne  ménagea  pas.|jjeaucoup  les  Villes  : 
il  les  traita  avec  rigueur  , en  les  forçant  de  lui  en  fournir , & . 
en  les  châtiant  très  Icvcrcmcnt  quand  elles  n'obcïfToicnt  p.is  à fes 
ordres. 

Jufqu'alors  il  s’étoit  ftit  adorer  par  les  Siciliens  -,  il  avoit  cherche  nenr* 
à gagner  leur  amitié}  il  étoit  gracieux  pour  tout  le  monde,  Sc  diiili- 
fembloit  avoir  envie  de  faire  du  bien  à tous  les  Siciliens  ; mais  tout  ram.  P- 
à coup  il  changea  de  conduite,  il  dépouilla  les  amis  d’Agathoclès^'^- 
des  biens  qu’ils  avoient  reçus  de  ce  Prince,  & en  enrichit  les  créa- 
tures. Au  mépris  des  coutumes  du  païs,  il  donnoit  les  premières 
dignités  & le  gouvernement  des  Villes  à fes  Centurions,  & il  les 
continuoit  dans  la  Magillrature  autant  de  tems  qu’il  le  jugeoit  à 
propos,  fans  obfervcrTe  terme  marqué  par  les  Loix  à l'egard  des 
procès,  des  différents,  des  conteftations  & de  toutes  les  autres  af- 
faires de  cette  forte , ou  il  s’en  rendoit  lui  mêmn  l’Arbitre  l'ouve- 
rain , ou  il  les  foumettoit  au  jugement  de  fes  Courtilans , qui  n’a- 
voient d’autre  vue  que  de  l’enrichir  par  un  gain  fordidc,  & de  vi- 
vre dans  le  luxe  & dans  la  débauche. 

Une  conduite  fi  tyrannique  le  fit  pafler  pour  un  ingrat  & un  infi- 
dèle} tout  le  monde  le  déteftoit.  S'appercevant  qu'il  étoit  univer- 
fcllement  ha'i,  & que  les  cfprits,  irrités  par  fon  mauvais  gouverne- 
ment, ne  cherchoient  qu’à  fecouer  le  joug,  il  mit  dans  Ta  plupart 
des  Villes  des  gamifons  à fa  dévotion,  Si  il  ht  mourir  les  principaux 
citoiens  furdes  aceufations  calomnicufcs. 

Ce  qui  aliéna  le  plus  les  Siciliens,  ce  fut  la  conduite  qu’il  tint  à 
l’égard  de  Thænion  & de  Sofiffratc.  C’étoient  eux,  qui  lui  avoient 
pcrtcadé  de  venir  en  Sicile , qui  à fon  arrivée  lui  avoient  remis  la  N’ille 
entre  lesmains,&  qui  avoient  été  les  principaux  inftrumcnsdetoutce 
qu’il  avoit  fut  dans  cette  Illc.  Malgré  toutes  ces  obligations,  on 
s’apperçut  de  fon  rcfroidificment  pour  eux } car  il  ne  vouloir  ni  les 
J.  K.k  me- 
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177.  «n»  mener  avec  lui,  ni  les  laifTer  dans  Siracufê  en  fon  abfcnce,  parce 
anmJ.C-qu'ii  s'cn  dcfioit.  Sofiftratc  prit  le  parti  de  s’éloigner.  Thænion. 
eut  fujet  de  fc  repentir  de  n’avoir  pas  pris  la  meme  précaution , Pyr- 
rhus le  fit  tuer. 

Cette  cruauté  acheva  de  mettre  les  Siciliens  en  fureur.  La  hai- 
ne. que  les  Villes  conçurent  pour  lui,  fut  fi  grande,  que  les  unes 
fe  liguèrent  avec  les  Carthaginois,  & les  autres  avec  les  Mamcr- 
tins  pour  le  détruire.  Les  Canhaginois,  infiruits  des  mécontente- 
• mens  des  Siciliens,  envoicrent  une  armée  dans  l’Ifle,  fSc  éOTipérent; 
une  flotte  pour  attaquer  les  Epirotes , lorfqu’ils  voudroient  (c  retirer. 

S7S'  an»  Dans  le  tems  que  Pyrrhus  ne  voioit  par  tout  que  révoltes  contre 
avant].  C. 

qu’un  foulévement  général , il  reçut  des  lettres  des  SamniteS'. 
& des  Tarentins,  qui  lui  mandoient  qu’ils  étoient  chaffes  de  leurs 
campagnes  & oblig^de  fc  renfermer  dans  leurs  Villes,  & qu’ainli' 
ils  le  conjuroient  de  venir  très  promptement  les  fecourir.  Ces  let- 
tres arrivèrent  bien  à propos  pour  donner  à fon  départ  un  prétexte 
honnête. 

Junin,  L.  Juftin,  qui  très  fouvent  cft  maf  inftruic-,  afïïlre  que  Pyrrhus,., 
xXUl.c.  gprès  avoir  été  rappellé  en  Italie  par  fes  Alliés,  avoit  pris  la  rcfolution  ; 
de  hazarder  un  combat  général  avant  que  de  quitter  la  Sicile , qu’il 
remporta  la  victoire,  mais  que  parce  qu’il  partit  auflî-tôt,  on  crut 
qu’ilavoit  pris  la  fuite  comme  vaincu,  ce  qui  engagea  fes  Alliés  à fc 
détacher  de  lui.  Il  s’embarqua  à Sinitufe,  aiant  plutôt  l’apparen- 
ce d’un  Prince  vaincu,  que  d’un  Roi  qui  avoit  remporté  plufieurs. 
viétoircs.  On  dit  qu’étant  fur  fon  vaiflcau,  il  tourna  la  vue  vers 
la  Sicile , Sc  dit  à ceux  qui  étoient  autour  de  lui , comme  par  un 
cfprit  prophétique  : ô le  beau  champ  de  bataille  que  nous  laiflbns 
là  aux  Romains  Sc  aux  Carthaginois  ! 

A fon  embarquement  il  fut  attaqué  par  les  Barbares  ) de  forte 
qu’il  fût  obligé  de  combattre  dans  le  port  même  contre  les  Cartha-  • 
ginois.  Dans  ce  combat  il  perdit  plufieurs  de  fes  navires. 

Il  y a apparence  qu’Appien  exagère,  lorl'qu'il  dit  que  Pyrrhus, 
Appien  qui  avoit  quitté  la  Sicile  avec  cent  dix  vaifleaux  de  guen-e  plu- 
V.iicfii.  jicurs  bâtimens  de  charge,  n’arriva  en  Italie  qu’avec  douze  vaif- 
féaux , parce  que  les  Carthaginois  en  avoient  coulé  à fond  foixantc  • 
& dix,  Sc  avoient  mis  les  autres  hors  de  combat.  Ce  qui  rend  ce  - 
récit  peu  vraifemblable,  c’eut  ce  qu’on  lit  dans  Plutarque  que  Pyr- 
rhus arriva  à Tarente  avec  vint  mille  honames . de  pié  Sc  trois  mille  - 
chevaux. 

Les  Mamertins,  au  nombre  de  dix  mille,  étoient  arrivés  avant 
lui  en  Italie  pour  troubler  fâ  marche.  Ils  n’oférent  pas  lui  préfen- 
• ter  la  bataille  en  pleine  campagne}  mais  ils  l’attendirent  dans  dcs.^ 
palTages  difficiles,  Sc  tombant  iur  lui  , iis  mirent  toute  fon  armée 
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n dcfordre.  Il  perdit  là  deux  de  fes  cléphsns  & la  plus  grande  »7î.ai»i 
partie  de  fon  amérc-çardc,  qui  fut  taillée  en  pièces.  Il  y marcha  «vantj  a 
de  l'avant-garde  où  il  ctoit , pour  la  fccourir  j il  fit  des  eftorts  pro- 
digieux , en  combattant , fins  fe  ménager , contre  ces  Barbares 
qia  étoient  très  aguerris  & pleins  de  courage  ; mais  aiant  etc  bleffé 
à la  tête  d’un  coup  d’épée,  il  fut  obligé  de  s’éloigner  un  peu  du 
lieu  du  combat. 

Cette  retraite  enfla  encore  davantage  le  courage  des  ennemis. 

L’un  d’eux , remarquable  par  fa  taille  avantageufe  fie  par  fes  bellos 
armes,  s’avançant  bien  loin  devant  fes  compagnons,  défia  le  Roi  • 

avec  une  voix  pleine  de  fierté  8c  d'audace , fie  lui  cria  qu’il  fc  mon- 
trât s’il  étoit  encore  en  vie. 

Pyrrhus  irrité , fie  piqué  de  ce  défi , retourna  au  combat  malgré 
fes  gens , accompagné  de  fes  Gardes , fie  plein  de  colère , tout  cou- 
vert du  fang  qui  couloir  de  fa  playe,  fie  le  vifage  affreux  à voir,  il 
pouffe  au  travers  de  fes  batailjqns  droit  au  Barbare,  fie  le  préve- 
nant, il  lui  décharge  fur  le  milieu  de  la  tête  un  fi  grand  coup  d’é- 
pée, qu’il  le  fendit  en  deux}  de  forte  que  dans  le  même  moment 
les  deux  moitiés  tombèrent  chacune  de  leur  côté.  Cette  aâion  de 
force  étonna  tellement  les  Mamertins,  qu'ils  cefférent  de  pourfui- 
vre  Pyrrhus,  qu’ils  fegardérent  plutôt  comme  un  Dieu  que  comme 
un  homme. 

Ainfi  finit  l’expédition  de  Sicile , qui  doit  nous  apprendre  qu’il  y 
a des  occafions  ou  la  plus  brillante  valeur  ne  fuffit  pas  pour  opérer 
de  grandes  ebofes,  fi  elle  n'eft  foutenuc  de  l’amitié  des  peuples. 
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DE 

SICILE, 

PREMIERE  PARTIE, 

LIVRE  VIL 

/.  Hiiron  tfi  mmmé  Général  de  Siracufe  , en  fuite  Roi.  Il  défait  Us 
Mamertins.  Ceux-ci  implorent  le  Jecours  des'  Romains,  lob'^ 
tiennent. 

II.  Les  Romains  entrent  dans  Meffine , vainfuent  Hiéron  les  Car- 
tharinois. 

III.  Hiéron  demande  la  paix  aux  Romains,  ü* *•  l'obtiens.  Défaite 
des  Carthaginois.  Prife  d'jfgrigente. 

IF.  Les  Romains  conftruifent  des  vaijfeaux.  Rufe  d'Hannon.  Le 
• Conful  Cornélius  eji  pris  par  les  Carthaginois.  Fidoire  de  Duilius 
fur  mer. 

F.  Divers  événemens  de' la  guerre  de  Sicile.  Siège  de  Lilibée.  Dé- 
faite des  Carthaginois  fur  mer.  Fin  de  la  première  guerre  Punique.. 
Condition  des  Siciliens  fous  les  Romains. 

FI.  Hiéron  fecourt  les  Carthaginois , donne  dans  toutes  les  oceafions 
des  témoignages  d’attachement  aux  Romains.  Sa  mort. 

J.  Hiéron  eft  nommé  Général  de  Siracufe  , eufuite  Roi. 

Il  défait  les  Mamertins.  Ceux  ci  implorent  le  fe- 
ceurs  des  Romains , l'obtiennent. 

*7S-  »n»  A retraitc.de  Pyrrhus,  les  Villes  de  Sicile  éprouvèrent 

avant  J.C.  Xi.  de  grandes  féditîons.  L’armée  des  Siraeufains  s’étant  brouil- 

lée  avec  Siracufe,  les  Soldats  chpifirent  pour  GénérauxArtémido- 
L.l.p.  8.  rçgj  Hiéron.  Ce  dernier  étoit  fils  d’Hiéroclite,  qui  defeendoit 
]unin , du  Roi  Gclon.  Son  extraéUon  du  côté  de  fa  mère  étoit  fort  baflc  j 
L.  XXIII,  car  elle  étoit  cfclavc.  Son  père  l’aiant  fait  expofer,  on  prétend 

*•  4-  qnc  des  abeilles  le  nourrirent  de  leur  miel  pendant  quelques  jours. 

Les  Devins , que  fon  père  confulta  fur  cet  événement , lui  aiant  ré- 
pondu qu’il  annon^oit  que  fon  fils  feroit  un  jour  Roi , il  le  fit  re- 
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porrcf  chés  lui,  & eut  foin  de  lui  donner  une  éducation  conrena- 175.  tn»  ' 
blc  à l'efrcrance  dont  il  ctoit  flatté.  . ivantJ.C. 

On  alTiirc  qu’un  jour,  lorfqu’il  étoit  à Iccolc  à prendre  fa  leçon 
avec  une  troupe  denfans  de  Ion  âge,  un  loup  furvint  qui  lui  em- 
porta fon  livre.  Plus  grand,  éc  lorfqu’il  lit  fa  première  campa- 

fne , une  aigle  s’arrêta  fur  fon  bouclier,  & une  chouette  fur  le  haut 
e fa  pique.  Ce  prodige  fit  conjeéturer  qu’il  feroit  homme  de 
tête  8c  de  main,  8c  qu’il  monteroit  fur  le  thrône.  Il  (c  battit  fou- 
vent  foui  à feul  cçntrc  des  ennemis  qui  l’avoient  défié;  il  en  fortit 
toujours  viélorieux.  Pyrrhus  lui  donna  plufieurs  fois  le  prix  de  la  ' 
valeur.  Il  réiiniflbit  toutes  les  qnalités  qui  attirent  la  conlideration  ' 

des  hommes , beauté , force,  douceur  & juftice.  Il  n’.avoit  que 
vint  ans,  lôrfqnc  l’armée  de  Siraeufe  le  choifit  pour  fon  Chef.  11- 
entra  dans  la  Ville  par  le  moïen  de  quelques  amis,  8c  aiant  lu  ga-  ’ 

gnerceux  qui  s’oppolbicnt  à lui,  il  le  conduific  avec  tant  de  dou-  ' 
ceur,  de  fageflecc  de  grandeur  d’amc,  que  quoique  les  Siracufiins 
n’approuvallent  pas  la  conduite  de  l’armée  qui  s’etoit  donné  la  liber- 
té d’aller  fur  les  droits  de  la  Ville  dans  Iclraion qu’ils avoient  faite, 
ils  choiCrent  cependant  Hicron.  d'une  voix -unanime  pour  leur  Pré- 
teur, ou  leur  Général. 

Il  fongea  aufli-tôt  à augmenter  fon  crédit  par  quelque  alliance  il-- 
lullre,  & pour  cct  cffet  il  époufa  la  fille  de  Leptine,  qui  avoir 
une  très  grande  confidération  chés  le  peuple.  11  comptoir  que  ce 
Siraeufain,  devenant  fon  beau-pérc,  pourroit  lui  rendre  de  trcfc 
bons  fervices , lorfqu’il  feroit  obligé  de  quitter  Siraeufe;  car  dès  que' 
l’.armécn’y  étoit  plus,  la  Ville  ctoit  remplie  de  brigues  8c  de  divi« 
fions.  Il  marcha  enfuite  contre  les  Mameitins  qui  faifoient  des 
courfes  continuelles  fur  les  terres  des  Sinicufains.  Il-  y avoit  dans 
fon  armée  un  corps  d’étrangcix,  toujours  prêts  à exciter  des  l'édi- 
tions ; il  crut  que  l’intérêt  de  l’Etat  demandoit  qu’ils  full'cnt  exter-» 
minés,  8c  il  prit  la  réfolution  de  les  faire  périr. 

Qu.and  il  Ait  arrivé  la  vue  des  ennemis,  il  partagea  fon  armée.' 
en  deux.  Il  plaça  d’un  côté  les  Siciliens,  & de  l’autre  côté  les  é-- 
trangers.  Il  fit  commencer  le  combat  par  cts  derniers,  8c  ne  Icsi 
aiant  pas  foutemis,  ils  furent  tous  taillés  en  pièces.  Il  revint  enfui- 
te -à  Siraeufe,  où  aiant  levé  de  nouvelles  troupes,  il  alla  chercher 
les  Mamertins  ; il  les  trouva  data  la  plainejic  Mylcs , fur  les  bords 
du  Longanus.  Leur  Général  s’appclloit  Cios.  Son  armée  étoit 
de  huit  mille  hommes*,  celle  d’Hicron  de  dix  mille.  Cios,  ai;mt Djodore- . 
confulté  les  Augures, -ils  répondirent  que  les  aufpices  annonçoient  p.  87».  ■'  * 
qu’il  pafleroit  la  nuit  dans  le  camp  des  cunemis;  c’cllcc  qui  arriva, 
mais  non  pas  dans  le  fens  dans  lequel  il  l'entcndoit.  Son  armée  ftx  . ' 

battue , & il  fut  pris.  Quand  on  l’eut  conduit  dans  le  camp  des  Si--- 
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i7{.  M»  racufains,  il  apperçit  le  cheval  que  fon  fils  montoit  pcn3ant  la  b*- 
aviDCj.  C,  taille  i il  en  conclut  qu’il  avoit  été  tué.  Cette  réflexion  le  mit  au 
défeipoir,  il  défit  lis  ligatures  de  fes  playes , laifla  couler  fon  fang, 
& mourut.  Hiéron,  étant  retourné  à Siraeufc,  en  fut  déclaré  Roi, 
& il  fut  reconnu  en  cette  qualité  par  tous  les  Alliés. 

V'cti  tô').  Quelque  tems  après , les  Romains , fàifant  le  fiége  de  Rhégc  dan* 
ans  avant  le  deflein  de  punir  ceux  de  leurs  citoiens  qui  par  une  horrible  per- 
J-  t:.  fiJie  s’étoient  emparés  de  cette  Ville  & en  avoient  maflacré  les  Ha- 
bitant, leur  armee  aiant  befoin  de  vivres,  Hiéron  leur  en  fournit 
abondamment  -,  il  leur  prêta  même  des  troupes  Siciliennes.  Outre 
ou’il  afFoibliflbit  par  là  les  Mamertins  qui  étoient  Alliés  de  Rhége, 
il  fe  concilioit  l’amitié  d’une  Ville  qui  donnoit  déjà  des  ptéfages  de 
la  grandeur  à laquelle  elle  parvint  bientôt  après. 
îSj.ans  Les  Mamertins,  étant  fans  Chefs,  & étant  épnifés  par  la  lon- 
avaiitJ.C.  gtieur  de  la  guerre,  délibérèrent  fur  le  parti  qu’ils  devoient  pren- 
dre. Pluficurs  étoient  d’avis  de  fe  foumettre  à Hiéron.  Ce  Roi 
s'avançoit  pour  profiter  de  cette  bonne  difpofition,  lorfqu’Annibal , 
Général  des  Carthaginois , qui  avoit  des  trotupes  cachées  dans  l’Ifle 
de  Lipari , vint  au  devant  de  lui , fous  prétexte  de  le  féliciter  fur 
fes  heureux  fucccs;  & tandis  qu’il  amufoit  Hiéron,  il  faifoit  filer 
des  troupes  vers  Mefline.  Le  parti,  attaché  à Carthage,  les  laifla 
entrer  dans  la  citadelle.  Pluficurs  Mamertins,  qui  eftimoient  beau- 
coup plus  les  Romains  qne  les  Carthaginois , opinoient  à fe  mettre 
tous  leur  proteétion.  Enfin  on  députa  à Rome. 

L’affaire  fut  mife  çn  délibération  dans  le  Sénat.  Elle  y trouva  de 
r«j//Rol*  grandes  difficultés.  D’un  côté  il  paroiflbit  honteux  & indigne  de 
lin , Tta.  la  vertu  Romaine  de  prendre  ouvertement  la  défenfe  de  traîtres  & de 
J.p.jii.  perfides  qui  étoient  précifément  dans  le  même  cas  que  ceux  de 
Rhége  mj’on  venoit  de  punir  fi  févérement.  D’un  autre  côté , il 
«toit  de  la  dernière  importance  d’arrêter  les  progrès  des  Carthagi- 
nois , qui , non  contens  des  conquêtes  qu’ils  avoient  fiiites  en  Ah-i- 
que  & en  Efpagne,  s’étoient  encore  rendu  maîtres  de  prclquc  tou- 
tes les  Ifles  de  h mer  de  Sardaigne  & d'Etrurie,  & le  deviendroient 
bientôt  certainement  de  la  Sicile  entière  fi  on  leur  abandonnoit 
Mefline.  Or,  de  là  en  Italie,  la  diftance  n’cft  pas  grande.  Ces 
raifons,  quelque  fortes  qu’elles  fuflent,  ne  purent  déterminer  le  Sé- 
nat à fe  déclarer  pour  les  Mamertins,  & les  motifs  d’honneur  & de 
juftice  l’emportèrent  fur  ceux  de  l’intérêt  & ^e  la  politique.  Il  n’en 
fut  pas  de  même  dans  l’alTcmbléc  du  peuple  qui  fe  tint  à ce  fujet. 
flonis,  La  crainte  de  l’aggrandilTement  des  Carthaginois,  & peut-être 
J,.  1.  c.  a»  l’envie  de  conquérir  la  Sicile,  firent  prendre  la  rêfolution  d’envoicr 
' ^ppius  Claudius,  l’un  des  Confiais,  au  fccours  de  Mefline. 
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II.  Les  Rtmains  tntrtnt  danr  Mt(^H€ , vainquent 
Hiéron  les  Carthaginois. 

lurqu’alors  les  Carthaginois  8c  les  Romains  avoicnt  vécu  en  trca 
J bonne  intelligence.  La  Sicile  ne  leur  avoit  donné  aucune  ja- 
loufie,  & ils  avoient  réglé  à l’amiable  la  fa^n  dont  les  Romains 
dévoient  être  reçus  dans  l’ifle. 

Il  y avoit  déjà  eu  deux  traités  entre  ces  peuples  au  fujet  de  la  Si-  Polybe, 
cile.  Le  premier,  qui  eft  de  l’an  I4f  de  Rome,  la  même  année  *"• 


oue  .Tarcjuin  en  fut  chalTc,  poitoit  que  (î  quelque  Romain  abor- 

aoit  en  Sicile  dans  cette  parde  <k  l’iflc  qui  appartenoit  aux  CanW  «vsmj  C. 

ginois,  on  lui  rendroit  jufticc.  L’autre,  qui  pourroit  être  de  l’an  35*  »•>» 

401,  piiifquc,  félon  Orofe,  il  y en  eut  un  cette  année  entre 

deux  peuples,  déaidc  que  les  Romains  qui  commcrccroient,  au-  p.  lyS.’ft 

roient  les  mêmes  privilèges  que  les  Carthaginois  dans  laparticdela  i8o. 

Sicile  qui  appartenoit  à Carthage. 

Quelque  tems  apres,  lorfquc  Pyrrhus  ctoit  en  Italie,  les  Car- 
thaginois. qui  cr.iignoient  que  ce  Prince  ne  fit  une  expédition  en 
Sicile,  députerent  à Rome  Magon  pour  offrir  des  fecours  aux  Ro-  Jurtin. 
mains  : c’etoit  moins  par  amitié  pour  eux  que  pour  embarraffer  af-  ^ 
nés  le  Roi  d’Eiprej  afin  qu’il  ne  projettât  point  de  nouvelles  con- 
quêtes} mais  le  Sénat,  qui  fc  croioit  ades  fort  pour  vaincre  Pyr- 
rnus,  n’accepta  point  les  offres  de  Carthage. 

Cette  union  ne  fubfijla  que  jufqu’à  l’annK  où  le  feconn  de  Me  A atfç.  ft 
fine  fut  réfolu  à Rome.  Les  deux  Républiques  fe  haïrent  mortel-  *!’* 
liment  depuis  ce  tems-là,  Sc  après  de  longues  & cruelles  guerres, 
où  la  viftoire  décida  tantôt  pour  l’un,  & tantôt  pour  l’autre  peu- 
ple, la  fortune  des  Romains,  qui  s’etoient  vus  à deux  doits  de 
leurruïne,  l’emporta  enfin  fur  celle  de  Carthage. 

L’cxpédition,des  Romains  en  Sicile  cft  la  première  que  ce  peu-* 
pie  ait  rate  hors  de  l’Italie.  Appius  Cl.audius,  qui  en  avoit  été  ' 
chargé,  donna  ordre  à un  Tribun  de  fe  couler  dans  Meffinc}  il  y 
paffa  dans  une  barque  de  péclieurs  à travers  la  flotte  ennemie . Aiant  ; 
affcmblé  les  Mamertins,  il  les  afl'ùra  que  le  peuple  & le  Sénat  de 
Rome  leur  accordoient  leur  protection,  8c  que  les  troupes  de  la; 
République  évacucroient  la  Ville  dès  qu’elle  n’auroit  plus  rien  à- 
craindre  des  ennemis.  Il  y avoit  des  Carthaginois  dans  cette  af- 
femblée , 8c  c’elt  ce  qui  dctçrmina  les  Mamertins  à répondre  au  ‘ 
Romain  que  la  protection  de  Carthage  leur  fuifilbit.  C’etoit  la . 
feule  crainte  des  Carthaginois  qui  avoit  diâé  cette  réponfe , le  T ri-  • 
bun  s’en  apperçut , 8c  il  en  fit  Ion  rapport  à Rome.  On  lui  donna  1 
la  commiflion  de  faire  entrer  quelque  fecours  dans  Mclfine  > mais 
Hannon  Amiral  de  la  flotte  Carthaginoife , aiant  attaqué  l’cfcadre 
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an>  Romaine,  la  mit  en  ordre.  Il  prit  quelques  vaifTeauX,  en  brifii 
d'autres.  Le  Tribun  fc  vit  oblige  de  retourner  à Rhége,  après 
avoir  perdu  prefque  tout  fon  monde.  Les  Carthaginois  renvoié- 
rent  aux  Romains  leurs  vaifleaUx,  Sc  leur  firent  reprocher  qu’ils 
avoiént  les  premiers  viole  les  traités  de  paix , & que  le  Détroit  de 
Sicile  appartenoit  à la  République  de  Carthage.  Cela  n’empêcha 
point  le  'Trilnin,  qui  étoit  toû jours  à Rhége,  d’être  continuelle- 
ment attentif  s’il  pourroit  introduire  des  troupes  dans  Mcllïnc,  Sc 
, il  prit  fi  bien  Tes  mcl'ures,  qu’il  trompa  la  vigilance  des  Carthagi- 
I ^j^nois.  Hannon  fe  retira  dans  la  citadelle, on  l’cn  fit  fortir,  fous  pre- 
' ! • » • texte  de  conférer  avec  le  Tribun.  On  l’arrêta,  & la  liberté  ne 
lui  fut  rendue  qu’après  qu’il  eut  promis  d’abandonner  la  citadelle. 
Il  tint  parole , & il  lui  en  coûta  la  'vie , les  Carthaginois  l’aiant  fait 
mettre  en  croix  comme  un  lâche. 

La  nouvelle  de  la  furprife  de  Meflinc  étant  venue  à Carthage, 
il  y fut  réfolu  qu’on  armeroit  par  terte  & par  mer  pour  reprendre 
Mcflinc.  Hiéron,  inquiet  de  ce  qu’une  nation,  aufli  belliqueufe 
que  les  Romains,  avoit  déjà  un  pic  en  Sicile,  crut  qu’il  devoir  fc 
joindre  aux  Carthaginois  pour  les  en  chafler;  il  fit  alliance  avec 
eux.  Hannon , fils  d’Annibal , fut  nommé  Général  des  armées  de 
Carthage.  Les  troupes  de  terre  fc  rendirent  à Sclinunte,  fie  la 
Hotte  débarqua  à Lilibéc. 

Hannon  choifit  Agrigente  pour  fa  place  d’arme.s.  Il  fortifia 
cette  Ville  i mais  avant  que  de  faire  aucun  afte  d'hollilité,  il  cn- 
, voia  un  Héraut  aux  Romains,  qui  les  fomma d’abandonner  la  Si- 

cile, fie  d’évacuer  Mcflinc.  Sur  le  refus  qui  en  fut  fait,  les  Car- 
thaginois fc  portèrent  vers  le  Cw  Pélore,  ÔC  bordèrent  la  côte. 
Hieron  de  fon  côté  bloquoit  Mdline  du  côté  de  la  terre;  il  étoit 
campé  près  du  Mont-Calchis,  appcllé  préfentemenf  Saint-Ritié , 
■à  deux  milles  de  Mcflinc.  Les  Carthaginois  commencèrent  les 
lioftilités  par  une  Barbarie  affrculc;  ils  égorgèrent  tous  les  Italiens 
qui  étoient  dans  leur  camp.  ■ 

Jrontmi  Cependant  le  Conful  Appius  étoit  arrivé  à Rhége.  Il  y étoit 
L.7.*cf  4.  crobattafle  comment  il  pourroit  entrer  dans  hlefllnc,  malgré 
la  flotte  des  Carthaginois  qui  l’obfcrvoit.  Il  répandit  le  bruit  que 
cette  entreprife  n’étoit  point  pratiquablc;  6c  feignant  de  l’aban- 
donner fie  de  retourner  du  côté  de  Rome  avec  toutes  fes  troupes, 
les  Carthaginois  crurent  qu’il  agiflbii  de  bonne  foi , fie  ils  fc  tin- 
rent moins  fur  leurs  gardes.  Appius,  profitant  de  leur  négligence 
'fie  d’une  nuit  obfcurc,-  débarqua  fans  que  les  ennemis  s’en  apper- 
çuflent.  11  étoit  tems;  car  la  Ville  avoit  befoin  de  rafraîchifle- 
ment.  Le  Conful  commença  par  envoier  des  Députés  aux  Car- 
thaginois fie  au  Roi  Hiéron  pour  parler  d’accommodement  ; ils  fn- 
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TCijt  renroiéï  avec  mépris.  Appius  réfolut  d’attaquer  les  enhemit  tu» 
Icprcmcnt.  Il  marcha  d’abord  aux  Siracufains.  Hiéron  fortk 
-de  Ton  camp , & vint  au  devant  des  Rotnains } mais  aiant  été  ré- 
poufle  & battu  , il  ramena  fes  troupes  à Siracufe.  ‘ ' ’ 

Les  Carthaginois  étoicnt  retranches  dans  un  PO^c  inattacpiablé. 

Le  Conful  voulut  les  infulter  en  vain , il  fut  oblige  de  fe  retirer. 

Cette  retraite  étant  regardée  par  les  Barbares  comme  une  fuite,  ili 
Sortirent  de  leurs  retranchemens  pour  pourfuivre  les  Romainsj 
•croiant  aller  à une  viâoirc  certaine  : mais  ils  curent  lieu  de  s’en  re- 
.pentir;  car  le  Conful , failant  volte-face , les  battit  & les  mit  dans 
un  fi  grand  defordre,  qu’ils  allèrent  chercher  un  afyle  dans  les  Vil- 
les voifines.  Ainfi  le  païs  de  Mefline  fut  délivre  de  deux  armées 
ennemies  qui  le  défoloicnt.  Le  Conful  alla  faire  le  fiége  d'Egefte  , 
fit  des  courfes  fur  les  terres  des  Siracufains,  & fc  rajt  en  difpoli- 
tion  d'afliéger  Siracufe  même.  ‘ 

Les  Mcllinois  prétendent  que  les  Romains  furent  fi  contens  de  la 
conduite  de  leurs  ancêtres,  qu’apres  la  levée  du  fiége  de  Mefline, 
le  Sénat  & le  peuple  Romain  firent  un  décret,  dans  lequel,  après  ‘ 
avoir  beaucoup  loué  la  Ville  de  Mefline  fur  fa  valeur,  il  eft  ordon- 
né que  les  Prêtres  & les  citoiens  de  Mefline  auront  les  mêmes  pri- 
vilèges que  les  citoiens  Romains  , & que  Mefline  fera  à l'avenir  la 
capitale  de  la  Sicile. 

Cet  aûe  ell  dans  Fazel,  qui  n’ofe  nas  le  garantir.  Bongfilio  Fszel, 

& les  partilans  outrés  de  la  grandeur  de  Mefline  le  donnent  pour  L U.  c.  s. 
véritable  -,  mais  il  fuffit  de  le  lire  avec  quelque  impartialité  pour 
en  connoitre  la  fuppofitipn.  La  fin  en  décelc  manifeflement  la  (' 

faufleté.  Il  efl  daté  fofl  Urhtm  etnditam  , *nno  fuadringentejim»  p.  m. 
^Ruagefimo  tertiô^  Remp.  primo  bell»  Punico  conturhante , comme  fi 
les  Romains  datoient  autrefois  leurs  aâes  de  la  fondation  de  Rome, 

& comme  s’ils  avoient  prévu  qu’il  y auroit  plufieurs  guerres  Pu- 
aüques. 

JII.  Hiéro»  dtmande  la  paix  aux  Romains^  Pobtitut. 

Défaite  des  Carthaginois.  Prife  i Âgrigente. 

Les  fuccès  d’Appius  déterminèrent  les  Romains  i faire  de  nou-  x6%  in» 
veaux  efforts  pour  finir  promptement  & heureufement  la  gucr-  aramJ.C. 
TC  de  Sicile.  Manius  Valenus  Flaccus  & Manius  Otacilius  Craf- 
fus,  les  deux  nouveaux  Confuls,  curent  ordre  de  fe  rendre  dans^'jjjl*''*' 
l’Ifle.  • On  leur  donna  à chacun  deux  Légions  , & ils  avoient  ou- 
ne  cela  les  troupes  que  les  Allies  leur  avoient  fournies.  On  fou-  p,r«ta- 
pçonneque  Valcrius  remporta  quelque  avantage  confidérable  près  trou,  L. 
de  Mcffine,  dont  les  Hilloriens  ne  nous  apprennent  rien  > & ce  qui  * 

le  fait  croire,  c’ett  le  fumum  de  Mejfana^  qui  lui  fut  donné,  & 
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KI3.  »ns  qui  depuis  fut  changé  en  Meffdla.  Otacilius,  s’étant,  avancé  au 
•flotte  milieu  de  la  Sicile,  avoit  obligé  Adranc  & Centurippc  de  feren- 
^drc}  apres  quoi,  IcsAlefains  vinrent  d’eux-mémes  s’offrir  au  vain- 
queur. Les  Romains  fournirent  en  peu  de  tems  foixante  & fept 
places  ; & comme  ils  paroiffoient  dans  la  refolution  d'adiéger  Sira- 
ciife,  le  Roi  J qui  ne  fc  fentoit  point  affes  fort  pour  réfiller  à des 
ennemis  fi  puijTans,  & qui  d’ailleurs  ciaignoit  les  fecouR  intéreffés 
des’  Carthaginois , prit  le  parti  d’envoier  aux  Confuls  des  Ambaf-  - 
fadeurs  pour  traiter  de  paix  & d'alliance.  Cette  offre  fat  reçue 
avec  très  grand  pbifir.  Les  Romains,  en  détachant  Hiéron  des 
Carthaginois , les  affoibliflbient  beaucoup } c’eft  pourquoi  les  Con-  - 
fuis  ne  furent  point  difficiles.  Ils  propoférent  la  paix  aux  condi- 
tions fuivantes,  qu’Hiéron  accepta.  11  de.voit  rendre  les  prifon- 
niers  fans  rançon , donner  cent  talens , devenir  l’Allié  des  Romains  ; 
moïennant  quoi , on  lui  promettoit  de  le  recormoître  pour  ami  de 
la  République,  & on  confentoit  qu’il  gardât  Siraeufe,  Acres, 
ploJore,  Léonnum,  Elorc,  Néatinc,  & Tauromenium.  Ces  articles  fu- 
p.  87S-  rent  approuvés  par  le  Sénat  Se  le  peuple  Romain  , qui  n’eurent  pas 
de  peine  à comprendre  qu'aiant  la  guerre  en  Sicile,  rien  n'écoit 
plus  avantageux  que  d’avoir  dans  leurs  intérêts  la  Ville  de  Siraeufe. 

La  paix  ne  fut  d'abord  faite  que  pour  quatorze  ansj  mais  elle 
dura  tant  qu’Hiéron  vécut,  ce  Prince  fage  aiant  jugé  qu'il  ne  fe- 
rait tranquille  qu’autant  qu'il  auroit  la  proteétion  daplus  vaillant  de 
de  tous  les  peuples. 

K«V»  Roi-  , Depuis  ce  tems,  Hiéron  ne  vit  plus  la  guerre  dansfes  Etats.  Il 
lin.  Ta»,  prit  d’autre  part  que  d’envoier  dans  l’occafion  des  fecours  aux 
Romains.  Il  r«;na  en  Roi  qui  n’ambitionne  que  l'eftime  & l’amour 
de  fes  Sujets.  Pendant  plus  de  cinquante  ans  qu’il  vécut,  tout  étant 
en  feu  autour  de  lui  par  les  cruelles  guerres  qtte  fe  firent  les  deux 
plus  puifiâns  peuples  du  Monde,  il  fut  affés  prudent  & affés  heu- 
reux pour  n’en  être  qucfimple  fpeftatcur,  & pour  entendre  feule- 
ment le  bruit  des  armes  ^qui  ébranloit  toutes  les  régions  voifincs,  . 
fcconfervant,  lui &fon  peuple,  dans  une  paix  profonde. 

Pendant  que  ce  Prince  faifoit  fon  traité  avec  les  Romains,  les 
Carth.aginois  étoient  en  marche  fous  la  conduire  d’Annibal  pour 
venir  à fon  fecours  -,  mais  ils  fc  retirèrent  des  qu’ils  eurent  avis  que 
lapfax  étoit  faite;  & comme  les  Romains  par  l’alliance  d’Hiéron 
devenoient  plus  formidables  , Carthi^c  oraonna  de  nouvelles  le- 
vées. Les  Romains  firent  des  courfes  dans  les  païs  fournis  aux 
Carthaginois.  Les  Ségeflainsdans  le  même  tems  mafiacrérent  la gar- 
nifon  Carthaginoife , qui  étoit  dans  leur  Ville,  pour  fe  livrer  aux 
Romains  i les  Habitans  d’Alcénc  fuivirent  cet  exemple.  Quelques 
petites  places,  qui  s’étoient  biffé  afiiéger,  abm  été  forcées  deie 
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'rendre,  furent  traitées  avec  rigueur.  Les  Tyndaritei , étant  fou-  «ai 
pçonnés  ac  vouloir  abandonner  le  parti  des  Carthaginois,  ceux-ci  ‘''ant ]■(.’. 
enlevèrent  leurs  principaux  citoiens  , Sc  les  menèrent  à Lilibce- 
pour  leur  fervir  d’ôtages.  ' 

Le  Conful  Valerius  eut  pour  rccompcnfc  de  fes  exploits  l’honneur 
du  triomphe.  Il  rapporta  dans  fii  jjatric  deux  choies,  inconnues 
pour  lors  aux  Romains.  La  première  ctoit  un  cadran  folaire  hori- 
ibntal , qu’il  prit  à Catanc,  5c  qu’il  fit  pofer  fur  un  picdeftal , pro- 
che de  la  Triounc  aux  Harangues  à Rome.  La  fécondé,  étoit  un 
tableau } il  répréfentoit  la  bataille  où  Micron  ?c  les  Carthaginois 
avoient  été  vaincus  par  les  Romains  devant  Mcfllnc. 

L.  Pollumius  Mcgellus  6c  Q.  Mamilius  Vitulus  furent  enfuite 
Confuls.  Ils  vinrent  tous  deux  en  Sicile.  Les  Rom  air»  n’ avoient  avant  J.  C. 
pour  lors  de  guerre  que  dans  cette  Ifle.  Les  Confuls  n'avoient  qu'une 
Légion  chacun , mais  ils  comptoient  fur  les  fecours  qu’ils  trouve- 
roient  dans  le  païs.  Il  fut  décidé  dans  le  Confeil  de  guerre  que  l'on 
alliégeroit  Agrigente. 

Un  Hiftoricn,  qui  n’cll  pas  toujours  fort  exaft)  prétend  qu’An-  jr^jj,. 
nibal  v commandoit  à cinquante  mille  hommes  de  troupes  Cartha-'  " 
ginoifes,  & qu’il  y avoit  outre  cela  vint-cinq  mille  Habitans  en  c-‘ 
tat  de  porter  les  armes.  Les  Romains  vinrent  fc  c.ampcr  à huit  fta- 
des  d’ Agrigente  j c’étoit  le  temsde  la  moilTon,  une  partie'  de  leur 
armée  étoit  allée  couper  les  blés. 

. \nnibal  réfolut  de  faire  deux  forties  à la  fois  j l’une  contre  les' 
maraudeurs , ôc  l’autre  pour  attaquer  le  camp.  Il  ne  fut  pas  diffici- 
le aux  Carthaginois  de  remporter  l’avantage  fur  ccux’qu’ils  trouvé-* 
rent  épars  dans  la  campagne  f mais  les  Romains,  qui  ctoient  reftés 
dans  leur  camp , aiant  eu  le  tems  d’en  fortir  pour  venir  au  fecours 
des  gardes  a tancées^  mirent  en  fuite  les  ennemis.  ' 

Cependant  l’armee  Romaine  augmentoit  tous  les  jours;  plus  de’ 

■cent  mille  Siciliens  s’étoient  joints  à eux.  Les  Confub  parcigé- 
rent  leur  armée.  Ils  comptoient  plus  obliger  Agrigente  de  fe  ren- 
dre par  la  famine  que  par  la  force;  elle  étoit  plutôt^loquéc  qu’af-' 
fiégée.  Il  y avoit  déjà  cinq  mois  qu’ils  étoicnt  devant  fes  murs.,* 

& la  famine,  à laquelle  la  nombreufe  gamifoh  contribuoit,'  fe  foi- 
foit  déjà  font  ir  dans  la  placc^  lorfqu’Hannon  arriva 'd’Afrique  au’ 
port  de  Lilibée  avec  une  arm«  de  cinquante  mille  hommes  de  pié , 
de  fix  mille  chevaux  6c  de  foixantc  élephans.  H vint  camper  pro- 
che d’HéracIcc.  Il  S’empara  des  magazins  des' Romains  qui  étoien^ 
à Herbefic , à quoi  il  fut  aidé  par  la  trafaifon  de  quelques  cicoicùs 
de  cette  Ville.  ‘ ‘ _ 

Cet  accident  fit  héfiter  les  Confuls  s’ils  ne  léveroiênt  pas  le  liège 
d’Agrigentc.  Ils  étoicnt  eux-mêmes  comme  alfiégés;  d'ailleurs  la 
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dilêtte  étoic  au(Ii  dans»leur  camp.  Hiéron  leur  rendit  de  grand» 
fervices  dans  cette  occafion  ; il  leur  fit  pafler  des  convois!  Ce  <juî- 
augmentoit  encore  l’inquiétude , c'eft  que  la  maladie  s'étoic  mife 
parmi  leurs  Soldats.  Il  y a grande  apparence  que  l’armée  Romai- 
ne auroit  entièrement  péri , fi  Hannon  eût  pu  prendre  fur  lui  de 
temporifer  > mais  comptant  que  les  Romains  ëtoient  trop  Linguif- 
fans  pour  être  en  état  de  faire  une  vigoureufe  rcfdtance,  il  rélolut 
de  les  attaquer.  11  fit  d’abord  avancer  fa  Cavalerie  près  de  leur 
camp.  Celle  des  Romains  fortit,  les  Africains  le  retirèrent.  Leur 
retraite  fut  prife  pour  une  vraie  fuite,  les  Romains,  en  les  pourfui-- 
vant  avec  ardeur , tombèrent  dans  une  embufeade  d’infanterie,  où 
ils  furent  très  maltraités.  Hannon  approcha  des  Romains,  il  fe 
campa  fur  une  colline,  appcllée  Taurus,  à douze  cens  pas. d’eux. 
Les  armées  furent  près  de  deux  mois  en  préfcnce  l'une  de  l’autre. 

Cependant  la  Ville  d’Agrigente  étoit  réduite  à une  extrême  fa- 
mine, qui  y avoitcaufé  une  grande  défertioa.  Hannon  réfolut  de 
rifquer  une  aâiondécifivc  pour  fauver  la  place  -,  ilfit  favoirà  Annibal 
le  jour  qu’il  atuqueroit  ,aftn  qu’il  fit  une  fortic  en  même  tems.  Les 
Raimains  refuférent  le  combat  plufieurs  joun , 8c  enfin  fortirent  de. 
leur  camp  bien  repofés,  lorfque  les  troupes  d’Hannon  fatiguées  ne 
cqmptoient  plus  fur  la  bataille.  Elles  furent  repouflccs  & mifes. 
dans  un  grand  defordre.  Amiibal  voulut  faire  une  fortie^  mais  il. 
fut  battu  par  des  troupes  que  les  Romains  avoient  portées  à tous  les. 
endroits  d’où  il  pouvoir  ibrtir.  La  victoire  fut  complette.  Les 
Romaiiu  tuçrent  tnentc  éléphans,  en  bleflcrcnt  trois,  & en  prirent- 
onzc}  on  ne  fat  pas  le  nombre  des  Soldats  morts.  Hannon , apres 
cette  défaite,  fe  retira  à Héracléc.  . 

Annibal,  aiant  appris,  cette  déroute,  profita  de  la  nuit  pour  s’é- 
chapper d’Agrigentc.  Les  Romains  ne  s’apperçurent  que  tard  de 
cette  évafion,  ilscounirent  après  lui  ôc  maltraitèrent  fon  arrière- 
garde.  Les  Agrigentins , irrités  de  cette  défertion  , tuèrent  tous  les 
Carthaginois  qui  n’avoient  pas  pufe  fauver.  La  Ville  Ce  rendit  aux 
Romains  à dilcrétion  , elle  fut  abandonnée  au  pillage  ; plus  de  vint- 
cinq  mille  pcriônncs  libres  fiu-ent  réduites  à l’efcTavage  i ainfi  A- 
grigente  tomba  au  pouvoir  des  Romains , après  un  uége  de  fept. 
mois.  On  prétend  qu’il  leur  en  coûta  8c  à leurs  Alliés  environ  tren- 
te mille  hommes.  Après  cette  gloricufc  expédition,  Ics.Confuls 
t’en  retournèrent  à Rome.  . 

Lfs  RemaiMs  eênjlruifént  des  vesiffiaux.  Ruft  £ Hannon.  Le  Cojs- 
fisl  Cornélius  $p  pris  far  Us  Cartbagintis . FiSoirt  de  Duilius  fur  mer. 

Les  Romains  aiant  compris  que  tant  qu’ils  n’anroient  point  de 
floues,  il  Icui  fcioit  impt^le  de  réduire  les.  V’iUcs  mariti- 
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mes  de  Sicile  & de  chaiîer  les  Carthaginois  de  llfle,  longèrent  à sSs.  ms 
en  bâtir  une  pour  leur  difputer  l’empire  de  la  mer.  Jufqu’alors  ils  J- C- 
navoient  pafle  le  détroit  que  fur  des  vaifleaux  marchands  qu’ils 
avoient  empruntés  des  Habitans  de  la  côte  d’Italie.  Leur  projet  pa- 
roiflbit  téméraire,  ils  n’avoient  aucun  Matelot,  & il  n’y  avoit  ja- 
mais eu  chés  eux  de  Charpentiers  qui  euflent  travaillé  à ce  genre 
d’ouvrages  ; cependant  ils  ordonncrc  r.t  qu’on  fabriqueroit  cent  vint 
bâtimens  fur  le  modèle  d’une  trirème,  échouée  dejluis  peu  fur  les 
Côtes  d’Italie.  On  y travailla  avec  tant  d’anleur,  qu’on  conftrui- 
fit  dans  l’cfpacc  dadeux  mois  cent  Galères  à cinq  rames  & vint  à 
trois  rangs.  Oaexerçoit  pendant  ce  même  tems  plufieurs  hommes- 
à ramer. 

Cependant  L.  Valerius  Flaccus  8c  T.  Ot.acilius,  les  deux  Con- 
fuls  de  cette  année , étoient  en  Sicile  où  ils  fe  rendoient  maîtres  de 
tout  le  plat  pais.  Il  y avoit  dans  l’armée  des  Carthaginois  un  corps  Front'B  . 
de  quatre  mille  Gaulois,  qui  n’aiant  pas  reçu  leur  folde  à point  ^*1*' 
nommé,  avoient  réfolu  de  pafler  du  côté  des  Romains.  Hannon , ' 
en  étant  averti,  promit,  pour  les  retenir,  de  leur  abandonner  le 
pillage.  Dentelle , l'Intendant  de  fa  maifon , s’étoit  retiré  chés  les 
Romains  fous  prétexte  qu’il  étoit  mécontent  de  fon  maître.  Han- 
non fe  fervit  de  lui  pour  donner  avis  au  Conful  Otacilius  que  les 
Carthaginois  avoient  des  correfpondimees  dans  Entoile,  £c  que  la 
nuit  prochaine  quatre  mille -hommes  de  leurs  troupes  dévoient  y en- 
trer. Ce  difeours  engagea  le  Conful  à mettre  une  embufeade  iur  le 
chemin  de  la  Ville,  ôc  Torfque  les  Gaulois  y allèrent  pour  la  piller, 
ils  furent  furpris  par  les  Romains.  11  n’en  réchappa  pas  un  j ce  ne  fut 
pas  fans  qu’il  en  coûtât  pliifieurs  Soldats  aux  ennemis.  C’étoit  tout 
ce  qu’Hannon  s’étoit  propofé. 

Cn.  Cornélius,  fumommé  Afin»  Scipio^  8c  C.  Duilius  furcnPasr.ms 
nommés  Confuls.  La  flotte  Romaine  étoit  en  état  de  mettre  à la  avant].  C» 
voile.  Le  commandement  cn  échut  à Cornélius,  £c  celui  des  trou- 
pes de  terre  à Duilius.  Un  Efpion  de  Carthage,  aiant  inflnué  è 
Cornélius  que  la  Ville  de  Lip.tri  le  rendroit  aux  Romains  dès  qu’ils 
tpprocheroient,  le  Conful  Cornélius  prit  avec  lui  dix-fept  Galè- 
res, ôc  alla  à Lipari.  Il  y trouva  Boodes,  qui  commandoit  une 
efeadre  ennemie.  Celui-ci  aiant  fait  entourer  le  Conful,  il  le  flt  in- 
viter de  venir  fur  fon  bord , afin  d’avoir  une  .conférence.  Corné- 
lius, qui  fe  trouvoit  dans  un  extrême  embarras,  accepta  k propo- 
lition  j mais  à peine  eut-il  mis  le  pié  dans  le  vailTcau  dc.Booaes, 
qu’il  fut  arrêté  Ôc  mis  aux  fers.  L’clcadre,  étant  fans  Chef,  feren-. 
mt  fans  combat  > le  Conful  fut  envoié  à Carthage. 

Annibal,  l’Amiral  de  cette  République,  alla. reconnoître  avec 
cinquante  vaiflTeaux  le  refte  de  la  flotte  Romaine,  qui  ne  lavait  rien  1 
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de  l’aranturc  malheurcufe  de  Comelms.  'Le  Carthaginois , (ê 
croiant  en  très  grande  fûreté  , approcha  des  Romains  en  afle* 
mauvais  ordre}  mais  ceux-ci,  profitant  de  fa  négligence,  l’atta- 
quèrent , & prirent  ou  coulèrent  à fond  la  plupart  de  les  vaifleaux. 

Duilius,  par  la  captivité  de  fon  Collègue,  commandoirfeul  l’ar- 
mée de  terre  & celle  de  mer } il  s'embarqua  ûjr  la  fiotte.  Il  s’ap- 
perçut  bientôt  que  les  bitimens  Carthaginois  avoient  de  l’avantage 
fur  ceux  des  Romains,  qui,  étant  faits  à la  hâte  & grofliéreroent , 
n’ètoient  ni  agih  s,  ni  faciles  à manœuvrer.  Il  inventa  une  machi- 
chinc,  que  l’on  a appellée  Corbeau , par  le  moïea  de  laquelle  on’ac- 
crochoit  les  vaifleaux  ennemis,  8c  on  paflbit  dedans.  Le  Chevalier 
Folard  8c  le  Père  Catrou  ont  fait  la  defeription  de  cette  machine. 

La  flotte  Carth.aginoirc  avoit  fait  une  defeente  du  eôtè  de  My- 
Ics } les  Romains  voguèrent  de  ce  côté  lâ.  Les  deux  flottes  fc  ren- 
contrèrent , celles  des  Cartlwginois.,  de  cent  trente  vaifleaux , é- 
toit  commandée  par  Annibal.  11  montoit  une  Galère  à fept  rangs 
de  rame,  qui  avoit  appartenu  à Pyrrhus.  Les  Barbares  coraptoient 
fur  une  viètoire  certaine , phrfuadès  que  les  Romains , qui  étoient 
tous  nouveaux  dans  la  Marine , ne  tiendroient  pas  contre  des  gens 
qui  y étoient  aguerris  de  tout  tems.  Ils  furent  pourtant-un  peu  c- 
tonnès  de  ces  nouvelles  machines  qu’ils  voioient  clevées  fur  la  proue 
de  chaque  vaifleau } mais  ils  le  furent  bien  davantage  lorfque  ces 
corbeaux , étant  abaifles , les  accrochoicnt  malgré  eux  8c  faifoient 
reflembler  ce  combat  à une  bataille  fur  terre.  Ils  ne  purent  foute- 
nir  l’ardeur  des  Romains,  on  leur  tua  fept  mille  hommes,  on  leur 
en  prit  autant.  Ils  perdirent  quatre-vints  vaifleaux  ; la  Galère,  fur 
laquelle  étoit  Annif>al , fut  prife.  r 
Après  cette  g' orieufe  viétoire,  Duilius,  ri'aiantplos  rien  â faire 
fur  mer,  quitta  la  flotte  pour  fe  mettre  â la  tête  de  l’armée  de  ter- 
re. Il  alla  au  fecours  de  Ségefte,  que  les  Carthaginois,  comman- 
dés par  Amilcar,  aflîégeoicnt.  Le  fiége  en  fut  levé  des  que  le  Con- 
ful  parut.  Il  reprit  enfuite  Macclla,  qui  s'étoit  donnée  aux  Ro- 
mains, 8c  dort  tes  Carthaginois  s’etoient  depuis  emparés}  apres 
cela,  Duilius  partit  pour  Rome.  Son  abfcnce  apporra  de  grands 
préjudices  aux  affaires  de  Sicile.  Amilcar  fit  lever  le  fié^e  de  Mu- 
tiflrate,  que  les  Romains  avoient  fait.  Ce  ne  fut  pas  la  leur  plus 

frand  malneur,  la  divifion  fc  mit  entre  les  Soldats  Romains  8c  les 
oldats  Siciliens}  chaque  nation  vouloit  avoir  le  polie  d’homieur^ 
c’efl-à-dirc,  le  plus  dangereux.  Pcrfonncnc  roulant  céder,  les  Si- 
ciliens fc  féparérent  dîs  Romains.  Amilcar  tira  bon  parti  de  ccnc 
mefintclligcncc,  il  tomba  fur  les  Siciliens,  dont  il  tua  plus  de  qua- 
tre mille } il  prit  quelques  places.  Duilius  avoit  été  rc^u  à Rome 
avec  des  htmeurs  extraordmaires.  On  lui  érigea  une  colomne  de 
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narbre  blanc,  où  il  y avoir  une  infcriprion  qui  apprcnoit  quelle  a<r-  ans 
avoir  été  la  perte  des  Carthaginois,  & ce  que  les  Romains  leur 
avoient  pris.  Cette  colomne  fubCite  encore  préfenteraent } on  U 
tsouve  gravée  dans  pluficurs  Auteurs,  & entre  autres  dans  le  Père 
Catrou.  Duilius  eut  l’honneur  du  triomphe  naval,  & ce  fut  lcL.XXIlf. 
premier  Romain  qui  triompha  de  cette  manière. 

f'.'  Divers  événemens  de  la  guerre  de  Sicile.  Siège  de  Lilihét. 

Défaite  des  Carthaginois  fur  mer.  Fin  de  la  première  guer- 
re Punique.  Condition  des  Siciliens  fous  les  Romains. 

Aquilius,  Conful  de  l’année  fuivante,  eut  la  Sicile  en  partage,  asa  ans 
Polybe  ne  parle  point  de  fes  exploits}  cependant  il  ménta I- C. 
l’honneur  du  triomphe. 

A.  Attilius  Calatinus  & C.  Sulpicius  Paterculus  furent  enfui  te  ijç.  ans 
Confuls.  Le  premier  alTiégea  Mutiftrate,  "qui  fe  défendit  avec  avant  J C 
beaucoup  d’opiniâtreté.  Elle  fut  à la  fin  obligée  de  fc  rendre,  fie 
traitée  avec  la  dernière  rigueur } tout  ce  qui  échappa  à la  fureur  de 
l’épée , fut  réduit  à l’efclavage.  Le  Conful  alla  cnlùite  i’Camarine, 
il  s’engagea  dans  un  détroit,  où  Anailcar  l’enveloppa } 8c  il  y feroit 
peut-être  péri,  fans  la  générofité  d'un  Tribun,  appcllé  par  lesTins 
Calpurnius , par  Caton  Cadicius^  ôc  par  Claudius  Quadrigarius  AgeIHus , 
Vciierius.  Cet  illullre  Romain,  voiant  l’embarr.is  du  Conful,  lui  L.Ul.c.7 
dit  que  le  feul  mo’icn  de  fauver  l’armée,  étoit  de  facrifier  trois  ou 
quatre  cens  hommes.  Calatinus,  aiant  trouvé  l’avis  bon,  deman- 
da, Mais  qui  commandera  cette  troupe?  „ C’eft  moi,  répondit  le 
„ Tribun,  fi  vous  n’en  trouves  pas  d’autre.  ” Le  Conful,  ï’aiant 
pris  au  mot,  lui  donna  trois  cens  hommes,  félon  Titc-Livc , Flo- 
rus  8c  Frontin,  ou  quatre  cens,  félon  Aulugclle  après  Caton.  A- 
vec  cette  poignée  d’hommes  le  Tribun  alla  le  camper  fur  une  hau- 
teur, d’ou  il  Hpnbloit  infultcr  toute  l’m-mée  Carthaginoife.  Les ' 
Baléares  accoururent  de  tout  côté  pour  le  tailler  en  pièces}  ceux  ■■ 
mêmes  qui  gardoient  l’ifiùc  du  vallon,  voulurent  avoir  part  à la  vi-  • 
éhoirc.  Pendant  ce  tems-là , le  C-onful  s’échappa.  Il  en  coûta  la 
vie  à tous  ceux  que  le  Tribun  commandoit}  il  fut  trouvé  fous  un  ' 
tas  de  corps  morts',  rcfpirant  encore.  11  étoit  tout  couvert  de  bief-  " 
fures,  on  le  pança,  il  guérit  8c  continua  de  fervir  avec  diftinâion.  ■ 

Le  Conful  marcha  à Camarine  dont  il  fit  le  fiéee.  Les  machines  ' 
lui  manquant,  Hiéron  lui  en  envoia.  La  Ville  fut  prife}  les  Car-  ' 
th^inois  qui  y étoient , furent  vendus  i l’encan.  ‘ 

Enna  s’étant  livrée  aux  Romains,  on  ne  fit  aucun  quartier  aux  - 
Barbares  que  l’on  y trouva.  Sittanc  fut  enlevée  d’aPaut}  les  Car- 
thaginois , étant  accourus  pour  la  défendre,  furent  mis  en  fuite. 

Camice  8c  HcrbcITc  ouvrirent  leurs  portes.  Calatiiuu  entreprit  aptes-  " 
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tS9.an>  cela,  de  prendre  Lipari  par  eTcalade^  mais  Amilcar  , qui  étoit 
ivaotJ.C-  jans  la  place,  fit  une  fi  vigoureufe  fortie,  que  les  Romains  furent 
obliges  de  lever  le  fiége. 

Folyhs,  Sulpicius,  l'autre  Conful , qui  commandoit  la  flotte,  préfenta  la 
p.  XJ.  bataille  aux  Carthaginois,  qui  n’oférent  l’accepter. 
ssS.  ant  L’année  fuivante  il  y eut  une  petite  affaire  fiir  mer,  près  de  Tin» 
avaiitJ.C  (iai-is.  Le  Conful  Attilius,  aiant  été  rcconnoître  de  trop  près  la 
flotte  ennemie  avec  dix  Galères,  pcnfii  être  pris.  Son feul  vaifleau 
s’échappa  -,  encore  ce  ne  fut  pas  lans  peine.  Les  Carthaginois  le 
' pourfiiivirent  très  près  de  la  flotte  Romaine } mais  pour  lors  les  Ro- 
mains étant  fortis  contre  les  ennemis,  eurent  leur  rcvenche.  Ils 
prirent  aux  Carthaginois  dix  Galères  , èc  ils  en  coulèrent  huit 
a fond. 

»57.an»  L’année  d’après  il  y eut  une  aélion  générale  fur  mer,  près  d’Héra- 
svxniJ.C  cléc.  Les  Confuls  M.  Attilius  Rcgulus  & L.  Manlius  Vulfo  a- 
voient  une  flotte  de  trois  cens  trente  vaifl'eaux , fur  laquelle  il  y avoir 
près  deatent  quarante  mille  hommes,  chaque  vaifleau  aiant  trois  cens 
rameurs  8c  Cx  vint  combattans.  Celle  des  Carthaginois  étoit -com- 
mandée par  Amilcar  8c  par  Hannon,  & étoit  de  trois  cens  cinquan- 
te voiles.  L’avantage  nit  du  côté  des  Romains,  qui  mirent  hors 
de  combat,  ou  prirent ’aux  ennemis  foixante  8c  quatre  vaifleaux. 
Us  en  perdirent  vint-quatre,  dont  aucun  ne  vint  au  pouvoir  des 
Carthaginois.  Le  fhiit  de  cette  viéloire  fut  de  faire  une  defeente  en 
Afrique,  fuivant  ce  qui  avoit  été  projetté  à Rome, 
ans  Apres  divers  évenemens , d’abord  heureux  8c  enfuitc  fort  con- 
•v*atJ.,C.  traites , qui  ne  font  pas  de  notre  fujet,  la  guerre  recommença  eu 
Sicile.  Les  Carthaginois , profitant  des  avantages  qu’ils  venoient 
de  remporter  en  Afrique,  envoiérent  Canhalon  en  Sicile  avec  une 
armée.  Il  prit  8c  démolit  Agrigcntc.  Cette  enireprife  fit  réfoudre 
les  Romains  à porter  auflî  dçs  forces  dans  l’ifle.  On  leur  livra  Cé- 
phalédium , ils  allèrent  de  là  à Palerme , la  capitale  des  Villes  de  Si- 
cile qui  dépendoîcnt  de  Carthage.  La  nouvelle  Ville  fut  prife  d’af- 
lâut,  la  vieille  fe  rendit  à difcrction.  Trente  mille  perfonnes,  qui 
ne  purent  pas  fe  jacheter,  frirent  faites  efclaves  8c  vendues;  il  y 
en  eut  quarante  mille  qui  fc  rachetèrent.  La  prife  d’une  place  fi  im- 
ponante  entraîna  la  reddition  de  prefque  tout  le  pais , qui  jufqu’a- 
lors  avoit  été  fournis  aux  Carthaginois, 
tjr.  ins  La  guerre,  aiant  langui  quelques  années  en  Sicile  , rccommeit- 
svancJ.C  ça.  Cæcilius  Mctellus,  qui  cummandoit  dans  P-.Ucrme,  aiant  fait 
arrêter  des  Efpions,  apprit  par  eux  qu’Afdrubal  paroîtroit  bientôt 
devant  Palerme.  Efledivement  il  pafla  le  fleuve  Orcthus , 8c  fit  le 
dégât  fans  trouver  aucune  oppofition  de  la  part  des  Romains.  Cet- 
‘ te  apparence  de  timidité  augmenta  la  confiance  des  ennemis.  Mc- 
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tcllus  fc  coittcntoit  de  les  fiirc  attaquer  par  de  petits  pelotons,  qui  *«» 
fe  retiroient  dans  la  Ville  dès  qu’ils  ctoicnt'trop  prefles.  Les  élé- 
phans,  aiant  étéitncncs  trop  près  des  murailles,  on  les  accabla  de 
traits.  Ils  entrèrent  dans  une  telle  fureur,  qu'ils  mirent  le  defordre 
dans  l’armée  Carthaginoife.  Pour  lors  Metcllus  fortit  de  Palermc  Polybe, 
avec  toute  l’armée  Romaine,  6c  fit  un  carnage  affreux  des  enne-  P-  4*- 
mis.  Les  Carthaginois  perdirent  vint  mille  hommes,  tous  leurs  é» 
lephans  furent  pris,  ou  tués.  Les  Romains  celTérent  dès  lors  de 
craindre  ces  animaux , qui  jufqu’à  ce  moment  leur  avoient  caulc 
tant  d’effroi } on  en  envoia  cent  quatre  à Rome.  Afdrubal  s'enfuit 
i Lilibée>  dès  qu’il  parut  à Carthage,  on  l'arrêta  6c  il  fut  mis 
en  croix. 

Metellus  fut  récompenfé  par  l'honneur  du  triomphe.  Cette  cé- 
rémonie fe  fit  à Rome  le  7.  du  mois  de  Septembre.  Treixe  Géné- 
raux Carthaginois  fuivoient  le  vainqueur  j 6c  ce  qui  fe  fit  re- 
marquer encore  davantage , plus  de  cent  éicphans  ornèrent  ce 
triomphe. 

L.  Manlius  Vulfo  6c  C.  Atilius  Rcgulus , aiant  été  élus  Confuls  , aço.  ini 
réfolurent , pour  finir  la'guerre,  de  nure  le  fiége  de  Lilibée.  Cette  avant  J.  C. 
Ville  paffoit  pour  une  des  plus  fortes  places  du  Monde-  Imilcon  y 
commandoit , 6c  fa  garnifon  étoit  de  dix  mille  hommes.  Le  Che- 
valier Folard  prétend  que  ce  fiége  a été  le  Chef  d’œuvre  de  l’art  ôc 
de  la  capacité  Romaine.  Nous  votons,  dit-il,  dans  ce  fiége  célébré 
toutes  les  pratiques  dont  les  Modernes  fe  font  honneur  faufifement } ceji 
à dire , les  tranchées , les  grands  parallèles , les  galeries  fouterraines. 

Imilcen,  après  avoir  foutenu  divers  ajfiauis  défendu  fies  brèches , fe 
retranche  encore  dans  l'intérieur  de  la  Fille , s'y  maintient  fans 
pouvoir  être  emporté.  (Tefi  un  fiége  où  les  forties  font  des  batailles  eu 
forme.  Pendant  qu’Imilcon  fe  dé^doit  avec  un  courage  admirable, 
les  Capitaines  des  troupes  étrangères  qui  étoient  dans  la  Ville,  com- 
plotèrent de  livrer  la  jilace  aux  Romains,  parce  que  les  Carthagi- 
nois ne  les  païoient  pas  affés  régulièrement.  Ils  pafférent  la  nuit  au 
camp  eimcmi , ils  firent  part  de  leur  deffein  aux  Généraux  Ro- 
mains, 8c  prirent  des  arrangetnens  pour  les  faire  réüffir.  Parmi 
ceux  qu’on  voulut  engager  dans  cette  confpiration , il  y avoit  un 
Achéen , nommé  Alexon , oui  avoit  été  autrefois  au  fcrvice  des  Si-  . 
raeufains , 6c  qui  leur  avoit  donné  des  preuves  de  fa  fidélité.  Aiant 
refufé  d’entrer  dans  une  conlpiration  ou  il  s’agiflbit  de  livrer  Agri- 
gente  aux  ennemis,  il  ne  (c  démentit  point  d-.uis  cette  occafion. 

Non  feulement  il  rejettà  la  propofition  qu’on  lui  fit  de  trahir  les 
Carthaginois  i mais  aufli  il  avertit  Imilcon  de  ce  qui  fc  tramoit. 

Ce  Général  fc  fervit  de  toute  fon  adrelfe  pour  retenir  les  Soldats  c- 
trangers , 6c  il  y réüfïït.  Leurs  Capitaines , voiant  bien  qu’il  n’y 
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Ïjô;  «Di  airoit  point  de  Hircté  po>ur  eux  chés  les  Canhagkiois,  ft  retirèrent- 
ann'  J.  C Romains. 

Le  fiege  continuoit  avec  vigucur.j  un  fceours  confidérable  au- 
gmenta encore  le  courage  des  afliéges.  Annibal,  fils  d’Amilcar, 
entra  dans  le  port  avec  dix  mille  hommes.  . Les  Romains  tentèrent 
de  s’y  oppofer  J mais  le  vent  leur  aiant  ètè  contraire,  les  Carthagi^ 
nois  pallercnt  malgré  eux. 

Eiodore,  Les  Confuls  firent  de  nouvelles  levées  en  Sicile  chès  leurs  Alliés. 
iûEtlog.  On  prétend  qu'ils eurenrjufqu’à  cent  mille  Soldats  Siciliens,  dont 
ils  emploiérent  foixantc  mille  au  fiége,  pendant  que  le  relie  lcrvoit 
au  tranfport  des  convois.  Les  Roni:iins  aiant  fait  avancer  leurs  ma- 
chines, ils  abattirent  pluficurs  tours  à coups  de  bclier}  & gagnant 
tous  les  jours  un  nouveau  terrain , les  afliéges  le  trouvèrent  &t  fer- 
rés, & commencèrent  à craindre.  Imilcon  jugea  que  s’il  pouvoir 
brûleries  machines  des  Romains  ils  feroient  obligés  de  lever  le  fié- 

fc , il  fe  difpofa  pour  tenter  cette  entreprife.  Il  fit  fortir  vint  raille 
ommes  des  la  pointe  du  jour,  portant  des  flambeaux  à la  main 
avec  de  l’étr.upe  & toutes  fortes  de  matières  combulliblcs,  & en 
meme  tems  on  attaqua  toutes  les  machines.  Les  Romains  firent 
des  efforts  extraordinaires  pour  repoufler  les  ennemis;  le  combat 
fut  des  plus  fanglans.  Enfin,  apres  une  attaque  très  vive,  une  réfi-. 
llance  encore  plus  opiniâtre,  & un  furieux  carnage,  les  afliéges  fc 
retirèrent  fans  avoir  pu  réüfllr. 

La  nuit  même  Annibal  fortit  du  port  de  Lilibce,  & tranfporta  à: 
Drepanc  la  Cavalerie  Carthaginoife  qui  jufqucs-là  étoit  relice  dans 
la  V'ille  afliégée.  Il  s’en  fervit  pour  faire  des  courlcs  fur  les  terres 
des  Alliés  des  Romains,  & pour  enlever  ks  convois  ^u’on  menoit  à 
leur  camp;  ce  qui  y caufa  la  fimine.  Le  pain  y ctoit  d’un  prix 
cxcdîif,  & on  n’y  mangeoit  d’autres  viandes  que  de  la  chair  de 
cheval.  La  flotte  Carthaginoife  faifoit  en  meme  tems  des  defeen- 
tes  fur  les  côtes  Sc  les  ruïnoit.  , 

Cependant,  comme  la  flotte  Romaine  mafquoit  le  port  de  Li- 
libéc,  on  étoit  fort  inquiet  à Carthage  de  fiivoir  des  nouvelles  du 
fiége.  Un  Capitaine  de  Galères  nommé  Arnubal  le  Rbodien,  voiant 
rembarras  des  Carthaginois,  offrit  d’entrer  dans  Lilibée  malgré 
k flotte  Romaine  , & il  tint  parole.  Il  pafla  & repafla  fur  fon  bâ- 
timent au  milieu  des  navires  ennemis  en  plein  jour,  fans  que  les 
Romains  pulfent  l’attaquer  ; il  fit  ce  même  manège  plulieurs  fois. 
Quelques  Galères  Cartnaginoilcs  voulurent  l’imiter,  ilyencutune 

Îui  échoua  contre  un  relie  de  digue  que  les  vents  avoient  épargné. . 

.CS  Romains  la  prirent , & ai.ant  mis  deflus  leurs  plus  habiles  ma- 
telots , ils  leur  ordonnèrent  d’attendre  Annibal  lorfqu’ilfortiroitdu” 
port.  Us  s’acquittèrent  fi  bien  de  leur  commiflioD , qu’ils  cnlevé- 
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T£nt  fon  bâtiment.  Le  fiégedeLilibcecontinuoit.  Un  jour  qu’il  250.  atn 
fàifoit  un  vent  très  violent , les  Grecs , qui  étoicnt  en  ganiifondans  *tantj.  C. 
la  Ville , répréfentérent  à Imilcon  que  l’occafion  étoit  favorable 
pour  mettre  le  feu  aux  machines  desairiégcans,&  ils  s’offrirent  pour 
«cette  entreprife.  ’ Leur  offre  fut  aeceptée , on  leur  fournit  tout  ce 
qui  étoit  nécefl'aire  pour  la  réüflite  de  ce  projet.  En  un  moment 
le  feu  prit  à toutes  les  machines , fans  qu’il  fût  poflïblc  auxRomains 
d’y  remédier,  parce  que  le  vent  portoit  dans  leun  yeux  les  étin- 
celles fie  la  fumée,  & les  empéchoit  de  difeemer  où  il  falloir  ap- 
pliquer le  fecours , tandis  que  les  autres , qui  avoient  le  vent  favo- 
rable, voioient  clairement  où  ils  dévoient  porter  leurs  coups  fie  jet- 
ter  le  feu. 

Cet  accident  fit  perdre  aux  Romains  l'cfpérance  de  pouvoir  em- 
porter la  place  de  vive  force.  Ils  changèrent  le  fiége  en  blocus  , 
entourèrent  la  Ville  par  une  bonne  circonvallation,  Sc  répandirent 
leur  armée  dans  tous  les  environs , rélblus  d’attendre  du  tems  ce 
qu’ils  fe  voioient  hors  d’état  d’exécuter  par  une  voie  plus  courte. 

Le  Roi  Hiéron  leur  envoia  des  vivres , 8c  les  exhorta  à ne  pas  re- 
noncer à la  prife  de  Lilibée. 

Quand  on  apprit  à Rome  ce  qui  s’ étoit  paffé  en  Sicile,  cette  fa- 
'cheufe  nouvelle  , loin  d’abattre  Icsefprits,  fcmbla  renouvcllcr  l’ar- 
deur fie  le  courage  des  Cito'iens.  Chacuns’empreffoit  de  porter  Ibn 
nom  pour  fe  faire  enrôler , on  leva  en  peu.  de  tems  une  armée  de 
dix  mille  hommes , qui , aiant  paffé  le  détroit,  alla  par  terre  fe  ren- 
dre au  camp  des  Romains. 

L’année  fuivante  le  Conful  Publius  Claudius  Pukher  forma  le  149  ans 
deffein  d’aller  furprendre  la  flotte  Carthaginoife  qui  étoit  à Drepa-  avantJ.C 
ne.  Adherbal , qui  la  commandoit , fe  mit  promptement  fur  la 
défenfive.  Ce  fortit  du  port.  LesRomaias  avoient  a la  vérité  fix 
vint  vaiffeaux } mais  ils  avoient  fi  peu  d’efpacc  pour  manœuvrer, 
que  pour  peu  qu’on  les  preflàt , ils  échoiioient  fur  le  rivage , où  ils  fe 
brifoient  fur  les  rochers  de  la  côte.  La  flotte  des  Carthaginois  c- 
toit  de  quatre- vint  dix  Galères,  fie  comme  leurs  bâtimens  étoient 
beaucoup  plus  légers  que  ceux  des  Romains , ils  détruifirent  leur 
flotte.  Ce  fut  plutôt  une  déroute  qu’un  combat.  Le  Conful  per- 
dit quatre-vint- treize  vaiffeaux,  il  eut  huit  mille  hommes,  tant 
tués  que  no'iés , fie  le  nombre  des  pjifonniers , foit  Rameurs,  fait 
Matelots , foit  Soldats , monta  à vint  mille.  Pour  les  Carthaginois, 
à peine  perdirent-ils  un  fcul  homme,  fie  très  peu  d’entre  eux  furent 
blcffés;  Une  leur  manqua  pas  un  feul  vaiffeau.  Claudius  fe  retira 
avec  trente  vaiffeaux  , qu’il  fit  couronner  , comme  s’il  avoit  rem- 
porté la  viâoire,  afin  de  tromper  quelques  Carthaginois}  erreur, 
qui  ne  dura  pas  longtcms. 
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149.  ini  On  prétend  que  Claudius,  avant  que  d’aller  attaquer  Adherbal^ 
C.  avoit  confulté  les  poulets  facrés.  On  les  tira  de  leur  cage.  Voiant 
mangeoient  point , il  les  fit  plonger  dans  l’eau , & il  dit  a- 
Dmr.  L.  vcc  un  ris  moqueur,  ^l'ils  bthuent  donc,  pttifquils  ne  veulent  pas> 
II.  D.  3.  manger,  Suétone  ajoute  que  cette  plaifanteric,  qui  fut  regardée 
comme  un  façrilcge,  découragea  entièrement  fes  Soldats;  i>.  Ju- 
nius,  l’autre  Conful  de  cette  année , avoit  projette  de  porter  det 
vivres  au  camp  de  Lilibée.  Sa  flotte  étoit  de  foixante  vaifleaux 
il  y joignit  tous  les  bâtimens  qu’il  avoit  en  Sicile } de  forte  qu’il, 
avoit  iix  - vint  Galères  & huit  cens  autres  bâtimens  de-  charge. 
Carthalon , qui  commandoit  cent  Galères  Carthaginoifes,  âpre» 
avoir  pris  cinq  vaifleaux  Romains,  de  ceux  qui'bloquoient  le  port 
de  Lilibée,  & en  avoir  coule  bas  quelques  autres,  croifa  autour 
. d’Héraclée  pour  empêcher  que  la  ConiulTunius  ne  pût  condui- 
re fon  convoi  à bon  port  au  camp  des  Romains.  II. rencon- 
tra une  efcadrc  Romaine,  commandée  par  les  Quefteurs.  Elle 
eut  le  tems  de  le  fauver  dans  la  rade  de  Phintia  .qui  cft  entou-- 
rée  de  rochers.  Les  Romains  defeendirent  à terre , & aianc. 
rangé  leurs  vaifleaux  le  long  du  rivage , ils  les  défendirent  aveci 
des  balliltcs  & des  pierriers.  Comme  Ta  fituation  des  Romains  é- 
toit  avantageufe,  les  Carthaginois  ne  purent  que.  leur  enlever  urr 
petit  nombre  de  barques.  Sur  ces  cnirefiütes- on  vint -dire  à Car-, 
thalon  que  le  Conful  J nnius  étoit  en  pleine  mer  avec  fa  flotte  >;  Car- 
thalon  va  fur  le  champ  à fa  rencontre.  Les  Romains  fe  retirércnt.dans, 
un  parage,  tout  rempli  d’écueils  8c  de  vafe.  M-alheureuferaenL. 
pour  eux , un  orage  affreu-V  s’éleva  8c  pouflli  avec  tant  de  violence  ■ 
les  vaifleaux  contre  les- rochers  8c  contre  le  rivage,  qu.’ils  furent» 
mis  en  morceaux,  8c  qu'il  ne  refta  pas  une  feule  planche  qui  fut  ent 
état  de  fervir.  Il  y eut  cependant  peu  d’hommes  qui  périrent  dans- 
cette  tourmente,  la  proximité  du  rivage  les  aiant  fauves.  LesRo- 
mains,  âpre»  une  fi  grande  perte,  cédèrent  pour  quelque  tems  l’em-- 

Eirc  de  la  mer  aux  Carthaginois.  Le  fiege,  ou  plutôt  le  blocus  de. 
.ilibée  continuoit  cependant  toûjours. 

Junius,  cherchant  â réparer  les  malheurs  par  quelque  exploit 
confidérable , ménagea  des  intelligences  fécrettes  dans  la-Ville  d’E- 
rix , 8c  s’en  rendit  le  maître.  Sur  k fommet  de  la  montagne  do 
même  nom  que  la  Ville,  étoit  le  Temple  de  Vénus  Ericine,  qui 
|»nbit  pour  le  plus  beau  8c  k plus  riche  de  tous  les  Temples  de  Si- 
cile. La  Ville  étoit  fituée  un  peu  au  .deflbus  de  ce  fommet,  8c 
l’on  n’y  pouvoit  monter  que  par  un  chemin  très  long  8c  très  efear- 
pé.  Junius  plaça  une  partie  de  fes  troupes  fur  le  (ommet  8c  il  fit 
conftniite  un  fort  anpié,  dans  lequel  il  mit  une  gamifon  de  huit 
cens  hommes.  Carthalon  vint  attaquer  ce  polie , k prie  8c  pafla  la 
► . gar- 
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gftrnifon  au  fil  de  Tépée.  Quelques-uns  ont  prétendu  que  Junius  î-i9  an» 
avoit  été  fait  prifonnier  dans  cette  occalionj  d’autres,  parmi 
quels  on  peut  compter  Cicéron,  ont  écrit  qu’il  s'étoit  tué  lui  raé- 
me  de  dcfcfpoir.  D«r.  Û 

Amilcar  Barca,  père  du  grand  AnRtbal,  akint  été 'envolé  enSi-H-n.3- 
«le,  s'empara  d'Epicrete,  place  fituée  fur  le  bord  de  la  mer,  en- 
tre  Érix  & Palcrmc.  De  la  il  faifoic  des  coudes  fur  les  terres  des  ' 
Allies  de»  Romains , & il  donnoit  à ceux-ci  des  allarmes  continuel- 
les, afin  de  troubler  le  liège  de  Lilibée  <jui  fe  faifoit  toujours.- 
Les  Romains  fe  mirent  en  devoir  d’afiieger  Drepane.  Le  Conful-»47- 
Fabius  Buteo  s’empara  pour  cet  efiFct  d'une  petite  lile,  ou  plutôt 
d’un  rocher,  nommé  Peliade , qui  étoit  à portée  de  cette 'Ville.  11 
furprit  ce  pofte  la  nuit,  &C  palTa  la  garnifon  au  fil  de  l’épée.  Amil- 
car voulut  le  reprendre}  mais  il  fut  li  bien  défendu,  qu’il  ne  réiif-- 
lit  pas. 

Quelques  années  s’étant  paflees  fans  qu’il  fe  fît  rien  de  confidéra-  *-♦ 
ble,  Amilcar  fonn.i  le  hardi  projet  de  furprendre  Erix.  Les  Ro- 
aaains  avoient  trois  polies  qu’il  falloit  forcer } l’un  étoit  au  pié  de  la 
montagne,  l'autre  au  milieu,  Sc  le  troifiéme  à la  cime.  Malgré' 
tous  ces  obllacles,  Amilcar  partit  la  nuit,  & fit  faire  à les  troupes- 
trente  lladcs,  toujours  en  montant,  llarriva,  fons  être  apperçu,; 
à la  Ville  qui  étoit  à mi-côte.  11  s’civ rendit  le  maître,  fans  trou-- 
ver  grande  rélillance}  tout  ce  qui  y étoit  fut  tué,  ou  fakcfclave.' 
Ceux,  à qui  on  épargna  la  vi&,  furent  .envoies  à Drepane,  donc 
les  Romains  avoient  levé  le  liège,  fc  contentiuit  «fe  continuer  celui 
de  Lilibée.  Le  fort  de  la  guerre  étoit  à Erix , Amilcar  y étoic 
comme  afliégé.  La  difette  étoit  dans  les  deux  armées'}  les  Cartha-- 

finois  ne  recevoient  des  vivres  que  par  la  mer.  On  là  harceloit  nuit 
:jour.  Les  Gaulois,  qui  faifoient  la  partie  la  plus  confidcrablc 
de  la  garnifon  d’Erix , complotèrent  de  rendre  cette  Ville  aux  Ro- 
mains} mais  la  prévoiance  d’ Amilcar  cm  pêcha  l'effet  de  leur  mau- 
vaife  volonté.  Us  ne  purent  livrer  qu'un  polie  avancé  qu'ils  gar-  •• 
doient,  & après  cette  trahifon,  ils  paflerent  du  côté  des  Komains.i 
Cependant  on  fit  réflexion  à Rome  qu'il  n’étoit-  pas  pofliblc  de  for- 
tir  heureufement  de  cette  guerre  fi  l’on  n’avoit  une  potte.  C'étoitr 
un  vain  projet  de  s’imaginer  pouvoir  prendre -fans  une  armée  navale- 
des  places  maritimes  qui  à tout  moment  pouvoient-étre  rafraîchies' 
par  de  nouveaux  feeours.  Ces  raifons  déterminèrent  les  Romains  à. 
armer  une  nouvelle  flotte.  L’argent  manquoit  au  thréfor  public^, 
mais  l’amour  de  la  patrie  & le  zelc  des  particuliers  y fupplécrcut;' 
Chacun,  félon  fes  forces , contribua  à la  dépenfc  commuito,  & fury 
la  foi  pnblique  ne  héfita  point  à faire  les  avances  pour  une  expédi-  - 
lion  d’où-  dependoienc  la  gloire  & la  fureté  de  l’Etat.  L’un  équi-' 
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»n»  poft  fcul  qn  vaifTcau  i fcs  frais , d’autres  fe  joianoient  deax  on  trois 
ivaatJ.C.  cnfemble  pour  en  faire  autant.  En  fort  peu  âc  tems  il  p eut  deinc 
cens  Galères  à ciiio  rames  prêtes.  Elles  etoient  très  legeres,  & on 
avoir  pris  pourmoaéle  celle  d’Annibal  le  Rhodien. 
îia.sns  Le  Confut  Luftatius  eut  le  commandement  de  cette  flotte,  il 
avant  J.  C.  commença  par  s’emparer  du  port  de  Drepane , & U afliégea  la  Ville 
p;ir  terre.  11  monta  lui  meme  le  premier  à un  alTaut,  où  il  fut  dan- 
gereufement  bielle.  Lorfqu’il  n’etoit  pas  eiKore  guéri  de  fa  blcflù- 
re,  il  apprit  que  la  flotte  ennemie  approchoit.  Elle  étoit  de  quatre 
cens  voiles,  & Hannon  la  commamloit.  Il  aborda  à une  petite  Iflc 
vis  à vis  de  Drepane.  Son  defl'cin  étoit  d’approcher  d’Erix , avant  que 
d’être  apperçu  des  Romains,  pour  y décharger  fes  vivres,  y pren- 
dre un  renfort  de  troupes  & faire  monter  fur  la  flotte  Amilcar  qui 
jvaflbit  pour  le  plus  habile  homme  de  guerre  qu’eulîcnt  les  Canha- 
ginois.  Le  Conful,  qui  avoit  pénétré  les  intentions  d’Hannon,'  ail» 
au  devant  de  lui  pour  lui  offrir  la  bataille.  Les  deux  flottes  fc  ren- 
contrèrent près  des  Illes  Ægades.  Le  vent  étoit  favbrablc  aux  Car- 
thaginois -,  c’eft  pourquoi  le  Conful  héfita  quelque  tems  s’il  hazar- 
deroit  la  bataille:  mais  voiant  que  la  flotte  Carthaginoilc,  quand 
on  auroit  déchargé  les  vivres , deviendroit  plus  légère  & plus  pro- 
pre pour  l’aélion,  5c  que  d’ailleurs  elle  feroit  confidérablement  for- 
tifiée par  les  troupes  6c  par  la  préfence  d’ Amilcar,  îl  prit  fon  parti 
fur  le  champ , 6c  malgré  le  mauvais  tems  il  alla  attaquer  l’ennemi.  H 
rangea  fes  Galères  lur  un  grand  front,  6c  ne  forma  qu’une  ligne 
pour  empêcher  l’ennemi  de  prendre  le  large.  La  flotte  Romaine 
avoit  l’avantage  du  côçé  de  l’agilité  des  vailfcaux  ôc  de  la  bravoure 
des  Soldats.  Dès  le  premier  choc , cinquante  vaifleaux  des  Cartha- 
ginois furent  coulés  a fond , on  leur  en  prit  foixantc  6c  dix  avec  l’é- 
tjuipage } le  nombre  des  prifonniers  pafla  dix  mille.  Hannon  fe 
réfugia  fous  rifle  d’Hiéra.  Luétatius  s'avança  ven  Lilibée,  6c  joi- 
gnit fes  troupes  à celles  des  affiégeans. 

Cette  défaite  affligea  extrêmement  les  Carthaginois  Les  Ro- 
mains, étant  devenus  les  maîtres  de  la  mer,  iln’«oit  plus  polfible 
d'envoier  des  fccours  en  Sicile.  On  dépêcha  vers  Amilcar  Barca 
pour  le  confultçr  fur  le  parti  qu’il  convenoit  de  prendre  dans  cette 
occurrence  fâcheufe.  11  jugea  que  la  paix  étoit  néceflaire,  6c  com- 
me on  lui  avoit  envoié  un  plein  pouvoir  de  traiter,  il  députa  à Lu- 
âatius  pour  lui  parler  d’accommodement.  Le  Conful,  perfuadé 
que  la  paix  n’eft  jamais  plus  favorable  que  lorfqu’ellc  fc  fait  apre» 
une  viéfoire  glorieulé,  la  fouhaitoit  avec  empreflement , 6c  il  pro- 
pofa  CCS  conditions. 

Jl  y aur» , fi  k peuple  Romain  V approuve , amitié  entre  Rome 
Carthage-^  au»  etuditions  qui  fuivent.  Les  Carthaginois  fortiront  d* 
• - . toute 
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tnte  h Sicile,  ils  ne  ferent peint  U guerre  à Hiéron,  litee pmiertnt  341.  ans 
peint  les  armes  antre  les  Siracufains , ni  contre  leurs  Alliés.  Ils  ren-  avant  J C. 
àrent  aux  Romains  fans  rançon  tous  les  prifonniers  qu'ils  ont  faits,  far 
eux,  ils  leur  paieront  dans  Pefpace  de  vint  ans  deux  mille  deux  cens 
talens  Euboiquesi  c'ejl  à dire,  entre  Jix  ou  fept  millions  de  livres  fur. 

U pii  ou  font  prifentement  les  ejpéces  de  France. 

Audi- tôt  tjue  les  deux  Generaux  fafent  convenus  de  ces  articict, 

Amilcar  rendit  Erix,  & paia  pour  chacun  de  fes  Soldats  la  fomme  ^ 
de  dix-huit  deniers  Romains.  On  fe  donna  des  Tûretés  de  part  6c 
d’autre,  6c  la  trêve  commença. 

Ces  conditions  aiant  été  portées  à Rome,  le  peuple  les  troliva 
trop  douces.  11  nomma  dix  Commiflaires  pour  aller  en  Sicile,  ils 
firent  des  changemens  conlldcrables  au  traité , ils  exigèrent  cpi’on 
leur  païeroit  fur  le  champ  mille  talens , 6c  tjue  dans  l’clpace  de  dix 
ans  on  leur  en  donneroit  deux  mille  deux  cens  autres,  lis  apûtérent 
que  les  Carthaginois  cederoient  aux  Romains  les  Iflcs  qui  font  de- 

Ïiuis  l’Italie  julqu’en  Sicile)  qu’ils  n'y  méneroient  jamais  de  vaif- 
éaux  de  guene,  6c  qu’il  ne  leur  feroit  plus  permis  d’y  venir  foire 
des  levées  de  Soldats.  Ces  conditions  iKHivellcs  furent  acceptées 
par  Amilcar-,  ainfi  Unit  la  plus  longue  guerre  dont  il  ait  été  parlé 
dans  l’Hiiloirc  des  peuples  Occidentaux,  puifqu’elte  dura  vint-quaa 
tre  ans.  Les  vainqueurs  perdirent  fept  cens  quinquércmes , 6c  les 
Carthaginois  n’en  perdirent  que  cinq  cens. 

. Cette  guerre  acquit  pluficurs  ’Villcs  confidérablcs  aux  Romains  ; 

CAT  excepté  le  petit  Ro'iaunae  d’Hiéron , toute  la  Sicile  leur  fut  fou- 
mife.  Ils  y envoi érent  des  Préteurs  pour  la  gouverner)  clic  fut 
déclarée  province  Romaine.  C'a  été  la  première  province  de  la  Ré- 
publique) prima  ejl  provincia  appellata,  dit  Cicéron.  On  y en-  CieCton, 
voioit  tous  les  ans  unl’réteur  pour  juger  les  peuples , 6c  un  ^ucllcur  119  yerrentf 
pour  recueillir  les  tributs.  Ils  ConlVlloient  dans  une  fomme  déter-  L ll.a.i. 
minée,  que  l’Iflc  pa'ioit  tous  les  ans  au  Fifc  Romain.  11  y avoit  oti-* 
tre  cela  des  droits  cafuels  qui  le  levoient  fur  les  campagnes,  qui  -^ 
pa'ioient  toutes  la  dixme  en  cfpécc  des  frnits  qu’elles  rapportoicut , . 

6c  une  impolïtion  fur  les  marclvmdifcs  qui  eniroient  dans  les  ports,, 
ou  qui  en  fortoient.  Il  y avoit  quelquefois  des  fubfides  extraordi- 
naires fuivant  les  befoins.  Toutes  les  'Villes  n’étoient  pas  traitées- 
dc  même.  Melfinc  6c  Tauromenium  étoient  alliées), les  Marner-  p-j, 
tinsétoient  citoiens  Romains)  Alcfe,  Ségellc,  Alct,  Palermc  é-  ftu«. 
toient  libres  6c  franches)  lesCenturipins,  les  Néétins  6c  les  Sége-  Cicéroti. 
ftains  étoient  Latina  canditiems,  c!eit  à dire  qu'ils  avoient  les  me-  l" 
mes  privilèges  que  les  peuples  Latins.  Cinq  villes  reçurent  dans  ta  lui-  p;,ne  , i.. 
te  des  tems  des  colonies  Romaines , favoir , Tauromenium, Catanr,  .111.  c.  S. 
Siraeufe,  Thermes  6c  Tindaris  : prclque  toutes  les  autres  dont  nous  "•  '4. 
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ii3.  ans  n’avons  point  parle,  croient  tributaires  i on  en  peut  voir  le  catalo» 
avant  J.C.  «uc  dans  Pline.  La  Sicile  n’eut  d’abord  qu’un  Quelleur,  qui  refi» 
doit  à Lilibée;  niais  apres  la  conquête  de  Siraeufe,  on  en  envon 
un  au(Ti  dans  cette  Ville. 

Ciedron  , Les  terres  .publiques  des  Villes  qui  avoient  été  conquifes , furent 
ini'trrfm.  confîfquces  au  profit  des  Romains,  qui  les  rendirent  à ces  memes 
L.  III.  D.  Villes.  Celles-ci  étoient  aUbjetties  aux  Loix  Romaines,  Sc  n’a- 
•voient  point  d’autre  luge  que  les  Préteurs.  C.  Flaminius  fut  le 
premier  Préteur  de  cette  Idc , que  la  paix  rendit  bientôt  heureufe. 

^ /.  Jliéron  fccourt  les  Carthaginois  , continue  de  donner  aux  R«-  ' ^ 
mains  des  témoignages  de  fon  amitié.  Sa  mort. 

MyUe,  îT  es  Carthaginois  n'eurent  pasplntôt  fait  la  paix  avec  les  Romains, 
24i.*«n5  '*  - qu’ils  eurent  une  cruelle  guerre  à fouffrir  au  milieu  de  leur 
avant  J.C.  pais  contre  les  Soldats  ctiangcrs  qui  avoient  été  à leur  Solde.  Se 
voiant  extrêmement  prefles  , ils  curent  recours  à leurs  Alliés,  & 
fur  tout  au  Roi  Hiéron,  qui  les  aida  de  tout  fon  pouvoir.  Onfoup- 
çonne  que  ce  Prince,  (jui  étoit  bon  politique,  <raignort  que  fi  ces 
etrangers  qui  avoient  déjà  remjxirté  pluficurs  avant.ages  , venoient 
à s’emparer  de  Cartha» , ils  ne  fongeaflent  à porter  leurs  armes  vi- 
élorieufes  dans  la  Sicile,  qui  leur  étoit  fort  connue  par  la  longue 
•guerre  qu’ils  y avoient  faite. 

237.  ans  Cette  attention  pourlcsCanhaginoisné  rempecha  point  de  cott- 
avantJ.C.  ^ cultiver  avec  grand  foin  Pamitié  des  Romains,  il  fe  trans- 

porta à Rome  pour  aflifter  à la  troificme  célébration  .des  Jeux  fé- 
culaires , qui  fe  fit  l’an  piy,  & comme  il  prevoioit  que  cette  céré- 
monie attireroit  un  grand  nombre  de  fpeélateurs,  il  fit  préfent  aux 
. Romains  de  deux  cens  mille  mefures  de  froment , afin  de  prévenir  la 
dtlctte,  qui  auroit  pu  être  caufée  parle  grand  concours  des  peuples. 

• Ce  bon  Roi  étendoit  fa  génerofité  fur  tous  ceux  qui  en  avoient 
befbin.  Il  apprit  que  la  Ville  de  Rhodes  avoit  été  extrêmement 
L.  V.  V-  tnaltraitéc  par  un  furieux  tremblement  de  terre,  il  envoia  cent  ta- 
4»p.  lens  en  préfent  aux  Rhodiens  pour  les  aider  à réparer  les  defordrei 

3ue  cet  accident  avoit  caufés.  Il  fit  élever  dans  la  place  publique 
e Rhodes  deux  flatues,  qui  répréfentoient  le  peuple  de  Siraeufe, 
mettant  une  couronne  fiir  la  tête  du  peuple  de  Rhodes , êc  il  accorda 
. ^ une  exemption  de  droits  aux  vaificaux  Rhodiens  qui  venoient’en  Si- 
cicile  chercher  des  blés.  Dès  que  la  fécondé  guerre  Punique  fut 
allumée,  Hiéron  donna  des  preuves  éclatantes  de  fon  attachement 
aux  Romains.  Une  des  caula  de  cette  guerre  fut  le  regret  qu'eu- 
rent les  Carthaginois  d’avoir  cédé  trop  facilement  la  Sicile  j aulli 
formèrent-ils  le  projet  d’y  rentrer.  Ils  avoient  feit  partir  une  efea- 
Tà  & « pour  piilcr  les  côtes  d’Italie.  Hiéron  lie  rendit  à Mcfliae  avec 

su.»  51.  . 
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£i  flotte  toute  équipée  pour  offrir  fes  ferviccs  aux  Romains,  & les  au.  aat 
aflurer  que  quoiqu  il  fût  avancé  en  âge,  il  feroit  paroître  le  même 
zélé  pour  les  interets  du  peuple  Romain  que  celui  qu'il  avoit  .té* 
moigné  dans  la  première  guerre  contre  les  Carthaginois.  Il  envoia 
fes  vaifleaux  contre  ceux  de  Carthage,  fie, ils  enlevèrent  quelques 
Galères  ennemies. 

On  apprit  par  le  rapport  des  prifonniers  qu’une  féconde  flotte  de 
trente-cinq  Galères  etoit  partie  de  Carthage  dans  le  deifein  de  faire 
uue<lefcente  en  Sicile,  fie  qu’il  y avoit  apparence  qu’elle  feroit  une 
tentative  fur  Lilibée.  Hieron  en  donna  aufli-tôt  avis  au  Préteur 
Emilius,  qui  donna  des  ordres  pour  la  garde  des  côtes.  Il  fit  en 
'même  tems  publier  une  Ordonnance,  par  laquelle  il  étoic  enjoint  à 
tous  Officiers,  Soldats  fie  Matelots  de  fc  munir  de  proviflons  pour 
dix  jours,  fie  defe  tenir  prêts  à s’embarquer  au  premier  lignai.  La 
flotte  de  Carthage  s’étoit  flattée  d’entrer  dans  le  port  de  Lilibée, 
û la. faveur  de  la  nuit  j mais  les  Carthaginois,  voiant  que  leurs  def- 
feins  étoient  éventés,  n’oférent  s’y  rifquer}  ils  fe  contentèrent  de 
fe  mettre  en  bataille.  Les  Romains  , à qui  Hiéron  avoit  prêté 
douze  vaifleaux,  allèrent  attaquer  les  ennemis,  leur  prirent  fepe 
Galères,  fie  mirent  les  autres  en  fuite.  Il  y eut  dix-fept  cens  pri- 
fonniers dans  cette  aâion , parmi  Icfquels  il  y avoit  trois  des  plus 
grands  Seigneurs  de  Canhage.  Une  feule  Galère  Romaine  avoit 
été  fort  maltraitée}  mais  elle  ne  périt  pas,  on  la  vit  revenir  à fon 
efeadre. 

Hiéron  foumilToit  continuellement  aux  Romains  des  habits  fie 
des  vivres,  il  leur  envoia  même  cinq  cens  Crétois  Sc  mille  Fron- 
deurs pour  fervir  dans  l’armée  contre  Annibal.  Apres  la  défaite 
prés  du  Lac  de  Trafiméne,  il  redoubla  fes  preuves  a’amitié.  Les 
Romains  avoient  déjà  perdu  trois  batailles  contre  Annibal,  toutes  n8.  ans 
plus  malheureufes  les  unes  que  les  autres.  Hiéron  dans  cette  trille  aviotj.c. 
conionélurc  envoia  au  port  d’Oftie  une  flotte,  chargée  de  vivres, 
fie  il  fit  dire  aü  Sénat  par  fes  AmbafTadeurs  qu’il  avoit  été  iuffi  tou-  xiilTn. 
ché  de  la  dernière  dilgrace  qui  leur  étoit  arrivée,. que  fi  die  l’eût  37. 
regarde  pcrfonnellement } qu’il  leur  envoioit  une  viélolre  d’or  de 
trois  cens  livres  pefant  •,  qu'ils  daignaflent  la  recevoir  comme  un 
gage  des  voeux  que  le  Roi  fàifoit  pour  leur  profpérité } que  s’ils 
avoient  befbin  d’une  plus  grande  quantité  de  vivres  , il  leur  en  don- 
neroit  autant  qu’ils  voudroient.  Cependant  il  leur  avoit  fait  pré- 
fent  de  trois  cens  mille  mefures  ♦ de  blé  fie  de  deux  cens  mille  d’or-  • 
ge.  Les  AmbafTadeurs  d’Hiéron  ajoutèrent  à ces  préfens  fie  à ces 
offres  un  Confcil  de  la  part  de  leur  Maître , qui  etoit  que  le  Pré- 
teur qui  viendroit  commander  en  Sicile,  devoir  faire  pafler  une 
flotte  en  Afrique , afin  de  fufeiter  des  affaires  aux  Carthaginois  dans 
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»il  ani  leur  propre  païj,  & de  les  mettre  hors  d’état  par  cette  direrfion 
d’envoier  des  fccours  à Annibal. 

Le  Sénat  répondit  ans  AmbafTadeun  dn  Rm  en  termes  fort  obli- 
geam  9c  fort  honorables , qu'Hiéron  agiiToit  en  Prince  très  géné- 
reux &c  en  AlHé  très  fidèle  ) que  depuis  qu’il  avoit  contraâé  allian- 
ce avec  les  Romains , Ton  attachement  jour  eux  s’étoit  tofi jour  ~ 
fcmtenu  fans  aucune  interruption , Ce  ennn  qu’en  tout  tems  & en 
tous  lieux  il  les  avoit  puifumment  Cc  magnifiimemcnt  feconrus  ^ 
que  le  peuple  Romain  étoit  fenfible,  comme  u le  devoit,  à une 
telle  générofité  i que  quelques  Villes  d’Italie  avoient  déjapréfenté 
de  l’or  au  peuple  Romain,  qui,  après  avoir  marqué  fa  reconnoif- 
fimee,  n’avoit  pas  cru  devoir  Vaccepter}  que  la  viâroirc  étoit  d’un 
augure  trop  favorable  pour  ne  la  {tas  recevoir  j qu'on  la  placeroic 
dans  le  Capitole , afin  qu’elle  s’y  établît  une  demeure  ftable  Sc  per- 
manente. 

Le  Préteur  Otacilius  fut  envoié  en  Sicile.  On  le  laifla  maître  de 
faire  une  defeente  en  Afrique,  s’il  jugeôit  cette  expédition  conve- 
nable au  bien  de  la  République.  Hiéron  lui  fournit  des  vivres  8c 
Ptuurque,  de  l'argent  pour  fix  mois.  Les  Romains  témoignèrent  en  diverfes 
Uêrullm.  occafions  combien  ils  étoient  fenfibles  à rattachement  que  le  Roi‘ 
Hiéron  avoit  pour  eux.  Ils  firent  préfent  à ce  Prince  d’une  grande 
partie  des  dépouilles  que  Marccllus  avoit  prifes  aux  Gaulois  qu’U 
avoit  battus. 

ii<.  ani  La  défaite  de  Cannes  n'altéra  point  fa  fidélité.  Les  Caithagi- 
iMQtJ.C.  nois,  après  cette  viâoire  gloricufe,  envoiérent  ravager  la  Côte  de 
Siraeufe.  QueRjuc  bien  mtentionné  que  fût  le  Préteur  Otacilius, 
il  ne  crut  pas  devoir  envoier  du  fecouK  au  Roi  de  Siraeufe  | il  avoit 
befoin  de  toutes  fes  trouper  pour  empêcher  la  flotte  Carthaginoifc 
qui  étoit  à l’abri  des  Ifles  Ægades  de  faire  une  defeente  du  côté  de 
Lilibéc.  Il  députa  à Rome  pour  répréfenter  qu’Hiéron  demandoit 
du  fccours  , & que  l’armée  Romaine  ne  pouvoir  pas  s’éloigner  de  Li- 
libéc}  mais  les  Romains  j qui  avoient  fK>nr  Ion  à leur  porte  Anni-- 
bal , ne  purent  pas  fatitfaire  Hiéron. 

Prince  avoit  un  fils,  appcllé  Gélon,  qui  avoit  époufé  Néreï- 
p Pyrrlfcs.  Il  n’avoit  jamais  cherché  qu’à  plaire  à 

■ roirbi'i  fon  père , jufqu'à  ce  que  les  dcfaftrcs  continuels  des  Romains  lui 

Bxurft.  aiant  fait  croire  que  Rome  alloit  fuccomber  fous  la  puifTancc  de 
Carthage,  il  pratiqua  des  intelligences  focrettes  avec  Annibal,  8c 
sv»Dt*I.\i  prqjettoit  pas  moins  qnededéthrôner  Hiéron.  Une  mort  impré- 
vue dmivra  le  Roi  de  ce  fils  dénaturé;  elle  vint  fi  à propos,  que 
l’on  foupçonna  que  le  père  y avoit  eu  part. 

Hiéron  avoit  pour  Ion  plus  de  quatre-vints  ans.  Avant  que  de 
mourir,  il  donna  de  nouvelles  preuves  de  fon  amitié  pour  les  Ro- 
mains» 
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' •Biainj.  Il  lear  avoit  prêté  de  l'argent  dont  le  paiement  étoit  échu  : »**•  •»»  / 

ils  en  avoient  befoin  pour  une  espédition  tju’iJs  œéditoient  contre  •''“‘J-C- 
Philippe,  Roi  de  Macédoine,  qui  menaçoit  de  venir  fe  joindre  à 
Annioal  -,  ils  lui  proposèrent  de  dififéner  le  paiement. 

Non  feulenumt  il  y confentit  -,  mais  il  loir  fit  un  nouveau  prélenc 
' de  deux  cens  milic  mefurcs  de  froment  fie  de  cent  mille  mefures 
d’oige. 

11  reftoit  à Hiéron  un  petit-fils , appcUé  Hiéronime,  fils  de  Gé-  Tite-Li- 
'loOi  il  avoit  quinze  ans.  Scs  mauvaifes  qualités  firent  prendre  la 
réfolution  à Ton  grand-pére  de  rendre  la  liberté  à Siraeufe.  Il  pré-  * 
veioit  que  ce  jeune  homme  n auroit  pas  plutôt  l’autorité  fouveraine 
en  main , qu’il  imiteroit  les  exemptes  des  anciens  Tyrans.  Les 
pleurs  dcDémarate,  fille  (THiéron,  fcmpéchérent  d’exécuter  ce 
projet.  Andranodore  Ton  mari  engagea  cette  Princefle  i emploier 
tout  foo  crédit  fiir  l'e^xit  de  Ton  pere  pour  le  déterminer  à mourir 
•Roi  de  Siraculc.  Andranodore  avoit  beaucoup  d’ambition,  fie  il 
fifpénoit  qu’il  gouvemeroit  pendant  la  minorité  d'Hiéronime.  Dé- 
marate  (ê  fiAtoit  aufll  que  la  Roïauté  fiibllâaat  dans  Siracuiê , il 
■pourroit  arriver  des  circonftances  qui  l’éléveroient  au  ThiAnc.  Hier 
'roB  céda  aux  larmes  8c  aux  inftancesde  ùi  fille^  U fit  un  teftament', 
par  lequel  il  ordonooit  qu’Hiéronime  loi  fuccederoit.  Il  lui  nom- 
ma quinze  Tuteurs , qui  dévoient  former  ibn  Conlcil.  Andranodo- 
rc,  fie  Zoïppe,  qui  avoit  époufé  .Héradée,  unedefes  filles,  dé- 
voient être  les  premiers,  il  recommanda  que  fur  toutes  choies  ou 
^cultivât  avec  grand  foin  l’amitié  des  Romains. 

Il  ne  fiirvécut  pas  Jongtems  à (bn  teftament,  fie  jl  mourut  après  Polybe, 
avoir  régné  cinquante-quatre  ans.  Il  vécut  plus  de  quatre-vints  **'"?*• 
ans , fie  même  quatre-vints-dix  ,ou  quatre-vints-douze  fiiivant  Valcrc 
Maxime,  Titc-Live  fie  Lucien)  ce  qui  ne s’accorderoit  pas  aifé-  Ludea, 
ment  avec  l’opinion  de  ceux  qui  fuppofent  qu’il  n’avoit  que  vint 
ans  lorfqu’il  fut  choifi  Généru  de  l’armée  Siracufiûne.  On  a pré-  . 
tendu  qu’il  avoit  voulu  plufieurs  fois  abdiquer,  fie  qu’il  en  avoit 
toujours  été  détourné  par  les  prières  de  (es  Sujets. 

Il  avoit  (ait  des  livres  fur  l'Agriculture,  r}ui  «at  été  cités  avec 
'lionneur  par  les  Anciens.  Ce  (âge  Roi  ell  d’antant  plus  louable 
d’avoir  étudié  cette  matière  avec  une  très  grande  attention , que  le 
blé  (âifoit  la  principale  richefTe  de  la  Sicile  fie  le  fond  le  plus  afiUré 
des  revenus  du  Prince.  11  fit  des  réglemens  fi  fages  fie  fi  conforaics 
en  même  tems  aux  intérêts  du  peuple  Se  à ceux  du  Prince  pour 
rendre  heureufe  la  condition  des  Laboureurs  fie  pour  fixer  les  droits 
du  Prince,  qu’ils  devinrent  comme  le  Code  du  Pais,  fie  foent  toû- 
jours  obfervés  inviolablemcnt  comme  une  loi  facréc,  non  feule- 
ment fous  fon  Régne , mais  dans  tous  les  tems  qui  fuivirent. 
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ïi{.  IM  Le  droit  du  Prince  conffftoit  dans  Te  paiement  de  la  dixme  en. 
yaptJ.C.  Hicron  avoit  pris  des  précautions  fi  juftes  & fi  exaâes,  que 
T»»!  X.  ^oit  que  le  blé  fût  encore  en  épie,  ou  dans  l’aire  pour  être  battu, 
19.  " ou  qu’il  fût  ferré  dans  les  greniers,  ou  qu'on  en  fît  le  tranfoort,  il 
n’etoit  pas  poflible  au  Laboureqr  d’en  rien  détourner,  ni  ac  frau- 
der le  Receveur  de  la  dixme  d’un  fcul  grain , fans  ^expofer  i une 
très  grande  punition.  Il  avoit  pris  aufli les  mêmes  précautions  con- 
tre l’avidité  des  Receveurs. 

Théocritc  a reproché  à Hiéron  fon  manqjre  de  génerofité.  L» 
XVII,  Idille  de  ce  Poète  cft  adreflcc  à ce  Prince,  elle  fut  faite  à 
l’occafion  de  ce  que  Théocrite  n’avoit  rien  reçu  d’Hiéron  pour  qui 
il  avoit  déjà  travaillé.  Il  voudroit  que  l’on  accablât  de  préfens  les 
Poètes  , puifquc  ce  font  eux  qui  contribuent  à donner  de  la  réputa- 
tion aux  Princes  & aux  Héros } mais  la  manière  baffe,  remarque 
judicieufement  Mr.  Rollin,  dont  le  Poëte  mendie  en  quelque  forte 
une  récompenfe,  donne  lieu  de  ju^cr  que  le  reproche  d’avarice 
tombe  bien  plus  juftement  fur  ’Thcocrite  que  fur  Hiéron,  qui  a 
donné  dans  plufieun  oecafions  des  preuves' de  la  plus  grande  géné- 
rofité. 

Fibricloi,  Si  on  croit  Zarotte,  Hiéron  fit  arrêter  Théocrite  pour  avoir 
de  Gélonj  & pour  lui  faire  peur,  il  ordonna  qu’on  le 
17  Ttm.  nienat  au  fupplice,  quoique  l’intention  du  Prince  ne  fût  pas  qu’on 
iL  p.  431.  le  fit  mourir.  On  demanda  au  Poëte , chemin  faifant , s’il  (croit  plus 
fage  à l’avenir.  Loin  de  demander  grâce , il  s’emporta  contre  le 
Roi , qui  ordonna  qu’on  le  fît  mourir.  Ceux  qui  (outiennent  que 
ce  fait  cfl  vrai , citent  pour  garants  ces  deux  ven  d'Ovide, 

' Utve  Siracofio  frtjirid»  fauc*  Poet<ey 

Sie  animtc  laqueo  fit  via  claufa  tU4C, 

, Mais  comme  ce  récit  n’cfl  fondé  fur  le  témoignage  d’aucun  An- 
cien, & que  d’ailleurs  le  cara&ére  de  Théocrite  ne  paroît  pas  avoir 
été  porté  à la  médifancc,  Mr.  Fabricius  doute  avec  raifon  de  1* 
vérité  de  cette  hifioiic. 
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SICILE, 

PREMIERE  PARTIE, 

LIVRE  VIIL 

I.  Htiranimt  renvoie  fes  tuteurs.  Il  fait  alliance  avec  les  Carthagi- 
nois. Sa  ntort. 

II.  Les  Siracufains  recouvrent  leur  IriePti.  Mort  d"  Jndranodore 

'des  filles  dHiéron.  Hippocrate  Epkide  font  nommés  Généraux 

de  Siracufe. 

III.  Hippocrate  fcf  Epicide,  après  avoir  cherché  à brouiller  les  Sira- 
cufains  avec  les  Romains  ,fe  font  nommer  feuls  Généraux  de  Siracufe. 

IF.  Marcellus  affiége  Siracufe-,  rebuté  par  les  machines  d' Archimède  j. 
il  change  le  fiége  en  blocus. 

F.  Divers  évétumens  de  la  guerre  de  Sicile.  Siracufe  tombe  enfin  au 
pouvoir  des  Romains.  Mort  cT  Archimède. 

VI.  Suite  de  la  guerre  de  Sicile.  Marcellus  retourne  à Rome,  oit  on 
lui  accorde  Phonneur  de  lOvation.  Les  Siciliens  ft  plaignent  de  lui 
dans  le  Sénat:  Sa.  conduite  y ejl  approuvée.  Les  Siciliens  lui  rem- 
dent  enfin  jujlice. 

FIL  Les  Siciliens  abandonnent  Pexercicr  des'  armes.  Conduite  dés 
Scipions  à leur  égard.  Révolté  des  Efclaves.  Eunus  eft  reconnu 
Roi  de  Sicile.  Le  Confub Rupilius  le  prend. 

FUI.  Nouvelle  guerre  fervile.  Salvius  (fi  Athénion  prennent  le  titr* 
de  Roi.  Le  Conful  Aquilius  met  fin  à cette  guerre. 

IX.  Les  Romains  travaillent  à réparer  les  malheurs  de  la  Sicile.  Con- 
duite de  Pompée  dans  cette  IJle.  Spartacus  veut  y entrer.  Magh- 
flrature  de  Ferrés,  ^efture  de  Cicéron.  Découverte  du  tombeau 
d'Archimède.  Catontn  Sicile;  Défaite  du  jeune  Pompée.  La  Si- 
cile, foumife  à Augufie:  • 

I.  ITiéronime  renvoie  fes  T eteurs.  H fait  alliance 
avec  les  Carthaginois.  Sa  mort. 

T^ès  que  le  Roi  Hiéron  eut  rendu  le»  derniers  foupirs,  les  Tu-  *15.  ans 
i J leurs  qu’il  avoir  nommés  pour  être  le  Confeil  de  fon  petit- 

müT convoquèrent  raflêmhlce,  préfentérent  Hiéronimc  au  peuple, 
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iiî.ans  & firent  la  Icâure  du  tcftamcnt  de  fon  grand-pére.  Un  petit  nom- 
RoUi'n  bre  de  gens,  apollés  exprès  pour  y applaudir,  battirent  des  mains 
r^.'ïr.  Se  jettérent  des  cris  de  joie.  Tout  le  relie,  dans  une  conllcmatioa 
P 4t.  égale  à celle  d’une  fitmille  à qui  la  mort  vient  d’enlever  un  bon  pè- 
re, garda  un  morne  filcncc,'qui  marquoit  alTcs  Se  leur  douleur  de 
la  perte  qu’ils  venoient  de  faire,  & leurs  craintes  pour  l’avenir. 
Hicronime  fut  reconnu  Roi  en  conféquence  des  diTpoutioiis  d’Hié- 
ron.  On  fit  enfuite  des  obféques  magnifiques  à ce  Prince , qui  fu- 
rent plus  honorées  par  les  regrets  Sc  par  les  larmes  de  (es  Sujets  nue 
-par  les  pleurs  de  fa  famille,  ^a  première  chofe  que  fit  Andnnouo- 
re  , ce  nie  de  rép réfenter  an  Roi  qu'étant  en  état  de  gouverner  par 
lui  même,  il  n'avnit  pas  befoin  de  Tuteun.  Ce  diLcours  plut  au 
jeune  Prince,  il  s'imagina  qa’Andranodore  avoir  pour  lui  plus  d’a- 
mitié que  fi:s  Collègues,  il  les  renvoia  tous  & demna  toute  fit  con- 
fiance a Andranodore. 

Le  nouveau  Roi  fembloit  n'avoir  d’antre  intention  qne  de  fnirre 
une  conduite  toute  oppofée  à celle  de  Ton  prédécelTeur.  Ni  le  Roi 
Hiéron , ni  GéloB  ion  fils  ne  s’étoient  jamais  düllingués  des  autres 
Siraeufains  par  leur  habillement,  ni  par  aucun  ocncmcnt  qui  fentît 
le  faûc.  Hténonime  parut  en  public,  le  frpnt  ceint  du  diadème, 
revêtu  de  pourpre  & enviponné  d’une  troupe  de  Cardes  armés. 
Quelquefois  même  il  afTcéloit  d'imiter  Denys,  en  fortanti  comme 
lui , Al  palais  fur  un  char  attelle  de  quatte  chevaux  blancs.  Tout 
le  seûe  répondait  à cet  équipage,  un  mépris  marqué  de  tout  le 
monde,  une'aifrélation  à ne  dire  que  des  chofes  jdofbbllgeaotes , 
un  abord  difficile  & qui  le  rendok  prefque  jaaccdlîblc  , un  rafine- 
mcDt  pour  trouver  des  débauches,  une  cruauté  qui  alloic  jurqul 
éteindre  en  lui  tout  fendment  d’humanité.  ♦' Ce  caraôére  odieux  du 
jeune  Roi  jetta  une  fi  grande  fraïeur.dtns  ks.cfprits,  que  quelques- 
uns  des  principaux  Seigneurs,  pour  fe  dérober  à fa  cruauté,  fc 
.donnèrent  eux-mêmes  la  mort,  ou  fe  condamnèrent  à un  exil  vo- 
lontaire. 

Son  Confcil  étoit  compofé  d’ Andranodore  & de  Zoïppc  qm  a- 
voient  époufé  les  filles  d’Hiéron^  SedeThrafon,  fumoimné.  Char- 
charus.  Ce  demiw  étoit  un  vil  Courtifan,  dont  le  fcul  mérite 
confiftoit  à détourner  Hiéronime  de  prendre  le  parti  des  Carthagi- 
nois pour  lefquels  Andranodore  & Zo'mpe  peneboient.  ‘ Lorfquc  le 
Roi  étoit  encore  inccitain.de  quel  côte  il  le  toumecoit , un  des  bas 
domclliques  du  Prince,  nommé  Solis,  découvrit  une  confpiratioo 
contre  la  perfonne  du  Roi . Il  ne  connoilToit  qu'un  des  Conjurés , ap- 

fetlé  Tbewiote,  qiii  fut  livré  à Andranodore,  6c  qui  le  fit  mettre 
la  qucflion  pour  connottrefes  complices.  X-es  tourmens  fiirent 
plus  foibles  que  Ja  confiance  de  cet  bomme»  & les  Conjurés  en 
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troicntQM  ii  grande  idée,  cja’iU  ne  fortirent  pas  même  de  Siracn*  nj-  •»< 
fe.  Cependant  pour  faire  divcriïôn,  8c  comme  s’il  eût  cédé  à la  *''*“']•*- 
fbrce  delà  douleur,  il  charma  In  meilleurs  amis  du  Roi.  quoi- 
qu’innocens,  8c  entre  autres  Thrafon,  comme  le  Chef  de  rentne- 
prifê.  Il  ne  fallut  pas  d’autre  depofition  pour  faire  ôter  la  vie  i 
Thrafon. 

La  mort  de  cet  homme  rendit  le  parti  dés  Carthaginois  tout  puif-  Polybe , 
(bnt  à la  Cour.  Andranodore  envoia,  avec  le  confentement  du  Roi  p.  7B1. 
Pbliclitus  de  Cyréne  8c  Philodemus  d’Argos , à Annibal.  Le 
Carthaginois  députa  aullî  à Siraeufe.  Il  y avoit  parmi  cet  Drâutés 
deux  frères  nés  i Carth^e>  mais  originaires  de  Siraeufê.  On  les  Polybe, 
appelloit  Hippocrate  8c  Epicide.  Leur  grand-pére  avoit  été  obli-  P<  7>>- 
ge  de  s’enfuir  de  Sicile,  parce  qu’il  avoit  attenté  fur  la  vie  (TAga- 
tharque,  fils  d’Agathocles,  8c  il  liétoit  établi  à Carthage,  où  if 
avoit  époufé  une  Cartbaginoife. 

Claudiüs  Pulchcr,  Prêteur  de  Sicile,  aiant  appris  à Lilibée  ou 
ilréfidoit,  toutes  ces  menées,-  envoia  auûi  à Siraeufê  des  Députés 
pour  empêcher  le  jeune  Prince  de  fe  laifler  féduire  par  les  Ennemis 
des  Romains.  Ils  dirent  à Hiéronime  qu’ils  venoient  pour  renou- 
veller  l’alliance  que  les  Romains  avoient  faite  avec  fon  grand-pére. 

Ce  Prince  les  rcqut  avec  beaucoup  de  mépris , 8c  leur  demanda 
d’un  ton  railleur  8c  infultant  ce  qui  s'étoit  psGc  à la  Journée  de 
Cannes  ) que  les  Carthaginois  en  racomoient  des  chofcs  incroia- 
blcs } qu’il  étoit  bien  aifc  d’en  être  informé  cxaâeraent , afin  de 
fe  déterminer  fur  le  parti  qu’il  prendroit.  Les  Romains  lui  répon- 
dirent qu'ils  reviendroient  à Siracûfe  quand  il  aurait  appris  à rece- 
voir féneufement  des  Amballâdeurs,  8c  après  l’avoir  averti,  plu- 
tôt que  prié  de  ne  point  changer  témérairement  de  parti , ils  fe  re- 
tirèrent. 

Hiéronime  envoia  à Carthage  Hippofthéne  Onegyéne  8c  Aga- 
tharqne  pour  y conduire  le  T raité  qui  avoit  été  projetté  avec  An- 
ribal.  Il  portoit  que  les  Carthaginois  enverraient  au  fecours  d’Hié-  - 
ronime  une  flotte  8c  une  armée  de  terre  j qu’après  qu’ils  auroient 
chaiïé  les  Romains  de  la  Sicile,  le  fleuve  Himéra  ferviroit  de  bor- 
ne aux  Carthaginois  d’un  côté,  8c  aux  Siraeufains  de  l'autre.  Dans 
le  même  tems  Hiéronime,  comme  s’il  eût  prévu  les  malheurs  qui 
menaçoient  Siraeufe,  envoia  fes  frères  à Alexandrie.  Cependant  les 
flatteurs  du  Roi  lui  aiant  repréfenté  que  la  Sicile  lui  appartenoit  de 
droit  toute  entière,  puifqu’il  defeenuoit  d’AgathocIès  par  Néréïs 
fa  mère,  fille  de  Lanalla  ôc  de  Pyrrhus,  il  envoia  une  nouvelle  Dé- 
putation  i Carthage  pour  remontrer  qu’on  devoit  lui  céder  la  Sicile 
toute  entière.  Les  Carthaginois , qui  n’avoient  d’autre  deffêin  que 
de  déuchcr  ce  Prince  de  l'uliancc  des  Romains , lui  promirent  tout 
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, cc  qu'il  fouhaitoit.  Avant  qmc  de  rompre  entièrement  avec  les 
'■  Romains,  il  leur  fit  demander  la  reftitution  de  l'argent  & des  blés 
qu’ils  avoient  reçus  autrefois  d’Hiéron,  & la  ce(Con  des  p«ïs  en  de- 
çà de  THimérC}  il  offroit  la  paix  i ce  prix.  Les  Romains  regar- 
acrent  ces  propofitions  comme  les  bravades  d’un  Prince  qui  ajoûtoic 
l’infultc  à la  perfidie.  Les  hoftilités  commencèrent  bientôt.  Le 
Roi  fe  mit  en  marche  aveC  une  armée  de  quinze  mille  hommes  vers 
la  Ville  desLcontins,  & il  détacha  Hippocrate  & Epicide  avec 
deux  mille  Carthaginois  pour  chafier  quelques  Gamifons  Romaines., 
de  divers  petits  portes  qu’elles  occupoient. 

Cependant  ceux  qui  ètdicnt  dans  la  confpiration  à l’occafion  de 
laquelle  Thrafon  avoit  été  mis  à mort,  ne  perdirent  point  de  vue 
leurs  projets,  & ils  convinrent  de  tuer  le  Roi  dans  la  Ville  des 
Léontins , lorfqu’il  parteroit  dan^une  rue  étroite  pour  retourner  de  li 
place  publique  dans  Ton  palais.  Il  y avoit  parmi  les  Conjurés  un 
Garde  du  corps,  que  Paufanias  appelle  Dinoméne,  8c  Tite-Live 
indigemine.  Il  étoit  convenu  avec  fes  coitmliccs  qu’il  arrêccroit  la 
aiar^e  des  Gardes,  8c  qu’ils  fe  jetteroient  fur  le  Roi  lorfqu’il  léve- 
roit  la  jambe  comme  pour  attacher  les  liens  de  fa  chaulTure.  Indi- 
gcminc  n’eut  pas  plutôt  fait  ce  fignal  que  les  Conjurés  fortirent  de- 
fcur  embufeade  & tuèrent  le  Roi  avant  qu’il  pût  être  fecouru.  Il 
y avoit  treize  mois  qu’il  régnoit.  Les  Gardes  du  Corps  enten- 
dant du  tumulte»,  Idcflercnt  Indigemine  , qui  trouva  cepen- 
dant le  moïen  de  s’échaper.  Les  Conjurés  coururent  fur  le  champ 
dans  la  Place  publique,  en  prononçant  le  mot  de  Liberté.  Les 
Soldats  Id’abord  firent  grand  bruit , & ne  parloient  que  de  tuer  les 
tneurtrien  du  Roi  •,  mais  la  promerte  qu’on  leur  fit  de  leur  laifiêr 
partager  les  thréfors  d^  Prince  8c  de  rendre  la  liberté  à la  patrie, 
les  appaifa  bientôt,  8£  le  récit  de  la  conduite  tyrknnique  du  Roi, 
de.  les  crimes  affreux  & de  fes  honteufes  débauches  calma  tellemcnc 
Icaefprits,  que  le  corps  d'Hiécanime’fut  laiffe  fans  fiépulture. 

II.  Les  SiraeafaÎHS  recouvrent  leur  liberté.  Mort  d^Anirn- 
noiore  des  filles  d" Hiéron.  Hippocrate  (fi  Epicide 

font  nommés  Généraux  de  Siraeufe. 

La  liberté  de  Siraeufe  n’auroit  pas  été  plus  avancée  li  les  Sira- 
raeufains'  n’euffent  pas  approuvé  la  conduite  des  Conjurés  } 
c’eft  pourquoi  Théodore  8cSofis,  deux  des  Chefs  de  la  confpira- 
tion, y accoururent , dès  qu’on  fe  fut  défait  du  Roi,  pour  empê- 
cher qu’Andranodore  8c  les  autres  Roïalirtes  ne  fiffent  déclarer  Si- 
raeufe contre  les  affafllns  du  Roi.  On  y étoit  déjà  averti  de  cc  qui 
s’étoit  paffe  dans  la  Ville  des  Léontins  j un  efclave  du  Roi  étoit  vc- 
«u  l’apprendre  aux  Siraeufains.  Andranodore , qui  favoit  qu'on  le 
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dcteftoit  comme  un  de*  principaux  foutiens  de  la  tyrannie,  s’em-  *»4-  «i*t 
para  de  l’Ifle  qui  étoit  une  des  parties  de  la  Ville,  & d’autres  en- 
droits  propres  a s’y  défendre,  oc  y mit  de  bonnes  Gamifons. 

Sofis  8c  Théodote  entrèrent  dans  le  quartier  de  Tyche  après  le 
Ajlcil  couché,  lis  apportoient  avec  eux  l’habit  du  Roi  8c  l’omemcnt 
de  fa  tête.  Le  peuple  s’attroupa  autour  des  deux  Conjurés,  qui  ' 
invitèrent  les  fpeâateun  àpaflerdans  l’Acradinc  pour  y prendre  ae* 
mefurcs  pour  le  recouvrement  de  la  liberté.  Toute  la  Ville  fut  il- 
luminée en  un  moment.  Ceux  qui  avoient  des  armes , les  pairent  * 
ceux  qui  n’en  avoient  point , arrachèrent  celles  qui  étoient  dans  le 
Temple  de  Jupiter  Olympien.  C’étoient  des  prefens  que  les  Ro- 
mains avoient  faits  au  Roi  Hiéron  des  dépouilles  qui  avoient  été  pri- 
fes  fur  les  Gaulois  ôc  fur  les  Illy riens.  Les  Bourgeois  armés  furent 
podés  en  diven  lieux  de  la  Ville  par  les  Capit.aincs  des  quartiers,  8c 
y relièrent  toute  la  nuit  en  fentinelle.  Andranodore  de  fon  côté 
voulut  s’emparer  des  grenien  publics  j c'étoit  un  bâtiment  de  pier- 
res de  taille,  fortifié ,8c  qui  avoit  afles  l’apparence  d’une  citadelle. 

Il  y avoit  envoié  une  Gamifon*,  mais  elle  lui  manqua  de  fidélité, 
car  elle  fit  dire  à Théodote  8c  à Sofis  que  le  Sénat  pouvoir  difpo- 
fer  comme  il  le  jugeroit  â propos  des  greniers  publics. 

Le  lendemain  des  la  pointe  du  jour,  tous  les  Habitans  de  Sira- 
eufe  s’attroupèrent  dans  l’Acradine.  Policne,  un  des  principaux 
Siraeufains,  prenant  la  parole  au  pié  de  l’autel  dédié  à la  Concor- 
de, exhorta  le  peuple  à recouvrer  fa  liberté  8c  à épargner  en  même 
tems  le  fang  des  Citoïens.  Il  finit  fa  harangue  par  conduire  qu’il 
falloir  envoier  des  Députés  à Andranodore  pour  lui  déclarer  qu’il  eût 
à fe  foumettre  au  Sénat , à ouvrir  les  portes  de  l’Ifle,  & à en  reti- 
rer fa  Gamifon  j que  s’il  perfiftoit  dans  fon  ufurpation , il  falloir  le 
traiter  encore  plus  rigoureufement  qu’on  n’avoit  fait  Hiéronime. 

C’étoit  pour  la  première  fois  que-  le  Sénat  avoit  été  aflemblé  de- 
puis la  mort  d’Hiéron.  • 

Le  difeours  de  Poliéne  aiant  été  applaudi,  on  envoia  des  Dépu- 
tés â Andranodore  pour  négocier  avec  lui.  Il  ne  s’éloignoit  pas 
beaucoup  de  fatisfaire  les  Siraeufains  t mais  fa  femme  Demar.atc 
tâcha  de  l'cn  détourner.  Elle  le  fit  reffouvenir  de  cette  parole  cé- 
lébré de  Denys  le  Tyran,  qu’/7»r  falloit  point  defeendre  duTbrint 
qu'on  non  fût  arraché  par  /«  piét.  Elle  le  prefTa  de  gagner  du 
tems,  afin  de  pouvoir  faire  venir  les  Soldats  qui  étoient  dans  la  Vil- 
le des  Léontins , 8c  dont  il  fisroit  tout  ce  qu’il  voudroit,  lorfqu’il  leur 
feroit  efpérer  qu’il  leur  feroit  part  des  thréfors  du  Roi  donc  il  étoit 
en  pofTeflîon. 

Andranodore  répondit  aux  Députés  qu’il  *paroîcroit  devant  le 
peuple  incelTamment.  Efifeétivement  dés  le  lendemain  il  alla  à l’ A- 
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11*,  aiu  cradinc,  où  les  Siraeufains  étoient  aflcmblc*.  Il  leur  dit  qu'il  fè 

svint].C  feroit  fournis  des  la  veille,  s’il  n’eût  eu  de  fortes  raifons  de  croire 
qu’on  en  vouloit  à fa  vie,  parce  qu’il  étoit  allié  du  Tyran  j mais 
<^e  puifqu’il  voioit  que  l’on  étoit  dans  la  réfolution  ae  rendre  la 
liberté  à fa  patrie,  il  concourroit  volontiers  à une  fi  généreufe 
afbion.  Après  ce  difeours  , il  rendit  les  clefs  de  l’Ule  & des  thréfors 
du  Roi.  Le  petmle  fe  livra  pour  Ion  à la  joie,  on  célébra  des  fê- 
tes & des  réjouïfiances  publiques,  les  Temples  furent  remplis  pen- 
dant t«ut  ce  jour  d’une  foule  infinie  de  peuple  qui  alloit  remercier 
les  Dieux  de  cet  heureux  changement.  Le  lendemain  on  s’afTcm- 
bla  pour  élire  des  Magillrats.  Andranodore  fût  choifî  , on  lui 
donna  pour  Collègues  ^fipatre,  Dinoméne  & les  principaux  de 
ceux  qui  avoient  eu  part  à la  mort  du  Roi.  Les  thréfors  du  Prince- 
furent  remis  entre  les  mains  de  la  République , & on  abattit  la  mu- 
raille qui  féparoit  l’Hle  du  refte  de  la  Ville. 

Cependant  Hippocrate  & Epicidc  fe  trouvèrent  dans  un  étrange 
embarras  par  cette  révolution.  Ils  avoient  voulu  cacher  pendant 
quelque  tems  la  mort  du  Roi, Hippocrate  avoit  meme  tué  le  Cou- 
rier qui  en  avoit  apporté  la  nouvelle.  Ils  revinrent  à Siracufc,où 
ils  feignirent  que  leur  deflein  étoit  d’aller  rejoindre  Annibal  en  Ita- 
lie , n aiant  plus  rien  à faire  en  Sicile  depuis  la  mort  de  celui  à qui 
ce  Général  les  avoit  envoiés.  Ils  demandèrent  une  efeorte  pour 
aller  à Locres , on  la  leur  accorda  avec  d’auunt  plus  de  plaifir  que 
l’on  connoiflbit  leur  efprit  inquiet  & remuant  , & leur  attachement 
à h tyrannie  j mais  ils  ne  cherchoient  qu’à  cacher  leur  véritable 
deflein  , qui  étoit  d’indifpofcr  le  peuple  & les  Soldats  contre  le  nou- 
veau Gouvernement , à qui  ils  imputoient  de  vouloir  s’accommo- 
der avec  les  Romains  aux  dépens  de  la  liberté  de  la  Ville.  Andra- 
nodore n’étoit  pas  fâché  de  ces  infinuations , les  difeours  de  fa  fem- 
me commençoient  à faire  imprcflîon  fur  lui.  Elle  lui  répétoit  fans 
cefle  que  les  circonftances  étoient  favorables  pour  monter  fur  le 
Thrône, & qu’ik  pouvoient  compterfur  Hippc^tc  £c Epicide  qui 
avoient  beaucoup  de  crédit  dans  l’armée. 

Andranodore  perfuadé  par  ces  difeoun,  fit  part  de  ce  projet  à 
Themiftius.  Il  avoit  époufé  Harmonie , fille  de  Gélon , & par  con- 
Rquent  il  étoit  beau-frère  du  dernier  Roi.  Themiftius  & fa  fem- 
me approuvèrent  cedeflein.  Celui-là  avoit  pour  confident  un  Poè- 
te tragique , nommé  Arifton,  à qui  il  avoua  qu’il  y avoit  une  con- 
fpiration  formée  pour  tuer  les  Préteurs  & pour  faire  un  Roi.  Ari- 
fton eut  horreur  ae  ce  projet,  & il  courut  fecrettement  chés  les 
Magiftrats  pour  lcu|;en  donner  avis.  Ils  conftatérent  le  fait,  & apres 
avoir  pris  l’avis  des  Anciens , ils  placèrent  des  Soldats  à la  porte 
du  Sénat, & ils  leur  donnèrent  ordre  de  tuer  Andranodore,  ficThe- 
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miftiiu  dès  qu’ils  voudroicnt  y entrer;  l’ordre  fut  exécute.  Cens.  »bi 
meurtre  remplit  de  fraïeur  ceux  qui  n’en  favoieat  pas  la  caufe.  On  «“U" 
£t  entrer  Arifton  dans  le  Sénat,  il  aflura  qu’il  ctoit  inftruit  qu’une 
troupe  d’Afriquains  & d’Efpagnols  devoit  s’introduire  dans  la  Ville 
pour  tuer  les  Maeittrats  8c  les  principaux  Citoïensj  dont  les  biens 
dévoient  être  la  recorapenfi:  du  crime  de  leurs  aflalîins. 

Le  Sénat  aiant  entendu  ce  rapport , décida  qu’Andranodorc  8c 
Themi&us  avoient  été  tués  légitimement.  Cependant  le  peuple 
étoit  dans  un  grand  mouvement.  Sofipatre  fut  chargé  par  le  Sé- 
nat de  lui  aller  faire  part  des  motifs  de  la  conduite  des  Magiftrats. 
Sofipatre  monta  fur  la  tribune  aux  harangues,  8c  que  tous  les 
maux  que  l'on  avoit  foufferts  depuis  la  raortd’Hiéron  , étoient  plu- 
tôt l’effet  des  mauvais  confeils  d’Andranodore  8c  de  Themiftius  que 
de  la  méchanceté  d’Hiéronime,  qui,  n’érant  qu’un  enfent , nés é- 
tôit  conduit  que  par  leurs  confeils  ; qu’ils  auroient  dû  être  exter- 
minés avant  Hiéronime,  ou  du  moins  avec  lui  ; que  quoiqu’après 
la  mort  du  Roi  on  leur  eût  paonne  le  pafle,  ils  avoient  cepen- 
dant projetté  de  nouveaux  crimes  ; que  ne,  fc  votant  pas  en  état  de 
rétiflir  par  la  force , ils  avoient  emploie  la  diflimulation  8c  ki  perfi- 
die J qu’on  n’avoit  pu  vaincre  à force  de  grâces  8c  de  fànreurs  la 
mauvalfe  volonté  d’Andranodore , en  le  nommant  à la  première 
Magillrature  ; que  lui  8c  Themiftius  avoient  été  fédnits  par  des 
femmes , qui,  nées  du  fangroïal,  ne  fongeoient  qu’à renverfer l’é- 
tat républicain  pour  réwbhr  la  tyraunie. 

Ce  difeours  excita  une  telle  indignation  dans  l’efprit  du  peuple  , 

Îue  chacun  s’écria  qu’il  falloit  exterminer  toute  la  race  du  Tyran. 

,es  Généraux  , profitant  de  ce  moment , propoférat  une  Loi  ; 
qui  portoit  que  l’on  feroit  mourir  toute  la  Maifon  roïalc.  Elle  fut 
acceptée , 8c  fur  le  champ  on  envoia  tuer  Demarate  8c  Harmonie. 
Loriqu’on  entra  dans  la  mafou  de  ceae  dernière , Ci  nourrice  pré*  Maxime, 
fenta  fa  propre  fille  qu’elle  avoit  habillée  en  Princefte  -,  mais  Har-  L.  111.  c. 
monic  oc  voulut  pas  profitcr.de  l'emeur.,  elle  defabufa  elle-  hiémc  *■  “ *• 
ceux  qui  avoient  ordre  de  la  tuer.  Quand,  on  alla  chés  Hcracléc  j 
elle  fe  retira  dans  la  Chapelle  de  lès  Dieux  Pénàtes.  Làelle  haran- 
gua fes  aflàtîns  , elle  les  conjum  de  oc  la  pas.coqfoadrc  avec  des  pa- 
rons dont  elle  n avoit  pas  approuvé  les  deftêins  , puifqu’clle  n’en  a- 
voit  pas  même  été  informée.  Effodâvetneat  elle  ne  s* étoit  mêlée 
de  riew  depuis  la  mort  d'Hicron  Ibn  pérc,  8c  2Loïppc  fan  masi  étoit 
«étuellerocrtc  m Egypte,  où  il  s’étoit  retiré,  volontairement  parce 
qu’U  n’avoit  pas’approuve  la  conduite  d’Hiéroaime,!  Ce  dilcours 
n’aiane  pas  attendri  les  bourreaux,  Hcraclce  les  pria  de  vouloir  au 
moins  épargner  le,';  Princefles  fes  filles  que  leur  âge  rendoit  innocen- 
ter. Ces  cruels  fuient  infeniiblcs  à ces  priéra  , ib  titcjTut  Hcra- 
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*•<*  *®»  cléc  de  fon  Oratoire  pour  l’égorger.  Ce*  deux  filles  roulurcnt'  (ê 
ifiBCj.C.  jn,jj  on  Jcj  perça  de  tant  de  coups  , qu'elles  tombèrent 

mortes.  A peine  étoient-ellies  expirées,  qu'il  furvint  un  ordre  du 
peuple  qui  leur  faifoit  grâce. 

Le  peuple  s'ctanc  alÆnblé  pour  élire  deux  Generaux  i la  place 
de  Themidius  & d’Andranodore , quelqu’un  s’avifa  de  nommer 
Epicide,  un  autre  nomma  Hippocrate.  Perfonne  ne  s’y  oppofant, 
les  voix  fe  multiplièrent,  & quelque  chagrin  qu’en  euflent  le*  au- 
tres Généraux,  ds  furent  obligés  d’y  coiuentir  pour  prévenir  une 
fédition. 

IJI.  tTippecrale  (ÿ  Epicide  , aprh  avoir  cherché  i. 
brouiller  les  Siraeufains  avec  les  Remains,  fe. 
font  nommer  feuls  Généraux  de  Siraeufe. . 

L’intention  de  Siraeufe  étoh  de  conferver  toujours  une  très  bon-- 
ne  intelligence  avec  la  République  Romaine.  Il  fut  réfolu- 
ou’on  députeroit  i Appios  pour  rcnouveller  les  anciens  Traités-.  Il 
ctoit  Prêteur  de  Sicile,  fie  il  étoit  aâuellement  à Murgantia,  où 
il  commandoit  une  flotte  de  cent  vaifFeaux.  Hippocrate  fie  Epici- 
de, qui  étoient  tous  deux  Carthaginois,  voioient  cette  démarche 
avec  uéplaifir  ; mais  ils  n’ofoient  pas  encore  fe  déclarer.  Appius , qui . 
favoitque  Marcellus,  Conful  de  cette  année,  avoit  reçu  ordre  de 
pafTcr  en  Sicile  avec  fon  armée,  ne  voulut  rien  conduire  avec  les 
Députés  de  Siraeufe , Si.  il'  lenvoia  au  Conful  la  décifion  de  cette 
afiairc. 

Marcellus  avoit  déjà  fait  la  guerre  en  Sicile  comme  paniculier. 
Plutarque  ramiorte  que  dans  une  aftion  où  il  le  trouva  dans  fa  pre- 
mière jeunelTe,  il  mperçut  fon  frère  Otacihns  en  danger,  fie  que 
courant  auffi-tôt  à (on  fccours,  il  le  couvrit  de  fon. bouclier,  tua, 
tous  ceux  qui  le  jettoient  fur  lui,  6c  lui  fauva  la  vie.. 

Dès  qu’il  fut  arrivé  en  Sicile  avec  fon  armée,  les  Députés -desrSi- 
racufdins  l'allèrent  trouver.  Il  approuva  les  propofitions  qu’ils  lui 
firent,  6c  il  envois  des  Commiflaires  à Siraeufe  pour  confommer  le  • 
Traité.  Pour  lors  Hippocrate  6c  Epicide  ne  déguiférent  plus  leur  - 
inauvaifê  volonté  pour  tes  Romains  ; ils  étoient  d'autant  plus  har- 
dis qu’ils  avoient  d«  nouvelles  que  la  flotte  Carthaginoife  étoit  arri- 
vée a la  hauteur,  du  Cap  Pachinum-.  Ils  fe  plaignirent  ouveitciaent 
qu’il  y avoit  un  Parti  dans  la  Ville  qui  vouloit  livrer  Siraeufe  aux 
Romains  ; ils  mirent  dans  leurs  intérêts  les  Soldats  étrangers  fie  les 
transfuges.  La  vue  d’Appius,  qui  s'etoit  approché  de  renuée  du 
Mrt  avec  les  vaifieaux  pour  fitvorifer  ceux  qui  étoient  attachés  aux 
Romains  , fortifia  ces  foupçons  6c  ces  accuhitions  } de  forte  que  le 
I^plc  très  indifpafc  prit  les  armes,  dans  le  dcITcia  d’cmpécher  .les 
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Romains  de  faire  leur  defeente,  i quoi  ils  ne  fongeoient  pas.  *U-  *«» 
■ Lorfque  les  efp,rits  étoient  dans  cette  ^itation,  on  conroqua 
une  aflemblée  du  peuple.  Les  avis  y étant  fort  partages , & la  cha- 
leur des  difputcs  fâifant  craindre*  quelque  fédition  , Apollonide; 
l’un  des  principaux  Sénateurs,  monta  fur  la  tribune,  & après  avoir 
£ût  voir  que  l'Ëtat  couroit  le  plus  grand  danger  fî  tous  les  citoiens 
ne  lé  rcüniflbient  dans  les  mêmes  fentimens,  il  conclut  par  foutenir 

Suc  l'intérét  de  la  patrie  demandoit  que  l’on  préférât  l’alliance  des 
Lomains  à celle  des  Carthaginois } qu’Hiéron  avoit  régné  heureu'- 
ment  en  fuivant  ce  principe  > que  d’ailleurs  fi  l’on  fe  déclaroit  contre 
les  Romains,  on  auroit  fur  le  champ  la  guerre,  au  lieu  que  de  la 
part  de  Carthage  le  danger  étoit  plus  éloigné. 

Moins  ce  difeours  parut  paifionné , plus  il  eut  d’effet.  On  vou^ 
lut  avoir  l’avis  des  différens  corps  de  FEtat , & l’on  pria  les  prin- 
cipaux Officiers  des  Troupes,  tant  de  la  Ville  qu’ etrangers,  de 
conférer  enfemble.  L’aflfairc  fut  difeutée  longtems  & avec  beau- 
coup de  vivacité.  Enfin,  comme  l’on  n’étoirpas  en  fituation  de 
foutenir  aéfuellcment  la  guerre  contre  les  Romains,  on  conclut 
pour  l^aix , & l’on  envoia  une  Ambafiade  à Marccllus  pour  termi^ 
ncr  l’aff^rc. 

Peu  de  jours  'apres  cette  réfolution  prife , les  Léontins  envoic- 
rent  demander  du  fecours  à Siraeufe  pour  reprimer  les  courfes  de 
leurs  voifins.  Hippocrate  y fut  envoié  avec  les  Soldats  étrangers'^ 

& les  transfuges  Romains,  ^tte  petite  armée  étoit  de  quatre  mille 
hommes,  que  les  Siraeufains  étoient  bien  aifes  d’éloigner  de  chés 
eux , parce  qu’iU  n’étoicnr  propres  au’à  y exciter  des  féditions. 
Hippocrate  ûc  fon  côté  avoit  accepte  cette  commilTion  avec  un 
très  grand  plaifir,  parce  qu’il  comptoit  qu’elle  lui  foumiroit  une 
occafion  de  brouiller  Siraeufe  aved  Rome.  Effeftivement  il  ne  fut 
pas  plutôt  arrivé  chés  les  Léontins-,.  qu’il  fit  des  courfes  fur  les  ter- 
res qui  dépendoient  des  Romains'.  Appius  envoia  quelques  trou-  - 
pes  pour  chaficr  ces  Coureurs, Hippocrate  vint  à leur  fecours  avec 
toute  fa  garnifon  & fit  un  grand  carnage  des  Romains.  Mârcelliis 
députa  fur  le  champ  à Siraeufe  pour  le  plaindre  dé  l’infraftion  des  ‘ 
Traités  8c  pour  fignifier  aux  Siraeufains  que  le  féul  mo’icn  de  pré- 
venir la  guerre  étoit  de  chaffer  de  Sicile  Hippocrate  & Epicide  que  * 
l’on  favoit  être  ennemis  déclarés  des  Romains.  Epicide,  ne  fc 
croiant  pas  en  fûrete  â Siraeufe,  fe  retira  promptement  chés  les; 
Léontins,  qui  n’étoient  pas  trop  bien  intentionnés  pour  les  Ro-- 
mains,  & la  avec  Hippocrate  il  chercha  à defunir  les  - Siraeufains - 
d’avec  les  Léontins.  Il  repréfenta  à ceux-ci  que  Siraeufe  n-avoit- 
traité  avec  Rome  qu’à  condition  que  les' Siraeufains  fcroient' Sbu*  ; 
verains  des  peuples  qui  avoient  obéi  aux  Rois  de  Siracufejique 
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tT4  WJ  ce  traité  avoit  lieu , il  n’y  auroit  plus  de  liberté  pour  les  Léontias  s 
•vaatj.C.Quc  cela  ctoit  d'autant  plus  injufte  que  c’étoit  dans  les  murs  des 
Lcontius  que  la  liberté  de  Siraeufe  avoit  pris  naiflance,  puilque 
c'étoit  dons  cette  Ville  qu'Hiéronime  avoit  été  tué.  Ces  dilbours 
écoient  très  agréables  au  peuple. 

Sur  ces  encrctàitcs  arrivèrent  des  Députés  de  Siraeufe  dans  U 
Ville  des  Lcontins,  en  contéqucnce  des  plaintes  Se  des  remontran* 
CCS  de  Marccllus.  Ils  reprochéient  aux  Lcontins  l’injullicc  de  l’at- 
tentat commis  contre  les  Romains  avec  leTquels  on  étoit  en  paix , 
&.ils  demandèrent  qu’on  chaflàt  les  deux  frères  Carthaginois  qui 
en  étoient  les  auteurs.  Les  Léontins  répondirent  avec  hardielTc 
qu’ils  n’avoient  pas  donné  commiflion  à la  République  de  Siraeufe 
de  les  comprendre  dans  le  traité  qu'elle  avoit  fait  avec  les  Romains, 

Sc  qu’ils  ne  fe  croioient  point  obligés  de  s’y  conformer. 

Les  Siraeufains  furent  fort  étonnés  de  cette  réponfe,  ils  en  firent 
part  au  Conlul,  & lui  déclarèrent  que  les  Romains  étoient  les 
maîtres  de  faire  la  gucirc  aux  Lcontins,  fans  que  le  traité  entre 
Rome  & Siraeufe  en  reçût  aucune  atteinte,  ils  offrirent  même 
d’aider  le  Conful  de  toutes  leurs  forces,  à condition  que  dès  que  les  ' 
Léontins  auraient  été  vaincus , on  les  foumettroit  de  nouveau  à la 
jurifdiâion  des  Siraeufains.  Les  têtes  d'Hippocrate  & d'Epicide 
furent  mifes  à prix. 

Appien,  Marccllus,  fans  perdre  de  tems,  marcha  contre  les  Léontins.  Il 
Valef.  avoit  dans  fon  armée  les  Romains  qui  avoient  été  exilés  en  Sicile 

?iuur-  avoir  pris  la  fuite  dans  la  déroute  de  Cannes,  ou  pour  s’etre  . 

que.  laiffés  prendre  prifonniers.  Ils  avoient  prié  le  Conful  de  les  incor- 
porer parmi  les  Légionnaires.  Il  étoit  très  difpofé  à leur  accorder 
cefiè  demande)  mais  il  n'avoit  ofé  le  faire  fans  en  avoir  écrit  au 
Sénat , qui  lui  avoit  fait  réponfe  que  les  Romains  n’avoient  point 
befoin  de  lâches}  que  Marccllus  étoit  cependant  le  maître  de  faire 
fervir  ces  exilés  , mais  â condition  qu'il  ne  donneroit  à aucun  d'eux  , 
quelque  aéfion  qu’il  fit,  ni  couronne,  ni  aucune  autre  récompenfê 
militaire.  Marccllus  alla  avec  toute  fon  armée  afliéger  la  Ville  des 
Léontins.  Il  fit  faire  une  attaque  par  le  Préteur  Appius  } la  place 
fut  prife  au  premier  affaut.  Le  Conful  défendit  qu’on  fît  aucun 
tort  ni  aux  Habium , ni  aux  gens  de  guerre  ) mais  pour  les  trans- 
fuges qu’il  y trouva,  il  les  fit  tous  mourir,  apres  les  avoir  fait 
fouetter  de  verges,  quoiqu’ib  fuffent  au  nombre  de  deux  mille. 
Hippocrate  & Epicidc  fc  retirèrent  dans  la  citadelle  avec  peu 
de  monde,  ils  l’abandonnèrent  la  nuitfuivante  pour  s’enfuir  i Er- 
beffe. 

Les  Siraeufains,  au  nombre  de  huit  mille,  étoient  fortis  de  leur 
Vilk  fous  la  conduite  de  Sofis  £c  de  Dinoméne,  pour  fc  joindre  i 
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tout  cc  qui  étoit  chcs  les  Lcontins  -,  qu’on  n’avoit  pardonné  à au- 
cun homme  en  âge  de  porter  les  armes,  & que  la  Ville  avoit  été 
pillée.  Les  Soldats  Siraeufoins  ajoutèrent  foi  à cc  faux  rapport. 
La  prétendue  cruauté  des  BLomains  leur  fit  horreur,  ils  refuférent 
d’aller  plus  loin.  Les  Généraux  , cédant  aux  circonftanccs  , allè- 
rent à Mégare.  Ils  furent  inllruits  des  artifices  d’Hippocrate  & 
d’Epicideôc  de  leur  retraite  dans  Erbefle  , ils  formèrent  le  projet 
de  furprcndrcla  place.  L’entreprife  aiant  manqué,  le  fiége  en  fut 
réfolu.  Les  deux  Carthaginois  fc  trouvèrent  pour  lors  dans  un  é« 
trange  embarras  , ils  fc  voioient  à la  veille  d’être  pris  dans  ErbclTc  , 
ou  d'être  livrés  par  le  peuple  à leurs  ennemis. 

Ib  prirent  dans  cette  extrémité  un  parti  hazardeux  qui  leur  réiif- 
fit , ce  fut  d'aller  au  devant  de  l’armée  Siracufainc.  Ils  favoient 
qu’un  grand  nombre  de  Siraeufains  étoit  afles  bien  intentionné  pour 
wx,  ils  fc  flattoient  d’ailleurs qiw  la  qiwlité  de  fupplians  les  fcroit 
peut-être  reTpefter.  Ib  rencontrèrent  d'abord  un  Corps  de  fix  cens 
Crétois  qu’heureufement  ils  avoient  commandé  du  vivant  d'Hiéro- 
nime,  ib  les  abordèrent  en  leur  préfcnuntdcs  branches  d’olivier  8c 
des  bandelettes.  Ils  leur  demandèrent  en  même  tems  leur  proteéHon 
contre  les  Siraeufains,  par  qui  ib  craignoient  d’être  livrés  aux  Ro- 
mains, dont  ils  n’avoient  qu’une  mort  cruelle  à attendre.  Les  Cré- 
tr,is , touchés  de  ces  fupplications , ks  ralTùrércnt , en  leur  pro- 
mettant de  s'intérefler  pour  eux. 

Ce  pourparler  aiant  arrêté  quelque  tems  la  marche  des  troupes,, 
on  en  demanda  la  caufe.  Lorfqu’clle  fut  fue,  tous  les  Soldats  en 
témoignèrent  de  la  joie.  Les  Généraux  , feuls  mécontens , couru- 
rent aux  Crétob  & fc  plaignirent  de  la  hardielTe  qu’ib  avoient  eue: 
de  conférer  avec  l’ennemi  & de  le  recevoir  au  milieu  d’eux  fans  la 
permiflion  du  Général.  Après  cette  réprimandé,  ib  ordonnèrent 
qu’on  arrêtât  & qu’on  enchaînât  Hippocrate  & Epicide.  Les  Cré- 
tob firent  un  grand  cri , & le  relie  de  l’armée  aiant  paru  indigné  dc- 
cet  ordre,  on  n’ofa  l'exécuter. 

Les  Soldats  retournèrent  à Mégare  en  afles  mauvab  ordre,  on. 
■ dépêcha  à Siraeufe  pour  inftruire  la  Ville  de  ce  qui  fe  paflbit.  Ce- 
pendant Hippocrate  contrefit  une  lettre  des  Généraux  «le  Siraeufe  à/. 
Marcellus,  & il  prit  fes  mefures  pour  quelle  tombât  entre  les  mains- 
de  l’armée.  Elle  étoît  conçue  en  ces  termes  : So^s  Dinométu  au 
Con  ful  Marcellus , falut.  Nous  avons  appris  avec  joie  n'avis 

donné  la  vie  à aucun  des  Lé  ont  ins , fur  tout  à nul  des  SWms  étran- 

ters  que  commaadoit  Hippocrate.  Cétoit  une pefie  qni  défoloit.  Siracii^- 
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1 1 ini  ft,  noire  République  n'aura  jamais  de  repos  tandis  qu'il  reflera  par^ 

armées  un  feul  de  ces  étrangers.  Ainfi  tournés 
vos  Légions  vers  Mégare  fÿ  venés  délivrer  Siracufe  de  ces  troupes 
mercénaires. 

Cette  lettre  caufa  une  telle  indignation  contre  les  Généraux,  que 
$’ib  ne  le  fuflent  promptement  retirés  à Siracufe , ils  auroient  cou- 
ru rifqne  de  la  vie.  Leur  retraite  n'empêcha  point  que  l’armée  ne 
fût  fur  le  point  d'en  venir  aux  mains.  Les  Soldats  étrangers , per- 
fuadés  que  les  troujpes  Siciliennes  entroient  dans  les  complots  de 
Sofis  & de  Dinomene  , vouloicnt  fe  jetter  fur  elles  } & ils  les  au- 
roient toutes  égorgées,  fi. Hippocrate  & fipicide  n’enirent  arrêté 
ce  mouvement , moins  par  un  lentitpent  d'humanité  que  pour  ca- 
ptiver par  là  la  bienveillance  de  la  Ville  de  Siracufe.  Ces  deux 
fourbes  s'aviférent  encore  d’un  nouveau  firatagême  pour  furprendre 
les  Siraeufains.  Ils  gagnèrent  un  Soldat  qui  avoit  été  enfermé  dans 
la  Ville  des  Léontins  pendant  le  fiégci  ils  l’envoiércnt  à Siracufe, 
où  il  parla  comme  s'il  avoit  été  témoin  oculaire  des  cruautés  effroia- 
blcs  que  les  Romains  avoient  exercées  chésles  Léontins.  Le  Sénat 
de  Siracufe  interrogea  le  Soldat , il  foutint  ce  qu’il  avoit  avancé. 
Les  Siraeufains  entrèrent  dans  une  fi  grande  colère,  que  la  réfolu- 
tion  fut  prife  de  fermer  les  portes  de  Siracufe  au  Conful , afin  qu’il 
ne  traitât  pas  cette  Ville  comme  on  croioit  qu’il  avoit  traité  celle 
des  Léontins.  Hippocrate  8c  Epicide  s’étant  mis  à la  tête  de  l'ar- 
mée qui  avoit  été  abandonnée  de  fes  Généraux  , s’approchèrent  de 
Siracufe  j ils  trouvèrent  les  portes  de  l’Hcxapile  fermées.  A force 
de  parlementer,  ils  engagèrent  les  Officiers  qui  les  gardoient,  de 
leur  en  ouvrir  une.  Les  Généraux  accoururent  fur  le  champ  pour 
la  faire  refermer } mais  ils  eurent  beau  emploier  les  prières  8c  les  re- 
montrances, ils  ne  furent  pas  obéis.  On  brifa  malgré  eux  les  au- 
tres portes  J 8c  toute  l’armée  entra  dans  le  quartier  de  Tyche. 

Ces  Généraux  fe  retirèrent  dans  l’Acradine  avec  quelque  Bour- 
geofie , les  féditieux  les  y pourfuivirent  8c  l’emportèrent  acs  la  pre- 
mière attaque.  Les  Généraux  y furent  tous  tués , excepté  Sons  8c 
quelques-uns  qui  trouvèrent  le  moïende  fe  fauverchés  les  Romains. 
La  nuit  mit  fin  au  carnage , le  lendemain  on  arma  les  efclaves , on 
donna  la  liberté  aux  pnfonniers , 8c  le  peuple  s’étant  alTemblé , 
Hippocrate  8c  Epicide  furent  nommés  feuls  Généraux. . 

JV.  MarceJlus  afflégt  Siracufe.  Rebuté  par  les  Machines 
^ Archimède  f il  change  le  fiége  e»  blocus. 

Mar^j^  étant  informé  de  ce  qui  venoit  de  fc  palier  dans  Sira- 
cVP,  approcha  de  la  Ville.  Il  crut  devoir  tenter  encore  une 
négociation  avant  que  d’en  venir  aux  aâes  d’hollilitc.  Il  envoia 
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4es  Députés  aux  Siracufains.  Hippocrate  & Epicidc,  en  aiantécé  114-  int 
inflruits  , altèrent  au  devant  d'eux  avec  une  fuite  nombrcufe  pour”“U-0. 
Ips  empêcher  d’entrer  dans  la  Ville  où  leur  prcfcncc  auroit  pu  déran- 
ger les  projets  des  enneniis  de  Rome.  Les  Députés  du  Conful  dé- 
clarèrent que  Marccllus  n’avoit  point  intention  de  faire  la  guerre  aux 
Siracufains } qu’il  ne  venoit  au  contraire  que  pour  les  tirer  de  l’op- 
prclîionoù  ils  étoient  réduits  Sc  pour  leur  rendre  la  liberté)  qu’il 
n’auroit  point  recours  aux  armes  fi  on  lui  livroit  les  autcun  des  vio- 
lences qu'on  avoit  exercées  dans  Siraeufe,  & fi  on  rétabliflbit  les 
chofes  dans  l’état  où  elles  éftiicnt  avant  la  dernière  fedition.  Les 
deux  Généraux  répondirent  qu’ils  n’avoient  rien  à dire  , puifqu’on 
ne  s’aJdrcfibit  pas  à eux  pcrfonnellement  j que  fi  les  Romains  fon- 
geoient  à mettre  le  fiége  devant  Siraeufe,  ils  s’appercevroient bien- 
tôt de  la  différence  qu’il  y avoit  entre  cette  Ville  6c  celle  des  Léon- 
lins. 

Marccllus,  n’aiant  plus  de  ménagement  à garder,  fc  détermina 
à faire  l’attaque  de  la  Ville  par  terre  6c  par  mer)  par  terre,  du  côté 
de  l’Hexapyle)  par  mer,  du  côté  de  l'Acradinc,  dont  les  mutjs  é— 
toient  baignés  par  la  mer.  Il  laifia  le  commirndement  des  troupes 
de  terre  à Appius  j pour  lui,  il  prit  celui  de  k flotte.  Elle  étoit 
compoféede  foixante  Galères  à cinq  rangs  de  rames,  qui  étoient  plei- 
nes d’hommes- armés  d’arcs,  de  frondes  8c  de  dards  pour  nettoier 
les  murailles. . 11  y en  avoit  un  grand  nombre  d’autres,  chargées  de  ^ 

toutes  fortes  de  machines  propres  à l’attamic  des  places.  • 

Les  Romains  njontérent  à i’afTaut  par  Jeux  endroits.  Siraeufe  Plutarque, 
étoit  dans  la  plus  grande  conllernation  ; mais  malhcuieufement  pour  ►'«  ài 
les  Romains,  il  y avoit  dedans  la  Ville  un  homme  qui  valoit  mieux  ■***'■«//•;. 
lui  feul  qu’une  armée  foute  entière  i c’étoitlc  fameux  Archimède, 
dont  les  machines , difpofées  en  tous  lieux  , ne  fc  laifToicnt  point 
appcrcevoir  du  dchoix  de  la  place,  8c  n’ôtoient  point  aux  Romains 
la  confiance  d’en  approcher.  Dès  qu'.\chimédc  eut  commencé  à 
faire  jouer  fes  machines,  elles  décochèrent  contre  l’Infanterie  tou- 
te forte  detraits  6c  de  pierres  d’une  pefitntcur  énRrmc,  qui  voloient 
avec  tant  de  bruit , de  roideur  8c  de  rapidité,  qu’elles  renverfoient 
& écrafoient  tous  ceux  qu’elles  rcncontroicnt , ocjcttoientdans  tous 
les  rangs  un  defordre  horrible.  _ ' ’ 

Archimède  avoit  arrangé  fur  les  murailles  ,dc  grandes  machines, 
qui,  avançant  8c  abaiflant  tout  d’un  coup  fur  les  Galères  de  grofles 
poutres  d'où  pendoient  des  antennes  armées  de  crocs,  les  crampon- 
roient,  8c  les  enlevant  enfuite  par  la  force  du  contrepoids,  les  lâ- 
choient  tout  d’un  coup  , ou  ap.  es  les  avoir  enlevées  par  la  proue 
avec  des  mains  de  fer,  ou  des  becs  de  grue  , 8c  les  avoir  dreliées 
fur  la  pouppcjlcs  plongcoicnt  dans  la  mer  ,ou  elles  les  raracnoient 
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114.  mi  vers  la  terre , & après  les  avoir  fait  pirouetter  longtetns , elles  les  bri« 
amie  J.  C.  foient  & les  fracalToicnt  contre  les  pointes  des  rochers  qui  s’avan- 
çoient  de  deflbus  les  murailles  & ccrafoient  ainfi  tous  ceux  qui  é- 
toient  delTus.  A tout  moment  des  Galères  enlevées  6c  fufpendues 
CH  l'air  , toumoïant  avec  rapidité , prefentoient  un  fpcftacle  affieuX} 
6c  après  que  tous  les  hommes  qui  les  montoient,  étoient  difpcrfés 
par  la  violence  du  mouvement  & jettes  fort  loin , elles  alloient  fc 
orifer  contre  les  murailles. 

Le  Conful  avoir  imaginé  une  machine  que  l'habileté  d’Archi- 
• méde  rendit  inutile.  Il  avoir  fait  amafrer  cnfemblc  huit  Galères  de 
diverfes  longueurs  qui  fc  touchoient  côte  à côte  > & qui  n’avoient 
des  Rameurs  qu’aux  deux  côtés  de  la  première  8c  de  la  dernière 
Galère.  Ces  nuit  bâtimens,  joints  cnfemblc,  ne  faifoient  que 
comme  un  feul  corps  fort  large  6c  fort  chargé  de  combattans. 
Son  principal  ufage  étoit  de  fervir  de  bafe  è une  autre  machine  qui 
étoit  proprement  ou  une  grande  échelle,  ou  un  efcalicr  large  de 
quatre  pics , 8c  furmonté  d une  plattc-forme,  munie  de  parapets  en 
facc«6c  aux  flancs.  La  platte-forme  excédoit  aux  deux  bouts  les 
branches  de  l’échelle  j ainfi  quatre  hommes  pouvoient  y combat- 
tre de  front  8c  être  rémplacés  par  le  moïen  de  l’efcalier.  Cette  ma- 
chine s’appelloit  Sambuque , parce  qu’elle  rcflembloit  affes  à l’in‘ 
Il  y in  » ftrument  de  Mufique  qui  portoit  ce  nom.  Lorfqu’elle  approcha 
am  itnvu  dcs  murailles  , Archimède  lâcha  contre  elle  un  gros  rocher  de  dix 
quintaux } apres  celui-là  un  fécond  , 8c  un  moment  après,  un  troi- 
IfliV , l!  fiéme,  qui  tous,  la  heurtant  avec  un  fifflement  8c  un  tonnerre  é- 
vill.'p.  pouvamable  ,renvcrférent  8c  briférent  les  appuis , 8c  donnèrent  une 
eiç.  tr  telle  fecoufle  aux  Galères  qui  la  foutenoient,  qu’elles  fe  lâchèrent 
Milktai-  ^ féparcrcnt.  Diverfes  machines  tiroient  en  même  tems  fur  les 
4 if  A-  vaifTeaux , 8c  c'ètoit  par  tout  une  grêle  de  pierres , de  poutres  8c  de 

ibCD<e.  folives  armées  de  fer  pointu. 

Marcellus,  ne  fachant  donc  plus  que  faire,  ni  que  devenir , fc  re- 
• tira  avec  fes  Galèrq^  le  plus  diligemment  qu’il  lui  fût  pgflibie,  8c 
envoia  donner  ordre  à fes  troupes  de  terre  d'en  faire  autant.  Enfuite 
il  affcmblaun  Confeil  de  guerre,  où  il  fut  rèfolu  que  des  le  lendemain 
avant  la  pointe  du  jour  on  ^âcheroit  de  s’approcher  des  murailles  ^ 
dans  l’cfpcrance  que  les  machines  d’Archimède  aiant  beaucoup  de 
force  8c  de  portée , enverroient  les  pierres  8c  les  traits  fort  loin  par 
deffus  leur  tête , 8c  que  s’il  en  ajuftoit  contre  eux  , elles  lui  devien- 
droient  inutiles  dans  cette  petite  dillance , parce  que  le  peu  d’efpace 
ne  laifTcroit  pas  afTés  de  force  au  coup.  Mais  .^renimède  avoit  fon- 
gé  à tout , il  avoit  pi  èparé  de  longue  - main  des  machines,  pour  tou- 
tes forte  de  diftanccs.  D'ailleurs  il  avoit  fait  faire  des  meurtrières 
jufqu’aux  piés  des  murailles  de  l’,\cradinc.  • • 

V • . . Quanti 
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Quand  doi^  les  Rotnaios  eiuent  gagné  le  pié  des  murailles , «i» 

font  y être  bien  à couvert,  fe  trouvèrent  en  bute  à une  infinité  ^ 
de  traits  & de  pierres  qui  totnboient  d’en  haut  fur  leurs  têtes.  Il  n’y 
avoir  pas  un  endroit  de  la  muraille  d'où  il  ne  fortît  comme  une  grê- 
le qui  les  écrafoit.  Cela  les  obligea  de  fe  retirer  j mais  ils  ne  forent 
pas  plutôt  éloignés , qu'ils  forent  pourfuivis  par  de  nouveaux  traits 
qui  partoient  des  murailles  : de  forte  qu’ils  perdirent  beaucoup  dc 
monde  £ct]ue  ptiefque  toutes  leurs  Galères  forent  froiflees,  ott  fra- 
caflees , fans  qu’ils  puflent  rendre  le  moindre  mal  à leurs  ennemis. 

Marcellus,  étonné  de  tous  ces  prodiges,  «omparoît  Archimède 
à Briaréc,  8c  il  difoit  en  plaifantant  qu’il  fe  fervoit  des  Galères  des 
Romains  comme  de  gobelets  pour  puifer  dans  la  mer,  8c  qu’il  fur- 
paflbit  infiniment  les  Géans  à cent  mains  dont  la  Fable  parloit. 

. Enfin  Marcellus,  voiant  les  Romains  fi  efiraïés  que  s’ils  apper- 
cevoier.t  feulement  fur  la  muraille  une  petite  corde  , ou  la  moindre 
pièce  de  bois,  ils  prenoient  d’abord  la  fuite,  criant  qu’ Archimède 
alloit  lâcher  contre  eux  quelque  effroïablc  machine,  il  renonça  au 
deflein  de  prendre  la  Ville  d’aflaut,*  cefla  toutes  les  attaques,  8e 
convertit  le  fiege  en  blocus,  fe  flattant  de  réduire  par  la  famine 
une  Ville  très  peuplée, dans  laquelle  il  n’entreroit  aucun  vivre  ni 
par  terre,  ni  par  mer. 

. Divers  ivinemens  de  la  guerre  de  Sicile.  Siraeufe  tombe 
enfin  au  pouvoir  des  Romains.  Mort  Archimède. 

Marcellus,  laiflant  Appius  dc*.‘ant  Siraeufe  avec  les  deux  tien  113. ani 
de  l’armée  ^alla  avec  l’autte  tiers  pour  reconquérir  les  Vil-  avantJ-C.' 
les  qui  avaient  abandonne  le  pani  des  Romains.  Elore  & Hc^^efle  que'*'ri: 
fe  rendirent , Mégare  voulut  foutenir  un  fiege  j mais  elle  fut  prife  te-L’ive 
d’aflaufréc  détruite.  Imilcon,  qui  commanJoit  la  flotte  Carthagi-  L.  XXIV. 
noife,  débarqua  à Héraclée  vint  mille  hommes,  trois  mille  che-  "-SS-l* 
vaux  8c  douze  élephans.  Cette  armée  marcha  droit  à Agrigente  ^ 

8c  la  prit  j elle  fit  rentrer  pluficurs  autres  places  fous  la  domination 
des  Carthaginois.  Quand  on  eut  appris  à Siraeufe  qu’il  y avoit 
une  armée  Carthaginoife  en  Sicile , il  y fut  réfolu  qu  Epicide  re- 
fteroiadans  la  Ville  6c  qu’Hippocratc  en  fortiroit  avec  un  Corps'^de 
dix  mille  hommes  de  pié  8c  de  cinq  cens  chevaux  pour  fc  joindre  à 
Imilcon  -,  c’eft  ce  qu’il  fit  la  nuit  même.  Il  fortit  fans  trouver 
d’obllracle,  8c  il  vint  campera  Acrüla,  bourgade  au  Midi  de  Si- 
raeufe. 'Tandis  qu'il  fe  retranchait,  Marcellus  approchoit  en  bon 
ordre.  Hippocrate  furpris  s’enfuit  avec  (a  Cavalerie  à Acres  > Tln- 
fiuiterie  Sicilienne  fot  attaquée  par  les  Romains, qui  tuèrent  plus  de 
-huit  mille  hommes.  Cette  viftoire  retint  les  Siciliens,  dont  plu- 
ficurs pcnchoicnt  pour  les  Carthaginois.  Marcellus , après  cet 
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»ns  exploit , alla  retrouver  Appius.  Hippocrate  fc  retira  dans  le  camp 
d’Imilcon,  qui  campoit  près  du  fleuve  Anapc,  à huit  millbs  des 
Romains. 

Cependant  cinquante-cinq  vaifleaux,  commandés  par  Bomilcarj 
entrèrent  dans  le  grand  porc  de  Siracule.  Dans  le  meme  tems  tren- 
te Galères  Romaines  débarquèrent  à Palermc  une  Légion  que  la  Ré- 
publique envoioit  au  fecours  de  Marccllus.  Imilcon,  en  aiant  été 
averti,  crut  qu’il  pourroit  la  couper  avant  qu'elle  eût  point  le  camp 
des  Romains  ; mais  au  lieu  de  traverfer  la  Sicile,  elfe  eut  la  pr^ 
caution  de  côtoier  la'mcr,  & elle  arriva  en  fureté  au  Cap  Pachi- 
num , où  Appius  alla  au  devant  d’elle  avec  un  gros  détachement. 

Imilcon,  aiant  manque  fon  coup , nrarcha  à Marpautta,  dont  les 
Habitans  lui  livrèrent  la  gamifon  Romaine.  Cet  événement  étoit 
d’autant  plus  fâcheux,  que  les  magaflns  de  l’armée  éroienc  dans 
cette  place.  La  trahifon  de  cette  Ville  fut  comme  un  lignai  pour 
chafler,  ou  pour  trahir  les  gamifons  Romaines  par  toute  la  Sicile. 
Enna  vouloit  fuivre  cet  exemple  ; mais  L.  Pinarius  qui  y comman- 
* doit , rendoit  inutiles  tous  les  mauvais  defleins  des  Habitans  par- ion 
aclivité  fie  par  fes  attentions.  Lorfquils  virent  qu’ils  ne  pouvoient 
pas  le  furprendre  , ils  eurent  recours  à la  fourberie.  Ilslui  répré^ 
fenterent  qu’étant  Alliés  , fic  non  pas  efclaves  de  la  République 
• Romaine,  .c'étoit  à eux  à garder  leurs  murs  & à avoir  les  clefs  de 
leur  Ville.  Pinarius  leur  répondit  qu’aiant  reçu  de  fon  Général  les- 
clefs  d’Enna  fic  la  commiflion  d’en  garder  les  murailles  , il  étoit  o- 
bligé  de  fc  conformer  à cet  ordre  fous  {Jcinc  de  la  vie  -,  que  s'ils 
croioicnt  avoir  railbn  de  s’en  plaindre , ils  dcvoiftit  s’adrefler  à M:ur- 
cc^pfi.  Les  Ënnéens  étant  mécontens  de  cette  réponfe , fie  mena- 
çant d’avoir  recours  à la  force, lion  ne  les  fatisfaifoit  pas,  Pinarius 
'kurditque  puifqu’ilsne  vouloicnt  pas  députer  à MarcelliM,  ils  lui 
accordalTent  du  moins  pour  fa  décharge  une  aflemblée  générale  du 
peuple , afin  qu’il  pût  s’aflùrcr  II  ce  qu  on  lui  demandoit  étoit  l’avis 
de  quelques  particuliers,  ou  le  fentiment  unanime  de  la  Ville.  Les 
Ennéens  ne  crurent  pas  pouvoir  refufer  une  demande  qui  paroiflbic 
Il  raifonnable,  l’alTcmbléc  lut  indiquée  au  lendemain.  Pinarius, 
aiant  fait  entrer  la  Gamifon  dans  la  citadelle,  afin  qu’elle  n’«ût  rien 
à craindre  de  la  fureur  du  peuple,  harangua  fes  Soldats.  Apres  a- 
voir  expofé  les  mauvaifes  intentions  des  Ennéens , il  conclut  qu’il 
falloir  les  prévenir  > fic  pour  y réiilîir,  il  ordonna  â la.  gamifon  de 
faire  main  ballè  le  lendemain  fur  tout  ce  qu’ils  crouveroient  d’En- 
néens  dans  le  moment  qu’il  deploïeroit  fa  robe.  Il  difpofa  lès  Sol- 
dats dans  les  avenues  de  la  place  dès  la  pointe  du  jour,  il  en  mit 
d’autres  fur  le  théâtre,  fic  lorfqu’il  fut  jour,  ilfc  rendit  à l’aflcm- 
bléc.  11  répéta  à peu  près  au  peuple  ce  quil  avoir  dit  aux  principaux 
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• de  la  Ville  •,  fon  difcours  excita  an  grand  tumulte.  Il  donna  pour  ly.  am 
lors  le  lignai  dont  ü'étoit  convenu  avec  fes  Soldats,  ils  accouru-  arantJ.C.' 
renf  IcpSc  à la  main,  8c  firent  uncarftage  épouvantable.  11  y eut 
autant  d’Ennéens  d’etouffés  que  de  tués.  Marcellus  approuva  la 
conduite  de  Pinarius , parce  qu’il  croioit  que  dans  la  circonftance 
préfente  un  exemple  de  rigueur  étoit  néceflaire  pour  retenir  les  Si- 
ciliens dans  le  devoir.  Cependant  ce  mafiacrc  lui  fit  grand  tort 
dans  l’Ifle.  Les  Villes,  qui  hefitoient  fi  elles  refteroient  fidèles, 
l’aLint  appris  , fe  déclarércnfpour  les  Carthaginois. 

Bomiicar,  qui  commandoitla  flotte  de  Carthage,  s’en  étoit  re-  , , 
loumc  en  Afrique  ,1^  parce  que  les  Romains  étoient  beaucoup  plus 
forts  que  leurs  ennemis  fur  mer. 

Le  blocus  de  Siraeufe  continuoit  > c’ étoit  T.  Quintius  Crifpinus 
qui  commandoit  l’armée  qui  étoit  près  de  cette  Ville,  Appius  étant 
allé  à Rome  pour  briguer  le  Confular. 

Marcellus,  defefpérant  prcfque  de  preqdre  Siraeufe  par  la  fiami-  au.  ani 
ne,  réfolut  de  tenter  s’il  ne  pourroit  point  s’en  rendre  maître  par 
quelque  intelligence  fccrette.  Il  y avoit  dans  fon  camp  pluficurs 
siraeufains , qui  • aiant  été  chafliés  de  la  Ville  étoient  venus  chercher  xxV. 
un  azylc  parmi  les  Romains. 

Marcellus  les  engagea  à promettre  de  fa  part  aux  amis  qu’ils  avoient 
dans  Siraeufe,  que  les  Romiiins  laifleroient  la  liberté  & l’nfage  de 
leurs  Loix  aux  Siraeufains  fi  on  leur  voiiloit  livrer  la  Ville.  Il  étoit 
difficile  8c  dangereux  de  fe  mêler  de  cette  négociation  , un  Efclave 
voulut  bien  s’en  charger.  11  entra  dans  la  Ville  comme  déferteur, 
il  eut  des  conférences  avec  quelques  Siraeufains , à qui  H promit  la 
vie,  la  liberté,  8c  pour  Siraeufç  tous  les  droitsd’uncVillc  franche. 
Quelques-uns  de  ceux  à qui  cet  Efclave  avoit  parlé-,  fe  hazarderent 
jufqu’à  venir  au  camp  des  Romains.  Ils  fe_  mirent  dans  une  barque 
•de  pêcheurs,  8c  le  cachèrent  fous  les  filets.  Quatre- vintsperfonnes 
de  quelque  confidération  à Siraeufe  trompèrent  ainfi  la  vigilance 
^es  Gardes  , 8c  conférèrent  avec  les  exilés  8c  avec  Marcellus.  Les 
mefures  étoient  bien  prifes  , 8c  il  y avoit  apparence  que  Siraeufe  fc- 
roit bientôt  fonmife  aux  Romains,  lorfqu’un  certain  Attalc,  fâ- 
ché qu'on  ne  fe  fût  pas  adreffé  à lui  ^ découvrit  le  complot  i Epi- 
cide,  qui  après  avoir  fait  tourmenter  les  Conjurés,  les  fit  tous  mourir. 

Un  événement  fortuit  donna  quelque  tems  après  de  nouvelles 
«fpérances  à Marcellus  de  furprendre  Siraeufe.  Les  Siraeufains  a-  ^ 
voient  envoié  un  Lacédémonien , appellé  Damafippc,  pour  négocier 
avec  Philippe  Roi  de  Macédoipe,  tout  dévoué  aux  Carthaginois. 

Cet  Ambafladeur  fut  arrêté  par  les  vaifleaux  Romains.  Epicide 
avoit  grande  envie  de  le  racheter,  Sc  Marcellus  confentoit  volon- 
tiers à le  délivrer,  princip.tlcment  pour  obliger  les  ÆtoUens,  dont  • 
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les  Lacédémoniens  étoicnt  Alliés.  U fut  queilion  de  traiter  de  1» 
rançon  du  prifonnierj  les  conférences  fe  firent  dans  le  port  Trogi- 
]e,au  pié  d'une  tour  nommée  Galeagrc.  Dans  les  diverfes  alleés 
& venues  im  Romain , que  Plutarque  femble  indiquer  avoir*  été 
Klarcellus , remarqua  une  tour  qui  ctoit  gardée  fort  négligemment, 
& où  l’on  pourroit  cacher  quelques  hommes  qui  efcaladeroicnt  fa- 
cilement la  muraille  voifinequi  n’étoit  pas  fort  haute. 

Dans  ces  circonilances  Marcellus  apprit  par  un  transfuge  que  le 
lendemain  la  fête  de  Diane  devoir  commencer  dans  Siraeufe,  & 
qu’on  la  célébrei'oit  pendant  trois  jours.  Il  apprit  auffi  qu’Epicidc 
avoit  fait  dillribuer  au  vin  au  peuple  dans  tous  (es  quartiers , 6c  aux 
Soldats  dans  les  corps-de-gardc.  Le  Général  Romain  s’imagina  que 
tandis  que  l’on  ne  s’occuperoit  qu’à  boire  dans  la  Ville,  la  garde 
feroit  faite  avec  beaucoup  de  négligence } il  réfolut  de  profiter  de 
ce  tems  de  réjouïnance.  Il  fit  faire  fecrettement  des  échelles , 6c 
aiant  choifi  mille  hommes  des  plus  réfolus,  il  les  fit  approcher  la 
nuit  de  la  tour  Galéagre.*  Les  Bourgeois  6c  les  Soldats , pleins  de 
vin , étoient  dans  leur  premier  fommcil.  On  avance  au  pic  du  mur 
fans  bruit,  8c  d’abord  on  fc  rend  maître  de  la  tourj  enfuite  on 
monte  par  divers  endroits  fur  la  muraille , 6c  déjà  les  mille  hommes 
choitîs  occupoient  le  rempart,  lorfqu’une  partie  des  troupes  Ro- 
maines montoitpar  les  échelles,  8c  une  autre  cherchoit  à faire  brè- 
che 'du  côté  de  l’Hexapyle.  Ce  fut  par  là  que  l’armée  Romaine 
entra. 

Les  Siraeufains , éveillés  par  le  bruit , commencèrent  à fe  trot- 
blcr  Sc  à fc  mettre  en  mouvement.  Marcellus , qui  vouloir  les  ef- 
fraïerj  fit  fonner  toutes  les  trompettes  à la  foisj  ce  qui  jettq  une 
telle  épouvante  8c  une  fi  grande  fraïeur  dans  les  cfprits , que  tout 
le  monde  prenoit  la  fuite,  croiant  qu’il  ne  relloit  pas  un  fcul  quar- 
tier de  la  Ville  qui  ne  fût  au  pouvoir  de  l'cnncrai.  • 

Les  Romains  marchèrent  en  ordre  de  bataille  vers  l’EpipoIes,  8c 
dés  la  pointe  du  jour  ils  y entrèrent.  Epicide,  qui  logeoit  daps 
l’aile,  en  fortit  pour  combattre  Marcellus,  qu’il  croioit  être  peu 
accompagne  i mais  quelle  fut  fa  furprilc  loriqu’il  vit  l’Epipoles  6c 
-les  environs  occupés  par  toute  l’armée  Romaine.  11  fc  renferma 
dans  l'Acradinc.'  Les  Capitaines  8c  les  Officiers  de  Marcellus  le  fé- 
lieitoient  de  cct  heureux  événement } mais  pour  lui , quand  il  eut 
regardé  de  deflus  la  hauteur  k beauté  6c  la  grandeur  de  Syricufc, 
on  dit  qu’il  ne  put  retenir  fes  larmes  en  réflcchifl'ant  fur  le  change- 
ment horrible  qui  la  menaçoit,  8ç  fur  l’état  où  elle  alloit  être  ré- 
duite par  les  Soldats  qui  s’attcndolent  à la  piller.  Il  voulut  tenter 
les  voies  de  la  douceur  avant  que  d’attaquer  l’Acradinc.  il  engagea  les 
Seigneurs  Siraeufains  qui  étoicnt  dans  fon  parti  de  folliciter  leurs 
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compatriotes  i Te  confier  à la  démence  des  Romains  ; mais  les  dé-  >iS’  #»* 
fertcurs  qui ’gardoicnt  les  portes  8c  les  murailles,  8c  oui  faroient 
bien_ qu’il  n’y  avoit  point  de  quartier  pour  eux , ne  voulurent  point 
permettre  de  conférence.  Il  y avoit  dans  4a  citadelle  d’Epipolcs,  . 
appcilée  Eurialc,  un  Gouverneur  Argien , que  l’onnommoit  Phi- 
lodéme.  Ce  Fort  étoit  important,  il  étoit  au  bout  de  la  Ville  ncu-  • 
ve,  8c  commandoit  toute  la  campagne  du  côté  de  la  terre.  Mar- 
cellus  avoit  grande  envie  <fen  être  le  maître.  Philodéme  ne  cher- 
choit  qu'à  amufer  les  Romains  , en  attendant  qu’Hippocrate  8c 
Imilcon  vinflent  à fon  fecours  avec  leur  armée.  MarccUus  vint  fe 
camper  entre  la  Ville  neuve  8c  Tyché.  Ce  fut  dans  ce  nouveau 
camp  qu’il  reçut  une  Députation  des  Habitans  de  ces  deux  quar- 
tiers j ils  vinrent  fe  jetter  a fes  piés , en  le  fuppliant  qu’on  épargnât 
leurs  vies  8c  leurs  maifons  du  pillage.  Marcellus  tint  Confcil,  il 
fut  réfolu  que  l’on  ne  frapperoit,  ni  ne  mettroit  à mort  aucune 
perfonne  de  condition  libre  ; mais  que  le  pillage  feroit  accordé  aux 
Soldats  i ce  qui  fut  exécuté. 

Philodéme  n’efpérant  plus  d’étre  lêcouru , rendit  Euriale,  à 
condition  qu’on  le  laiflcroit' retourner  dans  l’Acradine  avec  fa  Gar- 
nifon.  Marcellus  mit  des  troupes  dans  le  Fort  8c  alla  adiéger  l’A- 
cradine.. Cependant  Bomilcar,  qui  étoit  dans  le  port  avec  quatre- 
vints-dix  vailTcaux  , profitant  d’une  nuit  .obfcure  8c  orageufe  qui 
empéchoit  la  flotte  des  Romains  de  peuroir  tenir  à l’ancre,  fortit 
avec  trente-cinq  vailTcaux  8c  alla  à Carthage  apprendre  aux  Cartha- 
ginois l’état  où  Siraeufe  fe  trouvoit  réduite.  Il  y revint  quelque 
tems  apres  avec  une  flotte  de  cent  vaifleaux. 

* Sur  ces  entrefaites , Imilcon  8c  Hippocrate  arrivèrent  dans  l’in- 
tention d’attaquer  les  Romains.  Le  premier  marcha  contre  le  camp 
de  Marcellus , tandis  que  l’autre  devoit  inlùlter  les  retranchemens 
de  Crifpinusqui  éftit  refté  dans  fon  ancien  polie.  Au  même  tems 
la  flotte  Cartnacinoife  approcha  du  rivage  ,’fe  rangea  le  long  de  la 
côte,  à portée  de  l’Acradme , Sc  par  là  coupa  la  communication  en- 
tre Marcellus  8c  Crifpinus.  D’un  autre  coté  Epicidc  fît  une  fortie 
fur  les  trois  camps  qui  étoient  autour  de  TAcradine.  Hippocrate 
fut  vigoureufement  repoufle  par  Crifpinus  , qui  le  fuivit  jufque 
(kns  fes  retranchemens , 8c  Marcellus  obligea  Epicidc  de  fe  renfer- 
mer dans  TAcradine. 

On  étoit  alors  dans  l’automne,- il  furvint  une  pelle  qui  fît  de 
grands  ravages  dans  la  Ville  8c  dans  le  camp  des  Romains  8c  des 
Carthaginois.  Le  nombre  des  morts  devint  fi  grand,  qu’on  ne 
leur  rendoit  plus  les  derniers  devoirs.  La  mortalité  fut  encore  plus 
grande  ches  les  Carthaginois.  Les  Siciliens  qui  étoient  dans  leur 
armée,  fe  débandèrent  8c  retournèrent  dans  leur  Villc}  les  Cartha- 
ginois 
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*u.  tni  ginois  qui  n’avoicnt  point  de  retraite,  moururent  prefque  tous  arec 
avafttJ.C  icui-s  Généraux,  Imilcon  & Hippocrate.  Marccllus  fit  entrer  fes 
troupes  dans  la  Ville,  où  elles  ctoient  plus  commodément i il  en 
mourut  ccpcudant'beaujoup.  Bomilcar,  étant  retourné  à Cartlia-, 
' ■ ge,  rcprélcnta  au  Sénat  que  les  Romains  s’étoient  imprudemment 

renfermés  dans  Siraeufe  •,  que'leurs  troupes  étoient  confidéi-aWc- 
inent  diminuées,  fie  qu’il  étoit  facile  de  les  chafler  de  Siraeufe  fi' 
on  lui  aiiginentoit  l'a  fiotte.  On  lui  accorda  cent  trente  Galères  6c 
fept  cens  vaifl'eaux  de  charge.  Les  vents  contraires  rcmpcchérent 
de  doubler  le  Cap  Pachinum.  Epicide,  qui  craignoit  que  fi  ces 
vents  contînuoient,  cette  flotte  rebutée  ne  s’en  retournât  en  Afri- 
que , confia  l'.'Vcradine  aux  Chefs  des  troupes  étrangères  6c  alla 
trouver  Bomilcar.  Il  lui  perfuada  de  rifqucr  un  combat.  Marccl- 
lus, voiant  que  les  troupes  des  Siciliens  grofliflbient  tous  les  jours, 
& que  s’il  attendoit  fie  qu’il  fc  laiflàt  enfermer  dans  Siraeufe,  il  fc- 
roit  fort  prcfl'é  en  même  tems  8c  du  côté  de  la  terre  , 6c  du  côté  de 
la  mer,  réfolut,  quoique  plus  foible,  de  s’oppofer  au  pafTage  de 
. la  flotte  Carthaginoife.  On  n’attendoit  qu’un  tems  un  peu  plus 
calme  pour  commencer  l’aélion.  Des  que  les  vens  furent  tombés, 
Bomilcar  prit  le  large  pour  mieux  doubler  le  Cap  j mais  comme  il 
vit  les  vaifléaux  Romains  venir  i lui  tout  d’un  coup  fans  qu’on  en 
ait  fu  la  raifon,  il  prit  la  fuite,  envoia  ordre  aux  vaifl'eaux  de  char- 
ge de  rcg.agner  l’Afrique",  fie  fc  retira  à Tarentc.  Epicide,  con- 
Itcmé  de  cet  événement.  Te  retira  à Agrigente  pour  y attendre  le 
fuccés  du  fiége  de  Siraeufe.  Les  afliéges,  fe  voiant  fans  reflburcc, 
députèrent  à Marcellus.  Ils  offrirent  aux  Romains  de  leur  céder 
tout  le  domaine  des  anciens  Rois  de  Siraeufe,  à condition  qu'on* 
conferveroit  aux  reftes  (jes  Siracufhins  leurs  biens,  avec  la  liberté 
. de  vivre  félon  leurs  Loix.  Ces  conditions  parurent  affés  raifonna- 
bles  aux  Romains  •,  mais  craignant  que  l’accoiwodcment  ne  fut 
traverfé  par  les  troupw  étrangères,  ils  exigèrent  que  les  Siracu- 
fains  en  tueroient  les  Commandans  i ce  qui  fut  promptement  exé- 
cuté. Ils  étoient  trois,  on  les  norainoit  Policlctc,  PhililHôn  8c 
Epicide  Sidon.  Le  peuple,  s’étant  enfuitc  affemblé,  créa  de  nou- 
veaux Généraux,  on  en  envoia  quelques-uns  à Marccllus.  Ils  re- 
jettérent  les  fautes  paflccs  fur  Hiéronime , Hippocrate  8c  Epici- 
de, 8c  ils  finirent,  en  difmt  que  dès  qu'ils  étoient  les  maîtres  de 
fuivre  leur  inclination  par  la  mort  de  ceux  qui  tenoient  Siraeufe 
dans  l’oppreflion , ils  venoient  dans  le  moment  même  livrer  leurs  ar- 
mes, leurs  perfonnes  fie  leur  Ville. 

Marcellus  étoit  très  bien  intentionné , 8c  tout  étoit  déjà  réglé , 
lorfquc  les  défcrtcurs  Romains,  qui  favoient  qu’il  n’y  avoit  point 
de  pardon  pour  eux,  réfolurent  de  traverfer  l’accommodement.  Ils 
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firent  entendre  aux  Soldats  étrangers  i^u’ils  alloient  cux-mémcs  m.  au 
être  livrés  à Marcellus.  Ceux-ci,  pleins  de  rage  & de  fureur,  avintJC 
coururent  aux  maifons  des  nouveaux  Généraux  & les  égorgèrent } 
enfuite  fe  répandant  dans  toutes  les  rues,  ik  rüoicnt  tout  ce  qu'ils 
rencontroient,  8c  joignoient  le  pillage  au  carnage.  Ils  créèrent 
enfuite  fix  Chefs,  trois  pour  l’Acradme,  & trois  pour  l’Illc. 

Parmi  les  trois  ^ui  commandoient  d;uis  l'Aciadinc  , il  y avoit  un 
Efpagnol , nomme  Merie.  Marcellus  projetta  de  le  gagner  , il  fc 
fervit  pour  ce  delTein  de  Belligenc  Efpagnol  qui  fervoit  dans  l’ar- 
mée Romaine.  Celui-ci  eut  des  conférences  lécrettes  avec  Mcric, 
il  lui  répréfenta  qu’il  y avoit  tout  à rifqucr  pour  lui  en  s’obllinant 
à réfifter  aux  Romains  } au  lieu  qu’en  s’accommodant  avec  eux, il 
pouvoit  efpércr  une  fortune  confiaérable.  Ce  difeoursfit  impreffion 
lur  Merie,  il  dépêcha  fon  frère  à Marcellus.  Ils  convinrent  des 
moïens  qu’il  falloit  prendre  pour  introduire  les  Romains  dans  l’A- 
cradinc.  Mcric,  fous  prétexte  de  témoigner  un  grand  zélé  pour  les 
Siraeufains,  répréfenta  qu’il  falloit  défendre  tout  commerce  avec 
l’armée  de  lylarcellus  ; il  ajoûta  qu’il  feroit  à propos  de  défigner  à 
chaque  Chef  un  quartier  dont  il  repondroit  : moïennant  quoi  u Vil- 
le feroit  dans  une  plus  grande  fureté.  Cet  avis  aiant  été  approuvé, 
il  eut  pour  fon  partage  la  partie  de  l’Acradine  qui  s'étendoit  depuis 
la  fontaine  d’Arethule  julqu’au  grand  port.  Marcellus,  aiant  été 
averti  de  l’endroit  où  commandoit  Merie,  fit  mettre  des  Soldats 
dans  un  bâtiment  de  tranfport.  La  troupe  defeendit  â terre  de  bon 
matin,  8c  vintfe  préfenter  devant  la  porte  d’Aréthufe.  Méric  la 
fit  ouvrir , 8c  reçut  dans  les  murs  de  l’.\cradine  le  détachement  Ro- 
main. Au  meme  tems  Marcellus  commanda  une  efcaladc  dans  un 
quartier  voifin.  On  accourut  de  toute  part  pour  repoufler  les  Ro- 
mains i ceux,  qui  étoient  dans  l’Illc,  quittèrent  leur  porte.  Les 
artîégcans  profitèrent  de  ce  tcms-là  pour  $ en  emparer,  8c  furent  aidés 
par  Méric  qui  fc  joignit  à eux.  ^larcellus,  averti  qu’il  étoit  maî- 
tre de  l’Irte  8c  d’un  quartier  de  1 Acradinc,  fit  fonner  la  retraite, 
afin  que  dans  le  feu  de  l’aftion  les  Soldats  ne  pil^a^^ent  point  le 
thréfor  des  Rois  de  Siraeufe. 

Les  défertenrs  s’étant  échappés  8c  les  Siraeufains  étant  raflurés 
par  la  clémence  du  vainqueur,  ils  ouvrirent  les  autres  portes  de 
r Acradinc,  6c  députèrent  â Marcellus  pour  lui  demander  feule- 
ment la  vie.  Il  aflembla  le  Confeil  8c  quelques  Siraeufains  qui  é- 
toient  dans  fon  camp , 8c  il  répondit  à ces  Députés  en  leur  prefen- 
cc  qu’Hiéron  pendant  cinquante  ans  n’avoit  pas  faitqilus  de  bien  au 
peuple  Romain , que  ceux  qui  depuis  quelques  années  étoient  maî- 
tres de  Siraeufe  n’avoient  voulu  lui  faire  de  mal  j mais  que  leur 
mauvaife  volonté  étoit  retombée  fur  eux  j qu’il  avoit  efluié  beau- 
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tii.ans  coup  de  fatigues  & de  dangers  pendant  un  fiege  de  trois  ansj  mais 
ïvaotJ.C.  qu'il  s’en  croioit  avantagcurcmcnt  dédommage  par  la  gloire  d’a- 
voir pris  cette  Ville,  & par  le  plaifir  de  l’avoir  iauvcc  de  la  ruïoe 
entière  quelle  fcmbloit  mériter. 

Après  avoir  donné  ordre  au  Qiiefteur  de  fon  armée  d’aller  dans 
l’ifle  s’emparer  du  thréfor  roïal  pour  le  compte  de  la  République 
Romaine , 6c  placé  des  fauvegardes  d;ms  les  maifons  des  Siracu- 
fains  qui  s'etoient  retirés  dans  Ibn  camp,  il  abandonna  la  Ville  au 
pillage.  Quelques-uns  vouloient  qu’elle  fût  brûlée  8c  rafée  > mais 
c’eft  à quoi  il  ne  voulut  jamais  confentir.  Ce  ne  fut  même  qu’a- 
vec beaucoup  de  chagrin  qu'il  confentit  qu’elle  fût  pillée.  11  dé- 
fendit très  expreffement  à fes  Soldats  de  toucher  à aucune  perfon- 
ne  libre,  & de  tuer,  outrager,  ou  faire  efclavc  aucun  des  citoiens. 
Vatiîre  On  alTûre  qu’il  ne  put  s’empêcher  de  verfêr  des  larmes  lorfqu’il 
Maxime,  fçj  Soldats  partager  les  dépouilles  d’une  fi  fuperbe.  Ville.  On 
U . *■  prétend  que  les  richellcs  qui  furent  pillées  à ce  fac  de  Siracule,  é- 

' ^ galoicnt  celles  que  l’on  trouva  quelque  tems  après  dans'Carthage. 
Les  tableaux  8c  les  (latucs  en  furent  tranfportées  à Rome  ( ce  fut  la 
première  fois  que  le  peuple  Romain  put  admirer  les  ouvrages  des 
Grecs. 

Un  funefte  accident  empêcha  Marcellus  de  goûter  la  Joie  d'une 
fi  glorieufe  conquête  ) ce  tut  la  mort  du  fameux  Archimède , dont 
le  mérite  éminent  avoit  fait  une  fi  profonde  imprefiion  dans  l’ame 
fitne,  Marcellus  , qu’il  avoit  expreflement  recommandé 

VIl.n.38.  qu’on  épargnât  ce  grand  homme.  Il  étoit  pour  lors  enfermé  dans 
(on  cabinet , où  il  étoit  appliqué  à confiderer  quelque  figure  de 
Géométrie,  8c  il  étoit  fi  occupé  dans  fes  méditations,  qu’iln’avoit 
entendu  ni  le  tumulte  des  Romains  qui  couroient  par  tout,  ni  le 
bruit  de  la  Ville  prife.  T out  d’un  coup  un  Soldat  fe  préfente  à lui , 8c 
lui  ordonne  de  le  fuivre  pour  venir  parler  à Marcellus.  Archimède 
le  prie  d’attendre  un  moment  jufj^’à  ce  que  fon  problème  fût  ré- 
folu  i mais  le  Soldat  irrité  tira  fon  épée  8c  le  tua.  Au  refie  la" ma- 
nière dont  cet  homme  illuflre  périt , eft  racontée  diverfement. 
D’autres  difent  que  le  Soldat  alla  d’abord  à lui  l’épée  à la  main 
pour  le  tuer, qu’ Archimède,  le  voiant,  le  pria  6c  le  cpniura  d’at- 
tendre un  moment,  afin  qu’il  n’eût  pas  le  chagrin  de  laifler  fon 
problème  imparfait,  8c  que  le  Soldat,  ne  fe  fouciant  ni  de  fon  pro- 
slême,  ni  de  fa  démonfnation,  le  tua.  On  conte  encore  la  cho- 
fe  d’une  troifiétne  manière.  On  dit  qu’ Archimède,  portant  â Mar- 
cellus dans  une  caifTe  quelques  inilrumens  de  Mathématique, 
comme  des  Sphères,  des  norloges  folaires,  il  fut  rencontré  par  des 
Soldats,  qui,  penfant  que  ce  fût  de  l’or,  le  tuèrent.  Si  l’on  ne 
£ût  pas  cxaâcmcnt  les  circckoflanccs  de  fa  mort,  il  cR  du  moins 
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confiant  que  Marcellus  en  eut  une  très  grande  douleurs  qu’il  re-  an.  im 
garda  avec  horreur  fon  meurtrier , & qu'aiant  fait  chercher  avec  J C. 
loin  tous  fes  parens,  il  leur  fit  toutes  fortes  d’honneurs , leur  ac- 
corda des  privilèges,  & leur  donna  le  corps  d’Archimède,  afin 
qu’ils  lui  rendiflent  les  derniers  devoirs  d’une  façon  digne  de  la  naif- 
lance  Sc  de  fon  mérite. 


VI.  Suite  de  la  guerre  de  Sicile.  Marcellus  retourne  à Rome,  où  o» 
lui  accorde  l'honneur  de  l'Ovation.  Las  Siciliens  fe  plaignent  de  lui 
dans  le  Sénat.  Sa  conduite  y eft  approuvée.  I^s  Siciliens  lui  ren- 
dent enfin  jujiiee.  ; 

Prcfque  toutes  les  Villes  qui  avoîent  embrafTé  le  parti  .des  Car- 
thaginois, fc  fournirent  aux  Loix  qu’il  plut  à Marcellus  de 
leur  impofer  après  la  réduftion  de  Siraeufe.  Celles  qui  étoient  de- 
meurées fidèles,  ou  qui  n’avoient  pas  attendu  la  prife  de  Siraculë 
pour  rechercher  l’alliance  des  Romains  , furent  maintenues  dans  la 
pofTcflion  de  leuis  privilèges } cependant  il  y avoit  encore  quelques 
places  qui  croient  plus  attachées  à Carthage  qu’à  Rome.  Engyum 
ctoit  parmi  celles-là,  il  s'^  pafla  à cette  occafion  une  feene  fort 
touchante.  Cette  Ville  ctoii  célèbre  par  l’apparition  des  Déefles 
mères, c’eft  à dire,  Cybèle,  Junoo  & Cérès,  On  prètendoit  que  piunrque. 
leur  Temple  avoit  été  fondé  par  les  Crétois.  On  y montroit  de  Vit  d$ 
grandes  lances  & des  cafques  d’airain,  dont  les  uns  portoient  le  Uo'tdlut. 
nom  de  Merion,  Sc  les  autres  celui  d’ÙlifTe,  qui  les  avoient,  di- 
foit-on,  confacrés  à ces  Déefics. 

Nicias,  un  des  principaux  Habitans  de  cette  Ville,  voioit  avec 
■chagrin  que  fes  compatriotes  penchoient  plus  pour  Carthage  que 
pour  Rome.  Il  emploioit  toute  fon  éloquence  pour  leur  faire 
changer  de  fentiraent , 8c  il  leur  réprefentoit  avec  force  8c  liberté 
dans  toutes  les  aflemblées  qu'ils  penfoient  fort  mal  8c  qu’ils  pre- 
nolent  un  parti  qui  feroit  fonefte  à leur  patrie. 

Ces  remontrances,  loin  d’avoir  leur  effet,  indifpofcrent  telle- 
ment les  Habitans  d’Engyum, qu’ils refolurent  d'enlever  Nicias  8c 
de  le  remettre  entre  les  mains  des  Carthaginois.  11  en  fut  averti  : 
non  feulement  il  ne  changea  Ppin^  au  contraire  il  parla  publique- 
ment contre  l’apparition  des  Déefles,  qu’fl  traitoit  de  fable. 

Le  Jour  qu’on  devoir  l’enlever  étant  venu , il  y eut  par  hazard 
une  artcmblcc  du  peuple^  il  harangua  à fon  ordinaire.  Tout  d’un 
coup  au  milieu  de  fon  difeours  il  fc  jetta  à terre,  8c  après  avoir 
demeuré  quelque  tems  fans  parler,  if  leva  la  tête,  parla  avec  une 
voix  trefflolance  8c  des  yeux  égarés.  Quand  il  vit  tout  le  monde 
faifî  d’étonnement,  il  fe  relève,  jette  fon  manteau,  8c déchirant  fa 
tunique,  il  prend  fa  courfe  demi  nud,  en  criant  que  les  mères  la 
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tix.  iM  pourfuivoient.  Pcrfonne  n'olbit  le  toucher , il  court  jufqu’aux  por- 
tnmJ.C.  tes  de  la  Ville,  Sc  en  fort.  Sa  femme,  qui  ccoit  d’intelligence 
avec  lui,  Sc  qui  aidoit  au  llratagSmc,  prend  fes  enfans  entre  fes 
bras,  Sc  va  d’abord  fe  proftemer  au  pié  des  autels  des  Deefles  com- 
me leur  fuppliante.  Enfuitc  elle  fortit  de  la  Ville,  comme  pour  al- 
ler chercher  fon  mari  oui  couroit  les  champs  ; perfonne  ne  s’y  oppo- 
fa.  S’étant  rciinis,  ils  Je  fauverent  tous  deux  dans  le  camp  de  Mar- 
cellus. 

Ce  Général  étant  inftruit  de  la  mauvaife  volonté  de  la  Ville 
d’Engyum  , y entra  cjuelques  jours  apres , Sc  fit  charger  de  chaînes 
• tous  Tes  Habitans.  Nicias,  qui  l’avoit fuivi , fondoit  en  larmes,  Sc 
cmbralTant  fes  genoux  Sc  fes  mains,  il  lui  demandoit^  grâce  pour 
fes  compatriotes,  en  commençant  par  fes  ennemis. Marcellus  , 
attendri  Sc  defarmé , leur  fit  grâce , défendit  à fes  Soldats  de  faire 
le  moindre  defordre  dans  U Ville  j Sc  pour  récompenfer  Nicias  de 
fa  génerofité  Sc  de  fon  attachernent  aux  Romains , il  lui  donna  une 
grande  étendue  de  terres  Sc  le  combla  de  préfens. 

Cependant  il  y avoit  encore  une  armée  ennemie  en  Sicile.  Epi- 
cidc  Sc  Hannon  étoient  à Agrigente.  Mutines  avoit  remplacé  Hip- , 
pocratc,  Sc  il  fàifoit  des  courfes  dans  la  campagne  à la  tête  d’un 
détachement  de  Numides.  11  avoit  ^pris  la  guerre  fous  Annibal , 
Sc  il  étoit  devenu  très  habile  fous  un  fi  grand  Maître.  Il  ravageoit 
toutes  les  terres  des  Alliés  des  Romains . Sc  par  fon  aâivité  Sc  par 
fa  bravoure  il  rctenoit  dans  l’obéïlTance  ae  Carthage  tous  les  peu- 
ples qui  n’en  as-oient  pas  encore  fccoué  le  jou^.  S’étant  joint  avec 
Epicide  Sc  Hannon , ils  vinrent  fe  camper  pres  du  fleuve  Himére. 

• Marcellus  s’approcha  de  l’armée  Carthaginoife , il  n’y  avoit  que  qua- 
tre milles  de  dillancc  entre  les  Romains  Sc  les  Barbares.  Mutmes 
pafla  la  rivière,  chafla  les  fcntinclles  Sc  répandit  l’allarme  d.ans  le 
camp  ennemi.  L-e  lendemain  Marcellus  fortit  de  fes  rctranchcmcns 
Sc  mit  fon  armée  en  bataille.  Mutines  attaqua  les  Romains  Sc  lex 
poufla  jufque  dans  leurs  rctranchcmcns.  Il  Icprcparpità  les  forcer 
lorfqu’il  fut  averti  que  les  Numides  avoient  eu  de  grands  diflerens  , 
Sc  que  frob  cens  d’entre  eux  s’étoient  retirés  dedans  Héracléc.  Il 
partit  fur  le  champ  pour  appaifer  ce  mouvement , Sc  recommanda 
lur  tout  à Hannon  Sc  à Epicide  donc  point  hazarder  de  bataille  avant 
qu’il  fût  de  retour. 

Hannon,  qui  étoit  jaloux  de  Mutines,  engagea  Epicide  à n’a- 
▼oir  aucun  égard  à cet  avis  } ils  pafférent  THimérc.  Marcellus  mar- 
cha à eux . tandis  que  fe  faifoient  les  difpofitions  pour  le  combat. 
Dix  Cavaliers  Numides  fe  détachèrent  pour  venir  aflïïrer  le  Géné- 
ral Romain  que  leur  Corps  ne  donneroit  point.  Cette  promefle  fit 
grand  plaifir  à Marcellus , parce  que  les  Romains  apprchcndoicnt 
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bcâucoup  la  Caviilcrie  Africaine  Les  Numides  tinrent  parole,  &in  ani 
les  Carthaginois,  n’aiant  point  créfccourus  par  leur  Cavalerie, 
rent  bientôt  mis  en  déroute.  Ils  fc  retirèrent  du  côté  d’Agrigcntc. 

Les  Romains  leur  tuèrent  beaucoup  de  monde,  firent  plufîcurspri- 
fonniersj  & prirent  huit  éléphans. 

Marccllus  retourna  à Siracuic  après  cette  viétoire.  11  fit  un  ré-  Cicéron, 
plcmcnt  , portant  défenfc  à tout  Siracu'aindcdemcurerdansriflc. 

Cétoit  un  endroit  très  fort,  où  avec  peu  de  monde  il  ctoit  aiféde 
fc  défendre  contre  une  grofl'e  armée.  Il  fut  enfuite  rappelle  à Ro- 
me , où  il  fe  rendit , apres  avoir  remis  fon  armée  & le  Gouverne- 
ment des  affaires  de  Sicile  à Marcus  Cornélius.  -A  peine  en  ctoit- 
il  parti , que  la  Républicjue  de  Carthage  y fit  defeendre  huit  mille 
hommes  de  pié  & trois  mille  Numides}  ce  fccours  rétablit  les  af- 
faires des  Canhaginois , Morgancc  , HyblaSc  Macella  leur  ouvri- 
rent leurs  portes } quelques  places  moins  confidérablcs  fuivircntcct 
axemple.  Mutines  continuoit  d’affliger  par  fes  courfes  le  pais  fou- 
rnis aux  Romains. 

Le  mécontentement  de  l'armée  Romaine  enhardiflbit  les  Canha- 
ginois Sefavorifoit  leurs  progrès.  Les  Soldats  Romains  fc  plaignoient 
qu'on  leur  eût  défendu  a’hyvcmer  dans  les  Villes.  D'ailleurs  ils  é- 
toient  outrés  de  ce  qu’on  ne  leuravoit  pas  permis  de  fuivre  leur  Gé- 
néral à Rome  pour  partager  avec  lui  les  honneurs  du  T rioraphe  qu’ils 
croioient  avoir  bien  mente. 

Ce  ne  fut  pas  fans  peine  que  Cornélius  remédia  à cet  cfprit  de 
fédition  , qui  auroit  pu  avoir  de  funeftes  ' fuites , fi  les  mécontens 
euffent  eu  un  Chef.  Cornélius  fit  rentrer  les  Mutins  dans  le  devoir, 
en  cmploiant  la  douceur  Se  l’autorité.  Après  cela,  il  répara  les 
pertes  que  la  République  Romaine  avoit  faites  depuis  le  départ  de 
Marcellus.  Il  reprit  toutes  lesVillcsqui  avoicni  fccouc  le  joug  des 
Romains.  Morgance  fut  donnée  aux  Efpagnols  en  récompenle  de 
leurs  bons  fcrviccs. 

Marccllus,  étant  arrive  à Rome , eut  audience  du  Sénat.  Com- 
me il  ctoit  Général  d’une  armée  qui  étoit  encore  en  pais  étranger, 
ce  fut  dans  le  Temple  de  Bcllone  , hors  de  l’enceinte  des  murs, 
qu’il  fc  préfenta  au  Sénat.  Après  avoit  fait  le.récit  de  fes  aélions^ 
il  demanda  qu’il  lui  fût  permis  de  triompher.  Il  avoit  etc  ordonne 
qu’on  remercicroit  les  Dieux  àcaufe  des  grandes  adions  qu’il  avoit 
faites-,  cependant  le  Triomp.he  ne  lui  étoit  pas  dû  de  droit,  tant  à 
caufe  que  fon  armée  étoit  reliée  en  Sieile  , que  parce  qu’il  y avoit 
encore  quelque  chofe  à faire.  Ses  ennemis  prirent  de  là  un  pré- 
texte pour  s’oppofer  à ce  qu'on  lui  accordât  l’honneur  duTriomphcj 
if  n’eut  que  celui  de  l’Ovation.  La  différence  qu’il  y avoit  entre  l’un 
Se  l’autre  de  ces  fpcdaclcs , conflfloit  en  ce  que  celui  qui  n’avoit 
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II*,  in*  que  l’Ovation , Jie  portoit  point  de  couronne  de  laurier  lïir  fa  tête, 
ivaoc.  J.C.  Il  n'entroit  point  dans  Rome  aü  bruit  des  trompettes  (ur  un  cha- 
riot tirc'par  quatre  chevauxi  honneurs  que  l'onaccordoit  au  Triom- 
phateur. Il  marchoit  à pié , couronne  de  myrthe,  au  Ton.  des  flû- 
tes. Dans  le  grand  Triomphe  on  remercioit  les  Dieux  par  des  fa- 
. crificcs  de  bœufs  , & dans  l’Ovation  l’on  n’immoloit  qu’une  bre- 

bis} Sc  c’eft  pourquoi  le  petit  T riomphe  avoit  été  appelle  Ovation. 

Marcellus  triompha  le  jour  d’auparavant  fur  le  Mont-Albaiii.  Le 
lendemain  jour  de  (on  Ovation,  on  porta  devant  lui  fur  des  brancards 
le  plan  de  Siraculê,  les  machines  inventées  par  Archimède  pour  la 
défendre,  une  infinité  de  vafes  magnifiques,  de  flatues  & de  ta- 
bleaux , des  richefles  immenfes  en  or  & en  argent , huit  clépharu. 
Merie  & Sofis,  ornés  de  couronnes  d’or,  prccédoient  Marcellus. 
On  leur  accorda  le  droit  de  Bourgeoifie  dans  Rome  , on  donna  au 
premier  cinq  cens  arpens  de  terre  en  Sicile  , à prendre  fur  lesbiens 
conhfqués  } au  fccond  , pareille  étendue  de  terrain  dans  le  territoire 
de  Siraeufe,  avec  une  magnifique  maifon  dans  cette  Ville.  Belli- 
gene , qui  avoit  engagé  Nlerie  à fc  déclarer  pour  les  Romains , fut 
gratifié  de  quatre  cens  arpens  de  terre. 

Tandis  que  les  Romains  croioient  des'oir  rétompenfer  Marcellus 
*10  ins  par  l’honneur  d’un  quatrième  Confulat , Cornélius,  Préteur  de  Si- 
avant  J.C.  j,j|g  travailloit  fecrettement  àfa  ruine.  Jaloux  du  mérite  de  ce  grand 
homme , il  ne  s’occupoit  oii’à  rabaiffer  le  prix  de  fes  exploits  & i 
lui  fufeiter  des  ennemis.  Il  engagea  les  Siracufains  à venir  à Rome 
fe  plaindre  de  Marcellus  au  Sénat,  & à l’accufer  de  leur  avoir  fait 
des  ipjuflices  & des  cruautés  inouïes,  & d’avoir  violé  les  Traités 
qu’ils  avoient  avec  les  Romains. 

Marcellus  ^ en  aiant  été  averti , dit  dans  le  Sénat  qu’il  favoit  qu’on 
avoit  fuborne  plufieurs  Siracufains  pour  le  venir  aceufer;  qu’ils  é- 
toient  cachés  dans  des  villages  autour  de  Rome  , dont  ils  dévoient 
fortir  quand  tout  feroit  prêt  } qu’il  les  feroit  entrer  fur  le  champ 
dans  le  Sénat,  s’il  ne  craignoit  qu’ils  ne  s’imaginaffent  qu’il  vouloit 
fc  prévaloif  de  l’abfencc  de  M.  Valerius  Levinus  fon  Collègue,  qui 
étoit  pour  lors  malade  en  Grèce } mais  que  des  qu’il  feroit  de  retour, 
■il  convoqueroit  lui-même  le  Sénat,  afin  que  fa  conduite  y fût  exa- 
minée. Il  finit,  en  fe  plaignant  des  procédés  de  Cornélius  8c  des 
lettres  qu’il  écrivoit  par  tout,  dans  Icfqucllcs  il  ofoit  avancer  fauITc- 
ment  que  la  guerre  n’étoit  pas  finie  en  Sicile. 

. Les  Provinces  aiant  été  tirées  au  fort  fuiVant  la  coutume, la  Sici- 

le échut  à Marcellus.  Dès  que  cela  fut  déclaré  , les  Siciliens  qui 
étoient  à Rome , en  furent  conftemés.  Ils  dirent  tout  haut  qu’ils  fc- 
roient  obligés  d'abandonner  leur  patrie  s’ils  retomboient  fous  le  Gou- 
Tcmcnaent  de  Marcellus } qu’il  vaudroit  mieux  pour  eux  d’être  jet- 
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tés  dans  les  abymes  du  Mont-Etna,  ou  dans  la  mer , que  de  fe  voir  iio  ars 
livrés  au  rePentiment  duConful , après  la  démarche  qu’ils  venoient  avan'.J.C. 
de  foire. 

Ces  difeours  étant  venus  aux  oreilles  de  Mafcellus , il  déclara 
qu’il  étoit  prêt  de  céder  la  Sicile  à fon  Collègue  s’il  j confentoit. 

Cet  échange  fe  fit  avec  l’agrément  du  Sénat.  Auflî-totlcs  Siracu- 
fains  furent  introduits  -,  ils  rejettérent  les  foutes  de  leur  Ville  fur 
Hiéronime,  Hippocrate  & Èpicidc  -,  ils  prétendirent  que  le  gros 
de  la  nation  n’étoit  pas  coupable;  ils  fe  plaignirent  que  Marccllus 
n’avoit  pas  profité  de  l’occafion,  lorfque  Sir/icufe  vouloit  foire  un 
traité  avec  les  Romains,  que  cette  négligence  avoit  étc-caufe  de 
la  mort  de  foixante  & dix  hommes  des  meilleures  maifons  de  la 
Ville;  que  les  mauvaifes  dilpoGtions  des  Siraeufains  ne  venoient 
que  des  cruautés  que  Marccllus  avoit  exercées  chés  les  Léontins  ; 
que  cependant  les  principaux  de  la  Ville  avoient  toujours  été  bien 
intentionnés  pour  les  Romains;  que  le  plus  grand  nombre  étoit  paf- 
fé  dans  le  camp  de  Marccllus  ; que  ce  Général  avoit  préféré  de 
prendre  Siraeufe  de  force  , quoiqu'on  lui  eût  offert  de  fe  rendre 
dès  qu’on  feroit  débarrafle  des  Tyrans  qui  la  tenoient  dans  l’oppref- 
fion;  qu’il  avoit  mieux  aimé  s’en  rappiortcr  à up  Sofis  qui  n’é'toit  • 
qu’un  hmple  Ouvrier  en  fer',  Sc  à un  Efpagnol , qu’aux  promefles 
ûcs  plus  illuftres  Citoïens;  qtfil  étoit  clair  par  toute  fa  conduite 
qu’il  n’avoit  pas  eu  d’autre  intention  que  de  piller  Siraeufe  ; que 
lesTemples  ménvesdes  Dieux  n’avoient  pas  été  épargnés.- 

Les  Siciliens,  aiant  ceffe  de  parler,  le  Conful  Levinus  leur  or- 
donna de  fortir  de  l’aflcmblée,  tandis  qu’on  opineroit.  Marccllus 
demanda  qu’ils  fuflent  témoins  de  fa  réponfe.  Il  fit  voir  que  les  • 
Siraeufains  avoient  été  obftinément  attaches  aux  Carthaginois;  que 
lorfqu’il  leur  avoit  propofé  quelque  accommodement,  il  en  avoit 
toujours  été  rebuté  , 8c  qu’il  n'avoit  foit  que  fuivre  les  loix  de  la 
guerre  dans  la  conduite  qu’il  avoit  tenue  à l’égard  de  Siraeufe. 

Lôrfqu’il  eut  achevé  fon  difeours,  les  Siraeufains  fortirent  de  •• 
l’audience.  Mai-cellus  les  fuivii  pour  laiffer  la  liberté  des  opinions. 

Il  y eut  quelques  Sénateurs  qui  n’approuvérent  pas  le  pillage  de  Si-  - 
raeufe.  Le  plus  grand  nombre  décida  que  la  conduite  de  Marcel-  - 
lus  ne  méritoit  que  des  éloges,  que  le  pillage  de  Siraeufe  étoit  con^ 
forme  aux  loix  de  la  guerre.  On  confirma  tous  les  règlement  de 
Marcellus  8c  toutes  les  donations  qu’il  avoit  foites;  cependant  on 
décerna  qu’à  l'avenir  la  République  auroit  foin  des  intérêts  de  St-* 
raeufe,  8c  Levinus  fut  exhorté  de  traiter  cette  Ville  aulfi  doucement  ‘ 
que  le  bien  du  peuple  Romain  le  permettroit.  Âpres  que  les  avis  eu- 
rent été  recueillis,  on  fit  entrer  les  Siciliens  au  Sénat  pour  leur  foi»  - 
rc  la  Icébire  de  l’Arrêt.  Deux  Sénateurs  furent  envolés  à Marcel — 
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*14.  *M  lus  pour  lui  mander  de  venir  prendre  fa  place.  Les  Députés  de  Si- 
avant  J.  C.  cilc  fe  jettérent  à fes  piés,  le  fuppliérent  de  leur  pardonner  ce  qu’ils 
avoienc  dit  contre  lui,  Sc  d’accorder  fa  protecHon  à une  Ville  in- 
fortunée. Le  Conful  les  traita  avec  bonté , il  parla  même  en  leur 
fiiveur , & il  obtint  que  les  Siraeufains  feroient  maintenus  dans  leur 
liberté , & que  fans  changer  de  Loix  8c  de  coutumes , ils  ne  feroient 
alTervis  à Rome  qu’en  qualité  d’ Alliés. 

Les  Siraeufains , pénétrés  de  reconnoi (Tance , firent  à Marcellus 
les  plus  grands  honneurs  qu’ils  purent  imaginer.  Ils  ordonnèrent 
par  une  Loi  exprefTe  que  toutes  les  fois  que  Marcellus,  ou  quelqu’un 
de  fa  poftérité  mettroit  le  pié  en  Sicile,  on  iroit  au  devant  de  lui 
avec  des  couronnes  de  fleurs  , 8c  que  Ton  offriroit  des  fiicrifices  aux 
Cicéron  , Dieux  pour  les  remercier  de  fon  arrivée.  On  lui  érigea  une  ftatue 
larirrcm.  Je  bronze  dans  le  Palais  de  Siraeufe,  8c  Ton  fit  du  jour  de  la  prife 
L.ii.n.at.  jç  Siraeufe- un  jour  de  fête,  àppellée  MarccUea,  que  dans  la  fuite 
C'ciron  , Verres  voulut  abolir  pour  établir  une  autre  fête , appelléc  de  fon 
L\v"n  Cependant  les  Carthaginois  avoient  encore  une  grolTc  Gar- 

C7.  L.  li. dans  Agrigcnte  J Hannon  en  étoit  Gouverneur.  De  l.i  Muti- 
I).  11.  nés  faifoit  des  courfes  continuelles , Sc  lorfqu’on  le  pourfuivoit,  il 
le  rctiroit  dans  catte  place.  Hannon , jaloux  de  la  gloire  de  ce  Gé- 
néral , lui  ôta  le  commandement  des  troupes  pour  le  donner  à fon 
fils.  Mutines,  outré  d’un  traitement  quil  ne  croioit  pas  mériter, 
ne  fongea  plus  qu’à  fe  venger.  Il  députa  au  Conful  Levinus  qui 
étoit  arrivé  en  Sicile , pour  lui  offrir  Agrigcnte.  En  conféqucnce 
de  leur  Traité,  les  Numides  s’emparèrent  d’une  des  portes  de  la 
Ville  du  côté  de  la  mer,  8c  y introduifirent  les  Romains.  Han- 
non y étoit.  Le  bruit  qu’il  entendit  l’engagea  à s’avancer  ven  la 
place  publii^ue  } il  rebroufl'a  chemin  dès  qu’il  eut  reconnu  les  enne- 
mis. Epicide  8c  quelques  Officiers  Icfuivoient.  De  ce  pas  il  alla 
s’embarquer  fur  un  petit  bâtiment.  Toute  la  Gamifon  Cartliagi- 
noife  fut  égorgée  , les  principaux  Agrigentins  eurent  la  tête  tran- 
chée , apres  avoir  été  fouettes } le  peuple  fut  condamné  à Tcfcla- 
vage,  8c  vendu  à l’encan.  On  vendit  tout  ce  qui  étoit  dans  la  Ville, 
£c  l’argent  en  fut  envoié  à Rome. 

Le  iv-lte  de  la  Sicile  ne  tarda  nas  à fubir  le  joug  des  Romains, 
Vint  places  leur  furent  livrées , fix  prifes  de  force,  quarante  fc  don- 
nèrent volontairement  j les  principaux  H.ibitans  en  furent  traité» 
fuivant  qu’ils  avoient  mérité  de  la  République.  Il  y avoir  dans 
Agathimes  quatre  mille  hommes,  gens  de  fac  8c  de  corde,  qui  nq 
vivoient  que  de  brig.andages.  Levinus  Icstranfportaà  Rhcge;  moïen- 
nant  quoi , on  n’entendit  plus  le  bruit  des  armes  dans  la  Sicile , 8c  les 
Siciliens,  fubjugués  parles  Romains,  commencèrent  à jouir  d’une 
tranquillité  jufqu’alon  inconnue  dans  leur  Iflc. 
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..  rVil.  Les  SicilieHS  aiandeiment  Pextrcice  des  armes.  CottduiSt 
■ des  Scipions  à leur  égard.  Rrjolte  des' Efclaves.  Eunustjl 
reconnu  Roi  de  Sicile.  Le  Conful  Rupilius  le  prend. 

.T  CS  Romains  n’eurent  pas"  plutôt  apperçu  rcxccllcnce  du  ter-  ^°S- 
JL/  roir  de  Sicile^  au’ils  réfolurcnt  d’en  faire  le  grenier  de  Rome.  ' 

■Pour  y rcüflir,  i)  falloit  dégoûter  les  Siciliens  de  l’exercice  des  ar-  ve.  !.. 
mes  & les  engager  à cultiver  leur  heureux  terrain.  XXVlll, 

Le  Conful  Levinus  renrreprit,  8c  il  en  vint  à bout.  ' En  peu  de  "•  ^9- 
tems  rcfpric  guerrier  s’éteignit  dans  l’Hle^  c’eft  ce  qui  parut  clai- 
rement par  ce  qui  arriva  à Scipion,  lorsqu’il  projettoit  de  porter  la 
juerre  en  Afrique-.  11  avoit  nommé  trois  cens  jeunes  Seigneurs  Si- 
ciliens pour  l’accompagner  dans  cette  expédition , & il  leur  avoit 
.donné  ordre  de  fe  préparer  à partir,  d’avoir  des  chevaux  8c  des  ar- 
mes. .Ils  ne  fc  difpoloient  à obéir  qu’avec  un  très  grand  regret. 

Scipion,  s’en  appercevant,  leur  dit  qu’il  ne  prétendoit  pas  les  fai- 
re lervir  maigre  eux,  8c  qu’ils  pouvoicnt  lui  parler  en  toute  liber- 
té. Un  d’entre  eux’  répondit  que  fi  on  lui  laifioit  le  choix , il  ai- 
moit  beaucoup  mieux  ne  point  aller. à la  guerre.  Scipion  l’airûni 
qu’il  étoit  le  maître  de  refier  en  Sicile,  pourvu  qu’il  donnât  fes 
armes  8c  Ton  cheval  à quelqu'un  qui  fcrviroit  pour  lui , après  avoir 
appris  l'exercice  des  armes.  Le  Sicilien  accepta  la  propolition  avec 
grand  plaifir;  les  autres  demandèrent  la  meme  grâce,  elle  leur  fut 
jiccordée.  Scipion  eut  par  ce  mo’ien  trois  cens  Cavaliers  dont  l’en- 
tretien ne  coûta,  rien  aux  Romains.  On  en  forma  un  efeadron , qui 
s’acquit  dans  la  fuite  beaucoup  d’honneur. 

Le  fécond  Scipion,  aiant  détruit  Carth.-ige,  manda  aux  Sici-JJ* 
liens  que  les  Romains  leur  rendoieht  tous  les  monumens  que  les  Car-  cicérun , ’ 
thaginois  leur  avoient  enlevés  dans  les  guerres  qu’ils  avoient  eues  in  l'irrem. 
avec  ces  Barbares,  8c  qu’ils  pouvoient  les  venir  reconnoître  8c  Icst-  lf-"  *- 
reprendre  ; cela  fut  exécuté  avec  une  grande  exaftitude.  Les  Hi-  * 3’" 

méréens  reprirent  la  fiatue  d’Himére,  habillée  en  femme,  8c  celle 
de  Stcfichore  qui  étoit  un  ouvrage  achevé. 

Il  étoit  répréfenté  fous  la  figure  d’un  vieillard , courbé  fous  le 
poids  des  années , 8c  qui  tenoit  un  livre.  Telle  efi  à peu  près  celle 
que  la  Ville  de  Rotterdam  a fait  ériger  en  l’honneur  du^  célébré 
Érafrae.  Le  taureau  de  Phalaris  fut  rendu  aux  Agrigentins,  8c 
Scipion  en  leur  fâifant  ce  préfent , leur  dit  qu’il  devott  leur  appren- 
dre qu’il  étoit  plus  avantageux  aux  Siciliens  de  vivre  fous  le  gou-  ' 
vernement  des  Romains  que  fous  le  joug  de  leurs  Princes,  puifque 
ce  feul  monument  étoit  une  preuve  de  Ta  bonté  de  leurs  nouveaux  ' 

^^laîtres  8c  de  la  méchanceté  de  leurs  Rois.  Exurft. 

11  efi  étonnant  que  Timée  ait  çu  la  hardiefle  d’avancer  que  ce  tau-  Puiybii , 
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146.  ani  reau  n’troit  jamais  exifté.  Il  cil  vrai  que  de  fwntemi  il  n’étoltpas 
aTiDtJ.C.  Sicile  > mais  le  plus  léger  commerce  avec  le  moindre  des  Car- 
thaginois l’auroit  empêché  d’avancer  cette  faufleté  que  l’on  trouve 
réfutée  dans  Polybe.  La  face  de  la  Sicile  étoit  entièrement  chan- 
gée depuis  que  les  Romains  en  étoient  les  Maîtres.  Les  peuples 
heureux  jouifToient  tranquillement  de  leurs  richefTcs  fous  la  prote- 
âion  du  plus  puilTant  Etat  du  Monde,  Sc  il  fembloit  que  cette 
tranquillité  ne  devoir  jamais  finir,  lorsqu’elle  fut  cruellement  trou- 
blée par  une  de  ces  révolutions  furprenantes  que  la  prudence  hu- 
maine ne  peut  pas  prévenir,  parce  qu’il  eft  prcfquc  impoflible  quel- 
le les  prévoie.  Ce  fut  par  la  révolté  des  Efclaves,  qui,  fi  l’on  en 
croit  un  Hillorien,  caufa  plus  de  defordre  dans  Tlfle  que  la  guerre 
Punique. 

Ftorus , Une  grande  partie  des  richefiês  des  Siciliens  confiftoit  dans  une 
L.  111.  c.  multitude  immenfe  de  troupeaux , qui  étoient  gardés  par  des  Efcla- 
ves  de  toute  forte  de  nations.  Ces  malheureux  étoient  traités  fi 
durement  par  leurs  Maîtres,  qu’à  peine  étoient- ils  habillés  & nour- 
ris. Leur  mifére  étoit  fi  grande , que  pour  ne  jns  mourir  de  fiiim  , 
ils  furent  obligés  de  vivre  de  rapines.  Les  Préteurs  avoient  eu  in- 
tention de  les  châtier:  nuiis  ik  avoient  toûjours  été  retenus  par  la 
confidération  qu’ik  avoient  pour  les  Maîtres  de  ces  Efclaves,  qui 
pour  la  plupart  étoient  Chevaliers  Romains } c’ell  à dire , du  Corps 
de  ceux  dont  on  droit  les  Juges  des  grandes  affaires. 

Ces  Maîtres  injuftes  ne  fe  contentoient  pas  de  laifTer  manquer 
leurs  Efclaves  de  tout , ils  les  maltraitoient  encore  avec  la  dernière 
rigueur.  Ces  mifcrables  perdirent  enfin  patience,  ils  s’aflemblé- 
rent  & prirent  la  réfolution  de  fecouer  un  joug  fi  dur.  Il  y en  avoit 
un  parmi  eux  j que  l’on  anpelloit  Eunus.  Il  étoit  d’ Apamée  en 
Diodore,  ^ync,  & avoit  été  pris  à la  guerre.  Il  appartenoit  à un  Seigneur 
p.  903.  ' Sicilien,  établi  à Enna,  nommé  Antigenes.  ' 

Eunus  étoit  un  de  ces  hommes  hardis,  capables  d’impofer  à la 
multitude.  11  s’étoit  appliqué  à la  Magie,  & il  vouloit  pafler 
pour  connoître  l’avenir.  Il  afluroit  que  de  nuit  par  des  fonges, 
6c  durant  le  jour  par  des  apparitions  fenfibles,  il  avoir  un  com- 
merce réglé  avec  les  Dieux.  Il  avoit  fait  plufieurs  prédirions , & 
par  haz^d  il  s’en  étoit  trouvé  quelques-unes  que  l’événement  avoit 
vérifiées}  celles-ci  avoient  fait  oublier  les  fauüès.  Comme  fondef- 
fein  étoit  de  contrefaire  l’homme  merveilleux , il  avoit  vuidé  une 
noix , & l’avoit  percée  aux  deux  extrémités.  Il  y enfermoit  du 
fbuphre  8c  des  étoupes  enflammées,  illamettoit  dans  fa  bouche, 
ôc  à chacune  de  fes  paroles  on  voioit  fortir  du  feu  d’entre  fes  lèvres. 
Ses  camarades  étoient  accoutumés  à lui  entendre  dire  que  la  DéefTe 
deSyriclui  avoit  apparu  en  fonge,8c  lui  avoit  promis  qu^ilfcroit  Roi. 

An- 
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Antleenes,  qui  rcgardoic  Eunus  comme  un  fou  ÿ rioit  lui  a4«.  im 
même  de  toutes  fes  extravagances.  Lorfqu'il  vouloit  divertir  fes 
amis,  il  (àifoit  venir  Eunus  , qui  leur  contoic  gravement  toute 
forte  de  folies. 

Il  V avoit  dans  Enna  un  Sicilien,  nommé  Damophile,  qui  trai- 
toit  les  Efckves  avec  encore  plus  de  dureté  que  les  autres  Maîtres. 

Il  vivoit  dans  un  grand  luxe,  il  ne  paroiflbit  en  public  que  monté 
&irun  char,  & environné  de  Parafites  8c  déjeunes  Efclaves  qui  fer- 
voient  à fes  plaifira.  Ceux-ci  étoient  traités  avec  conlidération} 
mais  pour  les  autres , marqués  d’un  fer  chaud  au  vifage , on  les  en- 
iêrmoit  dans  des  prifons  la  nuit  , pour  les  en  faire  fortir  dès  la 
pointe  du  jour,  8c  les  obliger  de  travailler  iâns  relâche.  Megallis  , 

Kmme de  Damophile,  étoit  tout  auffi  méchante  que  fbn  mari,  8c 
elle  fe  plaifoit  i fiire  déchirer  â coups  de  fouet  les  femmes  qui  la 
iervoient,  fouvent  fans  aucune  raifon.  Une  fille  qu’ib  avoient, 
plus  raifonnable  que  fon  père  8c  fa  mère,  témoignoit  par  fa  con> 
duite  qu’elle  n’approuvoit  pas  leur  inhumanité. 

Les  Efclaves  ae  Damophile,  poufles  1 bout,  allèrent  trouver 
Eunus.  Ib  lui  demandèrent  fi  le  tems  de  fa  Roïauté  étoit  bientôt 
arrivé.  Il  leur  répondit  qu’ib  n’avoient  qu’à  s’armer  le  mieux  qu'ib 
pourroient , 8c  le  venir  trouver.  Il  fiit  obéi , ib  prirent  des  four- 
ches, des  faux  8c  d'autres  infirumens  rufiiqnes,  8c  fc  rendirent 
chés  Eunus  au  nombre  de-quatre  cens.  Il  le  mit  à leur  tête,  8c 
vomilTant  des  flammes , il  gagnoit  leur  confiance  8c  s’en  fâilbit  ad- 
mirer. * 

Leur  première  expédition  fut  le  pillage  8c  le  maflacre  des  Habi- 
tansd’Erau.  Cette  Ville,  nevoiant  aucun  ennemi  en  Sicile , n’a- 
voit  pris  aucune  précaution  pourfe  défendre  d’une  invafion.  Eunus 
y entra  avec  fa  troupe  révoltée , prcfque  tous  les  Habitans  ftircnt 
maflacrés,  on  n’épargna  pas  même  les  cnfiuis  qui  étoient  à la  mam- 
melle,  les  femmes  furent  traitées  avec  le  dernier  outrage,  en  pré- 
fence  même  de  leun  maris.  Tous  les  Efclaves  d’Enna  moflirent  la 
'troupe  d’Eunus.  Damophile  étoit  pour  lors  à une  mailon  de  cam- 
pagne avec  fa  femme  8c  (a  fille  : Eunus  les  envois  enlever  par  nn 
détachement.  On  enchaîna  Damophile  8c  fa  femme  t pour  la  fil- 
le, elle  fin  traitée  avec  très  grand  refpeû. 

Le  père  8c  la  mère  reçurent  toute  forte  d’infultes  dans  le  che- 
min, ec  lotfqu’ib  furent  arrivés  à Enna,  on  les  expofa  fur  le  Théâ- 
tre public.  Ils  y furent  jugés  par  ceux  qu’ib  avoient  traités  juf- 
qu’alors  avec  tant  de  cruauté.  Ib  ne  pouvoient  pas  manquer  d’ê- 
tre condamnés.  Damophile  fut  exécuté  furie  champ,  Mégallis 
fut  réfervée  pour  un  autre  jour.  Leur  fille  fut  envoiée  par  une 
cfcortc  à des  parens  qu’elle  avoit  à Catane. 
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c.'  exploit  fut  fuffifant  pour  faire  jiiger'Eunus  digne  de  la  RoTautci 

- aufli  fut-il  proclamé  Roi  par  fes  Camarades.  11  n’avoit  accordé  la- 
vie  ou’à  ceux  des  Habitans  d’Enna  qui  favoient  faire  des  épées,  des- 
javelots & d’autres  armes.  On  les  enchaîna,  & on  les  obligeoit  de- 
travailler  avec  leurs  chaînes.  Le  nouveau.  Roi  livra  Mégallis  aux 
femmes , dont  elle  avoitfaitlc  malheur  pendant  faprofpérité.  Apres» 
qu’elles  l’eurent  cruellement  tourmentée , .elles  la  jettérent  dans  un 
précipice  où  elle  expira.  Kunus  fc  vengea  enfuite  d’Antigenes  t(., 
• de  Pithon  qui  avoient  été  fuccdlîvement. fes  Maîtres,  6c  il  les  fit- 
allailiner.  il  prit  api'ès  cela  le  diadème  8e  les  autres  omemens  de- 
là Roïauté.  Comme  la  dénomination  d'Eunus  n'étoit  ptas  afies  no> 
blc  pour  un  Roi , il  la  changea  8e  prit  celle  d' Antiochus } nom  cé- 
lébré chés- les  Syriens,  dont • ect,  Efclave  tiroit.  fon  origine.  11 
voulut  que  fa  femme  fut  décorée  du  titre  de  Reine<  11  falloir  un. 
Confeil  au  Roi  Antiochus,  8c  il  choifit  pour  fes  Confeillers  ceux 
qui  paroilfoient  avoir  plus  de  prudence  que  les  autres.  En -trois, 
jours  de  tems  plus  de  fïx  mille  Efclaves  vinrent  fc  fonmettre  à lui.. 
’C’etoit  une  armée  fort  finguliére  à voir  j car  ils  avoient  pour  armes 
des  broches,  des  feies,  des  coignées  8c  des  perches,  dont  le  bouc 
avoir  été  brûlé  8c  dusci  par  le  feu.  11  y en  avoit  peu  qui  euflent. 
des  épées  8c  des  javelots.  Ils  commencèrent  leurs  expéaitions  par- 
de  grands  pillages.  Cette  troupe  grofliffoit  tous  les  joui-s.  Lorf- 
qu’Eunus  fe  vit  fuivi  de;  dix  mille  honames,  il  crut  être  en  état 
(l’attaquer.  Manibus  qui  commandoit  pour  lors  une  Légion  Ro- 
maine en  Sicile.  Sa  témérité  fut  heureufe,  le  Généml  Romain 
■ fut  battu  8c  fon  camp  fut  pillé.  L’année  fuivante  le  Préteur  Pu- 

blius  Cornélius  Lentulus  ne  fut  pas  plus  heureux.  Ca'ius  Calpur- 
nius  Pifon  fon  fuccclTcur  voulut  réparer  l’honneur  des  Romains. 
11  attaqua  les  Efclaves  révoltés  j mais  il  futobligé  de  fe  retirer  avec 
defavantage.  Dans  ce  même  tems  CIcon,  Elclavc  originairc  .de 
Cilicic,  ,fc  propofa  d’imiter  Eunus}  il  alla  piller  Agrigcnte  avec 
un  autre  Corps  d’Efclaves  révoltés.  On  fc  flattoit  qu’d  dcviendroic 
rival  d'Eunus,  8c  que  ces  deux  Chefs  fc  détruiroient  l’un  8c  l’au-^ 
tr«  Il  mais  Cléon  fc  foumit  à Eunus,  le  reconnut  pour  fon  Roi.,  8c 
lui  mena  cinq  mille  hommes  qui  l’avoient  choifi  pour  leur  Chef. 

L’état  des  Siciliens  étoit  déplorable,  ils  oc  pouvoient  pas  fortir 
de  leurs  Villes  fans  courir  rifquc  de  la  vie.  On  vit  dans  ce  tems-li 
un  exemple  de  tendreffe,  qui  fut  caufede  la  mort  d’un  père  8c  d'un 
fils,  qui  aimèrent  mieux  mourir  tous  deux  que  de  furvivrel’Mn  à 
Slod;  Va- l’autre.  Gorgus  Gambalus , homme  très  riche,  établi  a Morganr 
Icfii , .p.  'j  tiujn  J avoit  olé  aller  à la  chafle.  Son  père , qui  étoit  forti  de  Mor- 
gantium,  le  rencontra  8c  lui -confeilla  de  fc  fauver  promptement 
pour  éviter  une  troupe  d’JEifdaves  qui  n’étoit  pas  loin>  il  onrit  mér 
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me  à (on  fils  un  très  bon  cheval  fur  lequel  il  croit  monte.  Camba- 
his  ne  pouvoir  accepter  cette  offfe  fans  laifler  fon  père  à la  diferé- 
tion  des  révoltés  j il  refufoit  donc  de  fniver  fa  vie  aux  dépens  de 
l'auteur  dè  la  ficnne.  Tandis  qu’ils  en  font  aux  complimens,  les  Ef- 
claves  furvicnnent  & les  égorgent  tous  deux. 

Le  Préteur  L.  Plautius  Hipfxusj  aiant  été  envoié  en  Sicile  avec 
«ne  armée  de  huit  mille  hommes , les  Rebelles  le  battirent  & prirent 
Taüromenium  dont  ils  firent  leur  place  d’armes.  Leur  nombre  au.* 
gmenta  tellement , que  bientôt  ils  furent  près  de  Cent  mille.  Les 
Efclaves  d’Italie,  de  l’Attique  &rdc  Macedoine  imitèrent  ceux  de 
Sicile.  On  jugea  à propos  de  confier  la  conduite  de  cette  guerre 
qui  devenoit  férieufe  , à un  Conful.  Le  Conful  Fulvius  y palla avec 
fon  armée,  £c  il  ne  pur  pas  reprimer  les  Rebelles.  Dtu3{  ans  après, 
le  Conful  L.  Calpumius  Pifo  s’y  tranfporta.  11  remarqua  que  la  di- 
fcipline  ctoit  perdue  dans  l'armée  Romaine  ,il  emploia  laplu^ran* 
de  rigueur  pour  la  rétabrir.  Voici  unexempledc  fa  févérité.  C.Ti- 
tius.  Commandant  d’un  Corps  de  Cavalerie,  s’étant  laide  envelop- 
per par  les  Efclaves  , corapofa  avec  eux } il  rendit  les  armes  & on 
permit  à fa  troupe  defarmée  de  retourner  au  camp  des  Romains.  Le 
Conful  reçut  très  malTitius.  SesCavalicrs lurent  réduits  aii  der- 
nier rang  de  la  milice,  • ils  furent  condamnés  àpalTcr  desjoursen- 
tiers  fous  les  armes , fans  ceinturon , en  fimple  tunique  & nuds  piési 
Pour  Titius,  on  le  priva  de  l’ufage  du  bain  , .&  les  fcilins  puolict 
lui  furent  interdits. 

Les  EfclavCsdc  la  Ville  de  Mcfline  n’avoicnrpasimité'le  mauvais 
exemple  qui  leur  avoit  été  donné  , ils  étoient  reftés  fidélfcs  à leurs 
Maîtres.  Les  Rebelles  allèrent  mettre  le  fiége  devant  Mcfiine.  Pi- 
fon  vint  au  fecours  des  afiîégés , il  y eut  une  aftion  très  vive.  Les 
Efclaves  furent  vaincus  , ils  j^rdirent  fix  mille  hommes,  les  prifon- 
niers  furent  mis  en  croix.  Après  cet  échec,  les  Rebelles  levèrent 
le  fiége  de  Meflîne.  Les  McfTmois’prétcndcnt  que  le  Sénat  &•  Je 
peuple  Romain  déchargèrent  d’impôtr  leurs  ancêtres , à caufe  des 
bons  fervices  que  Mcflme  avoit  rendus  à la  République  pendant  la 
guerre  fcrvilc.  Le  Décret  en- cft  dans  Fazel.  11  elluifed'yrecon- 
noître  la  main'd’uh  Sicilien  , plus  occupé  à décorer  fa  patrie  qu’à 
confultcr  la  fimplicité  de  l’ancien  ftylc  Roraaiir.- 

Le  Conful  RupiUus aiant  eu  la  Sicile  en  partage,  mit  le  fiége 
devant  Tauromenium  , qui  fut  en  même  tems  bloquée  par  mer. 
Comme  la  garnifon  étoit  nombreufe  ; & qu'il  n’entroit  rien  dans  la 
■Ville,  elle  manqua  bientôt  de  vivres.  La  famine  y fut  fi  grande-, 
que  les  afliégés,  apres  avoir  mangé  leurs  femmes  & leurs  enfans  ', 
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fe  mangèrent  eux-mémes.  La  citadelle  fut  livrée  aux  Romains  par 
un  Syrien,  nommé  Serapion.  La  difette  niant  obligé  la  Ville  de  (c 
rendre , la  gamifon  fut  précipitée  du  haut  d'un  rocher. 

DcTauromenium  IcConTul  alla  à Enna,  où  Eunus  & Cléon  é- 
toient  renfermés.  Cléon  fut  pris  dans  une  fortie,  & mourut  bien- 
tôt apres  de  fes  blcflùrcs.  La  Ville  aiant  été  livrée  aux  Romains, 

Eunus  n’eut  que  le  tems  de  s’enfuir  avec  üx  cens  hommes.  Enna 
fut  traittée  avec  la  dernière  rigueur.  On  prétend  que  plus  de  vint 
mille  cfclaves  périrent  dans  le  facd’Enna  oc  de  Tauromeniura.  Va- 
lére  Maxime  a écrit  que  Rupilius  avoit  eu  la  curioùté  de  voir  Co- 
mas, frère  de  Cléem,  & que  lorfque  le  Conful  l’interrogeoit , ce- 
lui-ci retint  Ton  haleine  8c  fe  lailTa  mourir.  D’autres  ont  prétendu 
qu’il  étoit  Gcftivemeur  de  Tauromenium , 8c  qu* niant  été  pris  lorf- 
que la  Ville  fe  rendit , il  avoit  été  traité  de  même  que  lerclle  de  la 
gamifon. 

Le  Conful,  pour  terminer  lagncrre,  pourfuivit  Eunus 8c  ceux 
qui  s’étoient  fauvés  avec  lui.  La  plus  grande  partie  fe  tua , parce 
qu'ils  voioient  bien  qu’il  leur  étoit  impofliblc  do  s’échapper.  Eu- 
nus n’en  eut  pas  le  courage , il  fe  cacha  dans  une  caverne , accompa- 
gné de  quatre  de  fes  domefliqucs,  favoir,  fon  Cuifinier , fou  Boulan- 

fer,  celui  qui  le  fervoit  au  bain , 8c  un  quatrième  dont  l’emploi 
toit  de  divertir  fon  Maître  lorfqu’il  étoit  à table.  On  les  tira  par 
force  de  leur  antre.  Aiant  été  chargés  de  chaînes  , ils  furent  mis  en 
prifon  à Morgantium.  Eunus  fut  affes  heureux  pour  mourir  bientôt. 

Rupilius  relia  encore  quelque  tems  en  Sicile  avec  le  titre  de  Pro- 
conlul.  Après  avoir  repris  toutes  les  V illes  dont  les  Rebelles  s’étoienc 
rendus  maîtres , il  pacifia  la  Province,  renvoia  les  Efclavcs  fùgitifî 
dans  les  ihaifons  dont  ils  s’étoient  fauvés.  Il  travailla  enfuite  à la  ré- 
forme du  pais  avec  dix  CommifTaires  qui  furent  envojés  de  Rome 
pour  l’aider  dans  cet  ouvragcr  Ils  drelTcrcnt  un  Code  de  Loix  qui 
furent  obfêrvées  longtems.  11  étoit  réglé  par  ce  nouveau  Code  que  v >. 

les  affaires  civiles  8c  criminelles  feroient  jugées  conformément  aux  V - 
anciennes  Loix  de  Sicile,  fi  les  parties  interefTées  étoient  Cito'iens 
d’une  même  Ville.  Les  contcflations  qui  naifToient  entre  gens  do- 
miciliés en  différentes  Villes,  étoient  jugées  par  le  Préteur  Romain. 

Si  un  Cito'ien  Romain  faifoitun  procès  en  demandant  à un  Sicilien, 
c’étoit  un  Sicilien  qui  devoit  les  juger } 8c  fi  au  contraire  le  Sicilien 
étoit  demandeur , il  étoit  jugé  par  un  Cito'ien  Romain. 

La  Sicile  étant  entièrement  pacifiée,  Rupilhss,qui  s'y  étoit  ac- 
quis une  très  grande  eflime  , revint  à Rome  , où  on  lui  accorÀi 
l’honneur  de  1 Ovation. 
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FUI.  Nauvene  guerre  ferviU.  Sêlvius  jtthMeH  preuneut  le  - 

titre  de  Roi.  Le  Cenful  Jfuilius  met  fin  i eette  guerre. 

L’injufticc  des  Romains  & l'inexécution  des  ordres  du  Sénat  eau*  lOf.  ini 
férertt  bientôt  en  Sicile  une  nouvelle  guerre  fervile  qui  ne  fut 
pas  moins  cruelle  que  celle  dont  nous  venons  de  parler.  L.'axxvi! 

Les  Romains , qui  avoient  des  terres  en  Sicile , avoient  envoié  p.  8«. 
enlever  jufqu’en  Orient  les  plus  habiles  Laboureurs;  8c  apres  leur*4S-* 
avoir  ôté  la  liberté , ib  les  forçoient  de  cultiver  les  domaines  qu'ils 
avoient  en  Sicile.  De  fi  afireufes  violences  n’avoient  pas  manqué 
d'exciter  de  grandes  plaintes.  Le  Sénat  avoit  enjoint  i Licinius 
Nerva  qui  en  étoit  Préteur,  d’y  avoir  égard,  8c  ce  Corps  illuftre 
avoit  fait  un  Décret,  par  lequel  il  rendoit  la  liberté  à tous  les  AU 
liés  du  peuple  Romain,  qui,  étant  nés  libres,  avoient  été  réduits 
CQ  efclavage. 

Nerva , en  conféquence  de  cet  Arrêt , avoit  commencé  par  déli-  Dion,  de 
vrer  de  l’efclavage  huit  cens  malheureux  qui  avoient  été  amenés  de  Valois, 
force  en  Sicile  pour  y cultiver  les  terres.  Il  rendit  en  même  tems  P" 
une  ordonnance,  par  laquelle  il  permettoit  à tous  ceux  qui  avoient 
des  remontrances  à lui  rare  fur  l’injuftice  de  leur  efclavage,  de  le 
venir  trouver  i Siraeufe,  8c  il  promettoit  de  leur  rendre  juftice. 

Tous  les  Efclaves  mécontens  le  vinrent  trouver;  mais  comme  le 
Préteur  aimoit  mieux  obliger  des  Maîtres  puifiàns  que  de  malheu- 
reux Efclaves,  il  ne  rendit  Ta  liberté  à aucun.  Il  fe  contenta  d’en- 
joindre aux  Maîtres  de  mieux  traiter  leurs  Efclaves  à l'avenir,  8c  il 
ordonna  à ceux-ci  de  retourner  dans  leurs  maifons  pour  y continuer 
leurs  fbnôions.  Ces  miférables , qui , comptant  que  le  Préteur  fe- 
roit  auifi  juile  que  le  Sénat , s’etoient  flattés  de  recouvrer  leur  li- 
berté, aimèrent  mieux  s'expofer  aux  plus  grands  dangers  que  de 
retomber  entre  les  mains  de  Maîtres  irrités.  Ils  fe  retirèrent  dans 
un  bois  confacré  aux  Dieux  Palices , un  grand  nombre  d'autres 
Efclaves  les  y alla  trouver.  Ils  fe  ciurent  des  lors  affés  forts  pour 
pouvoir  fe  révolter,  ils  commencèrent  p.ir  fe  venger  de  leurs  Maîtres 
qu’ils  afiaflinérent,  ils  excitèrent  en  même  tems  les  autres  Efclaves 
a fccoucr  le  joug  8c  à fe  joindre  à eux.  Le  Préteur  Nerva,  n’.iiant 
pu  les  réduire  par  la  force,  eut  recours  à la  trahifon.  llÿ  avoit 
pour  lors  en  Sicile  un  Chef  de  Bandits,  nommé  Caius  Titinius,  il 
s’y  étoit  retiré  pour  échapper  à un  jugement  de  mort  qui  avoit  été 
prononcé  contre  lui  à Rome.  Il  ne  le  contentoit  pas  d*. voler,  il 
tuoit  tous  les  hommes  libres,  8c  ne  faifoit  quartier  q’u’aux  feuls 
Efclaves.  De  là  étoit  née  une  très  grande  liaifon  entre  eux.  Le 
Préteur  lui  fit  promettre  fa  grâce,  s’il  vouloir  rendre  quelque  fêrvicc 
imponant  à la  République.  Titinius  s’engagea  à abufer  delà  con- 
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105.  «M  fiance  que  les  Efclaves  révoltés  avoient  en  lui.  H feignit  de  prendre 
«vintJ.C.jjyp  parti,  ils  le  reçurent  dans  leur  Fort,  & le  choifirent  pour 
leur  General.  Le  premier  ufage  qu’il  fit  de  cet  emploi,  fut  d’in- 
troduire les  Romains  dans  la  Forterefle  qu'on  lui  avoit  confiée.  Ds 
ne  firent  aucun  quartier  à ces  malheureux , pluûeurs.,  pour  fc  dé- 
rober au  fijpplice , fc  tuèrent  eux-mêmes. 

Quelque  tems  après,  quatre-vints  Efclaves  de  Publius  Clonius, 
Chevalier  Romain,  tuèrent  leur  Maître  & fc  retirèrent  fur  une  hau- 
teur, où  leur  nombre  grofiit  bientôt.  JMerva,  qui  avoit  cru  U 
guerre  finie,  avoit  congédié  fes  troupes.  Il  raficmbla  ce  qu’il  put, 
& marcha  droit  aux  Efclaves  révoltés.  Il  les  trouva  fi  bien  retran- 
chés, qu’il  n’ofa  les  attaquer.  Cette  timidité  contribua  encore  à 
augmenter  leur>  nombre.  Pour  lors  le  Préteur  voulut  bazarder  une 
aétion,  & il  ordonna  à Titus  Méninius  d’efcalader  leurs  rctranchc- 

mens.  L’entreprife  ne  fut  pas  heureufe,  Méninius  fut  rçpoulTé, 
Je  perdit  beaucoup  de  monde. 

Leur  troupe  grcfllflant  tous  les  jours , ils  fe  trouvèrent  bientôt 
au  nombre  dc.fix  mille:  pour  lors  ils  fc  choifirent  un  Chef,  à qui  ils 
.donnèrent  le  titre  de  Roi.  On  l’appelloit  Salvius , il  pafibit  pour 
être  très  habile  dans  l'art  des  augures.  Il  partagea  fa  troupe  en  trois 
corps.  Chacun  d’eux  alloit  piller  de  fon  côté,  8c  fc  raficmbloit 
apres  cela  dans  un  rendés-vous  général.  Leur  nombre  augmenta  (i 
prodigieufement  , qu’ils  compoférent  une  pméc  de  vint  mille 
nommes  de  pié  ôc  de  deux  mille  chevaux. 

Avec  des  forces  fi  conCdérablcs,  Salvius  alla  mettre  le  fiége  de- 
vant Morgantium.  Le  Préteur  Licinius  Nerva,  aiant  aficmblé  dix 
mille  hommes , marcha  au  camp  des  Rebelles.  Il  s’en  empara  aifé- 

ment , parce  qu’ils  étoient  prcfquc  tous  devant  Morgantium.  De  là  ' 
les  Romains  allèrent  contre  les  alliégeans,  qu’ils  furprirent  à la  fa- 
veur de  la  nuit.  Leur  armée  fc  difilipa,  mais  s’étant  rafl'cmblés 
avant  le  lever  du  folcil,  ils  prirent  la  réfoludon  dc-toraber  fur  l’ar- 
mée Prétorienne  qui  étoit  dans  la  plus  glande  fccurité  du  monde. 
Les  Romains  furent  enveloppés , ils  ne  perdirent  que  fix  cens  hom- 
mes, parce  que  Salvius,  aiant  fait  publier  qu’on  donneroit  la  vie  a 
ceux  qui  mettroient  les  armes  bas,  la  plus  grande  partie  demanda 
quartier.  Il  y eut  fix  mille  Romains  prifonniers. 

SaU^us  continua  le  liège  de  Morgantium.  Il  y avoit  beaucoup 
d’Efclavcs  dans  cette  Ville  que  les  révoltés  tàchoicnt  d’attirer  à leur 
. parti } mais  leurs  Maîtres  leur  aiant  juré  que  s’ils  fc  conduifoient  en 
Draves  gens,  ils  leur  accorderoient  la  liberté,  ces  fidèles  Efclaves 
firent  fi  bien  leur  devoir  que  les  Rebelles  furent  obligés  de  lever  le 
^ liège.  Les  Hahitans  de  Morgantium  fe  préparoient  à fatisfaire  à leur 
j'romcfl'e  ; mais  le  Préteur  s’y  oppofa.  Cette  injulticc  irrita  fi 
_ - • fort 
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‘fort  leurs  Efclaves , q^uepluCeun  allèrent  fe  joindre  à Salvius.  roj.  >n«^ 
Dans  le  même  tems  les  Efclaves  des  Egeftains  & des  Lilibcens  fc  J 
révoltèrent.  Athénion , natif  de  Cilicic,  fut  l’auteur  de  ce  nouveau 
tumulte.  Son  Maître  avoir  eu  aflcsde  confiance  en  lui  pour  le  faire 
Intendant  de  fa  maifon  & Adminiftrateur  des  biens  qu’il  avoir  à la 
campagne.  Cet  ingrat,,  pour  rècompcnfe,  le  tua.  Deux  cens  Efcla- 
ves , que  fon  Maître  avoir , le  reconnurent  pour  leur  Chef,  & quin- 
ze jours  après  il  fe  trouva  à la  tête  de  mille.  Pour  Ion  il  eut  la 
hardielTe  de  prendre  le  diadème  & le  titre  de  Roi.  Il  ne  recevoir 
dans  le  fervice  militaire  que  les  Efclaves  dont  il  efpéroit  faire  de  bons 
Soldats.  Lorfqu’d  lui  tomboit  entre  les  mains  quelques  - uns  de  Florui,  L. 
■ ceux  qui  reftoient  fidèles  à leurs  Maîtres  , il  les  traitoit  comme  des 
déferunirs.  11  épargnoit  beaucoup  le  pais,  parce  qu’il  vouloir  qu’on 
crût  qu’il  ctoit  éent  dans  les  alhês  qu’il  (eroit  un  jour  Roi  de  tou- 
te l’Ifie. 

11  ne  fe  vit  pas  plutôt  à la  tête  de  dix  mille  hommes , qu’il  ofa 
entreprendre  le  ficee  de  Lilibée,  une  des  plus  fortes  places  qu’ily 
eût  pour  lors  dans  Te  Monde.  Sa  témérité  n’aiant  pas  eu  lefuccM 
qu'il  fe  propofoit,  il  feignit  d’être  infpiré  du  Ciel,  ôc  laifia  croire 
que  les  Dieux  l’avertiiToient  qu’il  étoit  menacé  d’un  grand  malheur 
s il  s’obilinoit  au  fiége  de  cette  place.  La  levée  du  l^ge  aiantdonc 
été  réfolue,  il  arriva  que  dans  le  tems  que  fon  armée  décampoit, 
une  flotte  de  Mauritanie , envoiée  par  Bocchus  au  fecoun  de  la  Ré- 
publique Romaine  en  Sicile,  debarquoit  à Lilibée.  Ces  troupes, 
aiant  appris  la  retraite  d’ Athénion  , allèrent  attaquer  fon  arriérc- 

farde , lui  tuèrent  & lui  bleflcrent  beaucoup  de  monde.  Cet  échec 
t plus  d’honneur  que  de  tort  à Athénion , parce  qu’il  confirma  l’o- 
pinion qu'il  cherchoit  à répandre  qu’il  étoit  infpiré  des  Dieux. 

Cependant  Salvius , à la  tête  de  trente  mille  nommes , portoit  le 
ravage  jufque  dans  le  pais  des  Léontins.  Las  de  fon  premier  nom  , 
il  prit  celui  de  Triphon,  célébré  paftni  les  Syriens.  Il  engagea  A- 
thenion  à réünir  leurs  troupes  , celui-ci  déclara  qu’il  regardoit  Tri- 
phon comme  fon  Roi_s  mais  bientôt  la  jaloufie  les  aiant  desunis, 
iriphqn  fit  arrêter  Athénion.  11  s'eippara  enfuite  dcTriocalcdoni 
il  augmenta  les  fortifications.  11  embellit  cette  place  d’un  palais 
& d’une  place  publique , il  forma  un  Confeil , compofé  de  ceux  qui 
avoient  la  plus  grande  réputation  d’habileté.  Il  imita  les  M agi  flrats 
Romains  aans  leurs  omemens , il  portoit  le  laticlave,  & fc  iâifoit 
fuivre  pardes  Liéieursqni  avoientdes  faifceaux. 

Licinius  Lucullus  fuccéda  dans  la  Préture  de  Sicile  à Licinius  los-  ans 
Nerva.  Il  alla  pour  attaquer  les  Rebelles  avec  une  armée  de  feize 
mille  hommes.  Triphon  jugea  que  pourmieux  réfifter  auxRomains, 
il  fâlloit  qu’il  lé  réconciliât  avec  Athénion.  11  le  tira  deprifon,  ôc 
. S s lit 
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>04.  tnt  ils  convinrent  aue  Triphon  rcftcroit  dans  Triocale,  Scqu’Athéniom 
ivaoij.  C cotnmandcroit  l’armée  que  l’on  devoit  oppofer  aux  Romains.  Elle 
étoit  de  quarante  mille  nommes-  Les  deux  armées  fc  rencontrèrent 
aux  environs  de  Scirtéc , afles  proche  de  T riocale.  Elles  n’étoient 
éloignées  que  de  quinze  cens  pas.  Les  premiers  jours  fe  paflerent 
en  cfcarmouchcs , il  yeut  enfin  une  aéiion  générale.  Laviiloirefut 
longtcms  indécife.  Athénien  fit  des  prodiges  de  valeur  }■  mais  fe 
ménageant  peu,  il  fut  blefle  aux  deux  genoux  &.  tomba.  On  le  ca- 
cha fous  un  tas  de  morts.  Dès  que  fonarméene  levitplus,  elle  le 
débanda.  Les  Efclaves  perdirent  beaucoup  plus  de  monde  dans  le 
tems  qu’ils  s’enfuioient , qu’ils  n'en  avoient  perdu  lorfqu’ils  com-- 
battoient.  Vint  mille  des  leurs  relièrent  fur  la  place.  Triphon  fortit 
de  Triocale  la  nuit  même  de  cette  bataille.  Athénion  vivoit  encore 
malgré  toutes  fes  blcflurcs,  il  eut  même  la  force  de  fe  débafrafler 
du  monceau  des  morts  fous  lequel  il  étoit  comme  enterré.  Il  rega- 
gna Triocale.  Le  débris  de  fon  armée  s’y  réfugia  auflï^  Il  ne  tenoit 
qu’au  Général  Romain  de  finir  cette  guerre } mais  il  ne  fut  pas pro-- 
fiter  de  fa  viéloire.  Il  attendit  neuf  jours  pour  aller  mettre  le  fiége’  • 
devant  Triocale.  Les  Rebelles  curent  letems  de  revenir  de  la  con- 
ftemation  où  leur  défaite  Icsavoit  jettés.  Athenion  fc  défendit  dans . 
Triocale  avec  un  courage  merveilleux  j les  Romains  furent  ohligéa, 
d’en  lever  le  fiége.  Cette  honteufe  retraite  contribua  encore  à au- 
gmenter le  nombre  des  Rebelles.  Le  Préteur,  comme  fi  les  Romains  -, 
n'avoient  pas  alTés  d’ennemis  dans  l’IHe,  commit  de  grandes  vexa-- 
tions.  Il  fut  aceufe  à Rome  par  Servilius.  Le  peuple  le  condamna 
comme  concuflîonnaire,  il  fut  mis  à l’amende  & exilé.  CaTus  Ser- 
vilius fut  fpn  fuceefleur  dans  la  Prétute  de  Sicile.  La  République' 
ne  fut  pas  contente  de  fa  conduite. 

Î03.  ans  Triphon  étant  mort , Athénien  fut  reconnu  Général  de  tous  les. 
avant  J.  C.  révolté.  H alla  attaquer  l’armée  Prétorienne.  Servilius  fut  dé^it 
& fon  camp  pillé.  Le  Romains  n’ofant  plus  fè  montrer  en  cam- 
pagne, Atnénion  commit  impunément  toute  fortes  de  defordre 
dans  le  païs.  Il  prit  le  feeptre  & la  couronne , il  voulut  fignaler 
fa  nouvelle  Roïamé  par  un  exploit  important.  Il  favoit  que  les  Si- 
ciliens des  environs  de  Mcflîne  avoient  tranfporté  leurs  effets  dans 
cette  Ville  pour  ley  mettre  en  fureté,  il  forma  le  paojetdes’en  em- 
parer. S«  efpions  1 avoient  informé  que  les  Mefliniens  dévoient  s’af- 
fcmbler  dans  un  de  leurs  fauxbnurgs  pour  une  cérémonie  de  Reli- 
Kon  Va-  réfolut  de  les  furprendre.  Il  y courut, mais  il  fut  repoufle, . 

* kfii , p.  après  en  avoir  tué  pluGeurs.  Il  prit  £1  rcvenche  fur  Macclla,  dont 
037.  il  s’empara,  & dont  il  fit  fa  place  d’armes,  pour  de  là  faire  des  cour- 
fes  dans  tout  le  voifinage. 

avàoil'c.  Sénat,  fiiifant  rélcxion  qu’il  étoit  honteux  pour  la  Républi- 
. ' que 
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'Une  de  laiflcr  durer  fi  longtcms  une  guerre  de  cette  nitnre,  ordonna  lor.  mi 
•■au  Conful  Aouilius  d’aller  mettre  fin  aux  moureraens  de  Sicile.  La  avant  J. C. 
première  choie  qu’il  y fit,  fut  de  chercher  i couper  les  vivres  aux 
révoltés , tandis  que  l’armée  Romaine  en  avoit  en  abondance. 

L’i(pnée  fuivante  il 'y  eut  une  aftion  générale.  Les  deux  Chefs  fc  loo.  am 
Tencontrérent , Aquilius  reçut  un  coup  fur  la  tête  j mais  il  ôta  la 
vie  à Athénien.  La  bldlurc  du  Romain  ne  fut  pas  mortelle.  Les 
révoltés  prirent  la  fuite  des  qu'ils  virent  Athénien  mort.  Les  Ro- 
mains firent  un  carnage  aflFrcux  de  leurscnnemis,à  peines’cnfauva- 
t-il  dix  mille,  qui,  s’étant  ralliés , fe  réfugièrent  dans  leur  camp  , 
où  ils  furent  pourfuivis  par  les  Romains  qui  les  affiégérent.  La 
faim  vint  bientôt  âü  fecours  des  afllégeans , & elle  fut  fi  extrême , 
que  ces  malheureux  Efclaves  fedévoroicnt  les  uns  les  autres.  Enfin 
n’etant  plus  que  mille  hommes,  ôcaiantpour  Chef  un  nommé  Sa- 
tyr,  ils  fe  rendirent  à Aquilius,  qui  les envoia  àRome,  où  ils  fu- 
rent condamnés  à combattre  dans  les  fpeétacles  du  Cirque.  Ils  fe 
tuèrent  tous  les  uns  les  autres.  Satyr  fut  tué  par  un  Efclave  qui 
. portoit  le  même  nom  que  lui , & celui  - ci  fc  perça  lui  - même 
de  fon  épée.  Ainfi  finit  une  guerre  qui  avoit  duré  plus  de  qua-  Cicéroa, 
tre  ans , & que  l’on  prétend  avoir  coûté  aux  Romains  un  million  * 
d’Efclaves.  • 

Pour  prévenir  dans  la  fuite  les  guettes  ferviles , il  fut  défendu  aux  i»  Virrm. 
Efclaves  de  Sicile,  fous  peine  de  la  vie,  de  porter  des  armes.  La  L.V.n-3. 
févérité  du  Préteur  Domitius  à ce  fujet , mérite  d’être  rapjjortéc. 

On  lui  avoit  fait  préfent  d’un  fanglier  monftrucux.  Il  s’informa  qui 
4’avoit  tué,  il  fut  que  c’étoit  un  Berger.  Domitius  témoigna  de  la 
curiofité  pour  le  voir.  Celui-ci  crut  que  le  Préteur  vouloir  le  ré- 
compenfer  de  fon  adrefic,  il  accourut  dans  l’efpérance  d’en  recevoir 
•le  prix  } mais  il  fut  bien  furpris  lorfque  le  Magiftrat  Romain  le  fil 
mettre  en  croix , en  punition  de  ce  qu’il  avoit  violé  les  ordonnan- 
ces qui  défendoient  le  port  des  armes  aux  Efclaves. 

Aquilius,  étant  retourné  à Rome,  eut  l’honneur  de  l’Ovation 
pour  prix  de  fes  exploits.  Un  de  fes  Defeendans  fit  frapper  dans 
la  fuite  une  Médaille  en  fon  honneur,  qui  fubfifte  encore.  D’un 
côté  elle  réprefente  la  Vertu  militaire  avec  les  armes  & la  conte- 
nance d’un  Guerrier  > de  l'autre  on  voit  la  Sicile  fous  la  figured’u» 
ne  femme  qui  tombe.  Aquilius  lui  prête  la  main , Sc  la  relève. 
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IX.  Les  Romains  travaillent  à réfartr  les  malheurs  de  la  Sicile.  Cotf 
'duite  de  Pompée,  dans  cette  JJle.  Spartacus  veut  y entrer.  Magi- 
ftrature  de  Ferrés,  ^efiure  de  Cicéron.  Découverte  du  tombeau 
d'Archimède.  Caton  en  Sicile.  Défaite  du  jeune  Pompée^  La  Sp\ 
elle  foumife  à Augufte.  , - , 

ICO.  iDs  T a Sicile  ctoit  profque  entièrement  ruïnée  psir  les  defordres  que 
araDCj-C  | , les  Efclaves  y avoient  commis.  Les  terres  avoient  cefle  d'étre 
cultivées,  les  troupeaux  qui  faifoient  une  partie  des  richefles  du 
Diod.  Va- pais,  avoient  été  diflîpés,  la  roiférc  y étoit  extrême.  Afellius, 
lefii,  p.  qui  en  fut  Préteur  quelque  tems  apres  la  fin  des  guerres  fervilcs,. 
SVd.  397-  donna  toute  fon  application  à faire  refleurir  fa  province;  11  cher- 
cha à repeupler  le  pais,  à y réublir  le  commerce , les  arts  & la  Ju- 
ftice.  Ses  foins  ne  furent  pas  inutiles,  en  peu  de  tems  cette  Ifle 
devint  aufli  riche  qu’elle  l'avoit  jamais  été.  Elle  fiit  toûjoun  très 
!fiiKrrrn»,  attachée  à la  République,  & Cicéron  lui  rend  ce  témoignage  que 
L.1X.D.  a dans  la  guerre  lociale  elle  fournit  gcnéreulëment  des  habits,  ces  . 
, tentes  & des  vivres  aux  armées  Romaines. 

91.  ans  Le  célébré  Marius  y penfa  finir  trillcment  fes  jours.  Il  fe  reti» 
avant  J.C  roit  vers  l’Afrique  pour  éviter  la  colère  de  Sylla^  l’eau  étant  venu 
Îflltîi*/''*’  ^ manquer , il  fut  oblige  de  relâcher  en  Sicile , vis  à vis  de  la  Vil- 
le d’Erix.  Peu  s‘cn  fallut  que  le  Quefleur  Romain  qui  gardoit  cet- 
te Côte,  ne  lefurprît.  11  tuxfeize  de  ceux  qui  étoient  defeendus 
avec  lui  pour  faire  de  l’eau.  Marius  fc  rembarqua  avec  une  fi 
grande  diligence,  que  le  Quefteurne  put  pas  l’arrêter.. 

*3.  ani  Quelques  années  apres , on  reçut  nouvelle  à Rome  que  Perpen-- 
avantJ.C.  na,  qui  avoit  été  partifan  de  Marius,  s’ étoit  emparé  de  la  Sicile > 
Plutarque,  fortifioit  , qu’il  vouloir  feire  de  cette  Ifle  la  retraite  & l’a- 

2yle  de  tous  ceux  qui  étoient  oppofés  à Sylla,&  que  Caibon  croi* 
foit  tout  autour  avec  une  puiflante  flotte.  Le  Diétateur  ordonna  â 
Pompée  de  fe  tranfporter  en  Sicile  avec  une  grofTe  armée.  A pei-- 
ne  y arriva-t-il  que  Perpenna  s’enfuit.  La  feule  Ville  de  Catane 
pafToit.pour  n’être  pas- bien  intentionnée  pour  Sylla,  Pompée  de- 
manda aux  Habitans  qu’ils  re^uflent  dans  leur  Ville  les  malades  do 
fon  armée  3.  ils  n’oférent  le  lui  refufer.  Au  lieu  de  malades , il  y 
fit  entrer  les  plus  braves  de  fes  Soldats , qui  s’aflïïrérent  de  la  Ville. 
Carbon  étant,  tombé  entre  fes  mains,,  il  fe  le  fit  amener  chargé  de 
chaînes,  £c  l’aiant  jugé,  il  ordonna  qu’on  allât  l’exécuter.  Il  fit 
mourir  les  principaux  amis  de  ce  Conful  feditieux  -,  mais  pour  tous  - 
ceux  qui  purent  fe  cacher,  il  fit  femblant  de  ne  les  pas  voir  £c  nfcn 
fit  aucune  recherche.  U y en  eut  même  qu’il  renvoia,  ou  qu’il, 
laifla  échapper.  La  générofité  de  Sthénius  fauva  la  Ville  d’Himé- 
IC.  Les  ILmcrcens  aroicat  pris  parti  contre  Sylla,  Pompée  prit: 
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î*  4-éfolution  de  les  punir,  Sthcnius , un  des  Orateurs  d^Himérc,  *3.  ans 
demanda  à Pompée  la  permiffion  de  parler.  Il  lui  dit  que  rien- ne  J- C,' 

feroit  plus*  indigne  de  lui  que  de  confondre  les  innocens  avec  les 
coupaoles.  Pompée  aiantfouhaitéde.favoir  l’explication  de  ce  dif< 
cours,  Sthcnius  jura  que  lui  feul  étoit  coupable,  puifqùc  lui  fcul 
étoit  caufc  que  les  Himéréens  avoient  pris  le  mauvais  parti.  Le 
Général  Romain,  admirant  la  magnanimité  de  Sthénius,  lui  par-^ 
doima  fa  faute  & fit  grâce  en  fa  faveur  à tous  ceux  qui  avoient  été 
fès  complices.  Les  Himéréens,  pénétrés  de  reconnoiflancc , firent 
graver  ftir  une  planche  de  cuivre  les  obligations  qu’ils  avoient  à 
Sthénius  y c’eft  le  même  qui  depuis  fut  l’objet  des  plus  cruelles 
perfécutions  de  Verres.  Pompée  s’occupa  enfuite  à foulagcr  les  Vil- Cicéron; 
les  qui  avoient  été  extrêmement  maltraitées.  11  fe  crut  obligé  d’a-*  L.  x-  a. 
gir  avec  fermeté  à.  l’égard  des  Habitansde  Mcffinc}  ils  refufoient^' 
de  compare kre  devant  fon  tribunal  & de  reconnoître  fa  jurifdiélion, 
en  vertu  de  leurs  anciens  privilèges.  11  cft  bien  qucllion  de  vos 
„ Loix  & de  vos  privilèges,,  dit-il,  lorfque  je  fuis  a la  tête  d’une 
„ armée.  Aiant  été  informé  que  fes  Soldats  commettoient  beau- 
coup de  defordres  dans  leur  marche^  il  fcella  leurs  épées  de  fon  ca-D;od.  Va 
chet , & tous  ceux  qui  ne  conferverent  pas  c*cachet  entier , fu-  lefii  ,*  p.  ' 
rent  punis.  La  jullice  étoit  depuis  quelque  tems  inconnue  en  Sici-  4'3- 
le.  Pompée  la  fît  refleurir 5 ce  qui  lui  acquit  une  réputation  d’au- 
tant plus  grande,  qu’il  n’avoit  pour  lors  que  vint-deux  ans.  Il  quit- 
ta cette  province  pour  aller  porter  la  guerre  en  Afrique,  Scil  laiflk 
Memmius,  mari  de  fa  foeur,  pour  commander  dans  Ville. 

Quelque  tems  après,  Cicéron  fut  Qucftcur  de  Lilibéc, -Sexttis??.  ans 
Péduceus  étoit  Préteur  de  Sicile.  Le  blé  étoit  fort  rare  à Rome.”“‘J-C. 
Cicéron  aiant  reçu  ordre  d'en  envoier  dans  cette  capitale  du  Mon- 
de,  il  exécuta  la  commiflion  avec  une  régularité  qui  fit  craindre 
aux  Siciliens  qu’en  voulant  prévenir  la  famine  à Rome,  il  ne  knutaïque.- 
caufàt  chéseux,  ils  en  murmurèrent}  mais  dans  la  fuite  lorfqu’ils 
curent  connu  par  expérience  fes  foins,  fon  application,  fa  douceur 
êcfajuflicc,  ils  l’honorércnt  plus  qu’ils  n’avoient.jamais  fait  aucun 
Quefteur.  Il  étoit  trop  vain  pour  ne  pas  parler  fou  vent  avec  corn*  pr,  pu„^ 
piaifance  de  l’eftime  qu’il. s’étoit  acquife  en  Sicile.  Il  en  étoit 
rempli  lorfqu’il  fortit  de  cette  Ifle , qu’ils’imaginoit  que  la  conduite 
qu’il  y avoit  tenue  faifoit  la  converfation  de  toute  la  Ville  de  Rome , ‘ 

« il  fut  bien  mortifié  lorfqu’arrivant  à Pouxoles,  quelques  Sei- 
gneurs Romains  lui  demandèrent  ce  qu’il  étoit  devenu  depuis  quel- 
que tems.  Ce  s’il  revenoit  d’Afrique.  11  eut  la  fatisfaélion,  lorf- 
"u’il  étoit  en  Sicile , de  découvrir  le  tombeau  du- fameux  Archimé- 
Je,  que  les  Siraeufains  ne  favoient  point  pour  lors  avoir  été  enter- 
ré  àSiraeufe.  Enfin,  après  pluficuts recherches,  il  apperçui  ho»  q „ ’ ’ ' 
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7î-  tni  de  la  porte  de  la  Ville  qui  regardoit  Agrigente,  parmi  un  granil 
nombre  de  tombeaux  qui  étoient  en  cct  endroit  là,  une  colomne 
prefque  entièrement  couverte  de  ronces  & d’épinej , & il  j entre- 
vit la  figure  d'une  fphére  6c  d’un  cylindre.  Pour  lors  il  s’ècrâ 
qu’il  avoir  trouve  ce  qu'il  cherchoit.  On  fit  nettoier  la  place  avec 
des  faux,  on  s’ouvrit  un  pafl'age  jufqu’à  la  colomne,  8c  l’on  v vit 
une  infeription  à moitié  efFacce , qui  confirmoit  que  c’étoit  la  que 
repofoient  les  cendres  du  célèbre  Archimède. 

71.  fin  11  s'en  fallut  peu  que  la  Sdeile  ne  devînt  le  théâtre  dhine'troifié- 
«vamJ.C-  me  guerre  (êrvile.  Spartacus  avoir  fait  m.irché  avec  des  Corfaires 
pour  s’y  faire  tranfporter } mais  après  en  avoir  re<ju  despréfens,  ils 
rM£»s.  ypjjç  parole.  Il  efpéroit  que  les  Efclaves  mé- 

contens  fe  joindroient  à lui  ; mais  fc  voiant  trompé,  il  alla  fe  cam- 
per près  de  Rhége,  vis  à vis  de  Mcflîne.  On  prétend  qu'il  ef- 
faia  de  pafTcr  le  Ôétroit  fur  des  bacs,  faits  de  claies,  foutenues  fur 
des  tonneaux  vuidfts,  mais  que  la  mer  fut  toujours  trop  agitée  pour 
qu’il  ofàt  rifquer  ce  paflagefur  une  machineli  hazaraeule. 

Cici5ron,  La  Sicile  étoit  pour  lors  gouvernée  par  le  Préteur  Verrès,  doitt 
ia  Ftrrim.  les  injuftices  feront  connues  tant  que  les  Ouvrages  de  Cicéron  fub» 
L. V.n.  a.  liftci-ont.  Cet  avaac  8c  cruel  Maciilrat  s'étoit  conduit  dans  cette 
Ifle  comme  dans  un  pais  de  conquête.  Les  Villes  avoient  été  dé- 
pouillées de  leur  ornement,  les  Temples  de  leurs  Divinités,  les 
campagnes  du  fruit  de  leurs  récoltés,  les  particuliers  de  leurs  biens, 
6c  les  femmes  de  leur  honneur.  Il  avoit  donné  atteinte  aux  Loix 
de  Rupilius,  qui  avoient  fervi  de  régie  jufqu’alors  au  grand  conten- 
tement de  toute  la  Province.  Enfin  il  avoit  tellement,  maltraité  la 
Sicile  pendant  trois  ans  qu'il  en  avoit  été  Préteur,  que  fi  l’on  en 
jffli»  fri-  croit  Cicéron,  il  falloir  bien  des  années  pour  réparer  les  maux  que 
«4,  n 4.  l’injufticc  8c  l’avidité  de  ce  M.agiftrat  y avoient  caufés.  Le  mini- 
L.  n.  n.  jç  pgj  violences  étoit  un  de  les  affranchis,  nommé  Timarchi- 
de , qui  a plus  affligé  la  Sicile  qu’ Athénion  même , félon  Cicéron. 

Lorsque  le  tems  de  la  Magiltrature  de  Verres  fut  fini,  les  Sici- 
liens rétolurent  de  le  pourfuivre  â Rome.  Cependant  deux  des 
principales  Villes,  Siraeufe  ÔC  Meflînc,  non  feulement  refuférent 
de  prendre  parti  contre  Verrès  > mais  même  témoignèrent  qu’elles 
étoient  contentes  de  fon  adminifiration.  Il  avoit  eu  l’adrclle  de 
IV  L.ll.  les  ménager,  ôc  même  l’on  prétend  qu’il  les  avoit  rendues  com- 
plices  de  fes  prévarications. 

Cela  n’empêcha  point  les  autres  de  fc  liguer  toutes  contre  lui, 
8c  le  cri  étoit  II  général , que  dès  qu’oii  cefla  de  le  craindre , les 
L.n.  O.  peuples  mécontens  renverfwcnt  les  ftatues  qu’il  s’étoit  fait  ériger 
«3*  ^S<66,  dans  la  plupart  des  Villes  de  Sicile.  Cela  fe  fit  avec  de  grandes  for- 
B.  07.  malités  dans  Centurippc.  Le  peuple  8c  le  Sénat  de  cette  Ville* 
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ordonnèrent  OBC  les  Queftcurs  feroient  jetter  bas  lesftatues  deVcr-yr.  im 
tii  & celles  oc  fon  fils,  & que  cette  exécution  fc  feroiten  préfen-  »va«J.C. 
ce  de  trente  Sénateurs.  Metellus,  fucceflêur  de  Verres,  fut  très 
mécontent  de  cette  ordonnance  -,  il  voulut  que  les  Centuripiens  ré- 
tablifTcnt  les  ftatues  qu’ils  avoient  renverfées  , & il  fit  défenfe  aux 
Siciliens  de  toucher  à aucun  des  monumens  de  Verrès.  Outre  qu'il 
étoit  Ton  ami , il  pouvoir  aufli  ne  pas  trouver  bon  ^ue  les  peuples  fe 
fifTent  juftice  eux-mêmes,  avant  que  Rome  eût  décidé.  D’ailleurs,  ' 
il  ctoit  de  l’intérêt  commun  des  Magiilrats  de  diminuer  la  liberté 
que  l'on  avoir  de  fe  plaindre  de  leur  adminillration.  Ce  fut  à Cicé- 
ron que  les  Siciliens  s’adrefTérenc  pour  obtenir  juflicc.  Depuis  fa 
Quefturc  , il  avoir  toûjours  eu  une  très  grande  inclination  pour  la 
Sicile,  il  fe  tranfporta  fur  les  lieux  , & en  cinquante  jours  qu’il  ASui,  a» 
refta  dans  l’Ifle,  il  vérifia  tous  les  faits  que  l’on  pouvoir  reprocher  »* 
à Verrès.  Celui-ci  eut  recours  à un  expédient  qu’il  s’imagina  de- 
voir le  tirer  d’affaire.  L’éloquence  & l’intégrité  de  Cicéron  l’ef- 
fraïoient;  c’eft  pourquoi  il  engagea  Q.  Cæcuius  Niger,  qui  avoir 
été  fon  Quefteur  en  Sicile  8c  fon  complice,  à demander  qu*on  lui 
donnât  la  préférence  fur  Cicéron  pour  aceufer  Verrès.  Il  fefondoit 
fur  ce  qu'il  étoit  Sicilien,  fur  ce  qu’aiant  été  fonQuefleur,  perfon- 
ne  n’étoit  mieux  inftruit  que  lui  de  fes  déportemens.  Mais  Cicé-  n.p.&iai.^ 
ton  aiant  fait  voir  que  tous  les  Siciliens  le  fouhaitoient  pour  accu- 
fateur,  que  Carcilius  n’avoit  pas  les  talcnsnéceflaires  pour  une  aétion- 
de  cette  importance , 6c  qu’il  ne  briguoit  cette  caufe  que  pour  pro- 
curer l’impunité  à Verrès  dont  il  avoit  été  le  complice  & dont  il 
étoit  ami  lecret,  Cæcilius  fut  débouté  de  fa  demande,  8c  Cicéron 
eut  la  préférence.  Ce  fut  dans  cette  occafiotl  qu’il  dit  ce  bon  mot,  piutat* 
rapporté  par  Plutarque,  §ue  peut  avtir  à dimiler  un  Juif  avec  »»  que. 
Verrat  ? Cette  plailanterie  , qui  ne  confifte  qu’en  un  Jeu  de  mots, 
étoit  fondée  fur  ce  que  Cæcilius  paffoit  pour  être  Juif , 8c  que  Ver- 
rès en  Latin  lignifie  un  cochon  mâle. 

Quoique  les  prévarications  de  Verrès  fûffent  infinies,  cependant 
comme  dans  ce  tcms-là  rarement  un  homme  riche  étoit  condamné 
à Rome  , ainfi  que  s’en  plaint  Cicéron  , ce  fcélérat  â force  d’ar-  /. 

tent  trouva  de  la  proteélion.  Les  Préteurs  le  favorifoient , 8c  par 
CS  délais  infinis  aiant  fait  remettre  la  caufe  au  dernier  jour  des  au-  Plu'st*  ■ 
diences,  afin  quelle  ne  pût  pas  finir  ce  jour-là  8c  qu’elle  ne  fût 
plaidée  que  fous  le  Confulat  d’Hortenfius,  ami  déclaré  de  Verrès  , . 
Cicéron,  qui  vit  qu’un  jour  ne  fuffiroit  pas  pour  la  plaidoirie,  8c 
que  par  ce  moïen  le  coupable  ne  feroit  point  condamné , fe  leva  8c . 
dit  qu’il  n’étoit  point  befoin  de  plaider  j 8c  produifant  en  meme  • 
tems  les  témoins  fur  chaque  article , il  conclut  8c  pbligea  les  jugess 
à.  donner  leur  fuffrage.  Verrès  avoit  engagé  Horteofius  dans  tes  in-  - 
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7i.ini  térétsp»r  quelques  préfcns.  Cicéron  en  avoit  été inf^it,iHavoit 
avant  J.C  gue  ce  fameux  Orateur  avoit  reçu  un  petit  Sphynx  d’ivoire  qui  paf- 
• loit  pour  un  ouvrage  achevé.  Cicéron  lui  en  glilFa  quelque  mot  é- 
quivoque , 8c  Hortenfius  lui  aiant  répondn  qu’il  nVntendoit  pas  les 
énigmes  , Cicéron  lui  répliqua  vivement , F dus  avés  poursunt  ebét 
vous ‘le  Sphynx. 

Malgré  l’argent  immenfe  que  Verrès  avoit  répandu  pour  le  rendre 
les  Juges  favorables  , il  fut  condamné;  & ce  qu’il  v a de  fingulier, 
cette  condamnation  ne  fit  pas  honneur  à Cicéron.  TLc  jugement  fut 
conforme  à l'es  conclufions  , qui  n’allérent  qu'à  fept  cens  cinquante 
mille  dragmes , c’eft-à-dire , à trois  cens  l'oixante  6c  quatre  mille  li- 
vres argent  de  France. 

. Or\^iTc$,  de  l’aveu  de  Cicéron , aiant  volé  la  valeur  de  cinq  mil- 
»•  S-  lions  de  Hvres , devok  être  condamné  par  les  Loix  Romaines  à pa’ier 
le  double  6c  demi  plus  qu'il  n’avoit  pris.  La  modicité  de  l’amende 
fit  croire  que  Cicéron  s’étoit  laifTé  corrompre.  Verrès  avoit  pré- 
venu par  un  exil  volontaire  celui  auquel  il  fut  condamné  par  ce  me- 
me jugement.  Les  Siciliens  ^ comens  de  voir  Verrès  flétri,  témoi- 
gnèrent leur  reconnoiflance  a Cicéron.  Ils  contribuèrent  aux  frais 
K à la  décoration  des  fneélacles  qu’il  fiit  obligé  de  faire  répréfenter, 
lorfqu’il  fut  fait  Edile,  Ils  voulurent  kii  faire  de  magnifiques  préfens  ; 
mais  il  ne  fc  fervitde  la  générofîté  de  ce  peuple  que  pour  Faire  di- 
«minucr  à Rome  le  prix  des  denrées  qui  étoit  exceflif. 

Orofe.L.  Le  Pirate  Pyrgaménon  étant  entre  en  Sicile  fous  la  Préture  de 
VI-  Metellus , le  fuccefleur  de  Verrès,  ily  fit  beaucoup  de  desordres, 
jufqu'à  ce  que  le  Préteur  l’cn  eût  chafle. 

Plutarque,  La  guerre  civile  eritre  Céfar  ÔC  Pompée  fit  peu  de  mal  aux  Si- 
Ctttit.  ciliens  par  laconduite  de  Caton.  La  Sicile  lui  étant  échue  , il  pafla 
avantTc  ^ Siraeufe.  On  vint  lui  dire  que  Curion , partifan  de  Célar , étoit 
■ arrivé  à Mefline  , il  apprit  en  même  tems  que  Pompée  avoit  quitté 
CaOius,  l’Italie.  Il  auroit  été  aifé  à Caton  de  chafler  Curion , les  Siciliens 
L.  XLI.  mêmes  offroient  de  l’y  aider  ; mais  cet  excellent  homme  Tachant  que 
?:'ic<!m'n  Curion  ne  roanqueroit  pas  de  recevoir  des  fecours  8c  que  cette  guer- 
Bpifi.  ud  TC  ne  ferviroit  qu’à  ruiner  entièrement  la  Sicile  , fans  avancer  en 
Alt.  L.  X.  rien  les  affaires  générales , s'embarqua  poür  aller  trouver  Pompée, 
®P-  '*•  après  avoir  cqnfcillé  aux  Siraeufains  de  s'accommoder  aux  circon- 
ftâuces.  Cette  conduite  ne  fiit  pas  approuvée  de  Cicéron.  lia  pré- 
Aii.  L X.  tendu  que  fi  Caton  fut  refié  en  Sicile , comme  il  ne  tenoit  qu’à  lui, 
Ep.  i«.  tous  les  gens  de  bien  l’y  auraient  été  chercher. 

Cicéron , Marc- Antoine  fut  très  bien  intentionné  pour  les  Siciliens.  11  eut 

Bfip.  »d  deffein  de  les  faire  déclarer  Citoïens  Romains  pendant  laDiétature 
XIV  Céfar  ; mais  quoique  le  Décret  en  eût  été  dreffé  i cela  ne  réüffit 

is.  ' pu , la  mort  de  Céiiir  aiant  empêché  que  l’affaire  ne  fût  confommée. 
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La  Sicile  eut  beaucoup  à fouftrir  après  l'affiiflinat  de  cet  Empereur. 
ScxtusPompcius  ,1c  plus  jeune  des  fils  de  Pompée,  s’cnempara.  11 
maltraita  le  pais,  & pilla  Mcfllnc  & Siracufe.  L’accommodement  qui 
refit  entre  lui,  Oétave  8c  Antoine,  lui  adjugea  la  Sicile  pour  cinq  ans. 

11  avoir  été  ftipulé  dans  le  T raité,  que  Pompée  ne  rcccvroit  point 
les  mécontens  , oc  qu’il  enverroit  tous  les  ans  une  certaine  quantité 
de  blé  à Rome.  Octave  fc  plaignit  que  Pompée  manquoitaux  con- 
ventions , 8c  bientôt  les  plaintes  furent  fuivics  d’une  déclaration  de 
guerre.  Menecrate , Amiral  de  Pompée , battit  la  flotte  d’Oftave; 
mais  il  perdit  la  vie  dans  cette  acHon.  Apollocrate  eut  apres  lui 
le  commandement  de  la  flotte  de  Pompée,  üélavc,  fc  difpofant  i 
faire  une  defeente  en  Sicile,  Apollophane  voulut  l’cnempècheri 
mais  il  fut  battu.  Heureufement  pour  Pompée  les  vents  vin- 
rent à fon  fccours  8c  maltraitèrent  la  fiotte  de  fon  ennemi.  Pom- 
pée, pour  en  témoigner  la  reconnoiflance  à Neptune  , fit  jetter 
des  hommes  8c  des  chevaux  vivims  dans  la  mer. 

Oétave  fit  de  nouveaux  cflForts  pour  finir  heureufement  cette 

fuerre.  11  chargea  Agrippa  du  foin  de  La  flotte.  Antoine  lui  envoia 
CS  vaifleaux,  Lepidus  lui  en  promit.  Une  tempête  aiant  battu  la 
flotte  d’Oûavc , Menas,  affranchi  de  Pompée  8c  fon  Amiral , pro- 
fita de  l’occafion  pour  difliper  cette  armée  navale } mais  s'étant  laifl'é 
corrompre  par  Oàavc,  il  lui  livra  la  flotte  qu’il  commandoit.  Pom- 
pée dut  être  peu  furpris  de  cette  trahifon;  car  Menas  l’avoit  déjà 
abandonné  pour  fc  livrer  à Oéiave.  11  le  trahit  cette  féconde  fois-ci 
parce  qu’il  remarqua  que  Pompée  aveit  peu  de  confiance  en  lui. 
Democharcs  lui  fuccéda  dans  le  commandement  de  la  flotte  de  Si- 
cile. Les  deux  Amiraux  fe  rencontrèrent  à la  hauteur  de  Myles,  il 
y eut  une  grande  aftion.  L’affaire  fut  longtcms  indécile  j mais  vers 
la  nuit  Agrippa  fut  l’avanuge.  Il  ne  pourluivit  pas  les  ennemis. 
Quelques-uns  l’ont  aceufe  de  n’avoir  pas  voulu  finir  uneguerrequi 
le  rendoit  ncceflaire  ; d’autres  ont  prétendu  que  ne  connoiflant  pas 
bien  cette  côte,  il  avoit  craint  les  écueils. 

Après  cette  défaite,  Pompée  fortit  de  Mcflinc,  8c  l’armée  d’Oîîave 
débarqua  en  Sicile  -,  elle  étoit  commandée  parComificius.  Pompée  , 
étanr-revenu  à .Vlclîinc,  .affiégea  les  ennemis  p.ar  terre  8c  par  mer, 
Comificius  fe  trouvoit  dans  une  fituation  très  fâcheufej  heureufement 
pour  lui  Agrippa  vint  à fon  fccours  : fans  cela , il  étoit  perdu. 

Lepidus  ctoit  à Lilibce,  où  il  fongeoit  à négocier  avec  Pompée. 
11  étoit  mécontent  de  ce  qu'Oétave  le  traitoit  comme  fon  inférieur. 
Celui-ci  réfolut  dès  lors  de  tout  hazarder  pour  finir  une  guerre  qui 
pouvoir  devenir  bien  plus  férieufe  fi  l’on  temporifoit.  Il  y eut  une 
aélion  navale  , dont  les  deux  armées  de  terre  furent  fpeélatrices. 
La  flotte  de  Pompée  fut  entièrement  défaite.  Democharès  fut  puis, 
8c  fetus}  l’armée  de  terre  fe  rendit  prcfque  toute.  Pompée,  fc 
Tom  /.  T t voiant 
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36.  tiu  roiant  fans  reflource,  s’enfuit  en  Afie  avec  dix-fept  vaiftcaox. 
àrastJ.C.  Lcpidus  quitta  en  m£me  tcAis  Lilibée , £c  vint  à Mefltne , dont 
il  donna  le  pliage  à fes  Soldats , qui  y trouvèrent  un  butki  immen- 
fe.  Cette  violence  fâcha  beaucoup  Oâave , il  marcha  droit  au 
camp  de  Lepidus  pour  fe  plaindre  à lui-mème  de  fa  conduite } mais, 
il  y fut  mal  reçu  , Sc  on  l’eût  tué  s’il  ne  fe  fût  retiré  prompte- 
ment. Oâave  retourna  à fon  armée  ,&  le  difpofa  â attaquer  celle 
de  Lepidus.  Des  que  les  Soldats  de  celui-ci  virent  approcher  les 
troupes  d’Oâavc  en  bon  ordre , ils  abandonnèrent  Lepidus  , qui , 
fe  trouvant  fans  reflource  , eut  recours  à la  clémence  d’Oâave.. 

Le  malheureux  Triumvir  fut  Condamné  à un  exil  perpétuel , & ré- 
duit à une  vie  particulière.  Son  incapnicité  & le  mépris  générâl  où 
il  étoit  lui  fauvérent  la  vie. 

^uwnue,  Ce  fut  avec  un  extrême  déplaiflr  qu’ Antoine  vit  qu’Oftave , a- 
près  avoir  conquis  la  Sicile,  la  gardoit  toute  entière  ians  lui  en  fai- 
re aucune  part.  Ce  fut  un  des  griefs  dont  il  fe  fervit  pourindifpofer 
les  peuples  contre  lui.  La  bataille  d’Aétium  rendit  Oâave  maître- 
du  Monde  connu  5 on  lui  donna  j>eu  apres  le  nom  ÿ Augure.  Com- 
me il  connoifToit  tous  les  avantages  que  Rome  pouvoit  retirer  de  la 
Sicile , il  donna  tous  fes  foins  pour  la  rétablir.  Elle  étoit  dans  une 
Strabon,  fituation  très  fucheufe.  Le  pais,  depufs  Pachinum jufqu’à  Lilibce, 

I-  VI.  p.  étottdéfcrt^  on  n’y  voioitqucdes  vertiges  de  Villes  fàmeufes.  Hi- 
mère,  Géla,  Callipolis,  Selinunte,Eubée  & plulieurs  autres  Vil-. 
inVimm.  les  nc  fervoient  plus  que  de  retraite  aux  Bergers.  Siraeufe  même,. 

L IV.  n.  oui  (Ju  de  Cicéron  étoit  encore  la  plus  grajidc  & la  plus  belle 
<lc  toutes  les  Villes  Greoques,  avoit  été  très  maltraitée  par  Pom- 
pée. Augufte  y envoia  une  colonie  & repeupla  le  quartier  de  la  Vil- 
Xiphilin.  le,  appellé  XljU.  Il  rétablit  Centorippe  Sc  Catane,  il  fit  plu- 
ficurs  voïages  dans  la  Sicile  pour  voir  par  lui-mûmc  le  fruit  de  fes 
travaux.  Une  nouvelle  révolté  d’Efclaves  penfa  les  rendre  inutiles. 
Straboo , Sclurus , qui  fe  difoit  fils  du  Mont- Etna , aiant  ameuté  un  grand 
L.  VI.  p.  nombre  de  Montagnards,  ravagea  le  païs  près  de  Catane  & du  Mont- 
Etna.  11  fallut  que  le  Préteur  menât  contre  lui  une  armée.  Selu- 
’rus  fut  vaincu  & pris , on  l’cnvoia  à Rome , où  il  fervit  de  jeu  aux 
Romains.  On  fit  d;ins  la  place  publique  du  Cirque  la  repréfentation 
du  Mont-Etna.  Sclurus  fût  mis  defius,  & précipité  en  bas  comme  ' 
dans  une  caverne,  où  étoient  les  bêtes  féroces  , qui  le  dévorèrent. 
Tillemom,  Augurtc,  étant  demeuré  unique  &paifiblepoflèflcurdc  l’Empire 
Tom.  I.  Romain  , en  partagea  les  Provinces  avec  le  Sénat  i ilgardapour  lui 
ait-  2.  celles  où  étoient  les  troupes.  Parce  partage  la  Sicile  échut  au  Sénat. 
Dioa.  11  fit  enfuiteune  ordonnance , par  laquelle  il  défendit  aux  Sénateurs 
de  fortirdc  l’Italie,  fans  en  avoiruncpermiflion  du  Prince.  Deux  Pro- 
vinces cependant  en  furent  exceptées,  laGaulcNarbonoife&la  Sici- 
le , foit  à caufe  de  fa  proximité  de  i’  }ulie  ,foit  à caufe  de  fa  fidelité. 
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PREMIERE  PARTIE. 

J.  Les  traditions  Siciliennes  fur  Porigine  du  Cbrijiianifme  en  SisiU 
n'ont  aucun  fondement. 

IL  De  la  lettre  de  la  Vierge  aux  Meffiniens. 

III.  Des  anciens  Martyrs  de  Sicile. 

IV.  Principaux  points  de  la  Dtfeipline  Ecclifiajlique  de  Sicile. 

L Les  traditions  Siciliennes  fur  Porigine  du  Cbrijiianifme 
en  Sicile  n’ont  aucun  fondement, 

Il  en  eft  de  PHiftoire  Eccléfiaftique  en  Sicile  comme  de  celle  de 
preTque  toutes  les  Eglifes  d’Occident.  Le  commencement  en 
eft  entièrement  ignoré , tout  ce  que  l’on  en  débite  n’eft  fondé  que' 
fur  de  foibles  autorités,  ou  fur  des  traditions  incertaines , quelque* 
fois  nouvelles , & fouvent  contradiâpires. 

Elles  fe  font  introduites  à la  faveur  de  robfcurité,  8c  une  vanité 
mal  entendue , jointe  à un  amour  outré  de  la  patrie . les  ont  fait  rc* 
cevoir  fans  examen  par  le  peuple , toujours  avide  du  merveilleux. 

On  croit  en  Sicile  que  la  Religion  Chrétienne  y fut  floriftante 
des  le  tems  même  des  Apôtres,  ec  le  fentiment  commun  eft  que 
Philippe  d’Agyre  fut  envoié  dans  rifle  par  St.  Pierre  pour  y prêcher 
J.  C.  Mais  ü fuflit  de  lire  la  Vie  de  ce  Philippe  pour  s’appercevoir  Ci-) 
facilement  que  ce  n’eft  qu’un  Roman  méprifable.  Entre^utres  ab-  jeun, 
furdités  qu’on  lit  dans  cet  Ouvrage,  l’Auteur  prétend  qu’il  yavoit 
des  Efprits  malins  dans  les  vafes  d’airain  du  Temple  de  Jcrufalem  s 
que  le  Roi  Nabuchodonofor  les  aiant  fait  ouvrir,  il$_  s’enfuirent  en 
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Sicile  & Ce  retirèrent  près  du  Mont-Etna , ob  depuis  ce  ttms-Ià 
ils  ont  caufe  ces  incendies  qui  ont  dcfolé  le  païs  deCatane.,  Ce  qui 
dérange  fort  les  Siciliens,  c'etl:  que  l’Auteur  de  la  ^'ic  de  Philippe-  ■ 
fuppofc  qu’il  étoit  contemporain  de  l’Empereur  Arcadius  -,  auflî 
Pyrrhus  Rochus  & Inveghes  foutiçnnent  que  le  mot  Arcade  a pu  fc 
gUlTcrdc  la  marge  dans  le  texte,  où  quelque  homme  peu  inftruit 
l’aura  placé:  mais  un  Auteur,  auffi  peu  digne  de  foi  que  celui  qui 
a fait  cette  Vie,  ne  mérite  pas  qu’on  pitnne  la  peine  de  cherchera 
le  juftificr. 

Les  principales  Villes  de  Sicile  prétendent  connoître  leurs  Apô»- 
très.  Il  y a deux  opinions  chés  les  Meffiniens  fur  celui  qui  a le  pre» 

• mier  enfeignc  la  Religion  Chrétienne  dans  Meflîne.  Quelques-uns 
croient  que  ce  fut  St.  Paul  qui  y parla  d’-abord  de  J.  C.  & ils  fou- 
tiennent  qu’ily  fit  deux  Sermons , l’un  fur  la  mort  de  notre  Seigneur, 

& l’autre  fur  la  Virginité  de  la  Vierge  ) qu’enfuite  il  y établit  pour 
Evêque,  Bacchile. 

Quoique  cette  tradition  foit  reçue  chés  le  peuple  de  Mcillne, 
Pyrrhus  Rochus  ell convenu  qu’elle  ne  méritoit  pas  d’être  admife. 

Il  n’eft  pas  le  feul  Sicilien  qui  ait  penfé  de  meme.  D’autres  onc 
prétendu  que  c’ étoit  St.  Pierre  qui  avoit  nommé  le  premier  Evêquç 
de  Meflîne,  & ils  fe  font  fondes  fur  ce  qu’on  lit  dans  Sophrone, 
dans  Nicéphore  & dans  quelques  autres  Auteurs  que  lesEvequesde 
Sicile  avoient  été  établis  par  St.  Pierre. 

Melchior  Inchofcr  l’a  voulu  prouver  cn-forme,  8c  voici  comme 
il  s’y  eft  pris. 

„ Metaphrafle,  dit-il,  affùrc  que  St.  Pierre  a abordé  en  Sicile 
„ en  venant  d'Orient  à Rome.  Or,  il  n'eft  pas  poflible  que  cet 
„ Apôtre  foit  entré  en  Sicile  fans  avoir  vu  Meflîne.  L’.afpcft  d’une 
,,  Ville  fi  confidérable  l’y  aura  fans  doute  engagé.”  Piccoius  a ajou- 
té, au  raifonnenjent  d’inchofer  qu’il  y avoit  des  monumens  à Meflîne 
qui  prouvoient  que  St.  Pierre  y étoit  entré.  Pyrrhus  Rochus  a 
traité  cette  prétention  avéc  le  mépris  qu’elle  méritoit,  6c  il  con- 
vient avec  Fazcl  8c  Maurolicus  que  les  commencemens  del’Eglife 
de  Mcjfine  font  ignorés.  Il  n’a  pas  même  craint  d’aflurcr  que  ce 
qui  avoit  donné  occafibn  à Lafearis  8c  à Bongfilius  de  prétendre 
que  Bacchile  avoit  été  le  premier  Evêque  de  Mclfirte , c eft  parce 
qu’il  eA  parlé  dans  le  Pape  St.  Léon  d’un  Bacchile  Evêque  de  Si- 
cile^ letmcl  étoit  contemporain.de  ce  Pape,  êcvivoitdans  le  cin- 
quième liécle. 

Les  Siraeufains  prétendent  que  St.  Marcicn  a été  le  premier  E- 
vêque  de*Siracufc , qu’il  a été  ordonné  par  St.  Pierre,  8c  que  Chreft 
lui  fuccéda  l’an  745  mais  quels  font  les  fondemens  de  cette  préten- 
lion?  le  Martyrologe  Romain,  un  Bréviaire  de  France  8c  un  Au- 
teur 
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teur  aflcs  récent , qui  a fiiii  un  Traité  fur  St.  Pierre  & fur  St. 

Paul , Sc  que  Surius  Sc  Lippoman  ont  cru  éti'e  Mctaphraftc.  . 

Il  y a à la  vérité  desaéles  manufcrits  de  Marcicn  à Catane&à  Si- 
racuic  ; mais  ils  décélcnt  (î  fcnliblcment  Icurfuppofition  & ils  font 
tellement  remplis  de  menfonges , que  Cajetan  n’a  pas  jugé  à pro-  jinimtdv, 
pas  de  les  donner  au  Public.  On  a encore  à Siraeufe  les  noms  dcsQ’K'-'*"'. 
premiers  Evêques  de  cette  Ville,  mais  ces  liftes  n’àiant  pour  garant 
aucun  témoignage  ancien,  ne  méritent  point  d’attention.  ip’ 

■ La  Ville  d’Agrigcnte  reconnoit  pour  Ion  premier  Evêque  St.  Li-  Pyrrhus 
bertin  , qui  fut,  dit-on,  envoié ' par  St.  Pierre  dans  cette  Ville.  ®’‘’'**‘**- 
On  apporte  pour  preuve  de  ce  fait  un  aéte  public  , que  l'on  aflTire 
avoir  été  figné  par  St.  Pierre  même.  Les  Agrigentms  croient  que 
oc  précieux  monument  a fubfifté  longtems  dans  les  régîtres  de  l’ E- 
glifc  d’Agrigente } mais  ils  ne  doivent  dm  s’attendre  qu'on  leur  a- 
joûte  foi , puifqu’aucun  ancien  Auteur  Eccléfiaftique  n’a  cité  une 
pièce  aufli  refpeétablc  que  celle-là  feroit , fi  elle  n’étoit  point  apo- 
cryphe. L’opinion  commune  des  Siciliens  eft  que  St.  Pancrace  a Tille- 
été  facré  par  St  Pierre,  Evêque  de  Tauromenium  ; qu’il  vint  en  monf, 
Sicile  avec  Marcicn,  Evêque  de  Siraeufe  fous  l’Empire  de  Claude)  P- '■ 

que  St.  Pierre,  akint  été  voir  Pancrace,  ordonna  Maxime  qui  de- 
puh  fut  Evêque  de  Tauromenium.  Mais  tout  ce  que  l’on  fait  de  ym,  j„- 
St.  Pancrace  n’eft  appuié  que  fur  le  rappor  des  nouveaux  Grecs  ; ■*». 

& les  aéles  Grecs  de  ce  Saint , qui  portent  le  nom  d’un  Evagrc , font  f"'*’ 
une  pièce  fuppofée,  pleine  de  iâbles  & de  contes  ridicules  ; de  for*- 
te  qu’on  ne  les  a jamais  voulu  imprimer , même  après  avoir  donné  137.  ’ 
la  jJcineau  Père  Sirmond  de  les  traduire.  On  ne  fait  de  Maxime 
que  ce  que  Mctaphraftc  & quelques  Auteurs  d’une  égale  autorité  en  % 
apprennent. 

On  croit  à Catane  que  St.  Bcrylle  en  a été  le  premier  Evêque,  Caunim- 
& qu’il  a été  ordonné  p.ar  St.  Pierre  j mais  ce  n’ert  que  fur  la  foi  g.- 
• du  Martyrolosc  Romain,  du  Menologc  des  Grecs  & de  Metaphrarté. 

Il  a bien  fallu  qu’une  Ville  , aufli  célébré  que  Palerme  , ait  eu 
un  Evêque  ordonné  par  les  Apôtres.  Inveghes  l’\découvert , il  jf  -, 
fait  même  en  quel  tem?  il  fut  ordonné.  St.  Pierre  , fi  on  en  p.  90. 
croit  ce  Sicilien , eft  venu  à Palerme  la  quinziéme  année  de  fdn 
Pontificat , & y-  a établi  pour  Evêque  Philippe. 

Un  Auteur,  plus  ancien  qu’èxaét,  prétend  qu’il  fe  tint  en  Sicile  Prædcni- 
un  Concile  dans  le  fécond  fiécle  au  fujet  d*Héracléon  qui  y répan-  "“tu*. 
doit  fes  erreurs.  Il  rapporte  qu’Euftathe  de  Lilibée  oc  Théodore ’ 
de  Palerme  s’oppoférent  à ce  Novateur  , & qu’aiant  aflcmblé  IcsE- 
vêques  del’Ifle,  Héracléon  y fut  entendu  j que  tout  ce  qu’il  avan- 
çoit  fut  mis  par  écrit  & envoié  au  Pape  St.  Alexandre , afin  qu’il  le  ‘ 
réfutât.}  que  ce  Pape  compofa  fur  cela  un  Livre  oà  il  combattit 

T t J , tou*.' 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE 


334 


tous  les  articles  de  (on  héréfic  par  autant  d'articles  de  la  FoiCatho« 
lique,  tirés  de  la  parole  de  Dieu  } qu’il  envoia  ce  Livre  par  un  Prê- 
tre plein  de  feu  Çc  de  aclc , nomme  Siibinécn , qui  réfuta  tellement 
Héracléon  , que  l’Hérétique,  couvert  de  confufion,  s’enfuit  par 
mer  au  milieu  de  la  nuit , fans  qu’on  ait  jamais  fu  depuis  ce  qu'il 
étoit  devenu. 

Peirfbn.  Mais  ce  récit  & ce  Concile  font  rejettés  par  les  CrhiOTei , & ils 
Tnicmont,  les  attaquent  par  une  raifonquincfouffre  pas  de  répliqué.  C’eftquele 
Alexandre  étoit  mort  dès  l’an  i z8,  longtems  avant  qu’on 
" connût  Héracléon,  8c  peut-être  même  avant  qu  il  fût  né. 

Quoique  l’on  ne  fâche  rien  de  précis  de  l’ortgine  du  Chriftianif- 
mc  en  Sicile,  il  cft  néanmoins  certain  qu'il  y avoir  des  Chrétiens 
très  zélés  dès  les  premiers  tems.  Il  ell  très  probable  que  St.  Paul 
Aftn,  18.  J appellé  à la  Foi  quelques  Siraeufains  Les  Aéles  des  Apôtres  nous 
apprennent  qu’il  demeura  trois  jours  à Siraeufe.  Le  grand  zélé  de 
cet  Apôtre  des  nations  peut  nous  fervir  de  garant  que  pendant  cet 
EfUrt  i intervalle  il  aura  rempli  fa  vocation.  Le  Pape  Innocent  I.  a alTûré 
put»»,  que  St.  Pierre  & fes  fuccelTcurs  ont  établi  la  Foi  Chrétienne  dans 
les  Gaules  , en  Efpaçnc,  en  Afrique  & en  Sicile.  Ce  dilcours  cil 
trop  général  pour  qu  on  puilTe  en  conduire  rien  de  particulier;  mais 
l'on  peut  inferer  des  perfécutions  que  la  Sicile  a fouffertes,  que  le 
Chnftianifme  y étoit  florifTant  avant  que  cette  Religion  devînt  celle 
de  l’Empire.  Il  cft  vrai  qu’à  cette  occafion  les  taulTaircs  fe  font 
bien  exercés,  comme  nous  l’allons  voir;  mais  l’on  ne  fera  peut- 
être  pas  fâché , avant  que  d'entrer  dans  cette  difcuftlon , de  lavoir 
l’kiftoire  de  la  prétendue  Lettre  de  la  Stc  Vierge  aux  Meftiaiens. 

//.  De  la  Lettre  de  la  Vierge  aux  MeJJiniens. 

Les  Meftîniens  prétendent  qu’un  Sermon  que  St.  Paul  fit  àMefflne, 
donM  une  la  grande  idée  de  la  Vierge  à leurs  ancêtres,  qu’ils 
lui  envoiérent  uhc  Députation  pour  lui  déclarer  qu’ils  lui  (croicat 
éternellement  attachés  ; ce  qui  engagea  Marie  à leur  écrire  la  Let- 
tre qui  fubdi^e  encore  préfentement,  & dont  voici  la  traduéHon. 

La  Vierge  Marie,  fille  de  Joachim,  très  humble  McredcDicu 
J.  C.  crucifié,  de  la  Tribu  de  Juda  , de  la  race  de  David,  falutfic 
bénédidion  de  Dieu  le  Père  tout  - puifTant  à tous  les  Meftîniens. 

Il  eft  certain  que  par  l’effet  d'une  grande  foi  vous  nous  avés  cn- 
voié  des  Députés  en  conféquencc  d'une  délibération  publique,  & 
puifque  vous  avoués  que  notre  Fils  eft  Dieu  ôc  Homme  en  même 
tems , qu’il  cft  monté  au  Ciel  après  fa  Réfurredion , ce  que  vous 
avés  appris  par  la  prédication  de  Paul,  élu  Apôtre,  nous  vous  bé- 
niftbns , vous  & votre  Ville , & nous  voulons  êtrc.toûjours  votre  pro- 
ledricc.  L’an4z. dcnotreFils, indidion Llc3.Juin,  le  17.  de  la 
Lune,  à Jérufalcm.  . . Quel- 
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Quelques  Meflînicns  n’ont  pas  craint  d’afTûrer  que  l’original  de 
•ette  Lettre , écrit  en  Hébreu , & la  tradu&ion  Qrecque  , taite  par 
St.  Paul , fe  trouvoient  à Mefline. 

La  moindre  teinture  deCrititpie  fuffit  pour  faire  fentir  la  (àufTeté 
de  cette  Lettre.  La  date  étoit  manifertement  abfurd^  on  y fait  di- 
re à la  Viciée  que  St.  Paul  avoit  déjà  prêché  à Mefline  l’an  41  de 
J.  C.  quoiqu'il  foit  conftant  que  St.  Paul  ne  foit  venu  en  Sicile  que 
▼ers  l’an  do.  D’ailleurs  ce  n’eft  que  plufleurs  fiécles  après  l’Incar- 
nation que  l’ufaec  de  dater  les  faits  par  les  indiâions , par  les  années 
de  la  naifTince  de  J . C.  s’eft  introduit  dans  l’Eglifc. 

Quelque  peu  refpeâablc  que  foit  cette  Lettre,  le  Jéfuite  Mel- 
chior  Inchotcr  a fait  un  rolumc  in  folio,  dans  lequel  il  s’eflForcede 
prouver  qu’elle  eft  authentique } Ton  grand  argument  eft  la  tradition 
de  l’Eglife  de  Mefline.  Si  ce  Livre  plut  aux  Mcflîniens , il  n'eut  pas 
l’approbation  de  toute  la  Sicile.  La  Ville  deï*alerrae  lut  extrême- 
ment offenléc  des  Prérogatives  que  l'on  accordoit  à Mefline.  Orw 
écrivit  contre  Inchofèr,  les  efprits  s’aigrirent  à tel  point  que  l’In- 
quifition  défendit  de  lire,  & même  de  garder  fon  Livre,  «Ile d’Ef- 
P*gnc  ordonna  qu’on  en  elFaceroit  diverfes  chofes.  inchofer  fut 
cité  à Rome  pour  répondre  à plufleurs  aceufations  qu’on  avoit  fai- 
tes contre  lui  au  fujet  de  cet  Ouvrage.  Il  faut  rendre  cette  ju (lice 
à plufleurs  habiles  Siciliens  , les  railonnemens  d’Inchofer  pour  l’au- 
ttnticité  de  cette  Lettre  leur  parurent  très  foibles.  Le  favant  Pyr- 
rhus Rochus  foutient  qu’il  y a une  grande  différence  entre  bruit  po- 
pulaire te  tradition  i que  la  prétendue  tradition  qpi  fait  la  princi- 
pale preuve  d’Inchofer  J eft  très  récente  5 qu’avant  le  iJ  Septem- 
bre 14PO  cette  Lettre  étoit  entièrement  inconnue  t que  ce  fut  pour 
la  premiérc-fois  qucLafcaris  la  produiflt  -,  (ce  qui  donne  lieu  de croi-  voiit 
re  que  c’eft  lui_  qui  l’a  fltbriquée  ) que  ce  ne  feroit  pas  la  feule  four-  cUnunt,» 
bcrie  que  Lafearis  auroit  fiitc  en  faveur  des  Meffiniens , puifou’il  rial<,p.io.. 
a fuppoféun  privil^e  de  l’Empereur  Arcadius  accordé  aux  hrefli- 
niens  , dont  la  fauflctccftfi  fenfible,que  Mefline  y eft  appellée  Mé- 
tropole } qu’il  y eft  fait  mention  des  Paléologucs  , de  leurs  armes 
& de  celles  d’Arcadius. 

On  prétend  que  lorfque  le  Duc  d’Oflbne , Viceroi  de  Sicile,  vit  Vie  da 
cette  Lettre,  il  ne  put  s’empêcher  d’en  plaifanter,  & de  dire  qu'il  Ducd  OIV 
aimeroit  beaucoup  mieux  que  la  Vierge  cûtenvoié  une  bonne  Let- 
tre  de  change  j d’où  l’on  doit  conclurre  qu'il  la  regardoit  comme 
une  pièce  fuppoféc. 

On  a encore  efl'aié  d’abulcr  de  la  crédulité  des  Meffiniens  depuis 
Lafearis.  Pyrrhus  Rochus  rapporte  qu’un  Evêque  Grec  aiant  fait 
efpcrcr  à la  Ville  de  Mefline  qu’il  trouveroit  l’original  de  la  Lettre 
de  la  Vierge,  il  exigea  que  le  peuple  jeûneroit,  afin  d’obtenir  du 
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Ciel  cette  faveur.  Le  fourbe  cependant  la  fit  traduire  en  Hébreu, 
& en  aiant  mis  la  traduftion  fous  des  briques , il  célébra  une  Mcflc  & 
feignit  d’être  infpiré } mais  les  Théatins  , chés  Icfquels  toute  cette 
Comédie  le  pafToit , s'en  étant  apperçus , le  Prélat  déconcerté  s’cii' 
fuit  bien  vite  de  Mefllne. 

III.  Des  anciens  Martyrs  de  Sicile. 

11  ne  paroit  pas  qu’on  puifle  raifonnablement  douter  qu’il  n’y  ait  en 
des  Martyrs  en  Sicile  des  le  tems  des  premières  perfécutions  j 
cependant  à peine  y en  a-t-il  un  dont  l’Hiftoirc  des  fouflFrances, 
fondée  fur  des  témoignages  inconteftables , foit  parvenue  jufau’a 
nous.  Tout  ce  que  Ion  fait , n’eft  prcfque  fondé  que  fur  des  Mar- 
tyrologes , des  traditions  incertaines  & aes  aétes  douteu.x. 

Le  nom  de  St.  Pancrace  fe  lit  le  a.  d’ Avril  dans  le  Martyrologe 
attribué  à St  Jérôme,  dans  Uluard,  dans  Adon,  dans  Notker  fie 
dans  plufieurs  autres , qui  fc  contentent  de  marquer  qu’on  l’hono- 
roit  à T auromenium . Les  Grecs  le  refpcétent  comme  un  Martyr  } 
Tcm.  J.  p.'Ccquc  les  nouveaux  Latins  ont  fuivi.  Mr.  de  Tillcmont  conclut 
190.  que  ce  Saint  a été  martyrifé,  puifquc  fon  nom  fe  trouve  dans  le  Mar- 
tyrologe de  St.  Jérôme  fie  dans  un  autre  Ancien;  mais  on  n’a  que- 
trop  de  preuves  que  les  Martyrologes  font  de  foiblcs  témoignages 
des  faits  , éloignés  des  tems  dans  Icfqucls  écrivoit  celui  qui  les  a re- 
cueillis, puifque  ce  n’eft  fouvent  qu’un  amas  de  traditions  populai- 
res, c’eft-à-dire,  prefquc  toujours  d’erreurs  publiques. 

St.  Marcien  fut  tué  àSiraeufe  parles  Juifs.  Si  Von  s’en  rapporte 
au  Martyrologe 'Romain , il  ne  nous  en  apprend  aucun  détail.  Les 
traditions  de  cette  même  Ville  aflurent  qu’il  y eut  plufieurs  Chré- 
tiens raaityrifés  fous  l’Empire  de  Néron.  On  y honore  le  3.  Juil- 
let l’Evêque  Chreft,  que  l’on  croit,  fans  aucun  ancien  garant , a- 
voir  fouffert  le  martyre  pendant  la  perfécution  de  Domitien. 
Cijetan,  Bénigne  fie  St.  Eugare  furent  martyrifés  en  Sicile  vers  l’an 

Èajeuo,  pendant  la  perfécution  de  Sévére,  fi  l'on  en  croit  les  Siciliens. 

g.  5t.  ’ Le  détail  de  leur  martyre  eft  ignoié. 
ollind.  On  honore  le  10  Mai  à Lentini  Alphius  ,Philadelphius  îc  Cyri- 
nus,  que  l’on  prétend  que  Tcrtullc,  Gouverneur  de  Sicile,  fit 
Cïjeuti , mourir  à caufe  de  leur  attachement  à la  Religion  Chrétienne.  Leur 
Ttm.  /.  p.  Hiftoire  fc  trouve  dans  Cajetan  fie  dans  les  Bollandiftcs;  mais  ils 
conviennent  eux-mêmes  que  ce  n’eft  qu’un  tilTu  de  fables  ; cepen- 
g°  Avriï,  Sicile  rend  des  honneurs  à plufieurs  prétendus  Martyrs  que 

Tille-  ' l’onneconnoît  que  par  ces  Aébes.  On  aftlarc  que  ces  trob  Saints 
mont  , ont  converti  plufieurs  Juifs  , qui  furent  martyrifés  pendant  la  per- 
Déce,  ou  de  Valericn,  c.tr  ces  deux  pcrfccutions  ont 
31^*^"  VoiivcM  été  confondues.  Il  n’y  a pas  grand  fond  à faire  de  l’avcia 
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œêraedcMr.dcTillcmont,  fur  l’Hiftoirede  St.  Nicon,  mie  l’on 

Sréccnd  avoir  été  inartyrifé  en  Sicile  avec  quelques  autres.  Bollan- 
us  l’avoit  d’abord  donne  comme  originale  fie  autentique,  il  en  aen 
regret  depuis  , fie  il  a avoué  que  c'etoit  une  pièce  fur  laquelle  on 
ne  pouvoit  rien  appuier , fie  dont  toutes  les  circonftanccs  étoient 
iabulcufes.  Les  Grecs  font  un  grand  office  de  ce  Saint  leij.  Mars. 

On  croit  qu’il  eft  honoré  par  les  Egyptiens  fie  les  Arabes.  Baro- 
nius  l’a  mis  dans  le  Martyrologe  Romain , Bollandus  croit  qu’il  a 
été  martyrifé  fous  la  pcrfécution  de  Dcce,  parce  qu’il  ell  parlé  de 
Qpimicn  dans  fes  Aéles.  L’F^life  de  Siràcufe  honore  le  i6.  Oûob. 
en  qualité  de  Martyr , St.  Balîicn  qui  y perdit  la  vie  pour  la  Reli-  * 

§ion  Chrétienne,  l'an  170  fous  l’Empire  de  Claude  II,  fuivant  les 
iciliens  ; mais  le  PérePagi  a fait  voir  qu'il  n’y  avoit  point  eu  de  A r«B 
pcrfécution  fous  cet  Empereur.  aôS.  a f. 

Les  Chrétiens  de  Sicile  furent  extrêmement  tourmentés , ainfi 
que  ceux  des  autres  Provinces  pendant  l’empire  de  Dioclétien.  Les 
faulTaircs  ont  tellement  défiguré  la  vérité  de  cette  partie  de  l’Hi- 
ftoirc,  que  Ton  ne  fauroit  apporter  trop  de  précaution  dans  cet 
examen.  On  compte  parmi  les  Martyrs  de  Sicile  qui  moururent 
pendant  cette  pcrfécution,  quarante  Chrétiens  ^ui  furent  mis  à 
mort  près  de,Sélinunte  l’an  IP4:  cela  n’eft  fonde  que  fur  des  au-  Cajenn 
torités  affés  récentes.  p.  loa. 

On  prétend  que  Fautius  8c  Déodata,  mari  fit  femme,  Rubin, 

Martia,  Callifte,  Evodius  fie  Hermogenès  finirent  leur  vie  en  Si- 
cile dans  ce  même  tems  par  le  martyre.  Stc.  Luce , ou  Lucie , une  f#»/»  Tfl. 
des  plus  célébrés  Saintes  qu’ait  eues  la  Sicile,  y couronna  fa  virgi-  Icmont. 
nité  par  le  martyre  dansl’Eglifc  de  Siraeufe.  L’Eglifc  Latine  l’ho- 
note  aujourd’hui  le  i j.  Décembre  ,auouel  elle  eft  marquée  dans  les 
Martyrologes  de  St.  jerôme , dans  Bcdc,  Ufuard,  Wandelbcrt  5c 
les  autres  poftérieurs}  les  Grecs  la  célèbrent  aufli  le  même  jour. 

On  trouve  à Rome  plufieurs  Eglifes  d«  Stc.  Luce,  fon  nom  cil:  dans  1 

le  Canon  de  la  Méfie. 

Mais  quoiqu’elle  foit  très  illuftre , nous  n’ofons  pas  dire  , avoue 
Mr.  de  ’Tillemont,  que  ce  qu’on  rapportedefa  vie,  foit  bienaffù- 
ré } car  les  Aétes  que  nous  en  avons  dans  Surius,  qui  font  afles  bien 
écrits  , ne  peuvent  pas  néanmoins  pafler  pour  une  autorité  fort  con- 
fidérablc,  quand  on  n’en  jugeroit  -que  parce  qu’ils  font  dire  à la 
Sainte  que  Maximien  étoit  mort  cejour-là,  5c  que  Dioclétien  é- 
toit  dépofiedé  de  l’Empire  5 car  on  fait  qu’il  y eut  environ  fix  ans 
entre  la  démiffion  de  Dioclétien  5c  la  mort  de  Maximien. 

Pour  marquer  en  un  mot  ce  qu’on  dit  d’une  Sainte  fi  célébré, fes  Cijcun, 
Aftes  portent  qu’aiant  été  prife  comme  Chrétienne , Pafeafc  , Gou-  p. 
verneur  de  Sicile , voiant  qu’elle  ne  vouloic  pas  facri fier  aux  Ido- 
Tome  I.  ' V V les 
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ks,  ordonna  qu’clk  fcroit  abandonnée  à la  proftitution  publique  j 
mais  le  Se.  Efprit  lui  donna  tant  de  force,  qu’on  ne  put  jamais  feu- 
kment  bi  faire  faire  un  pas  hors  du  lieu  où  elle  étoit.  Ce  fut  en 
vain  qu’on  emploia  des  boeufs  pour  la  faire  avancer,  Pafcalc,  ne 
doutant  pas  qu’elle  ne  fût  une  Magicienne,  fit  allumer  du  feu  au- 
tour d’elle,  & la  fit  couvrir  de  poix  réfine^  d’huile  bouillante,, 
fans  qu’elle  fentît  aucun  mal.  Enfin  aiant  etc  percée  d’un  coup 
d’épee,  clic  rendit  l’cfprit  quelque  tems  après..  Le  récit  defcmbla— 
bks  merveilles  en  emporte  la  réfutation, 
fyithu»  Ce  que  l’on  dit  à Pakrme  de  St.  Marailieir,  cft  à peu  prisdans 
S.OCUUI.  jg  genre.  11  étoit  Evoque  de  Palcrmc  l’an  2p7,  pendant  la., 

pcrfccution  de  Dioclétien  fle  de  Maximicn.  Aurélien,  Gouver- 
• neur  de  Sicile  ,avoit  une  fille  que  le  St.  Prélat  avoit  inllruitc  fccrct- 
tement  dans  la  Religion  Chretiennev  on  l’appelloit  Nimpha.  Il 
lui  donna  le  Sacrement  de  Baptême.  Aurélien,  en  aiant  été  averti, 
entra  dans  une  colère  affreufe.  11  ordonna  que  Mamilicn  & Nim- 
pha  feroient  jettés  dans  des  chaudières  d’huile  bouillante  } mais  un 
Ange  les  en  tira.  Mamilicn  fc  retira  en  Tofeane  , où  il  mourut 
l’an  310.  près  de  Suane.  On  prétend  qu’on  y voit  encore  fontom- 
_ beau  avec  cette  Infcription:  Hic  jacet  carpHS  Sfi  MamiiUni  Pan~ 
u»Ua  /»■  btrmtnjis  jirebiepifeopi.  Ughellcs  n’en  dit  rien  ; ce  que  l’on  peut 
«ra.Tora.  aflurer,  c’cil  que  l’ Infcription  cft  moderne. 

Le  nom  de  St.  Euplc , que  l’on  croit  avoir  été  raartyrifè  à Ca- 
tanc  le  ta.  Août  de  l’an  304,  fc  trouve  dans  ks  plus  anciens  Marty- 
• - . rologcs.  On  avoit  un  grand  refpcèl  pour  lui  à Rome.  Le  Livre 
Dt  GtJIis  Rêmanorum  Ponlificam  nous  apprend  que  le  Pape  Théo- 
dore  avoit  fait  bâtir  un  Oratoire  en  l’hotmeur  de  ce  Saint,  proche 
Grciçor  la  porte  St.  Paul.  Janvier,  Sous-Diacre  de  Mcllinc  du  tems  de  St.. 
L.ll.  Grégoire  I , fit  bâtir  une  Eglife  dans  cette  Ville  , qu’il  fouhaita  éti'c 
S-  dédiee  à St.  Etienne,  à St.  Pancrace  & à St.  Euplc. 
p.  406.  Le  Père  Dom  Ruinart  a donné  ks  Aèles  de  ce  Saint,  5c  il  les. 
croit  très  autentiques.  On  y voit  que  le  Diacre  Eupk  étant  chés 
k Gouverneur  Calvifien  , s’écria  qu’il  étoit  Chrétien  & qu’il  fou- 
haitoit  de  mourir  pour  J.  C.  On  le  fit  entrer  fur  le  champdans  le 
cabinet  du  Gouverneur,  auquel  aiant  lu  quelque  chofe  des  Evangi- 
les qu’il  portoit  fur  lui , il  déclara  qu’il  perfiftoit  dans  le  Chriftia- 
nifmc.  Calvifien  k fit  mettre  entre  les  m.'iins  des  bourreaux , & 
l’exhorta  en  même  tems  à obéir  aux  Edits  des  Empereurs.  Euple 
répondit  qu’il  ne  connoifToit  point  d’autre  Dieu  que  le  Père,  le  Fils 
& le  St.  Efprit.  J'aJere,  ajoûta-t-il,  la  Sainte  Trinité  ^ entre  la-- 
quelle  il  n’y  a peint  de  Dieu.  Calvifien  , choqué  de  cette  fermeté, 
fit  couper  la  tête  de  ce  Saint  De  favans  Critiques  admettent  ces 
Aftes  comme  légitimes  > cependant  il  cft  diflSeik  de  concevoir  qu’u— 

ne 
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ne  confeflîon  fi  précife  & fi  diftinâc  de  U Trinité  ait  été  faite  a- 
vant  le  Concile  de  Nicce. 

La  plus  illuftre  de  toutes  les  Saintes  de  Sicile  eft  fans  doute  Ste  Tille- 
Agathc  , qu’on  honore  dans  toute  l’Eglife  le  r Février.  On  fiiit  mont. 
Tous  les  jours  mention  d'elle  dans  le  Canon  de  la  Mcflc,où  St.  Ad- 
helmc  dit  que  St.  Grégoire  l’a  inféré.  Son  nom  fe  trouve  dans  les  * *' 

filus  anciens  Martyrologes.  Fortunat  l’a  mife  au  rang  des  plus  il- 
uftres  Vierges.  On  a un  hymne  en  Ion  honneur,  fous  le  nom  du 
J*apc  Damak.  On  prétend  que  St.  Ambroife  en  a parlé  avec  grand  T»m.  lit. 
éloge.  Il  eft  vrai  que  l’hymne  de  Damafc  & le  pafTagede  St.  Am-  P-  73o- 
broife  fouffrent  des  difficultés  confidérables  chés  les  Critiques.  Le  Bolland, 
Pape  Symmaouc  fit  bâtir  vers  l’an  roo,  près  de  Rome , une  Eglife  f'- 
fous  le  nom  ûc  Ste  Agathe  , qui  fubfiftoit  encore  en  lOf  j.  On  "• 
n’en  voit  plus  aujourd’hui  que  quelques  ru'ines,  il  y aaupres  unci- 
metiére  que  l’on  nomme  ù Cimetih-e  de  Ste  Abattu.  Methodius, 
Patriarche  de  Conftantinople , oui  étoit  Sicilien  , a ftiit  le  pané- 
gyrique de  cette  Sainte  dans  le  IX.  fiécle.  Son  éloge  fe  trouve 
dans  pluficurs  Saints  des  derniers  tems.  Les  Villes  de  Catanc  & de 
Palermc  s’attribuent  toutes  deux  l’honneur  d’avoir  donné  la  naif- 
fance  à Ste  Agathe,  & ce  point  d’Hiftoire  a fait  le  fujet  d'un  très 
grand  procès  a Rome  , qui  n’eft  point  encore  décidé. 

Cette  difpute  s’éleva  l’an  i f f4 , à l'occafion  d’un  lÿéviaire  que  inveghei 
l’on  imprimoit  à Plaifance,  dans  lequel  il  étoit  dit  que  Ste  Agathe  T»»,  lu 
naquit  à Catanc.  Mefficurs  de  Palermc  fe  plaignirent,  Rome  ren-  P-  '”• 
dit  un  Décret , on  fit  effacer  les  paroles  qui  avoient  fait  naître  la  Rochuî. 
querelle,  la  difpute  recommença  l’an  wSoi.  Il  s’agiffoit  de  revoir 
le  Bréviaire  Romain , on  étoit  prêt  d’y  faire  naître  Agathe  à Pa- 
Icrmc,  lorfque  le  Père  Bernard  Colnugo,  Jéfuite  de  Catanc , fit  à 
ce  fujet  des  remontrances.  Il  jr  eut  pluficurs  Ecrits  fur  cette  ma- 
tière, Walguamera  prit  la  defenfe  de -Palermc  fa  patrie.  Cette 
Ville  pria  le  Cardin^  de  Terra-nova  d’être  fon  proteâeur  dans 
cette  occafion,  Monfeigneur  Rcbiba,  Prélat  très  habile  ,fe  char- 
gea de  l’affaire  de  Catanc.  Le  procès  dura  cinq  ans , depuis  l’an 
jufqu’à  l’an  1601,  & après  un  grand  nombre  d’Ecrits  & beau- 
coup de  difputcs , l’affaire  fut  indecife.  Les  deux  partis  furent 
ménagés , & l’on  fe  contenta  de  mettre  dans  le  Bréviaire  que  les 
Habitans  de  Palermc  & ceux  de  Catanc  foutenoient  les  uns  & les 
autres  que  Ste  Agathe  étoit  leur  Compatriote. 

Le  grand  argument  de  la  Ville  de  Palermc  eft  tiré  de  l’autorité 
de  Siméon  Metaphrafte , qui  foutient  que  Ste  Agathe  étoit  de  Pa- 
krme  , ou  qu’elle  en  tiroit  fon  origine  ( ce  qui  eft  confirmé  par  les 
Menées  Grecques,  par  la  tradition  de  Païenne  & par  les  anciens 
Bréviaires.  Oa  prétend  meme  que  les  Catanéens  écrivirent  une 
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kttre  l’an  ijif,  dans  laquelle  Us  convenoient  que  Païenne  étoit  I« 
patrie  de  Ste  Agathe. 

Les  Habitans  de  Catane  oppofent  à ces  raifons  des  Aâcs  Latins, 
quelques  Menées  des  Grecs,  ueux  hymnes  attribuées  à Sr.  Kidorc 
de  Scvillc  & des  témoignages  de  Methodius  & de  Pierre,  Evêques 
d’ Argos , fur  la  fin  du  neuvième  fiéclc , qui  dépofent  qu’ Agathe  eft 
née  à Catane.  Les  Catanéens  foutiennent  même  qu’Ûrbain  II,  & 
Alexandre  III,  ont  fâvorifc  ce  fentiment.  Effeftivement  dans  la 
Bulle  du  Pape  Urbain  IL  datée  du  if  Mai  lopr,  par  laquelle  Caj 
tane  eft  de  nouveau  érigé  en  Evcché,  il  y eft  dit  que  Ste  Agathe 
étoit  de  Catane  ; à quoi  la  Ville  de  Païenne  répondit  que  la  Bulle 
étoit  fuppofée,  ou  que  du  moins  l’endroit  où  il  étoit  fmt  mention 
de  Ste  Agathe,  avoit  été  falfifié. 

Les  Catanéens  faifoient  valoir  un  miracle  en  leur  faveur.  Ils  pré- 
tendoient  que  Frideric  II,  mécontent  de  leur  Ville,  & voulant  la 
détruire  parce  qu’elle  s’étoit  révoltée  contre  lui , prit  un  livre  de 
prières,  dans  lequel  il  ne  put  jamais  trouver  que  ces  paroles-ci  , 
que  Ste  Agathe  avoit  fubftituécs  à celles  qui  y étoient  : ” Ne  faites 
,,  point  de  tort  à la  patrie  d'Agathe , elle  s’en  vengeroit.  ’’  Noli 
«ffendere  patrium  jf rat  hit  y ^neniam  ultrix  tft  injuriarum.  Frideric, 
convaincu  qu’ Agathe  protegeoit  Catane  fa  patrie  , fc  contenta  d’y 
faire  bütir  une  citadelle;  Les  Habitans  de  Palcrme  répondirent  à 
cette  mervefîle  que  le  fait  étoit  apocryphe  , qu’il  n'étoit  fondé  fur 
l’autorité  d’aucun  Auteur  contemporain  , & que  c’étoit  tout  au 
plus  un  bruit  populaire.  ” Enfin , difoient  les  Catanéens , pluficurs 
„ Auteurs  célébrés  fiant  convenus  que  Ste  Agathe  étoit  de  Catane , 
„ & on  peut  mettre  de  ce  nombre  le  fameux  Archevêque  de  Pa- 
„ lerme  Nicolas  de  T udefeo.  ’’ 

Quoiqu'il  en  foit  de  cette  queftion , dont  on  ne  faura  jamais  la  vé* 
rité  félon  toutes  les  apparonces,  votons  ce  que  portent  les  Aélesde 
Ste  Agathe.  Quintien  , Gouverneur  de  Sicile  pendant  l'empire  de 
Déce,  aiant  ouï  parler  de  la  beauté  & des  richeffes  de  Ste  Agathe, 
refolut  de  la  corrompre.  11  la  fit  arrêter,  & la  mit  entre  les  mains 
- d’une  femme  débauchée,  appclléc  Aphrodifie  ,qui  avoit  neuf  filles, 
qui  menoient  toutes  une  vie  déréglée.  Aiant  taché  en  vain  d’en- 
gager la  Sainte  à imiter  leur  exemple  , Quintien  la  fit  venir  devant 
lui.  11  commença  par  lui  demander  qualc  étoit  fa  condition.  A- 
gathe  lui  répondit  qu’elle  étoit  d’une  naiflance  diftinguée.  Le  Gou- 
Temeur  l’ aiant  prefTée  de  facrifier  aux  Dieux,  elle  en  parla  avec  beau- 
coup de  mépris.  Quintien  menaça  d'emploier  les  tourmens  pour 
l’obliger  d'onéir.  La  Sainte  répondit  qu’elle  ne  les  craignoit  point  > 
que  s’il  la  faifoit  expofer  aux  bêtes,  le  feul  nom  de  J.-C.  les  adou- 
ctroic}  que  s'il  la  faifoit  jeuer  dans  k feu , les  Anges  lui  appprte- 
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{soient  de  hi  roTée , qu’elle  avoit  en  elle  le  St.  Efptit  qui  lui  donnoit 
U force  de  méprifer  tous  les  tourmens.  Quinticn  l’envoia  en  pri- 
fon  , il  l’en  fil  fonir  le  lendemain  pour  voir  fi  elle  étoit  toujours 
dans  la  même  réfolution.  Sur  le  refus  quelle  continua  de  facrifier, 
il  la  fit  mettre  fur  le  chevalet  ; la  Sainte  en  témoigna  de  la  joie.  Le 
Gouverneur , outré  de  colère , ordonna  qu’on  lui  arrachât  une  mam-  • 
mcllc)  après  quoi,  on  la  ramena  en  prUbn.  Le  Géolier  avoit  dé- 
fenfed’y  laifler  entrer  aucun  Médecin,  & de  lui  donner  â boire  6c 
à manger  : mais  la  nuit  un  vieillard , précédé  d’un  jeune  homme 

2ui  portoit  de  la  lumière , s'introduifit  dans  la  prifon  } c’étoit  St. 

ierre.  Il  fallut  tiu’il  fe  fit  connoître  pour  ou’ellc  confennt  qu'il 
entreprît  de  la  guérir.  Une  feule  parole  de  i'Apôtre  lui  rendit  la 
mammelle  arrachée,  une  lumière  celefte  éclaira  le  cachot;  même 
après  la  difparition  du  Saint,  les  Gardes  étonnés  prirent  la  fuite  Sc 
laiflerent  la  prifon  ouverte.  Elle  ne  voulut  pas  en  profiter  pour  fe 
fauver.  Qumtien  l'aiant  mandée  quatre  jours  apres , lui  parla  de 
lâcrificr  s mais  comme  elle  refufoit  toujours  6c  qu’elle  le  ménageoit 
peu  , il  la  fit  rouler  toute  nue  fur  des  morceaux  de  pots  de  terre 
cafles  6c  jnélés  de  charbons.  Il  fc  fit  fur  le  champ  un  tremblement 
dé  terre.  Deux  amis  de  Quintien,  qui  formoient  fon  Confcil , fu- 
rent écrafes;  la  Ville  de  Catane  fut  ébranlée.  Le  peuple,  quis'ap- 
perqut  que  le  Ciel  étoit  en  colère,  murmura  8c  prit  hautement  l4 
parti  de  la  Sainte.  Le  Gouverneur  fe  cacha,  il  ordonna  cependant 
qu’on  remeneroit  Agathe  en  prifon.  Elle  demanda  en  grâce  a Dieu^ 
des  qu’elle  y fut , qu’il  la  retirât  du  Monde , 8c  fur  le  champ  clic 
mourut.  Le  peuple  de  Catane,  perfuadé  de  fa  fainteté,  l'enterra 
avec  de  grands  honneurs.  On  prétend  qu’un  Ange  lui  apportacet- 
tc  épitaphe,  Mentm  faadam  , [pontaneum  bonorem'Jeeet  patrite  Ih 
herationnn. 

Les  Juifs  ôc  les  Gentils  refpeôérent  fon  tombeau.  Cependant 
la  fureur  de  Quintien  ne  faifoit  qu’auçmcnter  , il  fe  préparoit  à. 
confifquer  fon  bien,  lorfqu’étant  entre  dans  unbatteau,dcuxche- 
vaux  fc  précipitèrent  fur  lui;  l’un  le  mordit,  & l’autre  d’un  coup 
de  pié  le  jetta  dans  le  Simethe.  On  ne  put  jamais  retrouver  fon 
corps.  L’année  fuivantc,  le  i Février,  le  Mont- Etna  vomit  une 
fi  grande  quantité  de  flammes,  qu’il  fembloit  que  la  Ville  de  Ca. 
tane  alloit  être  confumée.  Le  peuple  cffra'ié  accourut  au  tombea.r 
delà  Sainte,  en  implorant  fa  protcéiion  ; 8c  prenant  le  voile  qui  la 
couvroit  , il  l’oppola  au  feu,  qui  dans  le  moment  ccITa  de  faire 
du  progrès.  L’cmbraferaent  finit  le  p de  Février,  jour  de lamort. 

6c  de  la  folemnité  de  la  Sainte. 

Mr.  de  Tillcmont  a bien  jugé  que  les  Aôes  de  Ste  Agathe  mé->  Tùm-  itu 
ritoient  peu  d’autorité.  lij  a dis  ptrfmms  hahilts  ^ judieûujis  yV-  73i— 
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dit-il , qui  ne  trouvent  pas  que  tes  ASes  aient  toutes  les  qualités  qut 
doivent  avoir  des  A des  originaux.  En  effets  outre  les  harangues  un 
peu  longues  £5?  les  évinemens  prodigiettx  qui  s'y  trouvent , il  u eft  gui- 
res  proiaUe  qu’un  Gouverneur  de  Province  penfe  à relever  dans  rèfprlt 
du  peuple  la  baffejfe  de  fa  naijjdnce , en  abufant  d'une  fille  de  condition, 
ni  que  la  Sainte  fans  aucune  nicefiité  rappelle  le  Miniftre  de  Sathan  , 
ni  que  ce  Gouverneur  ait  fangé  à faire  mettre  en  prifon  tous  les  parent 
de  la  Sainte , fans  qu'on  diù  mime  qu'ils  fuffent  Chrétiens , ni  que  les 
Juifs  (fi  les  Païens  aient  honoré  fou  fépulcre  après  fa  mort , conjointe- 
ment avec  les  Chrétiens,  ni  que  l’on  ait  couvert  fou  tombeau  d'un  voi- 
le, ou  d'un  tapis  après  fa  mort,  tei  qu’une  multitude  de  paifans,  que 
Von  ne  dit  point  avoir  été  Chrétiens,  (fi  qui  apparemment  ne  Vitoient 
pas  pour  la  plupart , fit  f oient  avifés  les  premiers  de  venir  quérir  ce 
voile  pour  foppo  fer  aux  flammes  du  Mont- Etna:  toutes  les  pièces  ori- 
ginales de  ces  tems-là  nous  repréfenSant  les  peuples  plus  animés  contre 
les  Chrétiens  que  les  Magiftrats.  Les  Continuateurs  de  Bollandus 
Tom.  I.  ne  paroifTent  pas  avoir  une  grande  cftime  pour  les  AÔes  de  Ste  A- 
?•  >3-  gatne , puilqu’ils  les  fouhaiteroient  plus  fincéres  & plus  anciens. 

Tille.  On  prétend  avoir  à Crémone  l’épitaphe  originale  dc»Ste  Aga- 
mont,  the,  ou  font  feulement  les  premières  Lettres  de  chaque  mot  de 
P l’infcription  célefto,  dont  nous  avons  parlé,  ra.  s.  s.  h.  d.  e.  p.  1. 

^ mais  cette  imagination  ne  peut  s’accorder  avec  les  Aéhes , qui  fuppo- 
fent  que  les  mots  étoient  en  entier  dans  l'épitaphe  apportée  par 
l’Ange. 

Le  Corps  de  cette  Sainte  fut  enlevé  3c  porté  à Conftantinople 
par  le  Général  George  Maniacès , & reporté  depuis  à Catane. 
Maurice,  Evêque  de  cette  Ville,  a fait  l’Hiftoire  de  cette  tranfla- 
tionj  elle  eft  marquée  dans  quelques  Mary  reloges  le  17.  d’Août. 
On  afTûre  que  dans  les  dernières  ouvertures  de  la  châfle  il  eft  forti 
une  odeur  très  agréable,  & que  l’on  a trouvé  fa  peau  & fes  entrail- 
Plrrhni  les  toutes  entières,  mais  féches.  On  montre  encore  à Palcrme  une 
Rothw.  pierre  dont  on  foutient  que  s'aida  Ste  Agathe  lorfqu’elle  voulut 
monter  à cheval  pour  aller  trouver  Quinticn  qui  l’avoit  mandée. 
On  a prétendu  que  le  jour  de  (à  fête  il  fortoit  une  liqueur  de  cette 
pierre , qui  guérifToit  les  malades. 

. Il  eft  aifé  de  conduire  de  tous  lesdétaib  dans  lefquels  nous  fom- 
mes  entrés  ^ que  les  Antiquités  Eccléfiaftiques  de  Sicile  fe  réduifent 
prefque  toutes  à des  incertitudes. 

IF.  Principaux  points  de  la  Difeipline  Eccllfiaftique  de  Sicile. 

La  Sicile,  qui  étoit  un  des  dix-fept  Diocéfes  d’Italie,  reconnut 
d’abord  l’Evêque  de  Rome,  non  feulement  comme  fon  Pa- 
triarche , mais  aui£  comme  fon  Métropolitain. 
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C’étoit  le  Pape  qui  en  fteroit  les  Evêqno*.  Les  Lettres  de  St.  Conc.Th. 
Léon  & de  Pelage  I.  le  prouvent  clairement,  St  le  Pape  Nicolas  I.  ed  la  p.  " 
écrivant  à l’Empereur  Michel,  aflTûre  que  par  uac  tradition  Apo-'®?*- 
ftolique  l’Eglife  de  Rome  facroit  l’Evêque  ue  SiracuTe.  Les  Evê-  ed 
ques  de  Sicile  alloicnt  aux  Conciles  particuliers  de  Rome,  on  a des  hsr.*  ' 
preuves  qu’ils  y ont  adîfté  fous  les  Papes  Symmaque , Martin  I.  8c 
Aguthon  L Les  Patriarches  de  Conllantinople  eurent  le  crédit 
dans  la  fuite  des  tenu  de  s'emparer  de  la  jurifdiâion  de  la  Sicile  ôc  de 
l’enlever  à l’Eglife  de  Rome.  C’cioit  une  fuite  de  ce  que  l’Einpe- 
-reijr  Judinien  avoit  ordonné  après  que  Belifaire  eut  fait  rentrer  la 
Sicile  fous  fon  obéïlTancci  il  voulut  que  les  impellations  des  Juges 
de  Sicile  qui  alloient  au  Preftt  du  Prétoire , fuflent  à l'avenir  por- 
tées devant  le  Quedeur  de  Condantinoplc,  Sc  que  dans  la  fuite  la  la 
Sicile  fût  fous  la  jurifdiâion  de  l'orient.  Novelle 

Les  Papes  ne  virent  ce  changement  qu’avec  peine  j cependant  ils  '5' 
furent  obligés  de  le  fouffrir,  & Nicolas  I.  parlant  de  Grégoire  le 
Evêque  de  Siraeufe,  avoue  qu’lgnace  de  Conllantinople  étoit  fon  VllI. 
Patriarche.  L’Evêque  de  Siraeufe  dans  la  fuite  obtint  le  titre  p°yfj*** 
d’Archevêch'é , Scun  droit  de  jurifdiâion  fur  les  Evêques  de  Sicile. 

Les  Evêques  de  Mcfllne,  de  Catane  & de  Tauromenium  follici-  Nicoi*!. 
terent  pour  être  érigés  en  Villes  Archiépifcopalcs.  Le  titre  d’Ar-  LeuncU- 
chcvêcné  leur  fut  donné  > mais  ils  n’avoient  aucuns  fuÊFragans.  Ils  jl"*’**' 
obtinrent  par  là  d’être  fournis  immédiatement  au  Patriarche  de  p.',oo. 
Conll.intinoplc , & de  ne  point  dépciidrc  de  l’Evcque  de  Siracu-  p.  144, 
fc,  qui  étoit  iKin  feulement  le  Métropolitain  du  celle  de  la  Sicile, 
mais  aulTt  des  lllcs  de  Malte  & de  Lipari. 

Les  Normands  aiant  conquis  la  Sicile,  elle  rentra  fous  la  juris-r 
diâion  des  Papes , qui  dans  la  fuite  y étabÜrent  les  Archevêques' 
qui  y font  préfentement.  Les  Evêques  de  Conllantinople  en  fu- 
rent très  mécontens , & 'Théodore  Balfamon , qui  écrivoit  fur  la.> 
fin  du  Xll  fiéclc , dit,  cnexpliquant  le  fécond  Concile  de  Niccc,  Secondi 
que  la  Sicile , qui  depuis  plulicurs  années  étoit  fouinifc  au.Tlwône  Canon.' 
de  Conllantinople,  lui  a été  depuis  peu  arrachée  tyranniqaqmcnt. 

11  ne  vouloit  pas  foire  attention  que  pat  là  les  chofes  rentroient 
dans  leur  ancien  état  j cewidaiit  il  y avoit  encore  fous  les  Princes  ■ 
Normands  des  Evêques  Grecs  en  Sicile,  qui . dependoient  du  Pa- 
triarche de  Conllantinople. 

Il  en  étoit  de  la  Sicile  comme  des  autres  Provinces  Eccléliafli-y^j^,pj,. 
ques  par  rapport  à la  nomination  des  Evêques.  Le  Clergé  & le  gi,  an. 
peuple  les  nomma  d’abord  , le  Clergé  enluite  exclut  le  peuple,  iisî.d.'. 
dont  les  aflemblées  étoient  trop  tumultucufes  j mais  il  folloii  que  *'• 
celui  qui  avoit  été  élu,  fût  agréable  au  peuple ,'dyîs,  dit  St.  Léon,, 
fu’JJ  ne  fût  ni  bai , ni  méprifi.  Les  Sarraûiu  aiant  été  cballcs  de  Si-  - 
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cilc,  aucun  Rvtque  ne  fut  nommé  fansie  confentemênt  des  Rois. 
Piy/i  l'ac>  On  leur  préfcnta  d'abord  un  fujet,  qu’ils  agréoient  s’il  leur  conve- 
dament  ^ * recommandèrent  enfuite  celui  qu’ils  vouloient  oui  fût 

eptte  élu,  & ces  recommandations  avoient  toujours  leur  effet.  A la  fin 
Guiiliumela  nomination  leur  fût  dévolue,  comme  on  peut  le  voir  dans  un 
drien  IV  dernier  Mars  1488. 

Pyuhui  ' étoient  dans  rufage  de  donner  des  expeâatives  d’Evéché.  Le 
Rochus,  Roi  Martin  donna  céllc  de  l’Archevêché  de  Montréal  l’an  I40f. 
P-  La  Reine  Blanche  promit  l’an  141  a , à Ubertin  de  Marinis , le  pre- 
mier Evêché  qui  vaqueroit. 

Les  Rois  permirent  dans  la  fuite  des  tems  au  Viccroi  de  leur  pré- 
fenter  trois  lujets,  parmi  lefquels  le  Roi  choififfbit  celui  qui  lui  é- 
toit  le  plus  agréable  pour  être  Evêt^ue. 

Les  Siciliens,  craignant  que  les  etrangers  u’euffent  les  meilleurs 
Bénéfices  de  leur  Ifle,  i la  faveur  du  crédit  qu'ils  pouvoient  avoir 
auprès  des  Rois  qui  n’étoient  point  originaires  de  l’Iffe,  le  Roi  Al- 
fonfe  fit  une  ordormance  l’an  1448,  par  laquelle  les  Siciliens  pou- 
voient être  fculs  nommés  aux  Bénéfices  de  Sicile.  11  y eut  enfuite 
une  convention , approuvée  l’an  ifoj,  par  Ferdinand,  & confir- 
mée par  Charles  V,  l’an  tfi6,  par  laquelle  les  Rois  de  Sicile  font 
engagés  à nejamais  donner  deux  mis  de  fuite  un  Bénéfice  de  même 
nature  à un  etranger;  après  lui,  ce  .devoir  être  un  Sicilien.  L’Ar- 
chevêché de  Montréal  fut  tiré  de  cette  alternative  par  l’Empereur  ' 
Charles  V,  l’an  if4i  ; mais  comme  fous  prétexte  de  naturalité  on 
pouvoir  faire  perdre  leurs  droits  aux  Siciliens,  il  fiit  ordonné  l’an 
148P,  que  quiconque  ne  feroit  pas  né  en  Sicile,  ne  pourroit  jamais 
être  cenfé  Sicilien;  ce  qui  fut  approuvé  l’an  ifjf,  par  l’Empe- 
reur Charles  V , & il  fiit  ordonne  l’an  i f f t , que  l’oppofition  d’u- 
ne feule  perfonne  émpecheroit  que  quelqu’un  ne  pût  être  naturalifé 
Sicilien.  , 

’ Les  Rois  étoient  héritiers  des  Evêques , & lorfquc  ceux-ci  vou- 
loicnt  foire  quelque  difpofition  teffamentaire,  il  falloir  qu’ils  en 
obtinffent  la  permilfiou.  Les  Rois  d’Efpagne  ont  toûjours  em- 
ploié  en  œuvres  pieufes  ce  qui  leur  eft  revenu  des  fucceffîons  des 
Evêques  de  Sicile.  11  ne  fout  pas  omettre  un  ufage  Cngulier  du 
Diocéfe  d’Agrigente,  dont  l’Evêque  prétendoit  à l’Annate  de  tous 
les  Bénéfices  de  fon  Evêché,  comme  il  paroît  par  une  ordonnan- 
^ ce  du  BLoi  Pierre  U,  datée  du  18.  Février  i})!. 
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SECONDE  PARTIE. 

LIVRE!. 

/.  Vefpsjien  iowu  le  terriuire  de  Pêlerme  »u*  V tterans. 

JL  jidrien  Sevire  en  Sicile. 

III.  Guerre  des  Voleurs.  Courfes  des  François. 

IV.  De  Vopifcus  de  Julius  Firmicus  Maternus. 

'V.  Etat  de  la  Sicile  fous  ConJlantin(^  fes  enf ans.  Evêques  de  Sicile 
au  Concile  U Arles  fÿ  au  Concile  de  Nicée.  Concile  tenu  en  Sicile 
fan  j66. 

II I.  Celefte  (à  Julien  en  Sicile. 

VU.  Alaric  forme  le  deffein  de  prendre  la  Sicile.  Du  prétendu  privilège 
accordé  par  Arcadius  à Meffinè. 

VIII.  Courfes  d%  Genferic  tn  Sicile , il  la  cède  S Odoacre.  Les  Gots 
s'en  rendent  Maîtres. 

IX.  Etat  de  f Eglife  de  Sicile  fous  St.  Léon.  De  P a fcafin  £5?  de  quelques 
miracles  périodiques.  Réglemens  de  Félix  III.  de  Gelafe. 

X.  Eelizaire  en  Sicile.  Difcufionentre  les  Gots  £ÿ  Juftinien  au  fujet 
de  Lilihée.  Négociation  entre  Amalafuntbe  fÿ  f Empereur.  Mort  dt 
cette  Princeffe.  Conquête  de  la  Sicile  par  Betisçaire.  Les  Gots  y font 
des  courfes  lÿ  en  font  cbajfés, 

XL  Etat  delà  Sicile  fous  le  Pape'Qrégoire. 

XTI.  L'Empereur  Conforts  efl  tué  en  Sicile.  Mirzize  y efi  proclamé 
Empereur.  Il  eft  vaincu  £7  tué  par  Cenftantin  Pogonat. 

XIII.  Juftimenle  jeune  rend  à f Eglife  Romaine  le  patrimoine  de  Sicile. 
Tibère  eft  nommé  Empereur  en  Sicile.  Léo»  t Jfaurien  détache  cette 
Ifte  du  Patriarcbat  de  Rome.  Révolté  IHelpidius,  de  quelques-uns 
de  Sicile. 


I.  Vefpajien  donne  le  territoire  de  Palerme  aux  Vétérans. 


Les  commencemens  de  cette  féconde  partie  ne  contiendront  que  dfCt 
faits  détaches,  & il  ne  faut  point  en  être  furpris.  La  Sicile  ac- 
coutumée au  joug  de  l’Empire  Romain  quelle  fupportoit  paticntr 
Tome  I.  • X X ment 
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ment  n’étoft  point  à portée  de  donner  ocetGon  à des  fcénes  inté- 
rdlmtes.  H y a granae  apparence  qu’il  y a eu  quelque  fédition  à 
Inveghc» , Palerme,  dont  le  détail  n’cft  pas  venu  jufqu’i  nous,  du  tems  deV efpa- 
t-  s-P-  9 f,çfi  ^ rnoins  fait-on  que  cet  Empereur  dillribua  aux  Soldats  vé- 
Froniin  . térans  le  territoire  de  Païenne,  & cVIl  ainG  que  les  Romains  pu* 
dtCiUiwi.  nifToient  les  Villes,  dont  ils  étoient  mccontens. 


II.  Adrien  iâ  Sevére  tn  Sicile. 


Ftiit  Pagi, 
ail.  las- 
n.  I. 
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Les  médailles  de  PEmpereur  Adrien  nous  apprennent  qu’il  a voïà- 
gé  en  Sicile , & qu’il  a fait  du  bien  aux  Siciliens.  II  y en  a. 
une , où  il  eft  dcGgné  fous  le  titre  de  Reftitutor  Siciliee.  Spartien  alîù- 
re  qu’un  des  motiis,  qui  y attira  ce  Prince,  fut  la  cursoiité  d Exa- 
miner les  merveilles  tlu  Mont- Etna.  Sevére,  avant  d’etre  Empe- 
reur fut  Proconful  de  l’ifle  , un  Dénonciateur  l’aceufa  d’avoir  con- 
fulté  les  Devins  au  fujet  de  l’Empire,  l’aceufation  étoit  très  grave , 
les  Préfets  du  Prétoire  furent  commis  pour  l’examiner.  Sevére 
vint  à Rome  pour  fc  juiliGer.  L’Empereur  Commode  étoit  déjà 
très  odieux,  dit  Spartien,  &c’ellccqui  contribua  à faire  abfoudre 
Sevére , 8c  fon  Aceufareur  fut  cruciGc  comme  Calomniateur,  Cet 
événement  eft  de  l'an  i88. 


III.  Guemt  des  Voleurs.  Courfes  des  Prsnfois. 

Pollion,  vit  renaître  en  Sicile  une  efpéce  de  guerre  fervile  vers  l’an 

riiJi  Ga-  iSi.  Sons  le  foiblcEtimirCM Galien,  des  Voleurs  s’âttrou- 
j**’  perent  & mirent  l’illc  à conti'iwtion.  Oneut  btendcla^ine  à les 
'itllem.  détruire.  PolbioA,  qui ttous apprend  ce  fait,  ne  nous  inltruk  d’au- 
« 3.P.333.  cune  circonllance. 

ZoriiDc,  . Quelque  tems  après  vers  l’an  z8o.  Probus  étant  Empereur, des 

Tillem.  François,  qui  étoient  dans  le  Pont,  s’emparèrent  de  quelques  vaif- 
tt.p.aag.  féaux,  dont  ils  fe  fervircirt  pour  làrre  des  courfes  julqucs  dans  la 
Sicile,  ils  pillèrent  Siraeufe,  où  ils  Grcnt  un  grand  carnée  desHa* 
bitans , 8c  aiant  a«iG  traverfé  toute  1a  longueur  de  la  Méditerranée, 
ils  entrèrent  dans  l’Océan  par  te  Détroit  de  Gibraltar,  & regagné* 
{«Tüt  heureufement  letir^'is. 

' IV.  De  Vvpifeus(3  de  Julius  Firmieus  MMen.su . 

Les  Sciences  continuoient  d’étre  cultivées  en  Sicile,  il  nous  refie 
encore  les  Ecrits  de  deux  hommes  célébrés  vers  la  fin  du  troi- 
ic  Gécle  & le  commencement  du  quatrième.  L’on  ell  Flavius 
t.  a.  p,  65.  Vopifeus  , il  étoit  de  Siraeuft  , félon  l’infcription  de  fes  ouvrages. 
San  afcUl,  qui  avoit  été  fort  uni  avec  l’Empereur  Dioclétien,  lui. 
avoit  appris  ûluGeurs  particularités  de  la  vie  de  ce  Prince.  Juniut 
Tibévianus,  Wfec  de  Rome  ca l’an.Zÿi  ou l’engagea  àécrire 
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la  Vied’Aurélien.  II  fitenfuiterHiftoire  de  Tacite  âc celle  de  ]Flo- 
Ticn  fon  frère,  après  quoi  il  entreprit  celle  de  Probus  , il  joignit  i 
la  Vie  de  Probus  celle  de  Firmus  & de  quelques  autres  Tyrans.  Il 
écrivit  après  cela  celle  de  Carus  8c  de  fes  entans , il  avoit  promis  de 
travailler  à la  Vie  d’Apollonius  dcTyane,  pour  qui  ilavoit  un  très 
grand  télé.  On  n’a  pmint  de  preuve  qu’il  l’ait  fait. 

De  tous  les  Auteurs  de  l’Hiltoire  Augufte , Vopifeus  eft  celui  qge 
l’on  préféré  à tous  les  autres,  comme  aiant  beaucoup  d’érudition  8C 
aulfi  plus  d’exaôitude,  d’ordre  8c  de  méthode  que  les  autres,  Julius 
Firmicus  Matemus  de  Sicile  écrivit  quelque  tems  après  fiir  l’ A- 
ftrologie  Judiciaire  , nous  avons  encore  les  nuit  livres  qu’il  a faits 
fur  cefidet,  par  lefquels  il  paroît  qu'il  avoit  extrêmement  étudié  cet- 
te matière,  8c  qu’il  étoit  prodigieufement  prévenu  pour  cette  pré- 
'tendue  fcience. 

On  a un  autre  Ouvrage  plus  important  de  Julius  Firmicus  Ma- 
temus, adrefféaux  Empereurs  Confiance  8c  Confiant , pour  les  ex- 
horter d’achever  de  ru'iner  le  Paganifme,  en  leur  en  failant  voir  la 
vanité.  C’cfl  pourquoi  fon  ouvrage  efl  intitulé  de  Perreur  des  Re- 
Upons profanes  ,i\  y traite  aufli  divers  points  dcdoélrincduChrillia- 
nifme,  on  y voit  beaucoup  d’élégance 8c  d’efprit avec  une  érudition 
très  profonde.  On  Juge  cet  Ouvrage  très  utile  pour  la  défenfe  de 
la  Religion  Chrétienne,  nous  ne  l’avons  pas  entier,  le  commence- 
ment fur  tout  en  efl  défeélueux  : quoique  les  Anciens  ne  l’aient  point 
cité,  le  flile  8c  les  chofes  qu’il  contient  prouvent  affés  que  ce  n’cft 
point  une  pièce  fuppofée. 

PofTevin , Baronius  8c  M.  de  Tillcmontne  croient  pas  que  ce  foit 
le  même  .tuteur  qui  ait  écrit  en  faveur  de  l’Aflrologie  Judiciaire 
8c  duChrillianifmei  mais  le  plus  grand  nombre  des  Critiques  efl 
d’un  autre  fentiment,  8c  l’on  concilie  cette  contradiftion  en  diflin- 
guant  Tes  tems, 8c en  fuppofiint  que  l’Ouvrage  de  la  faufTetc  des  Re- 
ligions Profanes  n’a  été  compofe  qu’après  celui  de  l’Aflrologie,  8c 
efi  le  fruit  des  dernières  Réflexions  d’un  homme  qui  change  defen- 
timent  après  avoir  reconnu  la  vérité.  La  Sicile  avoit  plus  befoin  d’A- 
pologiflcs  Chrétiens  qu’aucun  autre  pais.  Porphyre  y avoit  demeu- 
ré, c étoit  même  dans  cette  Ifle  qu’il  avoit  compofé  fon  célébré  Ou- 
vnge  contre  les  Chrétiens. 

V,  Etat  de  Us  Sicile  ^s  Conjiantinii  fes  enfant.  Evt~ 
jues  de  Sicile  au  ConciU  i'jdrUs,  (ÿ  au  Concile  de 
Nicée.  Conclu  tenu  en  SieiU , Pan  ^66. 

■F  a Sicile  fut  foumife  à la  tyrannie  de  Maxencc , 8c  cette  province 
I . lui  fournit  un  nombre  confldérable  de  troupes  dans  la  guerre  qu’il  Zonne , 
fui  PEmpereur  Conflantin , l’an  ji  i.  La  défaite  du  Tyran  acquit  L.  U. 
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à Ton  Tsûnquear.  Ce  (ut  fous  Conftamin  , que  changea  letî-» 
Ton.  ».  tre  des  Gouverneurs  de  Sicile.  Jufques-là , on  les  avoit  appellés  tan- 
RovtUe  Proconfuls,  quelquefois  Préteurs  ou  Préfidens,  il»  prirent  la 
’ qualité  de  Correétcui's  fous  Conftantin c’etoit  une  dignité  qui  te- 
yriit  Pan-  noit  le  milieu  entre  celles  de  Confulaire  & de  Préteur.  Dans  la 
eirole . m f^J^e  „„  jçj  appdla  Confulajres,  & ce  titre  leur  eft  donné  dan»  la 
aît/arî?"  Notice  de  l’Eitnpire.  Judinien  leur  rendit  le  titre  de  Préteur.  Le» 
L.  1-  P*.  Medlnois  prétendent,  mais  faru  aucun  fondement , que  ce  (ut  Con- 
107.  ftantin,  qui  donna  au  Gouverneur  de  Medine  le  titre  de  Stradigo, 
!</ ^ encore  aujourd’huL 

«la/roni!  Conftantin  étant  moi^  l’Empire  (ut  parugé  entre  fe»  trois  en-» 
P fi9.|.  (iuis.  La  Sicile  échut  à Conftant  le  troiliéme  de  fes  fils.  CePrin- 
ce  fiit  tué  par  Magnence,  le  18  Janvier  de  l'an  jfo,  qui  par  cet- 
^’c  j.*^  te  mort , devint  le  Maître  de  toutes  les  Provinces,  qui  reconnoiff 
141.'  ' ' foient  Confiant.  Il  fiit  vaincu  par  Confiance  à Murue  , dans  le  mois 
Zonare.  de  Septembre  de  l’année  fuivante,  Sc  afin  que  l’Ufurpateur  n’eût 
Vu  rclTource , Confiance  envtwa  une  armée  navale  pour 

î°cV»-  "s’emparer  de  l’Afrique,  il  en  envoya  aufU  une  en  Sicile.  Le  Tyran 
n'aiant  plus  aucune  efpérance,  fut -réduit  à fe  tuer  lui  même  dans  le 
Alt.  rtf,  mois  dAoût  de  l’.an  tît,  8c  tout  l’Empire  reconnut  l’autorité  de 
Tiileti.*^  Confiance. 

VÎ4  dt  ‘ La  guerre  entre  l’Empereur  Théodofe  8C  le  Tyran  Maxime  (q 
TbitJtfi-  fit  fcnciren  Sicile,  & St.  Ambroife  compte  la  Sicile  au  nombre 
AttjiS-  des  lieux  que  Dieu  avoit.  figpalés  par  la, défaite  de  Maxime:  nous 
AiiJl  tt-  " favons  aucun  detail. 

La  Religion  Chrétienne  éioit  déjà  floriflantc  en  Sicile,  fans  qu’on 
c.  s-  fâche  comment  elle  s’y  étoit,  introduite.  l’Empereur  Conftantin 
^"706 ‘a  ordonné  qu’il  fetiendroit  un  Concile  à Arles,  pour  rétablir  la 
14.'  ' l'Eclife  agitée  par  les  inquiétudes  des  Donatifies , il  é- 

L.1.  «M>-  crività  Chrefi,  Evêque  de  Syracuic,  pour  lui  enjoindre  de  fc  ren- 
tri  ht  A-  dre  û Arles , , il  lui  manda  qu’il  pouvoir  y amener  deux  hommes  du 
TÎ*em  (ccond  rang,  8ç  trois  valets  pour  les  fervir.  L’Empereur  enten* 
Tm>.  VL  *1°**  deux  Prêtres,  8c  non  pas  deux  Sufiragans,  c’eft  ce  qui  a été 
P-.S39-  «fémontré  par  M.  de  Valois,  8c  confirmé  par  M.  de  Tillcmont. 
[nv.v  £n  coniéquence  de  ces  ordres,  Chrefi  alla  à Arles,  il.fignale 
Soc’rite  pr*n>îcr  les  Aftes  du  Concile  avec  fon  Diacre  Flore. 

L.  IV.  i.  ■ St.  Athanafe  nous  apprend  que  Capiton  Evêque  de  Sicile,  on 
1».  Hifitr.  ignore  de  quelle  Ville i alBfia  au  Confie  Général  de  Nicéc,  tenu 
l'vh  c*’  ^ y Concile  célébré  en  Sicile,  l’an  On  ne 

jj  ■ ■ fait  pas  dans  quelle  Ville  : voici  quelle  en  fut  l’occafion.  Les  Macc- 
Sozomé-  doniens,  fe  voyant  perfécutés  par  les  Ariens,  réfolurent  de  fe  réü- 
»e,  L.  Vl.nir  avec  les  Occidentaux,  ils  députèrent  pour  ce  fujet  à l’Empe- 
«'**'  leur  Yalcoiiilicn , Euftathe  de  Sébafte , Sylvain  de  Tarie,  8c 
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Théopfiile  de  Caftabale  en  Cilicie,  ils  leur  donnéieût  ordre  d’ap- 
frouvcr  la  foi  de  la  Confubftantialité  & de  communiquer'avec  l'E* 
glife  Romaine.  Le  Pape  Libère  reçut  à fa  communion  ces  Dépu. 
tés  qui  étoient  enrojrés  par  cinquante  neuf  Evêques  , Sc  après  qu'ils 
eurent  defavoué  leurs  erreurs  par  un  Ecrit , dont  l’original  fut  dépo- 
fé  à Rome,  Libère  leur  donna  des  Lettres  de  Communion.  Ils  , 
s'en  allèrent  en  Sicile,  où  ils  firent  afiembler  le  Concile  de  la  Pro- 
vince , ils  y confeflerent  aulfi  la  confubfiantialitè  du  Fils , & la  Foi 
de  Nicèc,  8c.  ils  en  reçurent  des  Lettres  conformes  à celle  du. Pape. 

■ FL  CiUfie  6?  y uUentn  Sicile. 

L’Hérèfie  Pèhgicnne  eut  un  grand  cours  en  Sicile.  CcIcftcDi- 
fciple  de  Pèlage  s’y.  retira  vers  l’an  408  & 409,  8c  il  y demeu- 
ra  trob  ans,  il  y èt  plufieurs,  Profèlites  8c  St.  Jérôme  témoigne  *' 
vers  l’an  416,  que  le  nombre  des  Pélagiens  augmentoit  en  Sicile. 

St.  Auguftin  avoue  qu’il  y avoit  plufieurs  perionnes  féduites,  & 

(jui  féduifoient  les  autres:  c’étoit  principalement  à Siraeufe,  que 
Ion  enfcignoitla même  doétriBC  qmavoit  été  condamnée  à Cartha- 
ge dans  Célefte,  8c  quelques  autres  points  encore  qui  femblcnt 
n’avoir  point  de  rapport  aux  héréfies  de  Pélage.  L’on  y foutenoit 
qu’un  riche  ne  pouvoir  entrer  dans  le  Roïaume  de  Dieu , s’il  ne 
vendoit  tout  fon  bien , 8C  qu’il  étoft  défendu  de  jurer  pour  quelque 
raifon  que  ce  fût.  Hilaire  prit  de  là  occafiôn  de  cotilultcr  St.  Au- 
guûin.  On  croit  que  ce  pourroit  être  ce  même  Hilaire,  qui  écrivit 
depuis  contre  les  imi-.Pélagicns  : la  conformité  de  fUle  autorilê  ce 
foupçon. 

Ce  fut  en- Sicile  que  le  fameux  Julien , après  avoir  erré  de  tousTillem.- 
côtés,  alla  fe  retirer,  fon  occupation  fut  a enfeigner  les  Lettres 
ceux  de  là  Seéfe.  Après  fa  mort  ceux  de  fon  parti  mirent  fur  fon 
tombeau  cette  infeription,  ui.repofe  en  paixjulitn,  Evtque  Ca- 
tholique ; caries  Semi- Pélagiens  prenoient  le  nom  de  Catholiques.. 

FIL  Æaric  forme  le  dejfein  de  conquérir  la  Sicile.  Du 
prétendu  privilège  accordé  par  jircadius  à Meffine. 

Alàric  Roi  des  Goths,  après  avoir  faccage  Rome,  méditoit  les  L'an  410. •. 

plusgrands  exploits.  Son  defTcin  étoit  de  fe  rendre  maître 
de  la  Sicile,  8C  d’aller  de  là  conquérir  l’Afrique.  U avoit  déjà  fait  ‘ 
embarquer  - une  partit  de  fon  armée  > mais  une  tempête  étant  Toni.  Vs 
furvenue,  ceux  qui  tentèrent  ce  pafllige  périrent'mifcrablcment  à 
la  vue  d’Alaric  même.  Olimpioüore  attribuoit  cet  évènement 
une  ilatue  magique  qui  depuis  fut  mife  en  pièces  par  Afidepe,  In- 
tendant  de  Confiance  8c  de  Placidic  en  Sicile.  Les  Païens  fuper-  p.  igr-i 
ftàticux-croioicnt  quelle  étoit  c.ipablc  d’empêcher  la  delcentcdcs' 
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ennemit  dam  t’Ide,  Sc  les  etnbrafemeni  du  Mont-Ema,  ic  c'ell 
pourquoi  l’on  avoir  foin  qu’il  y eût  toujours  de  l’eau  dans  l’un  de  fec 
piés , 8c  du  feu  dans  l’autre. 

Alaric  refta  quelque  tems  autour  de  Rhcgcj  mais  lorfqu’il  dcli> 
béroit  fur  ce  qu’il  avoit  à faire , il  fut  emporte  d’une  mort  fubite, 
ce  qui  tendit  ta  tranquillité  â la  Sicile.  Les  Meflinois  prétendent 
■ que  leurs  ancêtres  rendirent  dans  ces  tcms-là  un  fervice  très  impor- 
' tant  à l’Empereur  Arcadius  : ils  foutiennent  que  ce  Prince  étant  af- 
lîégé  dans  ThelTalonique  par  les  Gochs  & par  les  Bulgares, la  Ville 
de  MelTinc  envoya  une  Flotte  à fou  fecours  ; quelle  ht  lever  le  fié- 
ge,  & ramena  Arcadius  à Conftantinople  j que  T Empereur  pour  ré - 
compenfc  donna  pour  armes  à Meffine  une  croix  d'or  dans  un  champ 
de  Gueules.  L’Afte  d’ Arcadius  cn-faveur  des  Mcflîniens,  fe  trouve 
dans  les  Hirtoriens  de  Sicile  -,  mais  do  très  habiles  Siciliens  ont  avan- 
cé que  ce  prétendu  privilège , de  même  que  pluûcurs  autres  dont  la 
Ville  de  Melfinc  fe  prévaut,  avoient  été  fabriqués  par  Lafearis.  L’ Ht* 
^ ftoire  au  relie  qui  Fait  le  lu  jet  de  l'Aéle  prétendu  de  l’Empereur  Ar- 
cadius , renferme  cinq  ou  fîx  improbabilités  qui  ne  nféritent  pas  me- 
me d’étre  refutées. 

y III.  Cturfts  dt  Ctuferic  en  Sicile.  Il  la  eide  à Odoacre. 

Les  Gtths  s'en  rendent  maîtres. 

Cenferic  Roi  des  Vandales,  profitant  de  la  foibleflc  de  l’Em- 
pereur Valentinien  III,  pafTa  en  Sicile  l’an  440,  il  la  rava- 

— ü..  n J_  f>-i _ ‘ • /•-  ALt* I T r. ' 


• hardielle  & de  la  hauteur  du  Barbare,  envoya  contre  lui,  l’an  441 , 

■ \.r  j-  . • r - ' 


Oc  la  rappciter  Tannée  fuivantc,  à cautc  de  divcncs  guerres  qui  s c- 
toient  élevées  contre  lui.  Il  accorda  li  paix  à Genlcric.  La  Sicile 
fut  rendue  à Valentinien.  Ce  traité  fut  fiiit  avec  fa  participation, 
& même  St.  Profper  le  lui  attribue. 

Ce  Prince  aiant  été  tué  l’an  4f  f , l’Impératrice  Eudoxie  fa  veuve 
pria  Genfêric  de  -venger  cette  mort:  il  accourut  à Rome,  il  y 
maria  le  Prince  Huncric  fon  fik  avec  Eudoxie,  fille  de  Valentinien 
& d’Eudoxie.  Il  fàifoit  tous  les  ans  des  defeentes  en  Italie  2c  en 

^ Sicile,  fous  prétexte  de  faire  valoir  les  droits  de  fa  belle  fille,  êc  il 

• ne  fë  retiroit  en  Afrique,  qu’après  avoir  détruit  plufieurs  Villes, 
& fait  un  grand  nombre  de  prifonniers  : il  s’empara  enfin  non  feu- 
lement delà  Sicile,  mais  de  la  Sardaigne,  de  la  Corfe  2c  des  Ifles 

• Baléares.  Les  Catholiques  de  Sicile  eurent  beaucoup  à fouffrir 
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yciwlamt  (bn  gnvwnetneat.  Maxiinica , Cbe£  dcB  Ariette  <lc  l'Idc  Viftor  de 
engagea  le  Jioi  Barbare  à perlccater  les  Cailioliqac»  pour  filtre 
triompher  l’Arianifme.  Quelques-uns  fouffrirent  le  martyre.  Ce-  IJace. 
pendant  Gcr.fcric  reçut  ùn  gr.tnd  échec  en  Sicile  vers  l’an  4<îf. 

Nous  rk’en  favorw  point  d'autre  circonttancc^  que  ce  qu’Idace  nous 
en  apprend,  que  W Vandales  furent  tailles  en  pièces,  & chafics 
par  le  Comte  Marcel! in. - 

Ce  fut  apparemment  dans  ce  tems-là , que  CaiTiodore  rendit  des 
ferviccs  importans  à l’Empire,  comme  nous  l’apprend  lui  même  le 
Roi  Thcodoric.  Son  aïeul , dit-il , (c’ell  du  Grand  Cafiîodorc  dont  il  _ 

.parle  , qui  s’appelloit  auITi  Caifiodore  revêtu  du  titre  d’IlluAre  , qui  yj,  ' i, 
ne  pouvoit  pas  être  refufé  à Ik  naüTance  ) délivra  la  Sicile  & l’A-  CaOiodo- 
bruzze  de  l’anvaCon  des  Vandales  , par  fa  valeur  ôc  à la  pointe  de  ^ 
l’cpéc.  On  le  vit  enfuite  tenir  avec  juftice  le  premier  rang  dans  ces 
provinces  , qu'il  avoit  fauwées  d'un  ennemi  ü cruel  & préfervées 
d’une  furpTiic  fl  imprévue.  La  vîâoire  du  Comte  Marcellin  fit  ren- 
trer la  Sicile  fous  la  domina^n  de  l’Empereur  d’Orient  : il  en  fut 
mal  récompenfé , la  Cour  le  fit  tueren  trahifon , ce  qui  fit  grand  pki- 
fir  au  Roi  Genferic,  qui  craignoit  beaucoup  ce  Capitaine.  Baiîlif-  Cifllod. 
que  , qui  depuis  s’empara  de  l’Empire, fiit  nommé  Gouverneur  de 
Sicile,  il  rendit  unfcrvice  très  important  l’an  471.,  à l’Empereur 
Leon.  Aiant  îippris  que  Théodoric , fils  de  Triarius,  s’étoit  revoit^  p • ^ ' 
il  fortit  de  fon  Gouvernement  ôc  difiipa  les  Rebelles  ,qui  étoicot  Cir 
le  point  de  boulevcrfcr  l'empire.  Genferic  , profitant  de  laconfu- 
iion  où  étoient  les  affaires  ^ Romains  , >fit  de  nouvelles  courfes 
cm  Sicile.  Enfin  il  fit  un  Traité  l’an  47<,avec  Odoacrc,  qui  s’étoit  .THIcm- 
rendu. maître  de  l'Italie,  il  lui  céda  fes  prétentions  fur  la  Sicile  , à Ttm.  vt:- 
«ondition  qu’Odottcrc  lui  païeroit  tous  les  ans  un  tribut  conamcau 
Souverain  UC  t’Hlc,  il  en  retint  quelques  places  & entre  ancres  le 
Château  de  Lilibée.  'Odoacre,  aiant  etétué  l’an  493  , par  Théodo-  ^ 
rie  , le  Roi  des  Gors  envoia  une  flatte  en  Sieik , elle  n’y  trouva 
aucune  réfiflance.  Théotloric  cn.-flit  recorutu  Souverain  , les  Sici- 
liens  lui  eurent  l’obligation  que  les  Vandales  n’oférent  plus  feirede  CaŒod. 
Courfes  chés  eux,  il  en  .donna  le  Gonvemoment  ancélebre  Caflîo-  ckmiccn. 


-été  obligé  d'ufer  de  rigueur,  fi  la  prudence  1 

me  n’eût.rctenu  rifle  cwtts  fon  devoir.  31  ^.acquit  une  très  grande 
eflime,  Sc quoique  le  peuple ne-fut  pas  aife.i  gouverner ,.Cafliodorc 
s'en  fit  beaucoup  -aimer.  Les  Rois  Gots  avoknt  ordonne  qu’il  -y 
auroit  un  Comte  è Siraeufc,  dont  ks  fonétions  confifteroient  à ex- 
pedier  les  affaires  civiles.  Gildon  le  fut  du  tems  du  Roi  Athalaric  , L.  IX. 
les  peuples  eurent  fujctdc  fe  plaindre  de  la  jdurctc  deibn.miuiflcre, 
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le  Roi  AthiUHc  en  prit  occadon  de  lui  écrire  une  lettre  digne  de 
(êrvir  de  modèle  aux  mcilleun  Princes.  • > 

IX.  Etat  ic  r Eglifr  de  Sicile  faut  le  Pâittificat  de  St.  Létm.  ^ De 
Pafeafm  y de  tjuelquec  miracles  firitdiques.  Rigle-^' 
meus  de  Félix  III  £if  de  Gelafe. 

■ commence  dans  le  cinquième  fiécle  à avoir  une  connoiflance 

V_^  plus  détaillée  des  affaires  Eccléfiaftiques  de  Sicile.  Les  Ou- 
Lcttre  16  orages  de  St.  Léon  nous  apprennent  que  les  Evêques  de  Sicile  é- 
p.a33.  Soient  facrés  par  les  Papes.  St.  Léon  cclébroit  tous  les  ansun  Con> 
elle  à Rome  , le  19  du  mois  de  Septembre  , auquel  il  obligeoit  les 
Evêques  de  Sicile  d’envoler  toujours  trois  d’entre  eux.  La  Ville 
art.  1.  p.  de  Rome  étoit  cenfée  être  la  métropole  de  Sicile  dans  ces  premiers 
S19.  .décles,  êc  c’eff  fans  doute  une  des  raifons  pour  laquelle  il  s’eft  te* 
mu  peu  d'anciens  Conciles  dans  cette  Mie.  Au  refte,  on  ne  voit 
point  qu’il  y ait  eu  dans  les  preraierstems  aucune  métropole  Ecclé- 
dallique  dans  tous  les  pais  depuis  Ronve  « jufqu’au  bas  de  l’Italie. 
An.  SOI.  Le  P.  Pagi  prétend  même  que  l'on  ne  découvre  aucune  trace  de 
11..50.  Métropoles  Eccléfialliques,  ni  dans  les  Gaules,  ni  dans 'l’Efpagnc 
* avant  lEmpire  de  Conibmtin. 

S.  Léon,  On  a parmi. les  Lettres  de  St.  Léon,  quelques  réglemens  faits 
P;  »33-  4>our  1a  Sicile.  Ce  Pape  écrivit  le  Zt  d’Oaobre  447,  à tous  les  E- 
Tillon.  véques  de  cette  Ille,  il  les  rqirend  de  ce  qu’ils  donnent  le  Batêmc 

ut.  il.  folcmnel  â la  Fête  de  l’Epiphanie,  8c.de  ce  qu'ils  ne  fuiveny>as  la 

pratique  de  Rome , où  on  ne  le  donnoit  qui  Pâaucs  8c  à la  Pente- 
St.  Léoa,  côte,  hors  le  cas  de  néceffité.  Le  même  Pape  dciêndit  aux  Evê* 
P-.»3û‘  ques  db  Sicile  de  rien  échanger  où  aliéner  des  biens  de  leurs  Egli* 

• te  , fi  ce  n’étoit  pour  l’utilité  de  leurs  Eglifes  mêmes,  8c  avec  le 
, confentement  de  tout  le  Clergé.  Cette  ordonnant:^  fût  occafionnéè 
par  les  plaintes  qui  avoient  été  faites  contre  les  Evêques  de  T au- 
romenium  8c  de  -Palermc.  L’affaire  avoit  été  traitée  devant  le 
Pape  8c  fon  Concile’}  & pour  rétablir  ces  deux  Eglifes,  l’on  avoit 
fait  un  reglement  particulier,  qui  n’eft  pas  venu  jufqu’à  nous. 

Pafeafin  Evêque  de  Lilibée,  qui  vivoit  dans  ce  tems-là,  étoit 
un  des  plus  fameux  Evêques  de  l’Occident.  Il  avoit  extrêmement 
fouifert  de  la  tyrannie  des  Vandales,  il  avoit  été  réduit  à une  très 
dure  captivité,  il  étoit  fort  habile, fur  tout  dans  les  calculs  par  Icf- 

3uels  il  s’agifibit  de  fixer  le  vrai  tems  de  la  célébration  de  la  Fête 
e Pâques.  Audi  St.  Léon  le  confulta-t-il  à ce  fujet  à l’occafion 
Terni  XV.  de  la  difpute,  qui  fe  leva  vers  le  commencement  du  Pontificat  de 
"••3.  ce  Pape  pour  favoir  quel  jour  on  devoir  faire  Pâques  l’an  444. 
Les  Aftronomes  d’Alexandrie  n’étoient  pas  d’accord  avec  ceux  de 
Rome,  fur  le  Dimanche  d’après  la  pleine  Lune  du  premier  mois  du 
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printems , 8c  il  y «voit  foavent  de  la  difficulté  pourtroHver  ce  ore- 
mier  mois.  Le  Cycle  de  Rome  marquoif  Pâque  de  cette  année  le 
JtS  'de  Mars,  & celui  d'AIexandrid  compofe  par  Théophile,  affi- 
gnoit  cette  Fête  au  ij  d’AvriL 

Pafeafin,  confulté  l‘an  441  par  St.  Léon  fur  cette  quclHon , lui  fit  S 
réoonic  l'année  fuivantc , il  îbutient  par  diverfe»  raifons  qu’il  ne  f 
falloir  célébrer  la  Fête  de  Pâque  que  le  ii  d’Avril. 

En  conféqucnce  de  cette  lettre  on  céléora  Pâque  le  jour  marqué 
par  l’Evêque  d'Alexandrie.  La  lettre  de  l'Evêque  de  Lilibec, 
iut  mife  dans  les  Archives  de  rEgliiê  Romaine,  elle  eft  fouvent 
citée  par  les  Anciens. 

St.  Léon  écrivit  encore  l'année  4fi  à Pafeafin,  pour  le  prierî 
d’examiner  par  des  perfonnes  habiles  la  difficulté , qui  fc  rencon-  f 
troit  en  la  Paque  de  4ff.  Pafeafin  fe  déclara  encore  pour  le  calcul 
d'Alexandrie,  qui  fut  depuis  toujours  fuivi  par  l'Occident.  St.  Léon 
ne  pouvoir  pas  donner  une  plus  grande  preuve  de  l'cftime  qu’il  fài- 
foit  de  l’Evêque  de  Lilibée,  qu’en  le  nommant  un  de  fes  Légats,  1 
pour  préfiderau  célébré  Concile  de  Chalcédoinc,ils’acquitadc  cet-  * 


cc  commiffion  à la  grande  fatisfâ£^ion  du  P^e,  dont  il  lut  faire  va-  ^ 
lok  les  prérogatives  dans  toutes  les  occalions  qui  fe  préfentérent.  ° 
Ce  ne  fut  pas  le  feul  Evêauc  de  Sicile  qui  affifia  â ce  Concile,  on  * 
compte  parmi  les  Pères  ac  cette  aflemblée , Graticn  Evêque  de  j 
Païenne. 

On  peut  juger  du  ciraéléred’efpritdePafcafin,  par  la  preuve  dont 
il  fe  fert  pour  donner  b préférence  au  calcul  d’ Alcxandne , il  la  tire 
d’un  miracle  arrivé  l’an  417,  dans  un  petit  village  de  Sicile,  appel- 
lé  Mcltinas.  Les  Latins  avoient  céléoré  Pâque  cette  année  le  tf 
.Mars,  les  Alexandrins  prétendirent  que  cette  Fête  devoir  tomber 
le  aa  Avril.  La  quellion  fut  décidée,  fi  l'on  croit  Pafeafin,  par 
des  fonts  qui  avoient  accoutumé  de  fc  remplir  miraculcufement  la 
nuit  de  Pâque,  ils  ne  fe  trouvèrent  remplis  que  la  nuit  du  aa  Avril. 

C’étoit  une  opinion  reçue  dans  plufieurs  Provinces,  que  Dieu 
fâifoit  des  miracles  périodiques  de  ce  genre,  pour  fortifier  la  foi  des 
fidèles. 

LAuteur  du  Pré  fpirituel , rapporte  plufieurs  faits  miraculeux  de  < 
cette  nature.  Dans  la  Ville  deCeanes,  dit-il.  qui  cil  au  pic  d'une 
Montagne  en  la  Province  de  Cilicie^  il  y a des  fonts  baprifinaux  , 
qui  s’empliflcnt  d’eux  mêmes  en  trois  heures  le  jourdc  l'lipfphanie, 
& fe  défcmplilTcnt  vifiblcment  en  autant  de  tenis  lorfqu’on  acnévc  de 
baptiaer. 

Dans  le  Château  de  Cadebratc,  qui  eft  au  pié  de  la  Ville  d’.A-. 
]exandrie,cu  la  même  Province  de  Cilicic, continue  Mofeus,  il  y a 
d'autres  fonts  baptifmaux  , qui  n’étant  que  d’une  feule  pierre  fe 
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i«npli(*cnt  d’eus-mêmes  le  jour  de  Pâque , & cette  can  y demeure 
jufqu’au  jour  de  la  Pcntcçôtc  , après  quoi  elle  diTparoît.  Que  fi 
quelqu'un  doute  de  ces  deux  niièacles,  ajoute  l’Auteur,  il  oîy  a pas 
loin  d'ici  jufqu’aux  païs  où  on  les  voit  airiver , 2c  il  lui  fera  fort  fa* 
cilc  d'en  apprendre  u vérité. 

Grégoire  de  Toun  parle  d’un  fcmblable  miracle,  qu’il  prétend  fe 
faire  tous  les  ans  en  Portugal.  Il  y a plufieurs  autres  exemples  dans 
l'Antiquité  de  fonts  baptilmaux  miraculeux,  qui  prouvent  que  cet- 
te merveille  n’étoit  point  particulière  à la  Sicile  4 mais  il  y a grande 
apparence  que  ces  faits  extraordinaires  n’ont  pour  garant  que  des 
bruits  populaires,  6c  ne  méritent  pas  plus  de  créance  que  ce  que 
prétcndoient  les  Habitans  d'Andros,  que  durant  les  Fêtes  de  Bacchus, 
le  vin  couloit  de  lui-méme  dans  le  Temple  que  ^acchus  avoir 
dans  cette  Ifle. 

Vint-fix  ansaprès  la  roortde  St. Léon,  il  fe  tint  â Romeun  Con-  ^ 
cile  dans  le  mois  de  Mars  de  ran437,feus  le  Pontificat  de  Félix  III. 
L’occaficm  de  ce  Concile  fût  le  rétabliflement  de  la  Difeipline  de 
l'Eglife  d'Afrique,  qui  avoit  beaucoup  fouflfert  pendant  la {^rfécu- 
tion  d'Huneric.  En  conféqucncc  des  deliberations  de  cette  Afl'em- 
blée,  le  Pape  écrivit  une  lettre  qui  fait  voir  que  l’Eglife  Romaine 
confcrvoit  encore  toute  la  vigueur  de  l’ancienne  Difeipline.  Elle  e fi 
adrelTée  dans  un  roanuferit  aux  Evêques  de  Sicile , ce  qui  donne 
lieu  de  croire  qu’elle  étoit  pour  tous  les  Evêques  des  Provmces  fub- 
tufjicaires,  qui  relevoient  immédiatement  de  Rome. 

Gélafe , fuccefleur  de  Félix , écrivit  une  grande  lettre  aux  Evêques 
de  la  Lucanie , de  la  Calabre  & de  la  Sicile.  Elle  eft  datée  dn  10  Mars 
494,  elle  eft  toute  entière  fur  la  Difeipline , ce  font  dcsréglemcns 
pour  le  Clergé,  le  Pape  n’y  parle  que  comme  Métropolitain.  On 
aune  autre  lettre  de  ce  Pape  de  la  même  année  aux  feuls  Evêques 
de  Sicile.  Il  y décide  que  conformément  aux  réglemens  faits  par  les 
Papes , ce  fera  l’Evêque  qui  aura  l’infpeâiort  fur  les  biens  de  l’E- 
glifc,  2c  diftribucra  aux  veuves  , aux  pupilles  , aux  pauvres  2c aux 
Clercs,  ce  qui  devoir  leur  revenir.  Il  ordonne  en  même  tems  l’exé- 
cution de  la  Loi,  qui  défendoit  de  conteficr  à l’Eglife  un  bien, 
dont  elle  avoit  joui  pendant  trente  ans. 

X.  Bélizéire  eu  Sicile.  Difeuffitn  entre  Us  Gots  Çÿ  JuJUnien  au  fu- 
jet  4e  lilihie.  Négoeiatian  entre  jimalafuntbe  (à  f Empereur.  Mort 
de  cette  Erincejfe.  Conqutte  de  la  Sicile  par  Bélizaire.  Les  Gots 
J font  des  cenrfes  en  font  chaffés.  ; 

Les  Gots  gouvemoient  tranquillement  la  Sicile  , lorfque  l’Em- 
pereur Juftinien  conçut  le  projet  de  réunir  à l'Empire  l’Afri- 
qte,  qui  eu  avoit  été  arrachée  parles  Vandales.  Bélizaire  fût  nom- 
mé 
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mé  Général  de  l’armée,  oui  devoir  faire  la dcfcente  en  Afrique  > il 
aborda  enSicile  l’an  fJ3.  Legrand  RoiThéodoric  étoit  mort  de- 
puis  7 ans,  & la  Roïauté des  Gots  étoit  entre  Icsmainsd’Athalaric,  ysiUtl. 
petit-fils  de  ce  Prince  par  fa  mère  Amalafunthc , qui  avoit  été  mariée  L.  I.c.13. 
a un  defes  parcrts  appellé  Eutharic.  Athalaric  étoit  pour  lors  Mi-  * 
neur,  & Amalafuntne  étoit  Régente  de  les  Etats.  Elle  fit  un  n aitc 
avec  Juftinicn,  par  lequel  elle  s’engagea  à fournir  des  vivres  à fon 
armée.  Ce  fut  du  côté  de  Catane  , que  Bélizaire  fit  fa  dcfcente,  il 
dépécha  encore  rHiftoricn  Procope  à Siracufe,  pour  s'informer 
exaûement  des  nouvelles  , & pour  y apprendre  quel  étoit  l’endroit 
le  plus  favorable  pour  aborder  en  Afrique.  'Bélizaire  eut  tout  lieu 
d’être  content  des  éclaircilTemens  que  lui  donna  Procope. 

Les  Vandales  fe  défendirent- très  mal,  Gilimcr  leur  Roi  fut  fait  Procoj»; 
prifontiicr.  La  conouéte  de  l’Afrique  fût  l’occafîon  d’une  difeuf- 
fion  entre  les  Goths  & Bélizaire.  Le  Roi  Thcodoric  avoit  donné  yin  534^ 
autrefois  en  dot  IcFort  dcLilibée  i Amalafridc  l’une  dcfesfocurs, qui 
avoit  époufé  Thrafamund  Roi  des  Vandales.  Les  Goths  s’en  emparè- 
rent dès  qu’ils  apprirent  que  Gilimcr  avoit  été  vaincu.  Bélizaire  de- 
manda cette  pl-jce , fous  prétexte  que  tous  les  Etats  des  vaincus  dé- 
voient appartenir  au  vainqueur.  Les  Goths  répondirent  qu’il  étoit 
permis  oe  reprendre  fon  bien , quand  on  en  trouvoit  l’occafion,  que 
la  Sicile  toute  entière  leur  appartenoit  de  droit,  que  Théodoric 
avoit  agi  contre  les  loix  fondamentales  de  l'Etat , en  aliénant  une  pla- 
ce de  l’importance  de  Lilibéc , que  cependant  ils  vouloient  bien 
S’en  rapporter  à l’Empereur.  Bélizaire  fit  part  à Juftinicn  de  ce 
qui  fe  paflbit. 

L’Empereur  dépêcha  en  Italie  Alexandre  en  qWitc  d’Ambaf- 
fadeur.  On  croioit  qu’il  étoit  envoyé  pour  redemander  Lilibéc; 
mais  il  avoit  une  commiflion  fecrette,  bien  plus  importante.  Il  L.lV.c.3.  ' 
s’agiflbit  de  gagner  la  Sicile  & Pltalie,  fans  coup  fénr.  Athalaric 
étoit  tellement  ufé  de  débauches,  qu’il  étoit  tout  vifibtc  qu’il  ne 
pouvoit  vivre  que  très  peu  de  tems.  La  Régente,  dont  les  Goths  L'an 534- 
fouffroient  impatiemment  l’autorité , & qui  prévoyoit  que  la  mort  de 
fon  fils,  donneroit  occafion  à des  guerres  faimlantcs , fouhaitoit 
fort  que , fi  elle  avoit  le  malheur  de  perdre  fon  ms , fes  Etats  rctour- 
naffent  fous  la  puifTance  des  Empereurs. 

Voilà  ce  qu’Alcxandrc  avoit  a négocier.  Le  fccret  étoit  nécef- 
faire  pour  Ih  réiiflîtc  d’une  affaire  auflî  délicate  que  celle-là , il 
étoit  porteur  d’une  Lettre,  qui  devoir  être  rendue  publique,  par  la- 
quelle Juftinicn  fe  plaignoit  de  l’ufurpation  de  Lilibéc.  Ou  étoit 
convenu  que  pour  tromper  les  Gotns  Am.ahifunthe  foutiendroit 
que  les  droits  delà  nation  for  cette  place  étoicut  bien  fondés.  Atlia-  Procope, 
laric  mourut  dans  ces  circonftanccs , apres  avoir  régné  huit  ans  L.  IV.c. 
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Amal^unthc , dont  les  mefurcs  n’étoient  pas  encore  bien  prifes  fe 
crut  ooligcc  de  déclarer  Théodat , Roi  des  Goths.  Il  étoit  fils  d’ A- 
maUfride,  foeur  de  Thcodoric,  qui  avoit  époufé  en  fécondes  no- 
ces Thrafamund.  La  Régente  en  avoit  tiré  promefle , qu’il  lui  laifTc- 
roit  toute  l’autorité,  il  promit  tout  ce  qu’elle  voulut  pour  être 
Roi } mais  à peine  le  fut-il  qu’il  la  fit  arrêter  3 & il  confimtit  quel- 
que tems  apr«  à la  mort  de  cette  Princefle. 

L’Ambafiadeur  de  Jullinien,  qui  étoit  à la  Cour  du  Roi  des 
Ooths,  déclara  hautement  que  fon  Maître  vengeroit  Amakfunthe. 
Effcûivement  des  que  Jullinien  apprit  cet,te  mort,  il  réfolut  de 
foire  la  guerre  à Théodat.  Il  étoit  très  content  (Pavoir  trouvé  un 
prétexte  raifonnable  d’une  guerre , qu’il  comptoir  devoir  lui  pro- 
curer la  Sicile  & l’Italie.  Procope  à prétendu  dans  fes  Anccciotes 
' que  Théodat  avoit  fait  mourir  Amalalùnthe  fur  les  inftances  fe- 
crettes  de  l’ArabalTadeur  de  Jullinien,  qui  avoit  ordre  de  l’Impé- 
ratrice de  demander  la  mort  de  cette  Princellè,  parce  quelle  crai- 
gnoit  que  11  jamais  Amalafunthe  venoit  à Conllantinoplc,  l’Empé- 
renr  ne  lui  donnât  la  préférence  fur  fa  femme  > mais  il  y a autant 
de  fautes  que  de  mots  dans  le  récit  des  Anecdotes , comme  l’a  fait 
voir  Eichelius. 

Bélizaire  fut  nommé  Général  de  l'armée  deflinée  à aller  attaquer 
les  Goths , on  fit  courir  le  bruit  que  les  préparatifs  de  guerre  rc- 
gardoient  encore  l’Afrique.  Le  Général  s’embarqua  fur  la  flotte, 
qui  alla  vers  les  côtes  de  Sicile,  avec  ordre  de  la  furprendre,  fi  l’oc- 
cafion  étoit  favorable.  L’armée  aborda  à Catanc , dont  elle  s'empara 
fans  réfillancc  i^c  là  Bélizaire  marcha  vers  Siraeufe , qui  lui  ouvrit 
fes  portes , pidIPIrs  autres  V illes  fuivirent  cet  exemple , la  feule  Vil- 
le de  Palermc  fit  mine  de  fe  défendre.  Bélizaire  fit  entrer  fes 
vaifleaux  dans  le  port  qui  étoit  vuide.  Les  Soldats  Romains  fe  lo- 
gèrent fur  la  muraille,  ce  qui  obligea  la  Ville  de  fe  rendre.  C’ell 
ainfi  que  la  Sicile  rentra  fous  le  joug  de  Conllantinoplc  : ce  fut  un 
rare  bonheur  pour  Bélizaire,  dit  Procope,  de  ce  qu’aiant  été  foit 
Conful  après  la  conquête  de  l’Afrique , il  avoit  réduit  pendant  fon 
confulat  La  Sicile  à l’obéïfiance  de  1 Eimpire,  & étoit  entré  le  der- 
nier Jour  de  fa  Magiflrature  comme  en  triomphe  dans  Siraeufe, en- 
vironné de  fon  armée  viâorieufe , Sc  d'une  foule  incroiable  de  peu- 
ples, à qui  il  jettoit  des  pièces  d’or.  Aiant  été  obligé  d’aller  en  Afri- 
que pour  reprimer  la  fédition  de  Stotza , il  apprit  qu’il  y avoir 
quelque  mouvement  en  Sicile,  A y retourna  promptement,  & ap- 
paifa  bientôt  le  tumulte  par  fa  préfcnce.  U mit  garnifon  à Siracui- 
le  & dans  Palerme , il  alfa  enfiute  foire  la  guerre  aux  Goths  dans 
l’Italie.  On  croit  en  Sicile  que  la  Cathédrue  de  Mefllne,  fut  bâtie 
dans  cc  tcms-là,^  parce  qu’on  a uouvé  depuis  peu  dans  les  fonde- 
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mens  de  cette  églifc  des  monnoye*  d'or  de  Juftinien.  L’an  $3;;^ 
L’Empcretir  aiant  appris  la  conquête  de  la  Sicile,  y envoya 
Préteur;  la  levée  des  tributs  ne  le  regardoit  pas,c’étoit  le  départe-  104. 
ment  du  Comte  du  Patrimoine  d’Itane.  On  appelloit  du  Préteur 
de  Sicile  au  Quellcur  de  Conllantinople,  & il  devoit  faire  part  de  7;. 

Ton  jugement  à l’Empereur,  qui  le  confirmuit  s’il  le  trouvoit  julle. 

Dans  la  fuite  de  la  guerre  des  Gojhs,  Totila  apres  avoir  bloqué  L'an  5491 
Régio,  pafla  en  Sicile  avec  fon  armée.  Il  fit  le  fiége  de  Mdfine, 
Domnentiofe  qui  en  étoit  Gouverneur,  fit  une  fortie  dans  laquel- 
k il  remporta  quelque  avantage.  Les  Goths  coururent  la  campagne  , 
la  ravagèrent,  & s’emparèrent  de  plufieurs  Villes,  [uftinicnnom- 
ma  Liberius  pour  aller  chafler  les  ennemis  de  la  Sicile,  c’ccoit  un 
homme  déjà  avancé  en  âge,  fie  peu  expérimenté  dans  le  métier  de 
la  guerre.  A peine  étoit-il  parti,  que  l'Empereur  le  repentit  de  n’a- 
voir pas  envoyé  un  Général  plus  kibilc.  Il  fit  partir  une  nouvells 
flotte  pour  la  Sicile,  commandée  par  Artabone  qui  étoit  charge 
d'ordonner  à Liberius  de  retourner  à Conftantinoplc  s mais  les  Cap.  401 
vaifleaux  d’Artabane  aiant  été  battus  par  la  tempête,  Liberius ,.  qui 
•voit  eu  un  vent  favorable,. arriva  avant  lui  à Siraculc.  Il  entra  dans 
Palcrmc,fans  que  les  ennemis  s’en  apperçuflent..T otik  retourna  en 
Italie,  après  avoir  lailTé  quelques  garnifons  en  Sicile.  11  emmena 
avec  lui  une  prodigieufe  quantité  de  boeufs,  de  moutons  Sc  de  che- 
vaux, 8c  il  enle'va  le  plus  qu’il  put  de  blés,  de  meubles  8c  de  ri'» 
chelTcs.  Artabanc  aiant  réiini  fa  flotte  difperfcc  arriva  en  Sicile,  J;'’’" 
ficen  chalTa  tous  les  Goths,  qui  y étoient  reliés.  • 

Grégoire  de  Tours  prétend  que  Bucclia  pénétra  jufqu'en  Si~GnHit. 
cilc,  lorsqu’il  fit  fon  expédition  en  Italie  avec  fon  frère  Leutha-L.  IV  c. 
ris}  il  aflurc  même  qu'rl  en  tira  plufieurs  chofes  qu’il  envoia 
Roi  Théodcbalde  i mais  comme  Agathias,  qui  a fait  une  Hiftoire  c.  jx." 
très  exaéle  de  cette  ^erre,  ne  dit  rien  de  l’entreprife  de  Sicile,  Il 
eft  très  raifonnablc  tven  douter. 

Ce  fat  pendant  cette  guerre  que  k Pape  Vigile  fut  mandé  à L’an  34* 
Conllantinople  par  l'Empereur,  qui  vouloir  l’obliger  de  fouferire  *’*” 
à la  condamnation  des  trois  fameux  ch^itres.  Vigile  palla  par  la  S’7,"’ 
Sicile,  il  fit  même  une  ordination  à Catane.  Il  revint  en  Occi-  Anaihre 
dent , l’an  f44,  après  avoir  approuvé  k cinquième  Coneik  : il  eut  Biblioih, 

• Siraeufe  une  attaque  de  la  pierre,  dont  il  mourut.  . 

On  prétend  qu’il  faut  placer  le  Martyre  de  S.  Placide  vers  ce 
tems-lâ.  Si  l’on  s’en  rapporte  àfes  Aéles»  il  a été  martyrifé  k i j 
année  de  l’Empire  de  Jumnicn , c’cll  â dire , l’an  f jp.  Aiant  embral-  nih  Pays, 
fé  l’ordre  de  St.  Benoit , il  fut  envoyé  ea  Sicile,  pour  y avoir  foin  911.541. 
des  terres  que  T ertulle  fon  père  avoir  données  au  monaltérc  de  Caf-  o-  *• 
fin,  fie  qui  étoient  nvagées  par  ks  Siciliens  qui  dcmcuroicnt  dans 
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Pig.  177.  Canton*.  Il  bitit  on  raonaftére  à Mefline  oè  Pon  «(TBre  qu'l 
fit  un  très  grand  nombre  de  miracles.  Une  leôure  des*Afteî  de  St. 
Placide , fuffit  pour  en  faire  rcconnoîtrc  la  fuppofition  : on  y lit 
, que  les  Sarafins,  aiant  fait  une  defeente  en  Sicile,  furprirent  Mcflî» 
ne-,  qu’étant  entrés  dans  le  monattérc  do  St.  Placide,  Mamucha 
leur  Général  etnploia  les  prières  8c  les  ménaces  pour  pervertir  St.  ^ 
Placide  8c  Tes  compagnons  s que  n’aiant  pas  réiiITi , il  eut  recours' 
, aux  tourmens  les  plus  affreux  5 qu’il  fit  couper  les  mammelles  à St'c 
Flavie,  fœur  de  St.  Placide.  La  rage  du  tvran  n aiant  lcrvi  de  rien, 
il  fit  couper  la  tête  à tous  ces  Saints  Moines.  On  prétend  qiM 
lorfqu’il  s'en  retoumoit,  il  furvint  une  tempête  qui  le  fit  périr 
dans  le  détroit , lui , 8c  tous  ceux  qui  l’accomtognoicnt.  Ce  qui  fait 
douter  avec  raifon  de  l’authenticité  de  ces  A«cs , c’eft  que  les  Sai^ 
rafins  n’étoient  pas  connus  dans  l’Occident  du  tems  de  Jurtinien^ 
e’cll  ce  qui  a engagé  Baronius  à foutenir  qu’il  fàlloit  fubftituer  le 
mot  de  Pirates  à celui  de  Sarrajins.  D’autres  ont  cru  qu’il  n’étoit 
queflion  que  des  Goths  dans  ces  Aftes  5 mais  les  noms  de  Mamu- 
cha 8c  d’Abdalah,  font  Sarrafins,  8c  il  faut  avouer  que  les  AéfeS 
de  St.  Placide  font  tcllerrfcnt  altérés , qu’on  n’en  peut  rien  conclure 
pour  l’Hilloirc  de  ces  tcms-li. 


P' 
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XI.  Etat  de  la  Sicile  du  tems  du  Pape  St.  Grégoire. 
epuis  la  mort  de  Juftinien,  jufqu’au  Pontificat  de  St.  Grégoi- 
_ re,  on  ne  fait  prefque  rien  de  particulier  de  la  Sicile.  L« 
ettres  de  ce  grand  Pape  nous  en  apprennent  diverfes  chofes  digne* 
de  remarques  r on  y voit  que  l’Eglife  de  Rome  y avoir  on  Patri- 
moine confidcrable.  Ceux  qui  en  avoient  foin  étoient  appellés 
Défenfeurs  de  l’Eglife  Romaine.  Il  y en  avoit  deux , l’un  refidoit  à 
sîlumé  ^ l'autre  à Siraeufe , ils  étoient  défrayés  par  les  Evêque* 

lij*/  du  oc  Sicile.  L’Eglife  de  Rome  n’étoit  pas  la  feule  qui  eût  de  grand* 
Maïquis  biens  en  Sicile.  On  fait  par  des  Aftes  authentiques  que  les  Eglifes 
Ma9«i,  p.<Jc  Ravenne  8c  de  Milan  y avoient  des  revenus  confidérables. 

* Les  Défenfeurs  du  Patrimoine  de  l’Eglife  de  Rome  en  Sicile 
Gréiçoiie, Revoient  affifterau  Concile,  que  le  Pape rccommandoit  de  célébrer 
tous  les  ans , 8c  qui  devoir  fc  tenir , ou  à Siraeufe  ou  à Catanc. 

^ Le  réglement  de  St.  Léon , qui  avoit  ordonné  aux  Evêques  de 

Sicile  de  députer  chaque  année  au  Concile  de  Rome,  n’avoit  plus 
ScGiég.  lieu.  Cependant  ils  dévoient  venir  tous  les  ans  à Rome,  à la  Fête 
fpifi.  de  S.  Pierre.  Dans  la  fuite , le  PapeGrégoire  I fe  contenta  qu’ils  né 
St.  Ordg.  paflaflent  pas  cinq  ans,  fans  y venir.  Avant  lui, il  ne  leur  étoit  pas 
permis  d’etre  plus  de  trois  ans,  fans  aller  rendre  en  perfonne  leurs 
7*.  refpefts  au  P^c.  St.  Grégoire  avoit  des  raifons  particülié- 
^ res  d’aimer  U Sicile  , il  y avoit  demeure. longtems  , il  y avoit 
*ê>A.aa.  mê- 
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atéme  bâu  Cx  Monaftéres  de  l’ordre  de  St.  Benoît.  On  remarque  invfghè», 
dans  les  Lettres  de  ce  Pape  un  cfprit  d’e^^  à l'égard  dç;  Ttm.  ii.  ’ 
païTans,  qui  dependoient  de  l’Egliic  Romaine.  C ctoient  une  erpé-  P- 
ce  de  ferfs  , qui  ne  pouvoient  pas  fe  marier  fans  paVer  un  drgit.  St. 
Grégoire  le  fixa  à un  fol  d’or  pour  les  riches , U auroit  eu  hor- 
reur qu’oncûi  enrichi  l’Eglifc  Romaine  per  de  mauvaifes  voies.  Nous 
ne  voulons  pas , difoit-il , que  les  cofiies  de  l'Eglifc  foient  fouillés  par 
des  gains  fordides.  11  y avait  dans  ce  tems-là  encore  plufieurs  ido- 
lâtres & un  grand  nombre  de  Juifs  en  Sicile.  St.  Grégoire  con-  L.  Iii. 
gratula  Euticnius,  Evêque  de  Tindaris  de  ce  que  quelques  Païens,  ca- 
avoient  embrafië la  Religion  Chrétienne,  par  fonminifierq.  Cerné-  L.  H. 
me  Pape  elTaya  d’attirer  les  Juifs  au  Chirillianiiïnc , en  leur  pro-  3»* 

mettant  un  tiers  de  diminution  fur  les  impôts.  Jullin  Gouverneur  , 

de  l’illc  s’étant  laific  gagner  à forée  d'argent  par  un  riche  Juif,  lifn.  ' 
nommé  Nafôs,  avoit  confenti  qu’il  achetât  des  Èfclavcs  Chrétiens,  38. 
ce  qui  ctoit  contre  les  ordannances,  il  avoit  même  toléré  que  ce 
Juif  fît  ériger  un  autel,  fous  le  nom  du  Prophète  Elle,  que  plü- 
fieurs  Chrerians  étoient  venu  adorer  par  fes  inünuations.  St.  Gré- 
goire s'adrefTa  à Libertin,  qui  avoit  fuccédé  àjuftin,  pour  le 
prier  de  reprimer  ces  abu$. 

Il  y avoit  à Rome  un  Abbé  de  St.  André,  nomme  Maximicn,  L.  V. 
«liétoit  ami  p^ticuüer  dju  Pape.  11  fut  élu  Evêque  de  Siraeufe, 

St.  Grégoire  l’établit  fon  Vicaire  dans  toute  la  Sicile>  dans  le  ^ 
mois  de  décembre  de  l’an  rpi , il  lui  donna  pouvoir  de  terminer 
fiir  les  lieux,  les  caufes  légères,  fe  refervant  la  comioilfancc  des  plus 
difficiles.  Dieu  fit  une  fois  un  miracle  en  faveur  de  cct  Evêque,  fi  L ni. 
l’on  croit  St.  Grégoire.  Maximien  revenoit  par  Mer  de  Conlian- 
tinople,  le  vaifleau  dans  lequel  il  étoit  faifoit  eau,  il  devoir  natu- 
rellement périr.  Les  mâts  étoient  brifés}  cependant  il  ne  fut  fub- 
mergé,  que  lorfquc  Maximien  en  fut  forti,  fie  il  ^y  avoit  huit  jours 
que  l’on  croioit  que  ce  bâtiment  alloit  faire  naufrage  à tous  mo< 


mens. 


St.  Grégoire  a tofijours  eu  une  attention  particulière  même, 
pour  les  intérêts  temporels  des  Siciliens.  Etienne  Le  Cartolaire  qui  L.  V. 
de  Coitftantinople  avoit  été  envoyé  en  Sicile  , y avoit  commis  ai- 
des vexations.  Le  Pape  s'en  plaignit  à la  Cour.  Il  n’approuvoit  point  L.  I.  Ffifi. 
les  injufriccs  qui  pouvoient  être  favorables  aux  intérêts  de  l’Egli-  . 
le  de  Rome,  il  s’éleva  contre  un  abus,  qui  eiurichüToit  beaucoup  > 
l’Egllfc  au  préjudice  des  Seigneurs , & il  empêcha  qu’à  l’avenir  les  ' ' 
Efclavcs  ne  puflênt  impunément  quitter  leurs  Maîtres , fous  prétexte  , . . . ,j  ' 
qu’ils  fe  donnoient  à i’Eglife , qui  ne  manquoit  pas  de  les  rcyca- 
oiquer. 

Avant  ce  Saint  Pape  les  Sous-Dùcics  de  Sicile  pouvoient  fe  ma-.L  l.  Efjfi, 
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lier,  liberté  dont  ils  ne  jouïlToicnt  pas  à Rome.  Il  y eut  un  régle- 
ment fait  par  Pelage  II,  pour  leur  défendre  d’aroir  aucun  com- 
merce avec  leurs  femmes.  Ils  s'en  plaignirent,  St.  Grégoire  trou- 
va trop  dur  de  féparcr  de  leurs  femmes,  & d’obliger  â la  con- 
tinence des  gens,  qui  en  prenant  l'Etat  de  Sous-Diacre  n’avoient 
pas  compte  renoncer  au  mariage.  H prit  un  tempérament,  il  ne  fit 
aucun  changement  pour  les  andetwSous- Diacres , il  fe  contenta  de 
défendre  d'dcver  à un  grade  fupérieur  ceux  qui  ne  voudroient  pas 
s’abftenirde  l’ufagedu  mariage,  & il  ordonna  qu’on  ne  fcroit  àl’a- 
' venir  Sous-Diacres,  que  ceux  qui  promettraient  de  garder  la  conti- 

I, 4.  Efif.  nence.  il  fît  quelque  réglement  par  rapport  aux  monallércs , il  ne 

II.  vouloit  point  q^u’on  pût  être  Abbé  5c  en  même  tems  Prêtre  ou 
Diacre  aune  Eglife,  il  falloir  opter:  toute  fille  qui  n’avoit  pas 
foixante  ans  ne  pouvoir  pas  être  nommée  Abbcflc. 

L s,  Ffijl.  Apres  la  mort  de  Maximicn  de  Siraeufe , il  y eut  de  grandes  con- 
**•  teftations  pour  l'éleélion  de  fon  fuccefleur.  Agathon  ôc  un  autre 
curent  chacun  leurs  partifans.  La  Noblefle  de  Siracufc  s’en  rappor- 
ta à St.  Grégoire.  Il  ordonna  aux  deux  Prétendans  devenir  à Rome, 
afin  qu’il  examinât  par  lui-même  lequel  des  deux  étoit  le  plusdi- 
Xl(l'°£*  8”^  l'Epifcopat.  Les  lettres  de  ce  grand  Pape  nous  apprennent 
37,  ’ qu’il  étoit  d’ufage  que  les  Evêques  de  McfOne , de  Siraeufe  ôc  de 
y^iii  St.  Palermc,  fufTcnt  quelquefois  gratifiés  de  l’honneur  du  Pallimu.  Ce 
r'ijî"  Vs"  d’autant  plus  flatteur,  qu’on  ne  l’accordoit  pas  encore  i 

Al»  note.  Métropolitains  dans  le  fîxiéme  fiécle. 

tpiU.  fit  La  Sicile  fut  plus  d’une  fois  dans  la  crainte  d’une  invafîon  des  Bar- 
B/if.  ji.  bares,  pendant  le  Pontificat  de  St. Grégoire.  Ce  faint  Pape  en  étoit 
extrêmement  inquiet,  6c  il  manda  aux  Evêques  de  Sicile,  de  flé- 
chir la  colère  de  Dieu  par  leurs  prières  6c  par  leurs  bonnes  avions. 
Il  les  exhorta  d’établir  des  proceflions  le  mécredi  6c  le  vendredi  de 
chaque  femaine  ,*  pour  demander  à Dieu  fa  proteébon  contre  les 
Barbares.’  .... 

XJI.  L'Empereur  Couftans  tfi  tué  en  Sicile.  MifzÎ3:.e  y eft  proclamé 
' Empereur^  il  ejl  vaincu  (ÿ  tué  par  Coujiaaün  Poffinat. 

l'Aii  6«3.  ''■t  en  Sicile  dans  le  feptiéme  fiécle  ce  que  jamais  l’on  n’ya- 

»i/».  mif-  voit  vu  , l’Empereur  quitter  fa  Capitale  pour  venir  faire  fa 

principale  réfidencc  dans  cette  Ifle. 

CTc*  L IV.  ’ Conftans  étoit  devenu  fi  odieux  à Conftantinoplc  par  fon  attachc- 
c.  l’i . ' ment  au  Monothélifme , par  les  violences  qu’il  avoit  exercées  contre 

Ctixiat.  fon  propre  frère,  contre  le  Pape  St.  Martin  êc  contre  St.  Maxime, 
qu’il  réfblut  de  tranfporter  en  Occident  le  Siège  de  l’Empire.  Il 
^ arriva  àRome  le  r Juillet  <5<î}  , il  n’y  féjourna  que  douze  jours,  il 
! alla  de  ceccb  Ville  a Naples,  enfuite  à Rhége , d’ou  il  palTa  en  Sicile. 

• Dans 
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Dam  lé  mois  de  Septembre  il  vint  s'établir  à Siraculê,  ou  il  pallk  ' 
les  dernières  années  de  fa  vie. 

11  s’en  fallut  beaucoup  que  ce  féjour  fut  avantageux  anx  Siciliens, 

OB  les  tourmenta  par  des  exaélions  tyranniques , Tes  Eglifes  mêmes 
ne  furent  pas  à l’abri  de  l’aviditc  de  l’Empereur  5c  de  (es  Miniftres. 

On  en  pretioit  les  thréfors.  on  enlcvoit  julqu'aux  vafes  facrés.  Cette 
tyrannie  fit  prendre  à un  furieux  la  rélolution  de  venger  le  Public. 
L'Empereur  étant  entré  dans  le  bain  nommé  Daphné  i Siraculê,  l’An  têt. 
André  fils  de  Troïle  , s’y  introduifit  fous  prétexte  de  le  fervir , 6c 
lorfque  Confians  commençoit  à fc  frotter  de  favon , André  prit  le 
vafe  dont  il  verfoit  l'eau  , ëc  lui  en  donna  un  très  grand  coup  fur  la 
tête , il  s’enfuit  aufii-tôt.  Ceux  qui  étoient  dehors , ennuies  de  ce 
que  l’Empereur  ne  fortoit  point  du  bain , y entrèrent  6c  le  trouvè- 
rent mort.  Il  fut  tué  entre  le  mois  de  Septembre  ôc  ley  Novemb.  Piji,  Tu 
comme  l'a  prouvé  le  Père  Pagi , il  avoit  régné  17  am.  «S8.  b.  1. 

Après  qu’on  lui  eut  rendu  les  derniers  devoirs , Mirzize  ou  Me- 
tetti  Arménien  fut  proclamé  Empereur  malgré  lui.  Conflantin 
Pogonat  fils  6c  fnccefleur  de  Conftans,  aiant  appris  ce  qui  fe  paflbit 
en  Sicile  à fon  préjudice  , y furvint  avec  une  Hotte , prit  Mezetti 
6c  le  fit  mourir  ainfi  que  cous  ceux  qui  avoient  eu  quelque  part  à la 
mort  de  Confians.  Ce  fantôme  d’Empereur  en  avoit  poRe  4e  nom 
pendant  fix  mois. 

XI/I.  JuJlinien  le  Jeune  rend  à PEglife  Romaine  k patrimoine  de  Sicile. 

Tibère  eft  nommé  Empereur  en  Sicile.  Léon  Pljdurien  détache  celte 
JJle  du  Patriarchat  de  Rome.  Révolté  i'Hetpidius ^de  quelçfues  Evé~ 
guet  de  Sicile. 

Îufiinien  k Jeune  , qui  luccéda  l’an  <58f  à Conflantin  Pogonat  fon  Anana'’e 
père,  accorda  (a  proteélion  à l’Eglifc  Romaine  pour  la 
rentrer  dans  fes  biens  de  Sicile , qui  avoient  été  engagés.  Le  *’ 
Pape  Conon  envoia  à cet  effet  en  Sicile  J avec  la  permiflion  de  l’Em- 
pereur, le  Diacre  Conflantin}  mais  il  fe  conduific  fi  durement  6c fi 
ii^uflemcnt,  que  tî>ut  le  pa'is  fc  fotileva  contre  lai.  Le  Gouver- 
neur de  la  Province  fe  crut  oblige  de  le  faire  arrêter  6c  de  l’enfermer  • 
dans  une  prifon.  ' ' 

On  ne  fait  point  la  fuite  de  cette  affaire.  Danslefiécle  fuivant,  Scr-  l'An  71g. 
gius  grand  Ecu'icr  6c  Gouverneur  de  la  Sicile, apprenant  que  la  Ville 
de  Conftantinople  étoit  alfiegée  par  le  Calife  Omar  11  du  nom,  6c  le  jxjfinc'' 
huitième  Calife  de  la  race  des  Ommiades,  eut  la  harJieflc  de  con- ti.p.  45/. 
ronner  Empereur  un  homme  de  fa  maifon  appelle  Ba  ftle  , fils  d’O- 
Domangulc  , il  changea  fon  nom  en  celui  de  Tibère.  Ce  nouvel 
Empereur  fit  des  promotions  6c  difpofa  de  plufieurs  places  fùivant 
les  intentions  de  Sergius.  Ceci  fe  paflbit  la  2.  année  de  l'Émpire 
Tome  I.  'l,  Z de 
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l’At  ji8.de  Léon  l’Ifaurien  , la  loo  année  de  l’Hégire  Sc  la  718" de  l’Ere 
Chrétienne.  Le  fiége  de  Conftantinople  aiant  été  levé , l’Empereur 
envoia  en  Sicile  Paul  le  Chartulairc , qu’il  fit  Patrice  & à qui  il  en 
donna  le  Gouvernement.  11  partit  avec  de  troupes , maia  il  avoit 
des  lettres  de  recommandation  pour  les  Princes  d’Occident.  Il  abor- 
da en  Sicile  fans  obfiacle,  &C  il  entra  dans  Siraeufe.  Sergius  s’enfuit 
aulli-tôt  en  Calabre^  Paul  fit  part  au  peuple  des  patentes  dont  l’Em- 
pereur l’avoit  charge.  Les  Siraculaios,  apprenantpar  là  quel’Em- 
pire  étoit  rétabli , proclamèrent  Léon  Empereur,  & ils  livrèrent 
Bafile  8c  fes  Courtifans  à Paul , qui  leur  fit  couper  la  tête.  Les. 
autres  moins  coupables  furent  fuftigés,  tondus  ou  envoiés  en  exil, 
après  qu’on  leur  eut  coupé  le  nés.  Les  têtes  de  ceux  que  l’onavoic- 
fait  mourir  furent  envoiées  à Conftantinople.  Apres  ces  exécutions,, 
le  Gouverneur  fit  favoir  à Sergius  qu’on  lui  accotdoit  une  amniftie,-, 
& il  revint  en  Sicile. 

Perfonne  n’ignore  l’attachement  de  l’Empereur  Léon  au  fenti- 
ment  des  Iconoclaftes , ôc  la  réfiftance  qu'il  eut  à fouffrir  de  la  parc 
KtUifig!,  de  l’Eglife  Romaine.  'Ce  Prince  entête  ne  négligea  rien  dans  fafu- 
n.  II.  1 pour  tirer  une  vengeance  fignalée  des  Papes,  il  confifqua  les 
“ biens  que  l’Eglife  Romaine  avoit  dans  la  Calaore  &dans  la  Sicile  s 
il  détacha  plufieurs  provinces  du  Patriarchat  de  Rome  , la  Sicile 
entre  autres  qui  commença  dès  lors  à reconnoître  l’autorité  pa- 
triarchale  de  l’Archevêque  de  Conftantinople.  Cet  événement  re- 
marquable eft  de  l'an  750. 

l'An  7S0.  Cinquante  ans  apres  il  v eut  des mouvemens  en  Sicile,  Helpidius 
mf.  Mi{-  en  étoit  Gouverneur,  L'Impératrice  Irène,  qui  le  craignoit,  donna 
uiL  L.  2 J.  ordre  à Théophile , un  de  fes  EcuLers,  de  l’aller  enlever  -,  mais  cette 
commifllon  ne  put  être  exécutée , . parce  que  les  Siciliens  fc  décla-.. 
rérent  pour  leur  Gouverneur  & empêchèrent  qu’on  ne  lui  fît  vio- 
lence. 

t'Aa  7S1.  L'année  fuivante  le  Patrice  Théodore  fût  envoié  en  Sicile  avec 
une  flotte  confidérable  pour  faire  la  guerre  à Helpidius.  11  y eut 
plufieurs  combats,  le  Patrice  fut  viâorieux.  Helpidius  envoia  en 
Afrique  demander  permifllon  de  s’y  retirer.  Les  Sarrafins  lui.  aiant 
promis  fureté,  il  s'embarqua  pour  ce  païs  & y emporta  toutes  fes 
richefles.  Il  y fut  très  bien  reçu.  Les  Sarrafins  le  refpeôérent  com- 
me s’il  eût  été  Empereur,  & iV  lui  donnèrent  une  Couronne  Impé- 
riale, charmés  d’avoir  trouvé  un  prétexte  de  faire  des  courfes  fur 
les  terres  de  l’Empire. 

Charlemagne  jouoit  pour  lors  un  très  grand  rôle  dans  l’Occi- 
dent. Godefroy  de  Viterbe  a écrit  qu’il  étoit  venu  en  Sicile,  qu’il 
avoit  pris  Palerme  & qu’il  avoit  engagé  le  Roi  de  l’Ifle  à fc  faire 
baptixer  Sc  à fc  foumettre  à l'Eglire  Romûne.  Mais , outre  qu’il 
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n’y  a aucune^rcuvc  que  Charles  aie  jamais  fait  cette  exp édition,  l' A»  7*i- 
Il  eft  très  conftant  que  pour  lors  la  Sicile  n’avoit  point  d’autre  Maî- 
tre que  l’Empereur  de  Conftantinople.  Il  y eut  dans  cette  Ifle  quel- 
ques Evêques  célébrés  dans  le  8 fièclc.  Leon  Evêque  deCataneen  Caj<taa, 
778 , pafToit  pour  le  Thaumaturge  de  fon  tems.  On  prétend  qu’il  di  rith 
y avoir  pour  lors  un  très  fameux  Magicien  appelle  Héfiodore , 
que  le  Prélat  fit  brûler  devant  lui , fans  que  le  feu  qu’il  touchoit  4 
prefque  fît  aucun  mal  an  Saint.  . 

‘ Quand  il  s’agit  de  célébrer  le  feptiéme  Concile  « Conftantin  ScPagi , ao 
Irène  députèrent  Conftantin  Evêque  de  Leontiam,  & Dorothée  7*5-  0.4- 
•Evêque  de  Naples,  vers  le  Pape  Adrien I.  Le  Patriarche  Tarafe 
envola  de  fon  côté  à Rome  le  Prêtre  Léon  , il  prit  fon  ^emin 
vers  la  Sicile.  Théodore , Evêque  de  Catane,  fe  joignit  à lui  pour 
aller  trouver  le  Pape , & ils  s’engagèrent  à envoier  des  Légats  au 
Concile  que  l’on  projettoit.  L'on  voit  par  les  Aâes  de  ce  Concile  Aa.  1.*  1.  _ 
■quel’EvêqueThéodorey  allîftaavec  rEvcqaedcTauromenium,qui 
parle  de  l’Archevêque  de  Conftantinople  comme  de  fon  Patriarche. 
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SECONDE  PARTIE. 

L I V R E IL 

I.  Ctnfftht  de  la  Sicile  par  Us  Sarrafins. 

il.  Grégoire  Ævéfue  de  Siraeufe  fe  déclare  contre  U P'atriarche  igtta- 
•ce,  prend  le  parti  de  Photius  tÿ  eft  condamné  par  le  8 Concile  Gé- 
néral. 

Jll  Siraeufe  eft  prife  par  les  Sarrafins. 

IK . Suite  de  riiiftoire  des  Sarrafins  de  Sicile. 

I.  Conquête  de  la  Sicile  par  les  Sarrafins. 

L’an  Kg  Sairafins  eurent  concis  l’Egypte  & l’Afrique,  ils 

,1  J projettérent  de  joindre  à leur  Empire,  la  Sicile,  qui,  outre 
qu’elle  étôit  à leur  bjcitféancc,  les  mettoit  à portée  de  palTcr  en 
Italie  & d’étendre  de  là  leurs  conquêtes  dans  le  refte  de  l’Europe. 

‘ lis  firent  plufieun  fois  inutilement  des  tentatives  pour  fe  rendre 
maîtres  de  cette  Ifle.  On  prétend  que  des  l'an  (S+p,  qui  répond  au 
Anadafe  ^9  de  l’Hégire,  Othman  Calife  de  Damas  l’auroit  conquis,  fi  O- 
Bibliothé-  lympe , Exarque  de  Ravenne,nc  fût  entré  à main  armée  dans  l’illc 
calre,  rit  pour  l’en  chafier}  mais  il  perdit  pluj  de  monde  que  les  Sarrafins. 
J*  """■  Vint  ans  après  ils  réfolurent  de  profiter  des  trouWes  que  devoir  cau- 
r^l , an  fer  naturellement  dans  l’Empire  la  mort  de  Conftans  qui  avoir  été 
«ç.n.  s.  tué  en  Sicile,  ils  préparèrent  en  Egypte  une  flotte  le  plus  fetrette-- 
PsulDi^  ment  qu’ils  purent.  Leur  intention  «oit  de  faire  des  courfes  dans 
t ».  ’ ^ Thrace  & dans  la  Grèce  -,  mais  ayant  appris  que  leurs  projets  é- 

toient  éventés , & que  les  ordres  étoient  donnés  pour  empe Aer  la 
defeente,  ils  prirent  le  parti  d'aller  en  Sicile.  Moave,  Calife  de 
Damas,  commandoit  cette  flotte.  Siraeufe  étoit  fans  gamifon, 
elle  fut  furprife.  Les  Barbares  ne  fe  contentèrent  pas  d’enlever 
toutes  les  richcfl’cs  qu'ils  y trouvèrent , ils  y firent  aulfi  un  très  grand 
canwgc.  Ils  coururent  enfuite  par  toute  la  Sicile  où  ils  commirent 
des  cruautés  affreufes.'  Le  monaftére  de  Saint  Placide  fut  l’obj« 
de  leurs  ftireun.  Ils  firent  mourir  par  des  fupplices  recherchés  tous 
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ta  Moines  qu’ils  purent  attraper.  Les  Eglifes  furat  détruites , & rAn  «sç.. 
ils  ne  firent  aucun  quartier  aux  Ecclcfiaftiques  qui  tombèrent  entre 

leurs  mains.  „„  ^ n.  .•  n P*pe  Vi- 

Il  n’y  avoit  nas  lieu  de  douter  que  1 Empereur  Conftantin  Pogo-  t^ncn. 
nat  ne  fc  fervît  de  toutes  fcs  forces  pour  reconquérir  la  Sicile  Les  Anallaie 
Barbares  qui  en  étoient  perfuadés  s’en  retoimerent  a Alwandrie  & 
remporterent  dans  leurs  vaifleaux  des  ricnefles  immenfes  , apres 

avoir  commis  toutes  les  horreurs  imagin^les  dans  le  pais.  ? 

Us  y revinrent  au  commencement  du  humem*  Cecle,  St  ils  pil-  «id  AH 
lérent  le  territoire  de  Mefline.  L’an  701 ,1e  Patrice  Greeotre  fit  une  ““3’  J- 
trêve  de  dix  ans  pour  la  Sicile  au  nom  de  l Empire  vers  le  neuvième 
fiéclc  Quelque  rems  après,  c’eft  à dire,. en  Pan  810,,  ils  firent  M.part. 
une  nouille  expédition  en  Sicile,  ils  ^prirent  Palermc,  & de_  là  Î,^P  ?83. 
ils  firent  des  courfes  dans  toute  l’ifle.  Les  Siciliens  defolcs  ^pio- 

rérent  le  fecours  de  tous  les  Princes  Chrétiens.  Boniface,  Comte  ' • 

de  Corfe  , s’imagina  que  le  plus  fûr  moicn  de  faire  fortir  les  Sarra- 
fins  de  Sicile  étoit  de  porter  la  guerre  en  Afrique,  à 1 exemple 
d’ Aeathoclcs  & de  Scipion.  11  y fit  une  defeente , mit  quatre  fois 
en  fuite  les  Sarrafins,  & jeita  une  lî  grande  conllernation  dans  le 
paï»,  que  route  l’armée  barbare  qui  étoit  en  Sicile  fut  rappellec  pour 
défendre  la  patrie.  L’année  fuivante  une  nombreufe  flotte  de  Sar- 
rafins,  commandés  par  Sabas,  parut  pics  de  la  Sicile.  1 heodofe, 

Amiral  de  l’Empereur  Michel  le  Bègue,  vint  1 obfcrver.  Outre  la  • 
flotte  impériale,  il  avoir  avec  lui  foixantc  Galères  que  les  Vcii!- 
tiens  avoient  prêtées  à l’Empereur.  Il  y eut  un  grand  combat  en- 
tre  les  Chrétiens  & les  Lifidcles.  Les  premiers  furcqt  emierement 
défaits  J mais  heureufement  pour  la  Sicile  le  Vainqueur  tourna  fcs 
courfes  du  côté  de  la  Dalmatie.  11  retourna  en  Afrique,  apres 
avoir  pillé  Anconc.’  Il  y eut  une  nouvelle  courfe  des  Barbaies  en 
Sicile  Tan  8if , fi  l’on  peut  compter  fur  ce  que  dit  Pyrrhus  Rochus, 

qu’Agrigente  fiit  prife  cette  année.  r e j i n o - 

Deux  ans  apres,  il  fc  préfenta  une  oecafion  favorable  don:  IcslAnSi?.  ■ 
Sarrafins  ne  manquèrent  pas  de  profiter  pour  s’emparer  de  la  Sicile. 

Eophéme,  un  d«  principaux  Seigneurs  de  Sicile  , fie  qui  y corn-  Cu- 
mandoit  un  Corps  confidérable  de  troupes  devint  eperdumenc 
amoureux  d’une  Religieufe,  fie  il  l’enleva  de  fon  couvent  maigre  p.  5,1. 
cUc  Deux  frères  qu’elle  avoit  allèrent  demander  jufticc  au  Gou-cAr«. 
vendeur  de  Sicile , d’une  violence  fi  odieufe.  Comme  le  coupable 
étoit  puiffant,  le  Gouverneur  ne  fe  preffant  pas  de  k punir,  les  fre-i,„. 
res  de  la  Rcli'»ieufc  allèrent  à Conftantinople.  us  eurent  audience 
dc  l’Empereur  Michel  le  Bègue,  qui,  irrité  de  ce  forfait,  ordonna • 
qu’on  coupât  k nés  à Euphéme  , fie  qu’on  le  fit  mourir.  Cclui-cs'-^P'^^'- 
en  aisint  été  averti  cabala  6c  engagea  l’armee  où  il  avoit  beaucoup 
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l'An  917.  de  crédit  de  le  protéger.  Ce  fut  en  vain  que  le  Gonvemcor  voB- 
• lut  réprimer  la  Rébellion , il  eu:  afles  de  peine  à fe  retirer  fain  flc 
fauf  de  Sicile.  Eupherae,  après  cette  retraite,  fut  proclamé  Em- 
pereur par  l’année  i mais  ne  fe  fentant  pas  afles  puiuant  pour  pou- 
voir réltllcr  aux  forces  de  l’Empire,  il  eut  recours  aux  Sarrafln* 
d’Afrique.  Il  promit  d’étre  leur  tributaire  & même  de  les  aider  à 
conquérir  la  Sicile , s’ils  vouloicnt  le  reconnoitre  pour  Empereur. 

T»’!,  an  Le  Calife  de  Bagdad  s'appelloit  pour  Ion  Almamon.  C’etoit 
827.  n.ff.  le  feptiéme  des  Abbaflides.  (Quoique  l'Afrique  relevât  de  lui  ,néan- 
Kni«<  Hcr-  moins  il  y avoit  très  peu  d'autoritc.  Ibrahim  Ben  Aglab  avoit  été 
envoyé  par  le  Calife  Haroun  Rafchid,pérc  d’ Almamon, en  Afri- 
* que , vers  l’an  800 , pour  en  être  Gouverneur.  11  y agiflbit  en 
Prince  Souverain.  Sa  poftérité  y régna  environ  1 1 a ans.  Ce  fut 
à fon  fils  qu'Euphéme  s’adrefla.  La  propofition  qu’il  lui  fit  lui 
plut  beaucoup  , il  arma  une  flotte  confiaérable  , & il  fit  par- 
tir une  armée  de  quarante  mille  hommes  pour  la  Sicile.  Elle  ctoit 
commandée  par  Halcam  ou  Adelcam. 

InviSehcs , Après  avoir  été  trois  jours  en  mer,  il  fit  fa  defeente  près  de  Ma- 
t.2.p.«27.  Pjjjj  trouver  aucune  réfi (lance,  c’étoit  vers  le  milieu  du  moi* 
Chrenj-  de  Juillet.  Dès  qu’il  eut  mis  pié  i terre,  il  commenta  par  faire 
ecn  Sun-  mettre  le  feu  à fes  vailTeaux , afin  de  foire  entendre  à fes  Soldats  qu’il 
**■  n'y  avoit  de  re(Tource  pour  eux  que  dans  la  viûoire.  Les  Infidèle*  • 
prirent  d’abord  Sélinunte  dont  ils  traitèrent  les  Habitans  avec  une 
Cruauté  inouïe.  On  les  jettoit  vifs  dans  des  vafes  d'airain  que, l’on 
avoit  expofés  fur  des  feux  effroiablcs.  La  craint»  d’un  pareil  traite- 
ment engage*  plufieurs  Villes  à fe  rendre  promtement,  efpérant 
par  là  adoucir  la  férocité  des  Barbares.  Halcam  fit  bâtir  une  forte* 
refTe  fur  la  montagne  appelléc  Bonifata.  Il  lui  donna  fon  nom  : elle 
fubfille  prélcntemcnt  èc  s’appelle  encore  Alcanl.  Lcf  Siciliens  é- 
tant  revenus  de  Icuis  terreurs  vinrent  mettre  le  fiége  devant  Al- 
cam,  où  le  Général  des  Infidèles  s’étoit  renfermé.  Dès  que  le 
Roi  d'Afrique  r.ipprit,  il  envoya  une  nouvelle  armée  en  Sicile 
fous  les  ordres  d’Afcd-Bcn-Forah.  Non  feulement  il  fit  lever  le 
• fiége  d’Alc.ara  } mais  auflt  i!  obligea  la  plupart  des  Villes  de  l’ifle  à 
fe  loumcttre  à fon  obéïflànce.  Il  foifoit  proclamer  Euphéme  Em- 
CiJrtne,  pereur  dans  tous  les  païs  dont  il  foifoit  la  conquête.  Les  Siraeufains 
p.  512.  refufoient  de  le  reconnoitre,  il  vouloir  les  y engager  par  douceur. 
Euphéme  s’étant  approché  de  la  Ville,  demanda  à avoir  une  confé- 
rence avec  ceux  qu’on  jugeroit  à propos  de  lui  envoyer.  Deux 
frères  avec  lefquels  il  avoit  été  très  lié  autrefois , fortirent  de  Sira- 
eufe,  fous  prétexte  de  négocier  avec  Euphéme,  Sc  de  régler  la 
capitulation.  Il  commença  par  les  embrafler,  & lorfqu’il  les  re- 
mercioit  du  fervice  important  qu’ils  lui  rendoient  ils  le  prirent  par 
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ks  chereux,  le  poignardèrent  & lui  • coupèrent  la  tète  qu'ils  ap-  L'an  *»7.- 
porterent  à Siraeufe.  Elle  fut  depuis  envoyée  à l'Empereur  Mi- 
chel. Toute  la  Sicile  fc  fournit  aux  Sarrafins,  fi  l’on  en  excepte 
Siraeufe  & T auromenium.  La  conquête  de  cette  ifle  a donné  Voiéi  U 
lieu  à des  Romans  qui  ont  été  crus  longtems , mais  qui  préfente- 
ment  font  rejettés  de  tous  les  gens  haoilcs.  On  prétendoit  que  niumori,. 
George  Maniaecs  qui  en  étoit  Gouverneur  s’étoit  révolté;  que  t. x. c.4.. 
l'Empereur,  pour  l'attirer  à Conllantinople , avok  fait  courir  le  &5* 
bruit  qu’il  etoit  mort  ; qu’il  avoit  engagé  Vlmpératricc  à mander  à_  ^ 
Maniacés  quelle  étoit  dans  la  réfolution  de  l’époufer,  8c  de  le  faire' 
Empereur;  que  celui-ci  écoutant  plutôt  fon  ambition  que  la  pru- 
dence, alla  à la  Cour,  après  avoir  cependant  donné  ordre  à fon  fils' 
de  donner  la  Sicile  aux  Sarrafins  d’Afrique,  s’il  y avoit  de  la  fu- 
perchcric  de  la  part  de  l’Impératrice.  On  ajqûtoit  qu'étant  arrivé 
a Conftantinople,:  il  avoit  été  arrêté  & mis  à mort,  & que  fon  fils- 
pour  le  venger  avoit  appcllé  les  Sarrafins,  & les  avoit  mb  en  pof- 
feflion  de  l’Ifle.  Une  preuve  fans  réplique  de  la  fauffeté  de  cette  ■. 
fable,  c’eft  que  Maniaecs  ne  vivoit  qnc  deux  cens  ans  après  l’ufur-  - 
pation  de  la  Sicile  par  les  Barbares,  comme  nous  le  verrons  dans  ^ 
ta  fuite. . 

Jean  Diacre  étoit  très  peu  inftruit  de  cette  révolution.  II  pré- 
tend  que  le  Patrice  Grégoras  aiant  été  tué  par  les  Siraeufains  qui 
s'étoient  révoltés  à la  follicitation  d’Euthime,  l’Empereur  envoya  p.  3i3„ 
contre  eux  une  armée,  ce  qui  engagea  Euthime  d’aller  implorer  le 
fecours  des  Sarrafins  d'Afrique,  qui  fur  le  champ  vinrent  faire  une 
defeente  en  Sicile  dont  ib  s’emparèrent. 

L’Anonyme  de  Saleme  raconte  cet  événement  d’une  manière  en-  Rtrrmitf 
core  differente.  Il  rappone  qu’Euthime  ayant  époufé  une  très 
belle  femme,  appellcc  Homonize,  le  Gouverneur  de  Sicile  l’enleva  p.ioi.'. 
te  la  donna  moiennant  une  fomme  d’argent  à un  autre  homme;. 
qu’Euthime  au  dcfefpoir  prit  la  réfolution  de  fe  venger  en  difant, 
ma  femme  a été  (tuillée , mais  que  je  féri(ft  fi  je  ns  me  venge  pas  fur 
Us  vitres.  Il  alla  droit  en  Afrique,  il  fit  voir  aux  Barbares  que  lai 
conquête  de  la  Sicile  étoit  aifée.  Il  n’eut  p.is  de  peine  à les  per- 
fuader,  ils  puflcrcnt  dans  rifle  Sc.s’cn  cmparcrcnt.  C’eft  aux  Grecs  Je^n  C'u-’- 
que  nous  avons  l’obligation  dç  favoir  avec  exaftitude  comment  La 
Sicile  cil  tombée  entre  les  mains  des  Sarrafins , Sc  les  Hiftoriens  Oc-  Zonaie.- 
cidentaux  n’ont  jamais  bien  fu  l’Hrftoirede  cette  révolution. 

Le  Pape  Grégoire  IV  étoit  pour  lors  affis  fur  le  Siège  de  Saint 
Pierre , il  tâcha  d’engager  l’Empereur  Louis  U Débonnaire  d’aller  "■ 
chaffer  de  Sicile  les  Sarrafins;  mais  ce  Prince  qui  aimoit  peu  lai 
guerre  répondit  que  cette  affaire  ne  le  regardoit  pas , puisque  la  i 
Sicile  appartenoit  à la  Cour  de  Conftantmdple.  Cette  reponfe - 
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L'an  817.  prouve  k f*u(Tcté  de  la  prétendue  donation  de  Louü  U DéioHnain 
au  Pape  Pafcal.  Elle  eft  d%ns  Graticn , on  y Ik  que  Louis  donna  à 
l’Eglife  Romaine  la  Corfe,la  Sardaigne  & la  Sicile.  Comment  Louïi 
Pig! , n.  auroit-il  pu  dqnner  des  Etats  qui  ne  lui  avoient  jamais  appartenu  8c 
817.  n.  7.  fur  IcfaueU  il  n’avoit  aucun  droit  ? 

F«2c1.  L Micnel  le  Bé^ue  fit  quelque  tentative  pour  reconquérir  U Sicile. 
VI  p.  378.  Il  demanda  du  iccours  aux  Vénitiens,  le  Sénat  à la  Sollicitation  du 
Doge  Juftiniani  arma  une  puiflantc  flotte  fur  laquelle  Théophile 
fils  de  l’Empereur  s’embarqua.  Elle  fit  une  delcente  en  Sicile; 

• mais  les  affaires  des  Sarrafins  étoient  en  fi  bon  état  que  les  Véni- 
tiens ne  voulurent  rien  rifquer:  ainfi  cette  expédition  fut  fans  effet. 
ckrenicam  Lcs  Chroniques  Arabes  nous  apprennent  l’ordre  des  conquétet 
suminm.  que  les  Sarrafins  firent  en  Sicile  ; mais  elles  fe  taifent  fur  les  cir- 
confiances.  Mcffine  fut  prife  l’an  8 î i , le  Patrice  Théodore  per- 
l'  iI-P-  la  vie  dans  ce  ficge.  Ce  fut  Aaelcam  qui  ; empara  de  cette 
4$..  Ville.  L’Auteur  de  la  délivrance  de  Mcffine  parle  Comte  Roger 

AbulKJa.  rappoitc  que  les  Meffiniens  fe  défendirent  longtems  contre  les  Sar- 
'■aCnsi  mais  que  ne  pouvant  leur  rolîfter,  ils  firent  leur  capitnla- 
n îj».  tion  , par  laquelle  il  fut  convenu  que  les  Sarrafins  ne  changeroient 
iluraiori,  point  l’étcndart  de  la  Ville  fur  lequel  il  y avoir  une  croix  d’or 
t VI.  p.  champ  de  gueules,  & que  les  Habitans  jouïroient  paifible- 

ment  de  leurs  oiens.  • 

ipv'ghfi,  Adelcam  prit  Palcrme  l'an  852.  Cette  Ville  fiit  la  principale 
'loBi.il.  rcfidcncc  des  Sarrafins,  les  Gouverneurs  de  Sicile  y demeuroient, 
& de  là  ils  envoyoient  faire  des  courfes  dans  les  pais  qui  n’étoient 
pas  encore  fournis  à leur  autorité. 

, Le  Gouverneur  de  Sicile  dépendoit  du  Roi  de  Tunis  : il  y avoit 

trois  autres  Rois  Sarrafins  en  Afrique,  un  à Maroc,  un  à Fez  Sc 
l’autre  à Télcnfin.  La  Capitale  du  Roi  de  Tunis  s’appiclloit  Cai- 
Pigi . 1 rouan  : elle  fut  bâtie  l'an  666 , par  le  Calife  Muavia  : elle  étoit  fituée 
cncc'sn-  près  de  l'ancienne  Cyrcnc.  Le  Roïaume  de  Tunis  aiant  été  uni  l’an 
n8e,n.x.  ptfp  avec  le  Califat  d'Egypte,  la  Sicile  fut  pour  lors  dépendante 
Calife  d’Egvpte.  Le  premier  Emir  ou  Gouverneur  d’Egypte  tut 
ctirnen.  Mahomet  fils  d’Abdalah  , de  la  famille  des  Aglabites , quioccupoit 
Pagi.iD  le  thrône  deTunis.  11  prit  l’an  845"  Motica.  11  y eupl’année  fui- 
969  n.  vante  une  aâion  très  vive  près  d’Enna  entre  les  Cnrétiens  8c  les  In- 
ïnvéehci  i mille  Chrétiens  reftérent  fur  la  place.  Lcs  Sarrafins 

t.  a p.  ’ s’emparèrent  de  Lentini  l’an  Saf,  & de  Ragufe  l’année  fuivante. 
«JS-  . Mahomet  mourut  le  4 Juillet  8f 2,  après  avoir  gouverné  la  Sicile 
cnrem-  , pendant  neuf  ans.  Alaba  en  fut  le  fécond  Emir.  Il  prit  la  forterefle 
uîn.  Butéric  l'an  8f4,  & l’importante  place  d’Enna  le  if  Avril  de 

l’an8fp,  après  avoir  remporte  une  viftoirc  fignaice  fur  les  Chré- 
tiens. Cette  fortcrclTe  étoit  devenue  la  rcfidence  du  Gouverneur 
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ie  Sicile,  8c  elle  avoir  été  préférée  à Siracufc,  où  il  demeuroit 
avant  que  les  Sarrallns  euflentmis  le  pié  dans  l'iflc.  Alaba  y établir 
une  Mofquéc.  Cet  Emir  étant  mort  l’an  8<$a , les  Sarrafins  de  Sici- 


l’Emir , le  tua  le  zo  Décembre  8fip  : il  trouva  un  azylc  chés  lei 
Chrétiens.  Les  peuples  regrettèrent  beaucoup  Ciafâgias,  ik  recon- 
nurent fur  le  champ  fon  fils  Mahomet  pour  leur  Gouverneur.  Le 
Roi  d’Afrique  approuva  cette  nomination  j mais  Mahoiffct  ne  jou'A 
pas  longtems  de  cette  place,  il  fut  tué  le  19  Novembre  de  l’an 
870  par  fes  propres  Eunuques:  ils  furent  arrêtés  & punis  comme 
ils  l’avoient  mérité.  Mahomet  Roi  d’Afrique  donna  le  Gouverne- 
ment de  Sicile  à Ahmed  : ce  PriiKe  mourut  dans  le  mois  de  No-  ’ 
-vembre  l’an  877,  & il  eut  pour  fuccefleur  de  fes  Etats  Ibrahim,  qui  AbulMJj. 
quitta  Cairouan  pour  venir  en  Sicile.  Il  remporta  plufieurs  viâoi-  inveghci, 
rcs  8c  prit  diverîcs  places  aux  Chrétiens.  Nous  ne  favous  aucun*’*  P 
•détail  de  ces  événemens.  * 

//.  Grégoire  Evêque  de  Siraeufe  fe  déclare  contre  le  Patriarche 
Ignace  , prend  le  parti  de  PhotiUs,  eft  condamné  par 
le  8 Concile  général. 

11  y avoit  dans  ce  tems-là  un  Evêque  de  Siraeufe  que  l’on  peut  re- 
garder comme  un  des  principaux  Auteurs  du  funelle  Schifme  , 
qui  partage  depuis  fi  longtems  les  Grecs  8c  les  Latins  :*il  s appclloit 
Grégoire  Afbefta.’  On  avoit  formé  contre  lui  des  aceufations  très  Nîcétsr,' 
graves,  Ignace  Patriarche  de  Confiantinople  fe  propola  de  les  ap-'*^"*'r»*- 
profondir  8c  lui  défendit, en  attendant  qu’il  fe  fut  jullifié,  d’alfifter 
a fon  Sacre,  qui  fe  célébra  l’an  84(5.  Grégoire,  entra  en  fureur  8c 
fe  vnigea  de  fon  Patriarche  en  tâchant  de  détruire  fa  réputation. 

Ignace  efiaia  de  le  ramener  à la  raifon , mais  n’y  aiant  pasrcüfii,il 
le  dépofa  dans  un  Concile  qu’il  tint  à Confiantinople  l’an  8f4,  8c 
Théodore  fut  mis  à la  place  de  Grégoire.  On  envoia  des  Députés 
au  Pape  Léon  IV,  pour  le  prier  de  confirmer  ce  Jugement.  Il 
mourut  avant  que  d’avoir  pu  examiner  fi  Grégoire  ctoit  coupable. 

Benoit  III  fuccefieur  de  Léon , approuva  la  dilpofition  de  l’Evêque  Nicolas , 
de  Siraeufe.  Grégoire  protefta  contre  fa  condamnation  , il  foutint  Rfifi-  7. 
qu’il  avoit  été dépoic  contre  les  régies,  8c  que  par  conCéquent  ce  CnttUt, 
jugement  ne  dévoie  lui  faire  aucun  tort.  11  rélolut  de  fe  venger 
d’Ignace,  8c  il  en  trouva  l’occafion  quelques  années  apres , lorique  9 
ce  Prélat  fe  brouilla  avec  fa  Cour.  Grégoire  ordonna  Photius  Pa-  & 10. 
triarche  de  Confiantinople  l’an  8f7  , quoiqu’il  ne  fût  encore  que 
LamuCi  mais  le  défir  de  la  vengeance  remporta  fur  les  régies.  Il 
7om.  /.  Aaa  paroît 
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paroît  par  la  dixiéme  Epître  du  Pape  Nicolas  I,  que  Grégoire  s’é* 
toit  fait  rétablir  par  un  jugement  cccléfîallique  , dont  le  Pape  fou- 
tint  la  nullité.  L'Empereur  Michel  fit  plufieurs  tentatives  àRo* 
me,  pour  obtenir  la  condamnation  d’ Ignace  Bc  la  confirmation  de 
Photius  dans  le  Siège  de  Conftantinople.  Nicolas  fut  inflexible, 
Ctniilti,  il  écrivit  l’an  8<So  à ce  fiiict  à l’Empereur.  Après  avoir  feit  voir 
t-s.p.iiô.  jyj  irrégularités  de  la  conduite  que  l’on  avoir  tenue  àl'égard  d’Igna* 
ce,  il  prefle  Michel  de  faire  rendre  à l’Eglife  de  Rome  les  patri- 
moines de  Cal.'ibre.fic  de  Sicile,  qui  lui  avoient  été  enlevés,  & 
d’ordonnePque  l’Evcquc  de  Siracule  dépendroit  à l’avenir  de  l’E- 
vêque de  Rome,  comme  de  Ton  Métropolitain,  ainfi  que  c'étoit 

Rothus  l’ancien  ufa^. 

l'eîis  à ce  Z,acharie  Evêque  de  Tauromenium  fe  déclara  aulîî  pour  Photius  , 
fiijctFran-  & l’Empcreur  Michel  l’aiant  envolé  à Rome  pour  négocier  auprès 
ciicus  de  js'  icolas , le  Pape  ne  voulut  pas  le  recevoir  à la  communion.  On 
Prétend  que  Photius  pour  récompenfer  Zacharie,  lui  donna  la  qua- 
Xhitftâ-  lité  d’Archet'êquc , d^endant  toutefois  de  la  Jurifdiâion  de  la  Mé- 
»>«,  c-  s-tropole  de  Siraeufe:  H transféra  Grégoire  au  Siège  de  Nicée.  Il 
ueJtPvr-  y ^ apparence  qu’il  fut  content  auflî  Je  l’Evcquc  de  Meflîne,  puis- 
ihus.  eriseï'  cette  Ville  en  Archevêché. 

L’an  84i.  Nicolas  avoit  envolé  à Gonûantinople  pour  Légats  Rodoalde  6c 
Zacliarie.  Ils  eurent  la  foibldTe  de  fe  laifler  vaincre  par  les  mau- 
vais traictemens  & par  les  menaces  & les  promefles  de  l’Empereur. 

^ Ils  approuverait  la  dépofition  d’Ignace,  & l’ordination  de  Pho- 
an  V 2.  Ccnc  conduite  fut  blâmée  à Rome  , il  s’y  tint  l'an  865  un 
CtKiUi , Concile  où  Photius  fi.it  condamné  avec  Grégoire.  Le  jugement 
•îiP->3>  contre  celui-ci  eft  conçu  en  ces  termes:  ” Grégoire  de  Siraeufe 
„ Schifmatique , qui , après  avoir  été  d^ofé  par  un  Concile  fie  fuf- 
„ pendu  par  le  Pape  Benoît,  a ofé  confacrer  Photius  fie  faire  pîu- 
„ fleurs  autres  fondions  facerdotales , fins  efpérance  dé  rétabliflc- 
„ menti  fie  s’il  en  exerce  quelqu’une  à l’avenir,  ou  excite  quelque 
„ trouble  contre  Ignace , qu’il  foit  anathème  , lui  fie  tous  ceux  qui  - 
„ communiqueront  avec  lui.  " 

Grégoire  tint  peu  de  compte  de  ce  jugement,  il  continua  de 
prendre  le  parti  ue  Photius,  fie  il  fut  le  complice  de  ce  Patriarche 
dans  la  fuppofition  du  prétendu  Concile  Général  contre  le  Pape 
Nicolas.  L’original  de  cette  faufle  pièce  fut  trouvé  l’an  8(57  ’ 1°”’ 
que  Photius  fut  chafle  fie  Ignace  rétabli.  Il  étoit  en  fept  aéhons  ton 
voioit  à la  tête  de  chacune  des  mignaturcs  injurieufes  contre  Igna-  - 
” ce,  qui  étoient  toutes  de  la  main  même  de  Grégoire. 

La  condamnation  de  Photius  fie  de  Grégoire  fut  confirmée  par  lc“ 
huitième  Concile  général  tenu  â Conftantinople  l’an  8tfp.  Gregoire- 
fiit  obligé  de  comparoûre  à la  feptiéme  feflion,  Sc  il  entendit  pro- 
noncer-' 
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■nonccr  (bn  anathème.  Euthimius  Evêque  de  Catanc  demanda  grâ- 
ce au  Concile  pour  avoir  cédé  à la  violence,  & avoir  reconnu  Pho- 
•tius  en  qualité  de  Patriarche.  Le  Concile  lui  pardonna  fa  faute  en 
-feveur  de  fon  repentir}  il  eut  la  même  indulgence  pourneuf autres 
Prélats,  qui  avoienc  eu  la  même  foiblefle. 

III.  Siraeufe  eft  fri/e  par  les  Sarrafins.  ' , 

Les  Villes  de  Siraeufe  8c  deTauromenium  reconnoiflbient  toû-L’an  87Î. 

jours  l’autorité  de  l’Empereur  de  Conftantinoplc.  Les  Sarra- 
fins  qui  brûloient  d’envie  d’être  Maîtres  de  toute  la  Sicile , firent  un 
puiflant  effort  l’an  878,  8c  ils  vinrent  mettre  le  fiége  devant  Sira- 
icufe.  L’Empereur  BaCle  donna  ordre  au  Patrice  Adrien , Amiral  CéJréne  , 
de  l’Empire,  d’aller  fccourir  la  place.  Ce  Général,  fous  prétexte  P- 
d’attendre  un  vent  favorable  dans  le  Péloponnéfe  , donna  aux  Bar- 
bares tout  le  tems  qu’il  falloit  pour  s’emparer  de  la  place.  La  ré- 
fiflance  des  Aflîégés  fut  très  vigoureufe,  ils  furent  réduits  à vivre 
d’herbes,  de  cuirs:  on  faifoit  moudre  les  os  des  animaux,  8c  on  s’en 
fervoiten  guifede  fiirinc}  unboifTcaudc  blé  valoit  cinqu.ante  pièces 
d’or  ; un  pain  de  deux  onces  coutoit  une  pièce  d’or , 8c  on  vendoit  juf-  " 

qu’àcqnt  pièces  une  tête  de  cheval.  Il  y eut  des  pères  ôc  des  mères  qui 
mangèrent  leurs  propres  enfans , 8c  pour  comble  de  malheur  la  pe- 
fte  furvint  dans  la  Ville.  Qiioique  les  Siraeufains  viflént  leurs  mu- 
railles abattues , ils  fe  défendoient  toujours  avec  un  courage  admira- 
ble. Hocob  un  des  Généraux  Sarrafins  fut  tué  pendant  le  fiége.  •* 
Les  alllégeans  étoient  cent  contre  un.  Après  un  grand  nombre  de 
combats  tant  fur  terre  que  fur  mer,  il  fallut  céder  au  nombre.  La  Chroahtn 
Ville  fut  emportée  d’affaut  le  zi  mai}  elle  fut  traitée  avec  l’inhu- . 
manité  que  les  Barbares  fe  permettent  dans  ces  trilles  occurrences.^*'*”'*”^'’ 
Les  Siraeufains  qui  écliapérent  à la  fureur  de  l’épée  furent  emme- 
nés en  cfclavagc.  Après  le  pillage,  on  mit  le  feu  aux  maifons  : ainfî  Coa- 
fut  détruite  une  des  plus  célébrés  Villes  du  monde,  qui  depuis  ce ('antin 
tems  n’a  jamais  pu  recouvrer  fon  ancienne  fplcndcur.  Le  Gouverneur 
s’étoit  retiré  le  lo  Mai  dans  la  citadelle:  ayant  été  obligé  de  l'efvJ!,  gjç! 
rendre  on  le  fit  mourir  avec  foixante  8c  dix  perfonnes,  huit  jours /«  n.  69. 
apres  la  prife  de  la  Ville.  Il  témoigna  une  conllancc  qui  mérita  rnê- 
me  l’admiration  des  ennemis.  Les  Barbares  furent  trente  jours  oc- 
cupés  à détruire  les  fortifications  de  Siraeufe.  ^ *' 

&phroneen  étoit  pour  lors  Evêque,  il  fut  mené  à Palcrme  arec 
le  Moine  Théodofe , cchii  qui  a fait  la  rélitiou  de  la  prife  de  Sira- 
eufe, qui  ell  adrelTêc  à Léon  Archidiacre  de  cette  V'ille.  Le  Gou- 
-vemeur  auquel  ils  furent  préfentés  voulut  les  engag;r  d changer  de 
religion}  furie  refus  qu’ils  en  firent  on  les  mit  en  pri:bn.  On  fut  fur 
le  point  de  les  faire  brûler  le  jour  de  la  Fête  du  Bcyrara  , mais  cet- 
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te  cruauté  ayant  été  défapprouvée  parles  plus  fa^cs  Sarralins,  elle 
ne  fut  pas  exécutée.  Ce  rut  dans  cette  prifon  ou  plufieurs  Chré- 
tiens étoient  renfermés  & entre  autres  l’Evéque  de  Malte,  que  le 
Moine  Théodofe  écrivit  fa  rélation  qu'on  ne  peut  lire  fans  verfer 
des  larmes.  On  ne  fait  pas  ce  qu’il  devint , non  plus  que  l’Evéque 
CéiWac Sophronc.  Cependant  l’Amiral  Adrien  étoit  encore  uans  le  Péio- 
P-  58j»  ponnéfc,  & il  apprit  finguliércment  que  Siraeufe  étoit  entre  les  mains 
des  Barbares, (I  l’on  veut  bien  en  croire  Cédréne.  Cet  Hiftoricn 
rapporte  que  le  lendemain  de  la  prife  de  cette  Ville,  des  Bergers 
qui  étoient  dans  le  Pcloponnéfe , prés  de  l’endroit  où  étoit  la  flotte 
Romaine,  entendirent  des  Démons  qui  difoient  que  les  Sarralins  é- 
toient  maîtres  de  Siraeufe.  Ce  difeours  fe  répandit  & vint  jufqu’i 
Adrien  qui  ayant  eu  la  curiolité  d’aller  à l’endroit  où  les  Bergers 
avoient  appris  cette  nouvelle , entendit  la  même  converfation  des 
Démons.  Il  crut  d’abord  que  c’etoit  une  fourberie  des  malins 
Efprits,  mais  dix  jours  apres  il  en  reçut  la  confirmation  par  quel- 
ques perfonnes  qui  s’étoient  fauvées  des  mains  des  Barbares.  A- 
drien  retourna  à Conflantinople.  Craignant  la  colère  de  l’Empe- 
reur, U alla  fc  réfugier  dans  une  Eglilc  dont  Bafilc  le  fit  arra- 
cher, & apres  qu’on  l’eut  battu  de  verges,  il  fut  envoyé  eç  exil. 

IF.  Suite  de  PHiftoire  des  SarraJIns  de  Sieik. 

Fiacl , L.  1 1 reftoit  encore  des  Chrétiens  en  Sicile.'  Les  Sarrafins  , pour 
Vl.p.38o.  J.  les  faire  périr  de  mifére,  ravàgeoient  le  pais  par  des  courtes 
continuelles.  Toute  leur  attention  étoit  pour  Palcrme  j on  _ 
y voit  encore  des  édifices  de  cctems-là:  le  Moine  Théodofe  en  parle 
comme  d’une  Ville  extrêmement  peuplée.  Elle  devint  la  capitale 
de  la  Sicile  par  la. prife  de  Siraeufe,  fie  elle  l’cfl  toujours  reilés 
depuis. 

Les  Sarrafins  qui  s’étoient  propofé  de  faire  de  cette  Ifle  leur  pla- 
ce d’armes,  pour  ainfi  parler, firent  delà  des  courfes  dans  laCala- 
I.'in  879.  bre  , dans  la  rouille  fie  dans  le  Péloponnéfe.  L’Empereur  Bafile  cn- 
Cêirtoe,  voya  le  Patrice  N icéphore  Phocas  , grand-pére  de  l’Empereur  Ni-  ' 
p.  «50.  céphore , en  Sicile  avec  une  armée.  11  enaflà  les  Barbares  d’Italie 
fie  les  obligea  de  relier  dans  l’Ifle:  ce  qui  procura  la  tranmiillité  à 
l’Italie  Ju^u’à  l’Empire  de  Conftantin  Porphyrogénète.  11  y avoit 
des  combats  continuels  entre  les  Chrétiens  de  Sicile  Px.  les  Maho- 
ciiwai-  métans.  Barfas  Général  des  Sarrafins  fut  mis  en  déroute  près  de  Tau- 
«•  ««»-  romenium  l’an  881. 

i«».  Alhaflan  étoit  Gouverneur  de  Sicile  depuis  peu , fie  il  avoit  fuo- 
AiatIKda.  cédé  à Ahmed.  Il  rendit  l’an  88f  la  liberté  aux  prifonniers  de  Si- 
raeufe  oui  purent  fe  raeheter.  Il  y eut , l’an  88p , un  grand  com- 
bat naval  près  de  Mclazzo  entre  la  flotte  Impériale  fie  celle  des  San- 
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n(îns.  Cinq  mille  Chréticnj  périrent  dans  cette  aâion.  Les  deux 
années  luivantes  les  Siciliens  remportèrent  quelques  avantages  Chromom 
fur  les  Infidèles.  L’Empire  de  Conftantinople  s’afFoiblilTant  de 
jour  en  jour,  & ne  pouvant  réfifter  à tous  fes  ennemis,  l’Empereur 
Léon  le  Sage  jugea  à propos  de  faire  une  trêve  l’an  opd , avec  les 
Sarrafins  de  Sicile. 

Nous  apprenons  par  les  Chroniques  Arabes  que  tandis  que  les 
Hahomètans  de  cette  Ille  étoient  en  paix  avec  les  Chrétiens , ils  fc 
ftifoient  la  guerre  les  uns  aux  autres.  Abu  Hofein  & fon  fils  fu-* 
rent  livrés  l’an  8p8  aux  Africains , & l’an  900  Abulabbas  arriva 
d'Afrique  en  Sicile  où  il  débarqua  avec  une  armée  le  14  Juillet  près 
de  Mazare.  Il  prit  Palcrmc  le  8 du  mois  de  Septembre,  & il  fit 
un  grand  carnage  des  Habitans. 

Il  y a apparence  que  les  Sarrafins-dc  Sicile  s’étoient  révoltés  con- 
tre le  Roi  d’Afrique:  c’étoit  Ibrahim  qui  l'ctoit.  Il  fe  tranfpona 
en  Sieile  où  , fuivanc  Abulféda,  il  mourut  de  la  dyfientcrie  dans  le  r«ViPagt, 
mois  d’Oftobre  poi.  Il  fut  le  dernier  Prince  de  Cairouan,  de  la  *"  Ç»»-»- 
Maifon  lîes  Aglabites.  Almahddi  qui  fut  Roi  d’Afrique  après  lui 
étoit  Fatémidc,  c^eft  à dire  qu’il  prétendoit  defeendre  de  Fatémi- 
de,  fille  du  Prophète  des  Arabes:  le  corps ’d’Ibrahim  fut  porté  à 
Cairouan.  Les  Chroniques  Arabes  de  Sicile,  rapportent  qu’Al- 
mahddi  vint  dans  l’Ille  l'an'9c8,  dans  le  mois  de  Mai , & qu’il  prit 
Tauromenium  le  i d’Août  qui  étoit  un  jour  de  Dimanche. 

Les  Auteurs  Latins  ne  s’accordent  p.is  tout  i fait  avec  les  Arabes.  R"»*» 
Jean  Diacre  fuppolc  que  le  Roi  Abraham  où  Ibrahim  vivoit  en-  Pi- 
core la  14  année  de  l’Empire  de  Léon  le  Sage:  ce  qui  concourroit  p,rt  1. 
avec  liait  pop  , fi  l’on  comptoir  le  commencement  du  régne  de  ce  p.  ifia- 
Prince  depuis  la  mort  de  l’Empereur  Bafile  fon  père.  Les  Sarrafins 
de  Palerme  fc  révoltèrent  cette  année  contre  le  Roi  d’Afrique,  6c 
ils  firent  alliance  avec  les  Grecs- d’Italie,  Abraham  ordonnai  fom 
fils  de  pafler  en  Sicile  avec  une  armée  confidérable , il  prit  Palerme, 
pafia  le  Détroit  & dctiliifit  Rhége.  11  revint  enfuke  trouver  fon  < 
père  qui  le  reçut  mal  , parce  qu'il  étoif  mécontent  de  ce  que  fon-. 
fils  'n’avoit  pas  mieux  profité  de  fes  avantages.  Abraham  pafla  lui 
meme  en  Sicile,  il  furprit  Tauromenium  dans  le  tems  que  les  Ha- ■ 
bitans  dinoient  : c’étoit  la  feule  place  forte  qui  reliât  aux  Chrétiens; 

La  V'illc  fut  mitée  avec  les  plus' grandes  cruautés.  L’Evêque  Pro- 
copc  fc  cacha  avec  quelques  Clercs  pour  fe  dérober  à la  fureur  des 
Barbares.  Aiant  été  découvert,  il  fut  mené  au  Roi,  qui  voulut  luf> 
pcrfu.tdcr  de  changer  de  Religion,  en  lui  promettant  la  féconde  pla-- 
ce  de  l’Empire.  Procopc  reçut  cette  propofition  avec  un  ris  mépri- 
dont  le  Prince  fut  fi  irrité  qu’il  ordonna  qu’on  arrachât;' 
le  coeur  àl’Evéquc:  on  lui  coupa enfuite  la  tête, 8c  aux  Clercs  quit 
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l'accomp.ianoicnt.  Leurs  cadavres  furent  jettes  dans  le  fcu’.  L’arrivée 
du  Roi  d’Africjue  en  Sicile  remplit  la  Calabre  de  conllcmation.  Les 
Italiens  effrayes  députèrent  à ce  Prince  pour  tâcher  de  l'adoucir.  A 
peine  daigna-t-il  parler  aux  Envoyés,  il  leur  ordonna  de  lignifier  à 
ceux  qui  les  avoient  députés  (ju'il  étoit  le  vrai  Roi  de  l’Occident, 
& qu’ils  le  gardalTcnt  bien  de  s’imaginer  qu’un  petit  Grec  ou  un  petit 
François  fuli’cnt  capables  de  lui  réllftcr.  Plût  àDicu,ajoùta-t-il,qu'ib 
fuirent  réunis  les  uns  2c  les  autres  contre  moi,  je  leur  fêrois  bien- 
tôt éprouver  mes  forces  , je  me  difjxifc  à aller  à Rome  & enfuite  k 
Conltantinople.  Il  le  preparoit  à exécuter  ces  menaces,  lorfqu’i} 
mourut  tout  d’un  coup.  On  a prétendu  que  St.  Pierre  lui  avoit  ap- 
paiii  la  nuit , Sc  lui  avoit  percé  le  coté.  Jean  Diacre  même  rapporte 
que  le  Prince  mourant  le  lui  avoit  dit.  C'ell  dcce  meme  Prince 
qiic  parle  Lupus  Protofpata,  St  qui  félon  lui  fit  une  defeente  eà 
Calabre  l’an  poi  ,8c  qui  fut  tué  d’un  coup  de  foudre.  Abulféda  le 
fait  mourir  de  la  dylTcnterie  l’an  jwi,  dans  le  mois  d’Oétobre. 

Soit  qu’on  commence  le  régne  de  Léon  de  l’an  870,  lorfquil  fut 
couronné  Empereur  du  vivant  de  fon  père,  l'oit  qu’on  nê  le  com- 
mence qu’à  la  mort  de  Balile  le  Macédonien  l’an  88d  , il -y  aura 
toujours  une  grande  dilféiencc  entre  le  calcul  d’Abulfé^^  8c  ce- 
lui de  Jean  Diacre,  fur  le  teins  de  la  mort  d’Abraham. 

On  lit  dans  les  Chroniques  Arabes  que  les  Siciliens  chaflerent 
8c  renvoyèrent  en  Afrique  l’anjioi»  Ebnzujagi  le  i d’ Avril. 

L'an  Slip  Almahddi  prit  la  qualité  de  Calife,  8c  il  ne  reconnutplus 
de  fupérieur:  il  croioit  que  cette  dignité  lui  étoit  duc,  puifqu’il 
defeendoit  de  Mahomet.  Elife  Prince  de  Ségelmeffe  aiant  retu£é  uc  le 
reconnokrc  en  cette  qualité , Alm  ahddi  l’obligea  de  quitter  l’Afri- 
que: il  fc  retira  en  Sicile  où  le  nouveau  Calife  le  fit  chercher. 
Le  malheureux  Prince  fut  découvert , 8c  mené  devant  Almahddi , 
qui  le  fit  tuer  en  fi  préfence.  Ce  Prince  après  avoir  relié  cinquante 
jours  en  Sicile,  retourna  en  Afrique. 

Le  17  Janvier  de  l’an  pi  j , il  y eut  quelque  mouvement  à Palerme. 
Amnm  y fut  tué , 8c  le  z8  M-.ii  fuivant  Korhab  fut  nommé  Emir. 
jCclui-ci  fut  malheureux  dans  fes  expéditions  contre  les  Grecs,  il 
fut  depofë  le  14  Juillet  pi6  6c  renvoié  en  Afrique.  Le  if  du  mois 
d’Août  de  la  même  année  Abufliïd  vint  en  Sicile  avec  une  groffe  ar- 
mée. Les  Siciliens  qui  refufoient  de  le  reconnoitre  en  qualité  de 
Gouverneur,  l’aflicgércnt  daas  cette  place  pendant  fix  mois:  il  re- 
tourna en  Afrique  l'an  pi8 ,8c  Salem  fut  nommé  à fa  place  Gouver- 
neur de  Sicile.  11  fit  l’année  fuivante  un  accommodement  avec  les 
Habitans  de  Tauromenium  8c  de  quelques  autres  fortereffes 
jufqu’alors  avoient  refufé  de  fe  foumettre  à fon  autorité.  L(^|^ 
lifc  d’Afrique  envola  l’an  p 2.4  un  Général  eu  Sicile,  qui  prit  le 
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Almahddi,  appellé  quelquefois  AlmoaJcou  plutôt  Abdalla  Ma-  Psgi,  jb 
hadis,  mourut  l'on  954, après  avoirVegné  24  ans  Sc  quelques  mois.  934-  “•  3' 
Bianvillelôn  fils  luiuicccda  félon  Elmacin,  qui  diffère  d’Abulfcd.i, 

ruifquc  celui-ci  nomme  Alkalcm  Rafcid  le  fuccclTeur  d’Almoadc. 

l y eut  de  grands  mouvemens  contre  Salem  : il  cft  trifte  que  nous 
ii’cn  fâchions  que  quelques  details  fans  aucune  circonfiance  interef- 
fante.LaChroniquede  Sicile  nous  apprend, que  Rcnd.ish  Gouverneur 
dcTauromenium  fut  tue  près  du  Palais  de  Salem  le  10  Mars  P54.  Les 
Agriçcntins  furent  très  mécontens  du  Gouvernement  de  Salem , ils 
chalTcrent  l’an  pj5  la  gamifon  qui  étoit  chés  eux.  Salem  marcha 
contre  eux  l’an  p}7,  il  mit  le  ficge  devant  une  fortereffe  appellcc' 

Afrab.  Les  .“^grigentins  accoururent  au  fccours  : il  y eut  une  aftion 
le  24  Juin,  les  afliègcans  furent  taillés  en  pièces  par  les  Asrigentins  , 
miles  pourfuivirent  jufqu’à  Palermc,  au’ils  effaierent  de  lurprcn- 
arc  i mais  Salem  fortant  de  la  Ville  à la  tête  des  Habitans  le  2f 
Juin  mit  les  révoltés  en  fuite. 

L’année  fui  vante  il  y eut  une  Aétion  le  17  Septembre  entre  Sa- 
lem & les  Rebelles  : ils  furent  battus , & leurs  Chefs,  qui  tombèrent 
entre  les  mains  de  l’Emir,  furent  empalés.  Cette  viéioire ne  pacifia 
point  la  Sicile  ; de  nouvelles  armées  des  peuples  mécontens  fe  mi- 
rent en  campagne.  Salem  vint  les  attaquer  le  70éfobre,  6c  les  mit 
en  déroute.  Le  de  ce  meme  mois  Cbalil,  Général  du  Calife, 
entra  dans  Palcrme  avec  une  armée  nombreufe , ôc  comme  il  s’ap- 
pei\ut  que  les  Habitaus  avoient  quelque  envie  de  fc  révolter , il  mit 
DOS  les  murailles  de  la  Ville  ôc  en  abattit  les  portes.  Le  p Mars  • 
fuivant  il  y eut  une  grande  aéfion  entre  les  Agrigentins  8c  ClaaliU  le 
gendre  de  Salem  y fut  tué}  les  Rebelles  eurent  l’avantage.  Salem' 
ramalTa  une  nouvelle  armée  ÔC  il  alla  adirer  Agrigcntc  pendant  huit' 
mois  } mais  il  ne  la  put  point  prendre.  Chalil  fit  venir  de  nouvelles 
troupes  d’Afrique  l’an  pjp  , il  prit  les  fortereffes  dcButcre,  d’Afla-- 
nim  ôc  de  Sclafanum.  Un  des  Chefs  des  Rebelles  appelle  Ficca  é- 
tant  tombé  entre  Tes  mains  , il  le  fit  moiJrir  : il  alla  enfuitc  aflicger 
Calatabcllota.  Le  fiége  duralongtems  ; les  Rebelles  cntrcprircnc 
plufieurs  fois  de  le  faire  lever,  8c  ils  y réiiflirent  l’an  P40.  Ils  fur-' 
prirent  pendant  les  mois  de  Novembre  les  affiegeans  , ils  les  mirent' 
en  fuite  ÔC  s’emparèrent  de  tous  leurs  bagages.  Cette  même  an- 
_ née  mourut  l’Emir  Salem  : cette  guerre  avoit  caufé  une  fi  cruelle 
’ famine,  qu’il  y eut  des  pères  qui  mangèrent  leurs  propres  enfans. 

Les  Africains  revinrent  affiéger  Calataoellota,  ôc  la  prirent  dans  le 
mois  de  Mars,  Eaifin  cette  guerre  finit  l’an  P41  par  la  reddition 
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d’Agrigentc.  que  Chalil  prit  Ici  ^Novembre;  il  envoi*  en  AFri- 
lnvcghéi,quc  un  grand  nombre  .de  prifonnlpl  On  prétend  qu'il  fit  mettre 
t,  a.p^Si.  ceux  dont  il  vouloir  lé  défaire  dans  un  mauvais  bâtiment , qui  étoit 
■ percé  & qui  périt  avant  que  d’avpir  fait  le  trajet  de  Sicile  en  Afrique. 

Ch.'ilil  y retourna  le  lO  Septembre  de  l'an  941 , après  avoir  mis  fin 
à une  longue  é:  cruelle  guerre.  Il  établit  avant  fon  départ  deux  Gou- 
vcmeurs'à  Palcrmc.  Abulfcdafemblefuppofcrque  le  Calife  lui-mé> 
me  vint  en  p-rfonne  prefTer  le  fiége  d’Agrigentc,  fie  il  nous  apprend 
<puc  les  Agrigentins  avoient  envoié  demander  du  lècours  à Conftan- 
tinople,  qu’on  leur  en  avoir  envoié  2c  que  c’étoit  ce  qui  avoir  pro- 
longé le  fiege. 

Paji.  an  Bianville  Calife  d’Afrique  mourut  quelque  tems  après,  il  avoir 
94$. B. 6.  régné  douze  ans  8c  quelques  mois, il  eut  pour  fucceiTcur  Alman- 
forBilla  fon  fils,  il  nomma  l'an  Hafan  Gouverneur  de  Sicile. 
lUzi  Ail  L’année  précédente  Mcfline  s’etoit  révoltée,  8c  Haliphe  l’avoit  o- 
Jj|“|^^Pj'*;bligée  de  fefoumettre.  Hafan  avoit  plus  d’autorité  dans  l’Ifle  que 
tic.  irr/'/^les  Lmirs  nui  l’avoient  précédé , fi  ce  que  rapporte  Afcanagé,  cité 
t.t. psK.a.par  Abulfcda  eft  vrai,  que  le  Calife  Almanlbr  donnai*  Sicile  en 
p.  283.  J Hafan,  â condition  qu’il  feroit  Vaflal  du  ■Calife  d’Afrique, 
fie  qu’il  lui  paieroit  tribut.  Ce  nouveau  Souverain  fc  fournit  prcfquc 
toute  rifle , fie  y rétablit  la  juftice  8c  le  bon  ordre  que  l’on  n’y  con- 
noifibit  plus  depuis  les  guerres  civiles. 

Cependant  il  y eut  une  confpiration  contre  lui  l’an  949 , il  en 
fut  averti  fie  il  eut  le  tems  d’en  faire  arrêter  les  Chefs}  il  leur  fit  cou- 
per les  piés  8c  les  mains , 8c  enfuitc  on  les  pendit.  Cette  exécution 
letta  la  terreur  dans  les  efprits  8c  rendit  la  tranquillité  à la  Sicile. 

Pigi Le  Calife  Almanfor  mounit  l’an  pfi,  aptes  un  régne -de  fept 
an  94S*  b.  ^ Muazz  Lidinilla  fon  fils  lui  fuccéda.  Hafan  retourna  en  Afri- 
invcghci,  *1“^  Fan  9f4,  après  avoir  gouverné  la  Sicile  pendant  cinq  ans  8c 
t.2p.6'î4!deux  mois  : il  laifla  pour  Gouverneur  Ahmed  Ion  fils  appellé  auffi 
Abahafon,  après  en  avoirobtenu  la  permiflïon  de  Muazz  Lidinilla  > 
car  quoiqu’Hafan  eut  requ  la  Sicile  en  fief,  elle  ne  devoir  cepen- 
dant pas  être  héréditaire.  Les  Chroniques  Arabes  nous  apprennent 
que  Baille  .Amiral  de  l’Empereur  Conllanin  Porphyrogénète  fit  une 
expédition  en  Sicile  l'an^ppC,  qu’il  prit  Thermes , qu’il  y eut  une 
a^on  près  de  Mazare  oîi  pluficurs  Infidèles  furent  tués.  Ahmed 
8c  fon  frère  Ammar  qui  commandoient  la  flotte  du  Calife  -d’A- 
frique, mirent  en  fuite  l’an  9f8  1’ .Amiral  Grec  appellé  Marianus, 
qui  en  s’enfuiant  emmena  pourtant  un  vaifleau  des  Sarrafins.  Leur 
flotte  efluia  le  *4  Septembre  979  une  tempête  affreufe  en  retour- 
AbuIKJa.  nant  dans  fes  ports  $ m.ris  Ahmed  la  remit  bientôt  en  état  de  pa- 
roître  fur  mer  fit  de  faire  face  aux  ennemis.  Les  Grecs  l’attaquèrent 
fie  furent  entièrement  battus , ils  perdirent  plus  de  vint  mille  hom- 
mes. 
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•mes.  Ahmed  emmena  avec  lui  en  Afrique  l’an  pdi , trente  des  Prin- 
cipaux Seigneurs  de  Sicile,  qui  étoient  encore  Chrétiow.  Le  Ca- 
life les  obligea  de  fc  faire  Manométans.  Aiant  fait  venir  un  état  de 
TOUS  les  enfans  de  Sicile  , il  ordonna  qu’on  les  circoncit  tous  le  mê- 
me jour  que  le  fils  d’AhmeJ  . ils  étoient  au  nombre  de  quinze  mil- 
le. Pour  les  confoler  en  quelque  forte  de  cette  violence,  il  envoia 
cent  mille  dragmes  d’argent  Sc  cinquante  voitures  pleines  d’habits  , 
pour  être  difiribuées  aux  nouveaux  Mufulmans  ( cependant  com- 
me le  peuple  étoit  encore  intérieurement  Chrétien , il  y eut  des 
mouvemens.  Tauromenium  fe  révolta..  Ahmed  rafliegea  l’an ptf a, 

5c  la  prit  au  mois  de  Décembre  de  l'an  jxSt.  11  mourut  à Palerme 
dans  le  mois  de  Novembre  de  l’an  pdf  à l’âge  de  f ? ans.  jaefum 
fut  fon  fuccefTcurâc  du  rang  d'cfclave  il  parvint  â la  dignité  d’Emir 
de  Sicile. 

Prefque  dans  le  tems  qu’ Ahmed  mourut, l’Empereur Nicéphore  LéooDî*- 
Phocas  fit  une  expédition  en  Sicile.  Qudiqnes  avantages  qu’il avoit 
remportés  fur  les  Sarrafins  d’Orieut  , lui  fiufoient  efpérer  que  cette 
nation  ne  pourroit  nulle  part  réfiller  ifesarmes.  La  flotte deftinée  pes-o-iT. 
pour  la  Sicile  étoit  commandée  par  le  Patrice  Nicetas  Eunuqne. 

C'étoit  Manuel  coufin  de  l’Empereur,  qui  fut  nommé  pour  être  le 
Général  des  troupes  de  débarquement.  Les  commenccmens  de  cet- 
te expédition  donnèrent  de  grandes  efpérances  : Siraeufe  , Himére, 

T auromenium  , Lentini  fe  fournirent  aux  Grecs.  La  conflemation 
fc  répandit  chés  les  Sarrafins  , ils  abandonnèrent  le  plat  païs  pour  imtfrtn- 
fe  retirer  fur  les  montagnes  8c  en  garder  les  détroits.  Manuel  les 
•pouifuivit  jufquc  dans  leurs  rétraites;  mais  ne  marchant  pas  en  afles  j 

bon  ordre,  les  Barbares  qui  étoient  en  cmbufcadc  fe  jetterent  fur  les  p.  ‘ 
Grecs  : il  les  furprirent,  les  mirent  en  fuite  8c  en  firent  ain  grand  Lupus 
carnage:  Manuel  fut  pris.  Les  Barbares  pendirent  fon  corps  ProtoH»»- 
après  lui  avoir  coupé  la  tête.  Ils  allèrent  enfuite  attaquer  la  flot- 
te  impériale  qui  étoit  à l’ancre  ; ils  ne  trouvèrent  aucune  ré-  scri/t  i s. 
fiflance.  Nicétas  fut  pris,  les  Sarrafins  lui  confervérent  la  vie  à p.  19- 
caufe  qu’il  étoit  Eunuque,  il  relia  longtcms  prifonnier,  il  fût  ra- 
cheté aans  la  fuite  â grand  prix.  Il  ne  s’échapa  qu’un  très  petit 
nombre  de  Sold-ats  d’une  armée  fi  brillante.  .Les  oarrafins  repri- 
rent aifément  les  Villes,  dont  les  Chrétiens  s'etoient  emparés.  La  Pagî,  i 
puiflance  du  Calife  d’Afrique  augmenta  confidérablement  l’an  cette  in- 
S<Sp,  p.ar  la  conquête  de  l’Égypte.  Ce  fut  dans  ce  même  tenu  néc.a. it. 
que  le  grand  Caire  fut  bâti.  Ahmed  qui  étoit  mort  depuis  quel- 
ques années  avoit  un  frère  appcllé  Abulcafems  le  Calife  le  nom- 
ma l’an  çjo  Gouverneur  de  Sicile,  il  y avoit  quelques  places  de  fon 
Gouvernetnent , qui  avoient  fecoué  le  joug  des  Manométans.  Abul- 
cafem  entreprit  de  les  foumettre  l’an  pyf , 8c  il  y réüflit.  Il  prit  Mcf- 
fine , Catane  8c  p'.aficurs  fortcrefTcs  : il  envoya  des  partis  dans  la  Ca- 
Tm.  J.  B b b la- 
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L’»n  96$.l*bre,  qiri  en  Tcm^x*tcjTat  un  bnrin  ccmfidfraWc , 8c  im  grand 
nombuic  de  prifonnicr*.  Les  Villes  dcTaurrmicnium  8C  dcRamet- 
ta  s’attirèrent  foa  indiçaation , il  les  détruHIt , mah  quelque  tcms 
après  les  Sai'rafim  rcbâüiTeiTt  cette  dernière  place. 

Pagi,  1 Le  Calife  MuatacLàdinilla  mowrut  IVn  , iiprcs  un  régaede 
cette  an-  xj  ans,  Azil  Billsrlt  fon  fils  luifoccèda. 

aée.n  i8-  y y mcefiaTnment  des  mom-emens  en  Sicile.  Les  Chrétiens  • 
Aoiem  toujatire  ddpofés  à la  fcvolte  ; Abulcafcm  remporta  trob 
victoires  ccintre  eu*  » mais  il  fut  tué  dans  une  action  qui  fc  donna 
AbulfWa.  l’an  Les  Chrétiens  «voient  dar»  leur  armée  un  grand  nom- 
bre de  François.  Abufeafem  avoit  gouverne  l’illc  pendant  douze 
sms  fie  cinq  mois , il  fut  rcfpcéié  comme  un  Martyr  par  les  Maho- 
metans  qui  regardoient  comme  une  guerre  de  Religion  celle  dans 
laquelle  il  fut  tué.  11  kiiffa  un  fils  appelle  Gobar  qui  s’empara  du 
I ' Gouvernement  6ns  auendre  le  conlêntcmcnt  du  Calife  -,  mais 
Aziit-Billah  ncantna  l’an  984  Gistar  Emir  de  Siede.  11  ne  quitta  I» 

, , Cour  qu’avec  chagrin  ,il  mourut  bientôt  en  Sicile  : Abdallah  fon  fré- 

irc  fut  fon  fucccflcur  dans  ion  Gouvernement , fie  il  le  corrierva  juf- 
qu’à  fa  mort  qni  arriva  l’an  989. 

I Ce  fut  peoennt  fon  adnainiftration  que  les  Empereurs  BaGlc  & 
Condamin engagèrent  les  Sàrrafins  de  Sicile  8c  d’Afriqw,  à décla- 
rer la  gaerre  à l’Empereur  Othon  H,  qni  vouloir  fe  rendre  maître  de 
toute  l’ Italie,  depuis  Rome  jufqu’ausextrêmiTés  de  la  Cah-ibre  8c  de  1a 
Ucpiihn-  Pouille.  Les  Sarrafins  8c  les  Grecs  rétnris  livrèrent  batxiillc  àl’Em- 
pcreur,ils  furent  d’abord  vaincus;  mais  niant  reçu  de  grands  (ècours, 
P it’  »1*  revinrent  l’attaquer.  Othon  alla  au  devant  d'eux , 8c  fut  battu. 

' ‘ On  prétend  qu’ils  le  firent  prHbnnier  8c  qu’ik  lui  rendirent  la  libcr- 
ic  pour  quelque  argent , ne  le  connoiflant  point.  Il  fe  préparoit  à 
Tagi , to  faite  une  defeente  en  Sicile , lorfqne  la  mort  l’enleva  l’âirpSj. 

Abdallah  eut  pour  fticcefl'eur  Abu!  Totuph  Pifluph.  Le  Calife 
AzizBillah  aiant  régné  vint  8c  un  an  fie  fix  mois,  mourut  l'an  pptf. 

^ J1  pafla  pour  un  des  Princes  les  plus  démens  qui  aient  jamais  été. 
llcrbelst.  Un  Poctc  Satirique  avoir  compofe  une  pièce  de  vers  fort  injurieufe- 
contre  le  Grand  Vifir  8c  contre  le  Secrétaire  des  commandemens  du 
Calife.  Le  Prince  Igi-méme  n’y  étoit  pas  épargné:  le  Vifir  demanda 
. que  l’Auteur  fut  châtié.  Azis  Billah,  après  avoir  lu  la  Satire,  fie 
cette  réponfe  remarquable  : ” comme  j’ai  part  avec  vous  à l'injure,, 
‘ „ je  défire  que  vous  preniés  part  avec  moi  au  mérite  du  pardon  que- 

„ je  lui  accorde.  ” 

Halcem  Bianville  régna  après  Azit  Billah.  Son  père  Pifluph ,. 
Gouverneur  de  Sicile  aiant  été  attaqué  d’une  paralyfie,  Haflan  fut 
nommé  pour  être  fon  Confeil.  Giatar  fils  de  Fiflupb  eut  quelque  tcms- 
après  la  place  de  fon  père.  Le  Gouvernement  de  Giatar  fut  très  agi* 
L’aaioiii.  te,.  Hali  fon  propre  frère  femit  à la  tète  desmécontens.  Giatar  mt 

^ aflic- 
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«Aiégé  dans  (bn  Palais.  Piffoph , fon  père,  toorparalkiqiTe  ètoit,7Abulf(;da« 

fe  fit  porter  dans  une  litière  à l’alTcmbléc  du  peuple.  U déclara  qui!  • 
desapprotrv'oit  la  conduite  de  Giatardont  fans  doute  l’on  ctoit  très’ 
mécontent , & il  propofa  Alhakenj  nnautre  defes  fils  pourremplir  1» 

E1.ICC  de  GouTcmeur  de  Sicile.  Ce  difeours  appaifii  le  peuple.  Pifluph 
: retira  enfuitc  en  Egypte  j & il  y emporta  les  richeflfcs.  On  prétend 
qu’il  emnaena  avec  lui  quatorze  mille  cavales , fans  compter  les  mules. 

Alhakcm  gouverna  avec  plus  de  fagclïc  que  fon  frere  Giatar , il  ’ 

-Si’octupa  principalement  à incommoder  les  Clirétiens  par  des  eour*-  ' ' 

fcs  continuelles.  ' •' 

- Le  Calife  H.ikemBianwillc  fut  alTaflïné  l’an  lOio par  les  menées  de' 
fo  foeur  qu’il  avoit  menacée  de  faire  mourir  : ce  Prince  âvoit  porté  la  j"“  * 
folie  jufqu’à  vouloir  pafTe»  pour  Dieu , & il  avoit  fait  fiiirc  la  Mlle  licrUiot,, 
de  ceux  qui  le  rcconnoiflbicnt  pour  tel  5 elle  étoit  de  feize  milTc  per- 
fonnes.  t>i  crut  que  lorfqu’il  mourut  il  avoit  le  deflein  d'abolir  le 
Alahométifiue , fle  de  s’ériger  en  nouveau  Législateur.'"  . i 

' Après  fa  mort , fa  fœnrfc  rendit  maîtrellê  des  affiiires , 8c  fit  pro« 

• clamer  Calife  le  fils  d'Hafccm.  ' Ce  nouveau  Prince  eft  appcllé 
par  Elmacin  Aly  Abulhafen  : d’autres  le  nomment  Ddhahcr  Lcdr- 
niHah.  L’Empire  de  Conftantinoplc  étoit  pour  lors  gouverné 
deux  frères,  Bafilc&Conftantin,  ils  réfolurent  de  fiiirc  une  tentative 
fur  la  Sicile } Orefte,  Grand-Ecuyer,  fut  nommé  leGcnéral  de  cette 
expédition.  Bafile  mourut  pendant  les  préparatifs  de  cette  guerre  j 
Conllantin , rcftafeul  Empereur  : Orefte  peu  expérimentédans  l'Art 
Militaire  entra  en  Sicile  avec  une  armée  confidérable , mais  afFoi- 
blic  par  les  maladies  : auflî  fot-il  battu  par  les  Sarrafins , qui  avoient  '. 

culetemsde  fe  préparer  à la  défenfe.  Onlit  dans  une  ancienne  Chro- 
nique  que  Maimon,  Général  des  Sarrafins  d’Efpagnc,  prit  le  17  * 

Juillet  1017,  la  Ville  de  Paéles, ravagea  toute  la  terre  de  Siraeufe,  Utile. 

& brûla  les  hommes  & les  femmes  qu’il  put  trouver:  cela  doit  'vV 
s’entendre  fans  doute  des  Chrétîchs,  peut-érre  étoit- il  venu  au  fe- 
cours  des  Sarrafins  de  Sicile.  Lupus  Protolpata  rapporte  que  certç  • 

même  année  1017,  le  Defpote' Nicus  ou  plutôt  Nicétas  vint  en  *■*■**■  ^*' 
Italie  avec  une  grande  armée,  compoféc de  toutes  fortes  de  nations 
Barbares,  dans  le  deftem  de  pafler  de  là  en  Sicile.  La  fuite  de 
cette  entfeprife , eft  entièrement  ignorée.  Maimon  s’humanHâ  dam 
la  fuite  avec  les  Chrétiens.  Il  leur  permit  tpéme  Pexcrcice  de  leur 
Religion,  c'étoir  apparemment  loriqir’il  n*y  avoit'plasrricnà  crain- 
dre des  troupes  fmperiale?. 

• Alhakcm',  quelquefois  appcllé  Ta^daula , Gouverneur  de  Sicile, 
eut  de  grands  différens  avec  les  Siciliens  , ils  s’addrefl'ércnt  auit 
•Africains,  8c  leur  demandèrent  du  fccours  contre  Alhakcm.  AI- 
imoet  Binbadis,  Gouverneur  d’Afrique,  8c  qui  en  étoit  comrtie  le 
■Roi , fut  ravi  de  trouver  cmtoccauon  d’étendre  fon  Empire  -,  il  lit 
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partir  fon  fiU  Abdallah  l’an  lo^f , avec  otie  armée.  Alhakem  fût- 
obligé  de  fc  renfermer  dans  le  Château  d’Alchafa  près  de  Païenne,  où- 
fes  ennemis  l'alliégérent.  Il  fiit  tué  pendant  ce  liège.  Abdallah,, 
aiant  voulu  engager  les  Siciliens  dç  fc  foumettre  â la  domination  de 
fon  père,  ils  le  refiiférent»  Les  elprits  s’aigrirent,  il  y. eut  une  ba- 
taille entre  les  Siciliens  & les  Africains,  ceux-ci  furent  battus  Sc 
s’en  retournèrent  en  Afrique.  La  Sicile  ne  reconnoiPbit  plus. 
TOur  lors  l’autorité  du  Calife.  Aflafam , fil»  de  Pifluph  appcllé  par 
d’autres  jifollopbar  y fe  mit  i la.  tète  d'une  partie  du  peuple} 
mais  il  trouva  bien  des  obllacles,  des  gens  de  la  plus  bolTe  condition 
s.’ élevèrent  contre  lui.  Les  Chefs  des  féditieux  s’emparèrent  de  di- 
verfes  places*,  Abdallah  prit  Trapani:  Ali  avoit  Agrigcnte  te  Ernia,. 
Bioitbame  étoit  le  maître  de  Catane  te  de  Siraeufe.  Apollophar 
avoit  aufll  un  parti  confîdérable.  Michel  Paphlagon,qui  etoit  pour. 
«*éne  Empereur  de  Couftantinople , crut  que  cette  divifion  pourroic: 
P jjg,  ’ bien  lui  fournir  une  occaflon  de  rciinir  la  Sicile  à l’Empire.  Il  dé- 
pécha George  Probata  vers  Apollôphar  pour  lui  peifuader  de  faire 
un  traité  avec  lui.  Apollophar  ne  fut  pas  difficile , il  promit  d'en- 
trer .dans  les  intérêts  de  la  Cour  de  Conllantinaplc  , il  envoya  mé- 
, me  fon  fils  à l’Empereur  gui  le  nomma  Maître  du  Palais  , une  de» 

plus  grandes  dignités. de  l'Empire. 

Apollophar  avoit  un  frère  appellé  Apochaps  , qui  fc  déclar» 
contrclui.  Lesdeux.  frères  armèrent:  Apollophar , fut  vaincu  , il  en- 
voya demander  du  fecours  à l'Empereur,  qui  ordonna  au  Patrice 
L’n  1038.  George  Maniacès  d'aller  en  Sicile  avec  une  armée.  11  avoit  pour 
ajoints  les  PatrieCs  Michel  8c  Etienne,  dont  le  dernier  étoit  ffé- 
Mu^ti  rc  de  l’Impératrice.  Tandis  que  les  Grecs  étoient  en  mer,  Apollo- 
S' S . P-  48-  hazarda  une  bataille  contre  fon  frère  te  le  vainquit.  Apochaps 
l/ond’O  s'enfuit  en • Afrique,, fc  promit  à l'Emir  de  ce.  pars,  qui  en  étoit • 
L comme  le  Roi , de  lui  donner  la  moitié  de  la  Sicile , s’il  l’aidoit  à 
*■  *■  enchaflêr  fon  frère.  L’Emir  accepta  la  propofition,  il  donna  à Apo- 
chaps un  très  puifTant  fecours,  avec  lequel  il  battit  Apollophar. 
Céoréne  ajoute  que  l’Emir  paffaen  pcriôrmc  dans  l’Ifle.  Apollophar 
fc  retira  dans  la  P.ouille;  il.implora  la  proteélion  de  Léon  Opus, 
qui  commandoit  les  troupes  Impériales  d’Italie.  Ce  Général  paflà 
cp  Sicile  avec  Apollophar  fc  vainquit  Apochaps.  On  'fit  apper- 
cevoir  aux  deux  frères  que  les  iêcours  qu’on  leur  donnoit  étoient  in- 
téreffes,  ^que  les  Chrétiens  fur  tout  ne  cherchoienr qu’à  profiter 
de  leurs  diviUons.  Ces  réflexions  qui  étoicntfelides  déterminèrent 
Apollophar  8c  Apochaps  à faire-  un -accommodement,  8c  ils  folli- 
citérent  les  Africains  à les  aider  d’un  puifTant /ecours  pour  empê- 
cher l’Empereut  de  cong^rir  la  Sicile.  Léon  Opus  voyant  que 
lies  deux  frères  fê  réunifloicnt  contre  lui,  fortit  de  la  Sicile  avec 
qqinac  miUc  Spjeu  .de  l’Empereur  , qu'il  avoit  tirés  de  l’Efclav^ç. 
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SECONDE  PARTIE. 

livre  iil. 

I.  Maniacis  entre  en  SkiU,  il  y f»it  venir  les  Normands.  Leurs: 
exploits.  Ils  fortent  de  Sicile  micontens.  Mamacès  eft  rappelli^ 

«pris  avoir- fournis  tostte  f Ijle. 

IL  Le  Gouverneur  de  Meffine'hat  les  Sarrafins.  Ilsfe  rendent  mal- ^ 
très  de  la  Sicile  quelque  tems  après . 

III.  Le  Pape  Nicolas  II  donne  rinveftiture  de  la  Sktle  à Robert 
Guifcard.  Vivifions  entre  les  Sarrafins  de  ce  pais.  Roger  prend 
Meffine. 

IV : Exploits  des  Normands  en  Sicile. 

V.  Réconciliation  de  Grégoire  F II  avec  Robert  Guifcard.  Sa  mort  y . 
fes  femmes  (fi  fes  euf ms. 

FI.  Suite  de  la  Fie  du  Comte  Roger-jufqu'i  fa  mort } fes  femmes  , (fi  ’ 
fes  enfans.  Etablijfement  duiTribunai  de  la  Monarchie. 

*****JrtSc»*WriHrtt<riNt**********<NHrtt**************Wt*****‘. 

I.  Maniacis  entre  en  Sicile , il  y fait  venir  les  Normands  -,  . 
leurs  exploits  -,  ils  fortent  de  Sicile  mécontens.  Mania-^ 

* cis  eft  rappellé  après  avoir  fournis  toute  .l’Ifie. . 

Ce  fut  après  le  ntcotnmoieraentd'Apollophar  &d'Apochaps  que  L'*n  lojfc' 
le  Général  Maniacè*  fit  fon  débar<ÿement  en,  Sicile.  Il 
commença  par  faire  le  fiégc  de  Mcffine.  Etant  inftmit  que  l’on  ; 

fâifoit  de  grands  préparatifs  contre  lui  en  Afrique,  il  dépêcha  à • ' 
Gaimar  Prince  de  Saleme  pour  le  ptier  d’envoyer  à fon  fecoun  les 
Normand»  qu’il  avoit  à fon  fervicc,  8c  qui  palToient  avec  raifon. 
pour  les  plus  braves  gens  qu’il  y eût  dans  tout  le  monde.  Gaimar 
reçut  avec  plaifir  la  propolition  du  Général  Giecj  car  quoique  les  c 
Normands  l’euflcnt  très  bien  fervi  dans  une  guerre  contre  le  Prin*- 
ce  de  Capoue  , il  les  ellimoit  8c  les  craignoit  encore  plu»  qu’il  ne 
le»  aimoit.  On  1«  lui  avoit  répréfenté»  comme  des  gens  dange- 
reux, capables  de  tout  entreprendre,  8c  chés  lefqucls  il  n’y  avoit - 
*oint  de  fubordination.  11  redoutoit  meme  leur  inconftance  ) il  lê 
^ Bbb3  foû,»i- 
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fouvcnoit  qii’en  arrivant  en  Italie  ils  avoient  pris  le  parti  de  Pan- 
dolphc , Prince  de  Capoue , fon  ennemi , qu'ils  avoient  abandonné 
fous  prétexte  qu’il  ne  les  avoit  pas  aifes  bien  rccorapenfcs.  Il  fut 
donc  charmé  d’éloigner  de  fes  Etats  des  gens  aufli  difficiles  à vain- 
cre qu’i  contenter. 

Lx  crainte  que  l’on  avoit  d’eux  eh  Italie  & les  exploits  cju’ils  fi- 
rent en  Sicile  donheroient  lieu  de  croire  qu’ils  étoient  en  très  grand 
nombre.  Cependant  ils  n’etoient  que  trois  cens,  commandes  par 
Guillaume  Dragon  8c  Humfroy , fils  aines  de  T ancréde , qu’il  efl  bon 
de  faire  connoînx,  puifqis;  noua  verrons  bientôt  fa  poltérité  gou- 
verner glorieufement  la  Sicile  pendant  pluficurs  fiécles. 

Tancrede  étoic  un  GentillTomme  Normand,  Seigneur  de  Haute- 
ville,  village  prés  de  Coutanccs.  dans  la  B-ill'c  Nonnandic.  II  fe' 
maria  deux  fois;  de  fa  première  femnre  appellcc  AUriclle  il  eut 
cinq  garçons,  Guillaume  fumommé  -Bras  de  fn' , Drogôh  8c  Hum- 
froy qui  furent  les  trois  premiers  Comtes  de  laPouillc,  8c  puis  Géo- 
froy  « Scrlon.  Ailorielle  étant  morte,  Tancréde  fc  remaria  avec 
Fralendc  qui  lui  donna  fept  fils,  Robert,  Mauger,  Guillaume, 
Alvered,  Humbert,  Tancréde  8c  Roger. 

Les  fils  de  Morielle  voyant  leur  père  vieux  8c  peu  accommodé 
des  biens  de  la  fortune,  réfolurent  d aller  loin  de  leur' païs  chercher 
quelque  bon  établilfemcnt.  Ils  prirent  le  parti  d’aller  dans  la 
Fouille,  où  depuis  quchpies  anné-cs  les  Normands  s’étoient  extrê- 
mement dillingués  par  leur  valeur.  Ils  fortirent  de  Normandie  ac- 
compagnés de  cinq  cens  hommes  de  leur  pais.  Ils  offrirent  d’a- 
bord leurs  ferviccs  à Pandolphe,  Pfince  de  Capoue,  qui  étoit  en 
guerre  avec  le  Prince  de  Sakmc;,  Ils  changèrent  enfuitc  de  parti, 
8c  témoignérens  dans  toutes  les  occifions  une  in  trépidité  & une 
bravoure  qui  les  rendit  la  terreur  de  leur  fîéclc. 

Romualde  de  Saleme  ne  s’accorde  pas  »yec  Ganfroy  Malatcrre 
fur  le  nom  des  enfans  de  Tancréde,  mais  il  n’étoit  pas  C bien  in- 
ftruit.  Tancréde  eut,  outre  ces  douze  garçons,  trois  filles  , qui 
furent  mariées.  Frédefinde  époufa  Ricard  , Comte  d’Averfe  ; 8c 
Prince 3c  Capoue.  Pluficurs  Auteurs  modernes,  apres  Ptolomcc 
de  Lucques,  8c  Jean  Villani  prétendent  que  Tancréde  defeendoit 
des  Ducs  de  Normandie;  mais  ce  fentimenc  eft  fuffifamraent  réfuté 
par  le  filence  de  Gaufroy  Malatcrre  qui  aiant  écrit  fon  Hifloire 
pour  Roger  8c  par  fes  ordres , n’auroit  pas  manqué  de  faire  valoir 
la  haute  naiflànce  de  fon  Héros,  de  laquelle  ni  Guillaume  de  la 
Pouille,ni  Léon d’Oftic , ni  Ordericus  Vkalis  ne  parlent  pas.  Elle 
eft  même  démentie  par  un  difeours  dc‘  Robert  Guifeard,  qui  en 
mourant  avoua  qu’il  étoit  né  de  pauvres  gens.  Les  Ducs  de  Nor- 
mandie ne  les  rcccranoiffoicnt  point  pour  leurs  parens,  8c  Guillauj- 
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me  le  Conqwcrstn  avoh  coutmne  -de  dire  tjn’fl  fovit  hontmx  pour 
lui  de  céder  en  bravoure  à ccltri  tju’il  furpalTort  en  nobleflc.  • C'cÆ 
de  Robert  Guifcard  qu’il  parloir.  Anne  Ommcne  »u  contraire  fou-  fiuilinume 
tenoh  que  la  naiflancc  de  cet  homme  iîlnftrc  étoit  très  médiocre} 
maisellchaïflroitlesNormandSj&d’ailleursenc  cft  fouvent  peu  »• 
ibuite  de  ce  qui  les  regarde.  107. 

Othon  de  Frifingue,  Guibert  de  Nogent  8c  Guillaume  de  Mal-  Anne 
meAuri  ne  lui  font  pas  plus  favorables;  mais  ce  qu'il  y a de  plus 
Traifemblable  fur  la  naiflance  de  Tancréde,  c’eft  qu’il  étoit  d’une  ôili’on  /’ 
illuftre  extra^ioH,  Sc  c’efl:  ainfi  qu’-en  parle  l’Auteur.  Guillaume,  L VI.  c. 
Chawlain  de  Philippe  Augufte,  dit  que  Robert  Guifcard  étoit  de  3i- 
la  Maifqn  des  Ducs  de  Normandie,  mais  on  ne  peut  pas  être  plus  gÂ,  f'j, 
mal  inftruit  que  l’eft  cet  Auteur.  11  prétend  que  Robert  étoit  fils  j,rià.  ' * 
de  Humfroy  qui  étoiteertainement  fon  frère,  ôc  il  amibne  la  con-  Guibert, 
■quête  de  la  Sicile  à Boémond  qui  n’y-a  pas  eu  la  moindre  part , & 
qui  a été  le  plus  à portée  d'en  avoir  fu  la  vérité.  €hr! l'nl- 

Les  Normands  furent  charmés  de  la  ■propofition  que  leur  fit  hi. 
Gaymar , d’aller  fcrvir  contre  les  Sarrafins  en  Sicile,  fous  Maniaccs.  L'au  ioîS. 
Ils  ne  demandoient  que  des  occafions  de  fignaler  leur  bravoure.  Ils 
arrivèrent  dans  llflc , lerfque  le  fiége  de  Mefline  tiroit  en  longticui  chè”' 
par  la  vigoureufe  réfiftancedes  afiîcgés.  L’arrivée  des  Noimands  ne,  c.  5. 
changea  1 état  ■des  chofet.  Les  attaques  furent  plus  vives,  8c  L P, 

Ville  fut  tellement  preflee,qu’cHe  ftit  contrainte  ae  fe  rendre.  Ma- 
niacès  s’avança  dans  le  pats,  8c  s’empara  de  toutes  les  places  qui  Anonyme 
étoient  entre  Mefline  8c  Siraeufe.  Arcadius  Sarrafin,  qui  com-  dansMu- 
mandoit  dans  cette  dernière  Ville  étoit  la  terreur  des  Gîrecs  8c  des  ' '• 
Lombards  qu’il  avott  battus  plufieurs  fois  ; mais  Guillaume,  à qui 
perfonne  n’a'voit  pu  réfifter , alla  droit ’à  lui , un  jour  quhl  étoh  forti 
de  Siraeufe  8c  lui  porta  un  coup  de  lance  fi  violent  qu’il  le  jetta 
mort  à fes  piés.  On  croit  que  c’eft  à cette  occafion  qu'on  lui  donna  ' 
le  furnom  de  bras  de  fer.  La  mort  d’ Arcadius  engagea  les  Siracu- 
fains  à ouvrir  les  portes  de  leur  Ville  aux  Chrétiens. 

Cependant  Apollophar  8c  Apochaps  entrèrent  en  Sicile  avec  une 
armée  que  Gédrcne  dit  avoir  été  de  cinquante  mille  hommes,  8c  que  Cédrfnev 
d’autres'font  monter^ufqu’à  foixantc  mille.  Ils  s’approchèrent  des  i*'  '!*'•  ' 
Chrétiens  dans  l’efpérance  de  les  extenflincr  ; mais  Guillaume  bras 
de  fer  fe  mettant  à la  tète  de  fes  Normands  à qui  le  nombre  uc  fit 
jamais  peur,  alla  attaquer  à Rametta  les  Infiaéles,  8c  en  fit  un 
carnage  épouvantable.  Les  Grecs  n’ arrivèrent  que  lorfqne  les  en- 
nemis étoient  déjà  en  fuite.  La  défaite  fut  fi  complctte,  qu’une 
rivière  près' de  l’endroit  où  fe  doima  le  combat , fut  toute  rougic  du  'Anonyme- 
fang  des  Africains.  Un  Auteur-  différent  de  Malatcrrc  rend  le  fiât  <*>“*  *»•' 
plus  vraifcmblable , lorsqu’il  alTûrc  que  les  Sarrafins  attaqués 
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L'tnioig.P*''  Guillaume,  n’étoicnt  qu'au  nombre  de  quinze  mille. 

Tandis  que  les  .Normands  étoient  occupés  à pourfuivre  les  Bar- 
bares, les  Grecs  demeurèrent  au  champ  de  bataille,  partagèrent 
entre  eux  les  dépouilles  des  ennemis  & n’en  lailTérent  au'une  tràs 
petite  part  à ceux  à qui  ils  avoient  toute  l’obligation  de  la  viâoire. 
Les  Normands  étant  revenus  de  la  pourfuite  des  Africains.,  fe  plai- 
gnirent hautement  de  l'imulHce  de  Maniacés.  Ils  étoient  déjà  très 
mécontens  que  dans  la  diltribution  des  Gouvernemens  des  places  qui 
avoient  été  prifes,  ils  euflent  été  entièrement  oubliés,  lis  chargè- 
rent un  Italien  qui  étoit  avec  eux  & <^ui  favoit  fort  bien  le  Grec 
Atsiitcria, d’aller  faire  des  remontrances  au  Général.  Ce  Député  s'appclloit 
c.  8.  jirJoKin.  Jean  Curopalatc  & Cédréne  prétendent  qu'il  coromandoit 
le  fccours  Normand,  quoique  les  Auteurs  Datins  foutiennent  que 
c’étoit  Guillaume  Bras  de  fer  ^ qui  étoit  è la  tète  de  cette  troupe. 
Ardouin  vint  trouver  Maniacès,  & foit  qu’il  lui  ait  parlé  avec  peu 
Anonyme  de  refpeft,  ou  que,  conime  d’autres  l’ont  écrit,  les  Grecs  ne  cher- 
dintMa-  chaiTcnt  qu'une  occafîon  de  quérellc,  pourfe  défaire  de  gens  dont 
la  bravoure  8c  l’humeur  inquiète  les  «mbaraifoient , il  le  traitaigno- 
minieufement  : non  feulement  il  lui  arracha  lui  même  la  barbcf 
mais  il  le  fît  fouetter  tout  autour  du  camp  , 8c  il  le  renvoya  chargé 
de  play  es.  Les  Normands  vouloient  aller  aux  Grecs  pour  laver 
dans  leur  Cing  un  fi  grand  affront } mais  Ardouin  lui  meme  les 
arrêta  ÔC  leur  répréfenta  que  la  vengeance  la  plus  convenable  étoit 
d’abandonner  des  ingrats,  8c  d’aller  dans  la  Fouille  fe  dédommager 
des  injuflices  qu'on  leur  étifoit  en  Sicile. 

Les  Normands  fuivirent  fon  avis,  ils  feignirent  qu’ib  ne  pre- 
noient  aucune  part  à l’outraçe  qu’Ardouin  avoit  reçu.  Celui-ci 
paroiflant  l’avoir  oublié  lui  meme,  vint  voir  quelque  tems  apres  le 
Sécretaire  de  Maniacès  qui  étoit  de  fes  amis,  il  en  obtint  un  paffe- 
port  pour.palTcr  en  Calabre  avec  quelques-uns  des  liens.  LesNor- 
mands  en  profitèrent  pour  fonir  tous  de  Sicile,  8c  rcpalfer  en  Ita- 
lie. Dès  qu'ib  y furent,  ils  commiient  de  très  grands  ravages  dans 
les  pais  qui  reconnoiflbient  encore  l’Empereur  de  Conûantinople. 
Ils  n’ép.argnércnt  pas  meme  les  terres  du  Prince  de  Cnpoue,  dont 
ib  ne  croioient  pas  avoir  fujet  d’être  contens.  Ils  devenoient  tous 
les  jours  de  plus  en  plus  formidables  ^ar  le  grand  nombre  de  leurs 
compatriotes  qui  venoient  fe  joindre  a eux,  (bit  de  leur  païs,  foit 
.de  Ta  Terre-Sainte,  où  ils  étoient  allés  en  oélérinage.  Maniacès  é- 
Anonyme  tant  inftruit  des  defordres  que  faifoient  les  Normandsen Italie,  paf- 
du  VaiU  fa  le  Détroit  pour  les  .reprimer.  Il  étoit  campé  près  de  Melphi, 
7*"’  lorf^uc  Guillaume,  à la  tête  des  Normands,  le  vint  attaquer  8c  le 
Kazcl,  L.maltraiu  fi  fort  qu’il  l'obligea  de  retourner  en  Sicile  avec  les  débris 
'’i-  de  fon  armée  vaincue. 
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H fut  plus  heureux  d»ns  fon  Gouvernement.  Les  Sarraîins  dcL’anio)». 
Sicile  «voient  reçu  un  fccours  confidcrablc  d’Afrique.  Le  GenétaL 
Grec,  fans  s’emoarafler  du  nombre,  alla  les  attaquer  près  dcTrai? 
na.  Laviâoire  fut  fi  complcite  pour  les  Chrétiens  que  l’on  pré* 
tend  qu’il  y refia  cinquante  deux  mille  Sarrafins  fur  le  champ  de 
bataille.  Maniacès  s'etoit  flatté  qu’il  ne  fc  fauveroit  pas  un  feul 
Africain,  par  les  ordres  qu’il  avoir  donnés  au  Patrice  Etienne, 
d’obfcrver  h mer,  afin  d’empécher  le  Général  des  Sarrafins  de  paf- 
fer  en  Afrique,  s’il  étoit  battu.  Etienne  exécuta  mal  fa  commif- 
fion.  Le  Chef  des  Sarrafins  fc  mit  dans  un  petit  bâtiment , & re- 
gagna l’Afrique  fans  trouver  d’obfiaclc.  Maniacès  en  conçut  une 
ii'^randc  colcre  contre  le  Patrice,  que,  fans  confidércr  qu’il  étoit 
frere  de  l’Impératrice,  il  le  fiapa  dans  le  vifage  d'un  coup  de  poi- 
gnard, & le  traita  avec  la  dernière  ignominie.  Il  fit  bâtir  une  Ville 
iur  le  champ  de  bataille , il  lui  donna  fon  nom , & elle  fubfifie  encore 
préfentement.  Profitant  enfuitc  de  fa  viftoire,  il  obligea  toutes  les 
Villes  de  fe  foumettre,  & pour  les  empêcher  de  fccouer  le  joug, 
il  y faifoit  confiruire  des  citadelles. 

Cependant  le  Patrice  Etienne  étoit  tout  occupé  du  foin  de  là 
vengeance.  Il  écrivit  en  Cour  que  Maniacès  fongeoit  à fe  rendre 
Souverain  en  Sicile.  C’étoit  une  calomnie  : on  le  crut  pourtant . 

& l’Empereur  envoya  fur  le  champ  à Maniacès  ordre  de  revenir  à 
Conftantinoplc.  Ce  Général  obéit  promtement , il  enleva  de  Si- 
cile les  corps  de  Ste  Agathe,  de  Stc  Lucc  & de  plufieurs  Martyrs, 
pour  en  faire  préfent  à l’Empereur.  Dès  qu’il  fut  arrivé  à la  Cour,  ctrtaitri 
on  le  traita  comme  s’il  eût  été  convaincu  de  trahifon,  & il  fut  Jet- 
té,  dans  une  prifon  afireufe  d’où  il  fut  tiré  quelques  années  après, 
pour  être  envoyé  en  Italie , parce  qu’on  le  croioit  feul  capable  de 
rétablir  les  affaires  de  l'Empire,  ruinées  dans  ce  pais  par  la  valeur 
des  Normands.  Mais  aiant  voulu  fc  faire  proclamer  Empereur,  il 
fut  tue  au  milieu  des  acclamations  mêmes  par  un  Grec  qui  porta  fa 
tête  à Gonfiantinople.  4f 


II.  Le  Gouverneur  de  Me£Ine  bat  les  Sarrafins.  ' Ils  fe  ren- 
dent maîtres  de  la  Sicile  quelque  tems  apris, 

Le  Gouvernement  de  Sicile  refta  entre  les  mains  du  Patrice  E-  L’an  1040 
tienne  qui  avoit  pour  Confeil  l’Eunuque  Bafile,  auflî  avare  Sc  Ci**“*» 
aufli  peu  capable  que  lui.  Les  Sarrafins  profitant  de  l’indifpofition 
•des  pcnplcs  qui  étoient  traités  avec  plus  de  dureté  que  fous  leur  Gou- 
vernement, firent  une  irruption  en  Sicile,  dont,  fi  l’on  en  excepte 
Mcffine  , ils  prirent  toutes  les  places  par  la  lâcheté  du  Gouverneur. 

La  feule  Ville  de  Mcffine  refta  fidèle  â l’Empire.  Les  Barbares 
l’affiégérent , elle  avoit  pour  Gouverneur  un  brave  homme  appellé 
Tome  /.  Ccc  Ca- 
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fc'«ji640.  Catacahtuis  qoi  avoit  une  ganifon  de  trois  cens  chevaux  Amj£- 
Ail’ns,  & de  cinq  cens  hommes  d’infanterie  de  très  bonnes  troupes. 
Il  y avoir  déjà  quelque  tems  que  le  fiége  durcit,  lorfquc  le  Gou- 
verneur jugea  à propos  de  tromper  f«s  ennemb  par  fon  maâion.  Il 
fiit  trois  jours  fans  faire  aucune  fortie:  les  Barbares  s’imagtnérenc 
que  cette  tranquillité  étoit  reflFet  de  la  crainte  Sc  delà  foiblcfie.  Ils 
fc  débondèrent  pour  aller  à la  maraude , ce  qui  aiant  été  remarqué 
par  Catacalonus,  il  fit  une  fortie  générale  vers  l’heure  où  les  trou- 
pes Afficatnes  avoient  accoutume  de  manger.  Elles  étoient  d’au- 
tant moins  fur  leurs  gardes,  que  c’étoit  précifément  un  jour  de  fê- 
te pouf  les  M.ihométans.  Le  Gouverneur  de  Mefline'  qui  s’etoit 
mis  à la  tète  de  fa  gamifon  perça  jufqu’à  la  tente  d’Apollophar 
qu’il  trouva  ivre  & qu’il  tua.  On  allure  que  les  Infidèles  perdirent 
trente  mille  hommes  dans  cette  journée.  Ceux  qui  s’échapérent 
furent  pourfuivis  jufqu'à  Palerme,  où  il  y en  çut  très  peu  qui  pu- 
rent fe  retirer. 

Les  Sarrafins  s’étant  remis  de  cette  grande  défaite  vinrent  de  nou- 
veau mettre  le  fiége  devant  Mefline  , & ils  firent  de  fi  puiflans 
■efforts  qu’ils  la  prirent  de  force.  Les  Habitant  en  furent  traités 
avec  beaucoup  Je  cruauté.  Les  Sarrafins  par  cette  conquête  furent 
maîtres  de  toute  la  Sicile.  Etienne  Sc  Baille  s'enfuirent  honteufe- 
ment  en  Italie. 

On  revit  pour  lors  plufieurs  Etats  différent  en  Sicile.  Il  y avoir 
cinq  Roïaumes.  L’un  de  ces  Rois  réfidoit  à Mefline,  fon  domai- 
ne s’étendoit  jufqu’à  Tyndaris.  11  étoit  maître  de  Tauromenium. 
t.6.p.ei3.  Qf,  anpelloit  ce  Prince  Raudis.  Un  autre  gouvemoit  le  pais  de- 
puis Yyndaris  jufqu’  à Siraeufe.  Un  troifieme  poffédoit  Siracule 
& étendoit  fon  autorité  jufqu’à  Trapani.  Le  quatrième  étoit  le 
maître  de  Trapani,  jufqu’à  Palerme.  Le  cinquième  gouvemoit 
Invighes , Palerme  & Paéles.  Les  médailles  Arabes  donnent  connoiflance  de  dif- 
1 3.  p.  aa.  férens  Scjgneun  de  Sicile  que  l’on  croit  être  de  ce  tems-là-  Il  y 
en  a une  Jv  Almatufalla  cil  appellé  Roi  de  l’Ille,  parce  qu’il  pof- 
fédoit Palerme,  fi  l’on  en  croit  Invéghes. 

Jll.  Pape  Nicolas  II  donne  tinv^itun  de  la  Sicile 
à Robert  Guifeard.  Divifions  entre  les  Sarrtt- 
. _/î«  de  ce  pais,  Roger  prend  Meffin*. 

Les  fils  de  la  fécondé  femme  de  Tancréde  aiant  ouï  parler  des 
glorieux  exploits  de  leurs  frères  dans  la  Pouille,  rélolurcnt  de 
les  y aller  trouver.  Il  n'en  relia  que  deux  en  Normandie,  encore 
fut- ce  malgré  eux.  L’aîné  des  enfans  de  Frafende  ell  le  fameux 
Robert , fumomme  Gv//rnrd,  d’un  mot  Normand  qui  lignifie  fin  Sc 
adroit,  8c  qui  clt  encore  en  ufage  en  Nonaondic,  Roger  étoit  le 
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cadet  de  tous.  Anne  Comnéne  prétend  eue  Robert  fortit  de  lôo  Anne,  L, 
pais  accompagné  de  cinq  hommes  de  cheval  & de  trente  hommes  de  ^ ?• 
pié.  Les  deux  frères  n’arrivérent  point  en  même  tems  en  Ita]^. 

Roger  n’y  vint  que  le  dernier  de  tousj  ce  fut  vers  l’an  loyy  ou 
lOfS.  Il  étoit  déjà  marié  ôc  il  avoit  des  enfans  qu’il  amena  . 

avec  lui.  t.3.p47! 

Les  Normands  fe  voyant  bien  établis  dans  la  Fouille  8c  dans  la 
Calabre,  refolurent  d’ajoûter  la  Sicile  à leur  domination.  Ils  y 
étoient  excités  par  la  bonté  du  pais  qu'ils  avoient  été  à portée  de 
connoître , pendant  le  féjour  qu’ils  y avoient  fait.  D’ailleurs , fi  l’on  L-  If-  ^ ** 
en  croit  Malaterra,  un  motif  de  Religion  les  y portoit  encore,  Sc 
ils  avoient  grande  envie  d'y  rétablir  le  Chriftianifme.  Il  y avoit  Versl'u 
déjà  quelque  tems  que  le  Pape  Léon  IX  y avoit  envoyé  Humbert  *<>?*• 
en  qualité  de  Miflionnaire.  On  eft  très  peu  infiruit  du  détail  de  fa 
prédication.  Les  Palermitains  prétendent  qu’il  fut  nommé  Arche-  ' 
véque  de  Palcrme. 

Avant  que  de  commencer  l’entreprife  delà  Sicile,  les  Normands 
crurent  devoir  s’autorifer  de  la  permiflion  du  Pape , 8c  dans  l'ac- 
commodement qui  fe  fit  entre  eux  8c  le  Pape  Nicoks  II,  l’anpagi.an 
lOfp,  Robert  Guifeard  fe  fit  donner  le  Duché  de  Sicile:  ce  font  1059.  n. 
les  termes  de  Léon  d’Oftie.  Il  s’engagea  à une  redevance  an-  '*- 
nuellei  mais  ce  n’etoit  pas  à caufe  de  ïa  conceflion  delà  Sicile,  (jje"  * 
c’étoit  plutôt  pour  témoigner  fa  reconnoiffance  au  Pape  de  l’inve- 
iliture  ^ la  Fouille  8c  de  la  Calabre  fur  lefqucllcs  l’Eglifc  de  Rome 
n’avoit  cependant  aucun  droit. 

Roger  voulut  aller  reconnoître  le  pais  avant  que  d’y  faire  une 
nombreufe  defeente.  Il  s’embarqua  avec  foixantc  hommes  feule-  Malater- 
ment,  pafTa  le  Détroit,  8c  vint  aborder  près  de  Melîine.  Il  efpé-  “«L-  U. 
roit  peut-être  que  les  Meflinois  qui  étoient  très  mécontens  du  Gou-  L'anxoSo 
vemement  *des  Sarrafins  fe  déclareroient  pour  les  Chrétiens , dès 
qu’ils  les  apperçevroient.  La  gamifon  ne  l’eut  pas  plutôt  vu , qu’el- 
le, fit  une  fortic  pour  l’accabler.  Roger  feignit  d’avoir  peur,  Sc 
prit  la  fuite  ; mais  il  ne  cherchoit  en  fuyant  qu’à  éloigner  les  Bar- 
tares  de  la  place,  8c  lorfqu’ils  en  furent  à une  dilLancc  telle  qu’il 
le  fouhaitoit,  il  fit  foire  tout  à coup  voltc  face  à fes  gens  qui  don- 
nèrent tête  baiflee  fur  les  ennemis.  Ceux-ci  étonnés  tournèrent  le 
dos,  reprirent  le  chemin  de  Meflîne  8c  furent  vivement  pourfuivis 
par  les  Chrétiens  : Roger  repaflâ  le  Détroit. 

Il  y avoit  plufieurs  Chrétiens  à Mefiîne  qui  voyoient  avec  dou- 
leur  la  tyrannie  des  Sarrafins.  On  prétend  que  trois  hommes  éta- 
blis  en  cette  Ville  s’alTemblérent  un  jour  pour  conférer  fur  les  maux  t.  $.  p.  13. 
de  leur  patrie  : on  les  appelloic  JVtco/as  Camu/ia , yacfuesde  Sacca 
8c  Anfaldc  de  Paâcs.  Ils  ne  trouvèrent  point  d’autres  reflburces  à 
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V*nio6a  leunmifcres  que  d’intcreflcr  les  Normands  en  leur  faveur,  & d’a- 
voir recours  à eux.  Ce  fut  Nicolas  Camulia  qui  propofa  cet  avis 

tqui  fut  agréé  des  deux  autres'  Ik  en  firent  part  à ceux  qu’ils  ju- 
toient  bien  intentionnés  pour  la  Religion.  Énfuitc  ils  profitèrent 
c la  fête , pendant  laquelle  les  Sarrahns  étoient  douze  jours  fans 
■ fortir  de  ches  eux  ou  de  leurs  Pâques,  & ils  allèrent  à Milet  ou 
Mileto.  On  dit,  & c’eft  avec  peu  de  vraifemblance , que  le  Pape 
r«zcl,  L.  y étoit  avec  Roger.  Les  Meflinois  expoférent  aux  Normands  la  ty- 
VU-  rannie  qu’ils  avoient  à foulfrir  de  la  part  des  Barbares  qui  avoient 
fait  mourir  quelques-uns  des  principaux  de  la  Ville,  parce  qu’ils  paf- 
foient  pour  être  attachés  à la  nation  Normande,  & ils  les  fupplié- 
rent  de  les  tirer  d’un  état  fi  fâcheux.  C’étoit  Jacques  de  Sacca  qui 
portoit  la  parole. 

Roger  tut  touché,  il  donna  de  bonnes  efpéranccs  aux  Meflinois, 
& il  leur  enjoignit  de  mettre  le  figne  de  la  croix  fur  les  maifons  des 
Chrétiens  de  Alefline , afin  qu’on  pût  les  dillinguer  de  celles  des 
Infidèles. 

WalMct-  Heureufement  pour  les  Chrétiens,  lesSarrafins  de  Sicile  étoient 
I TI, un.  fort  divifés.  Bénumen  grand  Seigneur  avoit  tué  Bcnneclcr,  beau- 

frère  de  Bénamet  & avoit  été  chaflé  de  l’ifle.  Il  fe  retira  près  de 
Roger  qui  étoit  à Rhége  £c  l’exhorta  de  fonger  à la  conquête  de 
la  Sicile. 

Roger  reçut  très  bien  le  Sarrafin  mous  l'appellerons  à l’avenir  /r 
parce  que  dans  l’accommodement  qu’il  fit  avec  fon  frère  Ro- 
bert, il  en  reçut  une  partie  de  la  Calabre  avec  la  Ville  de  Mclito 
fous  le  titre  de  Comté. 

Malster-  Lc  Comte  Roger  profitant  du  Confeil  de  Bénumen  palTa  en  Sici- 
I»,  c.  le  k fémaine  de  devant  le  Carême.  Il  n'avoit  avec  lui  que  trois  cens 
foix.mtc  Soldats.  Il  y a apparence  qu’il  efpéroit  que  les  Chrétiens 
fe  déclareroient  pour  lui , oès  qu’il  auroit  rois  le  pié  en  Sicile.  D’ail- 
leurs les  Normands  étoient  accoutumés  à faire  de  grands  exploits 
avec  de  petites  troupes.  Ils  pillèrent  jufqu  à Mélazzo  & s’appro- 
chèrent cnfujte  de  Mcffine. 

C’étoit  un  frère  de  Bcnneclcr  qui  commandoit  dans  la  Ville.  Il 
en  fortit  avec  un  détachement  de  lagarnifon  pour  charger  les  Nor- 
mands. Le  Comte  s’attacha  au  Chef  des  Barbares  & <fun  coup  de 
fabre  il  le  partagea  en  dcu.x.  Sa  troupe  étonnée  fe  retira  dans  Mef- 
fine  îles  Meflinois  honteux  qu’une  poignée  d’hommes  ofât  fe  pré- 
fenter  devant  leur  Ville,  firent  une  nouvelle  fonic  } mais  ils  ne  fii- 
Kilater-  P*®  bcurcux.  Les  Normands  les  taillèrent  en  pièces, Sér- 
ia, c.  S-  Ion  neveu  du  Comte  fe  dillingua  parmi  tous  les  autres  dans  cette 
^ J aâion.  Roger  eut  quelque  envie  de  profiter  de  la  confternation  des 
' ennemis  pour  cfcaladcr  Mefline  ,•  mais  tous  ceux  qui  y étoient  re- 
liés j 
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rtcs,  les  femmes  mêmes  prenant  les  armes  fe  difpofoient  à une  vi-L’aniofi». 
goureufe  dcfcnfc.  Le  Comte  qui  n’avoit  que  très  peu  de  monde 
avec  lui  & qui  craignoit  qu'il  ne  vînt  de  tous  côtes  des  fecours  aux 
Mcllïnois,  crut  qu’ij  étoit  plus  prudent  de  fe  retirer  en  Calabre 
pour  y amafler  une  àrméejplus  nombreufe.  La  mer  ctoit  fort  ora- 
geufe  & le  paflligc  paroifloit  impratiquable.  Le  Comte  fit  vœu 
d’employer  tout  Ion  butin  à rebâtir  l'Eglife  de  St.  Antoine,  prèj 
de  Rnégio,  qui  avoit  été  détruite  depuis  peu, s’il  paflbit  le  Détroit 
Cms  tianger.  A peine  avoit-il  fini  fa  prière  que  la  mer  fe  calma  & • 

que  le  pafTage  devint  très  aifé , ce  qui  fut  regardé  comme  un  effet 
miraculeux  de  la  protcâion  de  St.  Antoine. 

Le  Comte  étant  arrivé  à Rh^io  fit  des  préparatifs  pour  une 
nouvelle  expédition.  Robert  Cuifeard  vint  le  trouver  avec  un 
Corps  confidérable  de  cavalerie.  Il  donna  ordre  à l’armée  navale 

de  le  venir  joindre.  Cependant  les  Sarrafins  de  Sicile  ne  reftoient  * 

pas  oififs,  & Bénamet  qui  enétoit  comme  le  Prince  avoit  envoyé 
une  flotte  à Melfine  pour  empêcher  les  Chrétiens  de  tenter  le 
débarquement  > mais  Roger  que  rien  n’embaraflbit  traverfa  le  Pha- 
re fans  que  les  ennemis  s’en  apperçuflent.  Les  deux  frères , pour  c.  9. 
intéreffer  le  ciel  en  leur  faveur,  avoient  fait  vœu  de  devenir  meil- 
leurs Chrétiens , & Roger  avoit  pris  la  précaution  de  faire  confef- 
fer  & communier  fa  petite  armée.  Il  aborda  à un  endroit  appcllé  c.  lo. 

Monajlerio.  & il  renvoya  les  bâtimens  fur  lefqucls  il  s’etoit  embar- 
qué pour  faire  v.oir  à fes  gens  qu’il  n’y  avoit  point  de  milieu  pour 
- eux  entre  vaincre  & périr.  On  prétend  que  ce  fut  le  Comte  qui  K,r«w 
le  premier  mit  piç  à terre.  11  alla  droit  à MdTine,  fans  perdre  de  iitU.  > 

tems,  & l’cfcalada.  Elle  étoit  dégarnie  de  défenfeurs,  tant  parce 
qu’il  y en  avoit  beaucoup  péri  dans  lesfortics  qui  avoient  été  faites  ^ 

quelque  tems  auparavant , que , parce  que  pluficurs  s’étoient  em- 
barqués fur  la  flotte.  On- croit  que  les  Chrétiens  qui  ctoient  dans 
Mefline  prirent  les  armes  pour  les  Normands.  Eft'télivemcnt , fe- 
roit-il  vraifcmblable  que  trois  cens  hommes  cufTcnt  pu  s’emparer 
•d’un^  Ville  fl  confidérable,  s’ils  n’euflent  été  aides  d'.ii Heurs. 

Les  Normands  tuèrent  d’abord  tout  ce  qui  fe  préfenta  à eux.  ç 
Roger  fit  enfuitc  cefler  le  carnage  : alors  la  Ville  fut  mife  au  pilla- 
ge. On  rapporte  qu’un  Sarrafin  qui  avoit  une  fœur  d’une  beauté 
admirable  la  prit  pour  s’enfuir  avec  elle.  Comme  il  couroit  de 
toutes  fes  forces,  oc  qu'il  s'apperçut  que  fa  fœur  ne  pouvoir  pas  le 
fuivre,  il  lui  enfonça  fon  poignard  dans  le  fein,  aimant  mieux  la 
tuer  lui  même  que  de  la  lailTcr  expoféç  à la  brutalité  du  vainqueur. 

Rog  cr  fit  trois  parts  du  butin , il  en  donna  une  pour  le  rétabliffe- 
ment  des  Eglifesj  il  garda  la  Iccondc  i Sc  la  troiliéme  fut  pour  les 
Soldats. 
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L'inio«o.  Cependant  les  Sarrafins  qui  étoicnt  fur  la  flotte  furent  fort  éton- 
C"  «*•  nés  d’apprendre  la  prife  de  Mefline.  Dans  un  événement  fl  inopi- 
né, ce  qu’ils  purent  faire  de  mieux  fut  de  recueillir  quelques-uns 
des  Habitans  avec  lefquels  ils  s'en  retournèrent  à Palerme. 

Le  Comte  envoya  les  cleft  de  Mefline  à fon  frère  & le  prefla  d'y 
venir  incefl'amment  avec  fon  armée. 


9 


IF.  Exploits  des  Normands  en  Sicile. 

Robert  Guifeard  que  l’on  appelloit  Duc  de  la  Fouille  ne  tarda 
pas  à venir  fc  joindre  à fon  frère.  Ils  commencèrent  par  ren- 
verfer  tout  ce  qui  avoit  fervi  au  culte  du  Mahomètifme  dans  Mef- 
lîne,  & ils  firent  faire  de  nouvelles  fortifications.  Il  fc  mirent  cn- 
Mtlater-  fuite  en  chemin  vers  Rametta.  Les  Habitans  de  cette  place  lui  dé- 
^ P°“'’  offrir  de  fe  rendre.  Les  Chrétiens  de  ta  Vallée  de 

Uemona,  charmés  du  progrès  des  Normands}  leur  envoyèrent  des 
c.  15.  préfens.  L'armée  Chrétienne  alla  enfuite  à Centorbi , dont  les 
Habitans  fe  défendirent  avec  tant  de  vigueur  qu’il  en  fallut  lever 
le  liège. 

L’ioicSi.  Cependant  Bènamet  avoit  raflcmblé  une  armée  de  quinze  mil- 
c.  17.  le  hommes,  dont  il  avoit  fait  venir  une  partie  d’Afrique.  Les 
Chrétiens  & les  Barbares  fc  rencontrèrent  près  d’Enna.  Ceux-ci 
étoicnt  partages  en  trois  corps  -,  ce  que  le  Duc  aiant  remarqué,  il 
divifa  fa  troupe  qui  n’étoit  que  de  fept  cens  hommes  en  deux  batail- 
lons. Il  donna  le  premier , fuivant  fa  coutume , au  Comte  qui  de- 
voit  commencer  l’attaque.  Pour  lui,  il  (èdifpofoit  à foutenir  fon 
frère  & à le  fuivre.  Les  Infidèles  ne  purent  pas  tenir  contre  la  va- 
leur Normande,  une  partie  fut  renverféc,  les  autres  furent  mis  en 
fuite  & pourfuivis  jufqu'à  Enna  avec  tant  d’achamement  que  dix 
mille  refterent  fur  la  place.  Cette  viètoire  enrichit  les  Chrétiens  de 
dépouilles  immenfes. 

Ils  vinrent  dès  le  lendemain  pour  aflieger  Enna , n’ayant  pris  de 
repos  qu’une  feule  nuit.  La  place  ctoit  extrêmement  forte,  & de 
plus  il  y avoit  une  gamifon  nombreufe.  Le  fiege  n'avançqjt  que 
lentement.  Roger  prenant  avec  lui  trois  cens  nommes  parcourut 
•Agrigen-  tout  le  pais  de  • Girgenti  & le  ravagea  d’un  bout  à l’autre.  Il  rc- 
vint  chargé  de  butin  près  de  fon  frere  qui  pourfuivoit  toujours  le 
fiége  d’Enna.  L’hiver  qui  approchoit  obligea  les  deux  frères  de 
le  lever.  Ils  retournèrent  à Mefline,  où  ils  firent  de  nouvelles  for- 
c,  ,g,  tifications.  Ils  envoyèrent  Benhumen  à Catanc , fie  ils  lui  donnè- 
rent ordre  d’obfervcr  les  Sarrafins , fie  de  ks  fatiguer  par  des  cour» 
fes  continuelles. 

Les  deux  frères  repaflerent  enfuite  en  Italie.  Le  Comte  n’y  refta 
que  fort  peu  de  tems,  il  revint  en  Sicile  avant  Noël,  amenant 

avec 
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tvec  lui  une  recrae  de  deux  cens  cinquante  Soldats.  Il  Rt  de  nou>  L’an  tcâa. 
vellcs  couries  du  côté  de  Girgenti  : de  là  il  alla  près  de  Trnina, 

Comme  il  fe  préparoit  à l’ameger,  les  Chrétiens  qui  étoient  en 
grand  nombre  dans  cette  Ville  lui  en  ouvrirent  les  portes,  & il  y 
célébra  la  fête  de  Noël.  Il  fortifia  cette  place,  £c  il  en  nomma 
pour  Evêque  Robert  un  de  fes  parens.  Les  Pilans  profitant  de  la  Fazel,  L. 
confiemation  des  Sarrafins  envoyèrent  en  Sicile  une  armée  qui  mal-  VH. 
traita  beaucoup  les  Infidèles.  Burdi,  à 

Le  Comte  étoit  dans  la  fleur  de  fon  âge,  il  étoit  veuf  d’une 
Normande,  donc  le  nom  n’eft  pas  venu  jufqu’à  nous.  Il  prit  la  Invdghesi 
refolution  de  fe  remarier,  & fon  piariage  fut  arrêté  avec  Judith,  t-î- P- 
Princeflë  de  la  famille  des  Ducs  de  Normandie.  Il  apprit  qu’elle 
étoit  arrivée  en  Calabre,  il  partit  pour  Mélito  où  les  noces  fe  célé- 
brèrent. Les  charmes  de  Ion  époufe  ne  le  détournèrent  point  de 
fes  grands  projets.  A peine  avoit-il  confommé  fon  mariage  qu’il 
repafla  en  Sicile:  il  y prit  Pétrelcge,  place  très  forte.  Les  Chré- 
tiens qui  y étoient  renfermés  voulurent  abfolument  fe  rendre.  Le 
Comte,  quoiqu’amoureux  de  la  gloire,  avoit  de  la  tendrefle  pour 
fa  femme.  Il  kifla  le  Gouvernement  des  aflàiies  de  Sicile  à Ben- 
humen,  & il  partit  pour  aller  lui  même  porter  à Judith  k nouvelle 
de  l’importance  conquête  qu’il  venoit  de  faire. 

Bennu  . . - — 

s’étant  _ 

nommé  Micbel,ïous  prétexte  de  régler  les  articles  de  la  capitulation. 

Tandis  qu’ils  conféroient,  une  fléché  tirée  de  la  Ville  jetta  roide 
mort  Benhumen.  Son  armée  fut  11  conllcrnéc  de  cet  accident 
qu’elle  abandonna  Pétrclége  Sc  Traina,  pour  fe  réfugier  dans 
Mcfline. 

Cependant  les  principaux  Sarrafins  de  Sicile  avoient  député  en  Pagi,  an 
Afrique  au  Calife  Almoezz  pour  lui  foire  fiiire  réflexion  que  lesSar- 
rafins  de  Sicile  étoient  très  divifés  entre  eux , & que  bientôt  les  **' 
Chrétiens  feroient  maîtres  de  l’illc  entière,  fi  clic  n’étoit  promtc- 
ment  fccourue.  Le  C.alifc  fit  armer  une  flotte  confidérablej  mais 
clic  efliiya  une  fi  furieufe  tempête  près  de  l’Ide  Pantalaria,  que  la 
plus  grande  partie  des  Soldats  y périt.  .11  ne  s’en  échapa  qu’un  très 
petit  nombre  qui  arriva  en  Sicile.  Ce  malheur  ôta  l’envie  à Al- 
moezz  de  penfer  davantage  aux  affaires  de  Sicile  : ce  qui  fevorifa  les 
progrès  des  Normands. 

Une  mcfintclligcncc  flin’cnuc  entre  le  Comte  & Robert  penfa 
détruire  fans  rcflourcc  les  affaires  des  Normands.  Roger  deman- 
doi*Ia  moitié  delà  Calabre  nue  fon  frère  lui  avoit  promife.  Le 
Duc  ne  .vouloir  céder  que  Mélito  £c  Squillace,  & ce  qu’on  pren- 
droit  en  Sicile.  Roger  fut  très  mécontent,  ôc  compe  il  lemoi- 

gnoit 


tiumcn  s’empara  de  pluficun  places.  Cutclion  on  Antulium , Malaterra, 
révolté,  il  l’alTîégea.  Les  Habitans  lui  députèrent  un^  ***'- 
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L’àBio<;t.  gnoit  ccrc  dans  la  rcfolution  de  prendre  les  armes  contre  fon  frère  ÿ 
le  Duc  jugea  à propos  de  le  prévenir,  Sc  il  vint  foire  le  fiége  de 
Mclito,  dans  laquelle  place  le  Comte  étoit  malade;  mais  fon  in- 
commodité ne  l’cmpccna  pas  de  fc  défendre  avec  une  fi  grande  vi- 
c.  24.  gucur  que  Robert  fut  obbgc  d'en  lever  le  fiége.  Le  Comte  aiant 
îurpris  Géraflb,  le  Duc  entra  d^uifé  dans  cette  place,  ne  doutant 
pas  que  ceux  qui  lui  étoient  relîcs  fidèles,  ne  la  iemjjTent  cii  fon 
pouvoir,  dès  qu’il  leur  auroit  fait  fovoir  Ibn  arrivée;  mais  ayant 
été  reconnu  par  quelqu’un  qui  n'étoit  point  de  fon  parti,  il  fut  ar- 
rêté & mis  en  pnfon.  Roger  fe  rendit  à Gerafib,  il  remit  fon  frè- 
re en  liberté,  Sc  s'étant  réconciliés,  le  Duc  céda  à Roger  toute  la 
partie  de  la  Calabre  qui  avoit  occafionné  leur  brouillerie. 

I.’aniofla.  Le  Comte  repafla  en  Sicile,  il  y mena  une  recrue  de  trois  cens 
Giufroy  Normands:  fa  femme  l’accompagnoit.  Etant  arrivé  à Traina,  il 
py  voyoit  de  moins  bon  œil  qu’à  l’ordinaire.  Il 
ij.  ' en  demanda  la  railon,  & il  apprit  que  c'étoit  parce  que  les  Nor- 
mands en  avoient  fort  maltraité  les  Habitans  pendant  fon  abfcnce. 
11  fit  iuftice,  & fit  mourir  quelques-uns  des  plus  coupables.  Aiant 
• fait  fortifier  de  nouveau  la  citadelle,  il  y laifla  Judith  avec  une 

gamifon , & il  alla  chercher  les  Sarrafins.  T andis  qu’il  ctoit  oc- 
cupé à faire  le  fiége  de  Nicofie,  les  Grecs  de  Traina  fe  révoltè- 
rent, Sc  voulurent  chafler  de  leur  Ville  la  Comtefle  Judith  & la 
gamifon  Normande.  Quoique  la  Princefle  n’eût  que  très  peu  de 
monde  avec  elle,  elle  fc  défendit  avec  un  très  grand  courage.  Cinq 
mille  Sarrafins  accoururent  au  fecours  des  révoltés.  Roger  appre- 
nant ces  mouvemens  leva  le  fiége  de  Nicofie  Sc  vint  à 'Traina.  Il 
entra  dans  la  citadelle.  ,Lcs  Normands  manquoient  de  tout,  tan- 
dis que  les  Grecs  & les  Sarrafins  avoient  des  vivres  en  abondance, 
ta  jeune  Comtefle  qui  ne  s’étoit  jamais  trouvée  d.ins  une  pareille 
fituation,  foifoit  cependant  bonne  contenance,  Sc  quoiq'u’elle  fût 
réduite  à ne  manger  que  du  pain  & à ne  boire  que  de  l’eau,  on  ne 
c.  30.  fovit  jamais  fc  plaindre.  Le  Comte,  pour  comble  de  mallieur, 
fût  fur  le  point  d’être  pris  ou  d’être  tué  dans  une  forfie.  Il  fc  trou- 
va un  jour  au  milieu  des  ennemis,  de  quoi  s’appercevant , il  fe  retira 
peu  à peu  jufquc  fous  les  murailles  de  la  citadelle,  où  il  fc  déf'en- 
doit  avec  une  adreflê  Sc  ûne  force  prodigieufe.  Son  cheval  ayant 
été  tué,  les  ennemis  croiant  être  dès  lors  maître^  de  fa  perfonne, 
accoururent  pour  le  prendre  vif  ; mais  tandis  qu’ils  fe  jettoient  con- 
fufémcnt  fur  lui  il  fit  de  fi  grands  efforts  de  valeur,  qu’il  tua  ou 
blcffa  tous  ceux  qui  l’approchpient , & profitant  de  leur  étonne- 
ment il  prit  de  fens  froid  la  fcllc  de  fon  cheval  Sc  rentra  dan^a  ci- 
tadelle. Il  y avoit  quatre  mois  que  le  fiége  duroit,  lorfquc  Phiver 
furvint.  Les  révoltés  faifont  la  garde  avec  affés  de  négligence,  le 

Comte 
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'Comte  fortit  de  la  citadelle  avec  1 élite  de  fes  plus  braves  gens.  11  L’tnwSj; 
attaqua  les  ennemis  qui  ne  s’y  attendoient  point,  il  en  tua  plu* 
lieurs,  lit  beaucoup  ac  prifonniers,  8c  mit  fin  par  cette  afbionà  la 
tevoltc.  Porin  qui  avoit  été  le  Chef  de  la  fédition  fut  condamné  à 
être  pendu.  Il  ht  enfuite  rétablir  lu  fortifications  de  la  place  8c  il 
y laiiTa  la  Comtefie  avec  une  gamilon.  Four  lui , il  alla  faire  un 
tour  en  Calabre. 

Almoczz,  Calife  d’Afrique,  venoit  de  mourir  après  un  régne  de  Pagi , w’ 
fp  ansi  Tamim  fon  fils,  lui  fuccéda.  Il  envoya  au  commence-  io6j.n.aà 
ment  de  fon  régne  une  flotte  confidérablc  en  Sicile.  Elle  ctoic 
commandée  par  Job  8c  Ali,  fes  deux  fils.  Ils  partagèrent  l’armée 
navale.  Job  débarqua  à Palerme,  8c  Ali  fit  fa  defeente  à Girgcnti. 

Le  Comte  n’aiant  pas  été  longtcms  en  Calabre,  fe  mit  en  chemin 
pour  examiner  les  ennemis.  Il  détacha  fon  neveu  Serlon , pour  al-  Mtlatein, 
lcr  à la  découverte  près  d’Enna  avec  trente  chevaux.  Les  Sarrafins  **•'« 
les  aiant  apperçus  vinrent  par  des  chemins  détournés  fondre  fur  eux. 

Le  détachement  fut  taille  en  pièces , tout  ce  que  put  faire  Serlon 
fut  de  s’échaper  avec  deux  Cavdlicrs  8c  de  venir  apprendre  à fon  on- 
cle fa  défaite.  Roger  marcha  fur  le  champ  droit  aux  ennemis, 
dont  il  fit  un  très  grand  carnage,  8c  après  avoir  fait  des  courfes  juf- 
qu’à  Calata-Girone,  Enna  8c  Butérc,  il  revint  à Traina  avec  fes 
troupes,  chargé  des  dépouilles  des  ennemis. 

Cependant  Parmée  des  Infidèles  étoit  devenue  trèsnombreufe  par*-  3K 
le  puiflant  fecours  qu’ils  avoient  reçu  d’Afrique.  On  prétend  que 
leur  Cavalerie  feule  étoit  de  trente  mille  chevaux,  leur  Infanterie 
étoit  fans  nombre.  Ils  s’approchèrent  de  Céramis  pour  l’afliéger. 

Le  Comte  envoya  Serlon  fe  jetter  dans  cette  place  avec  trente 
hommes  d’armes  qui  avoient  fuivant  l’ufagc  de  ces  tems-là  neuf  ou 
dix  hommes  à leur  fuite.  Il  fit  une  fortic  dans  laquelle  il  maltraita 
beaucoup  les  Barbares.  Cet  avantage  fut  regardé  par  le  Comte 
comme  un  heureux  augure,  il  fortit  de  Trama  avec  fon  armée  8c 
vint  près  des  ennemis.  11  partagea  fes  troupes  en  deux  Corps,  il 
en  donna  un  à Serlon,  8c  il  fe  mit  à la  tète  de  l’autre  Ils  atta- 
quèrent les  ennemis  avec  un  fi  grand  courage  qu’ib  les  mirent  en 
oéroute,  après  en  avoir  fait  un  affreux  carnage. 

Les  Chrétiens  ont  beaucoup  exagéré  cette  viftoircs  ils  n’ont  vu.  ’ 
pas  craint  de  dire  qù’il  n’étoit  pas  réenapé  un  feul  Infidèle.  Iis  ont  Conraduj. 
afluré  que  St.  George  monte  fur  un  cheval  blanc  8c  habillé  de 
blanc  lui  même,  portant  au  haut  de  fa  lance  un  drapeau  où  brilloit 
une  croix  très  bien  formée,  étoit  venu  combattre  à la  tète  des  1. 1 p. 
Normands.  • »77- 

Quelques  Auteurs  ont  écrit  que  depuis  cette  aélion  Roger  avoit  Vitîcan”f 
tait  mettre  fur  fes  boucliers  8c  fur  fes  armes  cette  inlcription,  ti-  , ô Séal’ 
I.  Ddd 
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L'iB  io<3.  réc  des  Pfcaumcs , * /<»  droite  du  Seigneur  a fait  des  prodiges , 1*  droit» 

• Dtxier*  Seigneur  m'a  élevé. 

titvîri'u^'  ^ 9“'*^  y a de  vrai , c’eft  que  ces  paroles  fe  trouvent  dans  Cet 
um,  dm-  diplômes,  & que  les  Princes  Normands  fes  ruccdlcurs  les  adopté* 
MM  Dr-  rent  pour  leurs  devifes. 

miut  txtU  Lgj  Chrétiens  trouvèrent  dA  richefles  immenfes  dans  le  camp 
uviimi.  Sarrafins.  Le  Comte,  pour  temoignA  fon  attachement  fie  u 
reconnoilPance  au  Pape  Alexandre  II  , envoya  à^omc  Mclédius 
pour  offrir  au  Saint  Pere  (Quatre  des  plus  beaux  chameaux  qu'on  eût 
pris,  chargés  des  plus  nches  dépouilles.  Le  Souverain  Pontife 
accorda  fa  oénédiélion  fie  des  indulgences  au  Comte  Se  à tous  ceux 
qui  fe  joindroient  à lui  pour  enlever  la  Sicile  aux  Sarrafins.  Il  en* . 
voya  en  particulier  un  étendsrt  au  Comte  Roger  pour  gage  de  la 
Malater-  protcâion  du  Saint  Siège.  Les  Pifans  qui  ctoient  très  puiflws  dans 
**’.*•  ^4- ces  tems-là  étant  mécontens  des  Habitans  de  Pàlerme , où  ils 
. avoient  reçu  quelques  avanies,  envoiérent  au  Comte  fept  Galères  • 
remplies  de  bonnes  troupes , Se  ils  lui  firent  propofer  le  fiége  de 
Palerme.  Roger  ne  fe  trouvoit  pas  en  état  de  faire  pour  le  prefent 
une  entreprife  aulli  confidérable  que  celle-là.  C’eft  pourqqpi  il  les 
pria  de  vouloir  bien  la  remettre  à un  tems  plus  favorable  ; mais  les 
Pifans  impatiens  de  fe  venger  prirent,  avant  <juc  de  s’en  retourner, . 
le  parti  d’infulter  Palerme.  Leur  flotte  qui  etoit  à Mélazzo , alla  i 
fe  préfenter  devant  le  port  de  Palerme,  ils  briférent  les  chaînes  de  - 
fer  qui  le  fcrmoient  fie  y étant  entrés,  ils  s'emparèrent  de  cinq  vaif-. 
féaux  qui  étoient  à l'ancre.  Ils  étoient  richement  chargés,  fie  ils 
cmploicrcnt  le  prix  du  butin  à faire  bâtir  leur  grande  Eglifc.- 
Le  Comte  alla  faire  un  tour  dans  la  Pouille , d’où  il  ramena  quel- 
ques troupes.  Auffi-tôt  qu’il  fut  de  retour  en  Sicile,  il  alla  piller 
c.  3j,  tout  le.pais  jufqu’à  Girgenti.  Les  Sarrafins  voulurent  furpirndre 
les  Normands,  loifqu’ils  s’en  retournoieni  à Traîna  chargés  de  dé-  - 
pouilles}  mais  Roger*  les  obligea  de  prendre  la  fuite.- 
L’inic<4.  Le  Duc  Robert  étant  venu  en  Sicile  avec  cinq  cens  hommes, 
les  deux  frères , après  avoir  parcouru  tout  le  pais  fans  trouver  de 
réfi fiance,  réfolurent  d'aflïéger  Palerme.  Ib  virent  bien  que  tant 
qu’une  place  de  cette  importance  rcfleroit  aux  Sarrafins , les  Chré- 
tiens ne  pouvoient  jamab  relier  tranquilles  en  Sicile.  Ils  s’en  ap- 
prochèrent donc  fie  y vinrent  mettre  le  fiége,’  mais  comme  il  y 
avoit  une  très  grande  quantité  de  peuple  dans  cette  place,  les 
Normands  furent  trois  mob  devant  fims  avancer.  Les  vivres  leur 
manquant , ib  abandonnèrent  Palerme  peut  aller  piller  la  campagne 
Conradus.  voifine.  Ib  allèrent  enfuite  fe  camper  du  côté  de  Girgenti.  Les 
Habitans  aiant  eu  la  hardiefle  de  foire  Une  fortic  fur  l’armée  Chré- 
tienne , futent.  bien  vite  repouffés  dans  leur  V ille. 
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Rien  n’avam^  plus  les  affaires  des  Chrétiens  que  la  diiTenfion  qui  L'aoio64. 
^introduHic  chés  les  Sarradns  $ Malgré  le  mauvais  état  de  leurs  af- 
faires, ils  fc  donnèrent  bataille  les  uns  aux  autres.  Bergoshachi-  Hizl  Ali 
mor  grand  Seigneur  de  Sicile  brouillé  avec  les  Bénichielpidcs , fa- 
mille  très  puiltantc  dans  cette  Ifle,  leur  fit  la  guerre,  & les  dé- 
truifit,  l’an  1066.  Ces  guerres  civiles  chagrinèrent  tellement  Job  serf».  • 
êc  Ali,  fils  du  Calife  Almoezz  qu’ils  s’en  retournèrent  en  Afrique  tjfi-p.ôij. 
l’an  1068,  pour  ne  plus  remettre  lespiés  en  Sicile. 

Les  Chrétiens  profitoient  de  ces  divifîons  pour  enlever  des  pla-  n. 
ces  aux  Infidèles.  Palerme  étoit  l’objet  de  l’ambition  du  Comte.  L'tn  io6S. 
Un  jour  qu’il  étoit  affés  près  de  cette  Ville,  pour  en  être  apper- 
çu , les  Sarrafins  en  fortirent  & s’avancèrent  le  long  de  la  mer  juf- 
que  dans  la  plaine  appellée  encore  aujourd’hui  Mtjjilimir.  Roger  Milater- 
Icntii  augmenter  fon  ardeur  à cet  afpeft.  11  marcha  aux  ennemis  '•> 
dont  les  Normands  firent  un  fi  grand  carnage  qu’à  peine  en  refta- 
t-il  quelques-uns  pour  aller  porter  cette  nouvelle  à Palerme.  Elle  ’ 

■y  fut  fue  par  une  cfpéce  finguliérc  de  Couriers  ufités  parmi  les  Sar- 
rafins, & qui  font  encore  aujourd’hui  en  ufage  parmi  les  Tufes.  Buffiei, 

C’étoient  des  pigeons  que  les  Habitans  nourrilToicnt  chés  eux  de  P-»>S- 
froment  trempé  dans  du  miel.  Quand  ils  alloient  en  voyage,  ils 
emportoient  avec  eux  les  mâles  des  pigeons  enfermés  dans  de  peti- 
tes corbeilles,  & quand  ils  vouloient  écrire  en  leur  païs  ils  atta- 
choient  la  Lettre  au  cou  ou  bien  fous  une  des  ailes  au  pigeon  qui 
ne  manquoit  pas  de  voler  vers  le  colombier  où  étoit  demeurée  (à  ‘ 
femelle  & les  petits , & apportoit  ainfi  la  Lettre  awc  une  diligence 
mcrveilleufe.  Le  Comte  ayant  trouvé  dans  le  eamp  des  ennemis 
beaucoup  de  Couriers  de  cette  cfpécc , en  dépêcha  plufieurs  avec 
des  papiers , teints  du  fang  des  Infidèles  mêmes;  ce  qui  caufa  une 
défolation  générale  à Palerme. 

Roger  ne  fc  trouvoit  pas  encore  afles  fort  pour  faire  le  fiége  de 
cette  place,  il  jugea  plus  convenable  d’aller  au  fecours  de  fon  frè- 
re qui  étoit  occupé  au  fiége  de  Bart.  Cette  place  étant  réduire  , le 
Duc  envoya  Roger  en  Sicile  avec  de  bonnes  troupes , en  attendant 
que  les  affaires  lui  permiflent  d’y  aller  lui  même  avec  toutes  fes  for- 
ces. C’ell  ce  qu’il  fit  l’an  1071.  Il  y arriva  avec  une  flotte  de  cin- 

3uante-huit  vatfleaux.  Palerme  fut  allîégcc  par  terre  & par  mer  Pagi,  an 
ans  le  mois  d’.'loûti  il  jr  eut  trois  jittaqucs.  Roger  prit  fon  camp  «o?;.  n.  . 
du  côté  du  midi , au  dda  du  fleuve  Orefte  où  cft  aujourd’hui  l'Iio-  , 

pital  de  St.  Jean  des  Lépreux.  Robert  fe  campa  du  côté  ‘du  cou-  jj,  J”’ 
chant  où  cft  aujourd’hui  le  couvent  des  Minimes  de  Ste  Marie  de  4?. 
la  Viftoire,  & la  flotte  menaçoit  le  port.  Les  Infidèles  lui  oppo-  *“* 
férent  leur  armée  navale-,  mais  ils  furent  vaincus.  Les  Sarrafins 
méprifoient  fi  fort  les  afliégeans  qu’ils  ne  daignoient  pas  même  fer-  de  la 

D d d A nier  Fouille. 
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L’*ni07i-  jwrtes  : cc  qui  donna  occafion  à un  Normand  dont  l’Hi- 

ftoire  auroit  du  confeia-cr  le  nom , de  faire  une  aâion  extrêmement 
hardie.  Voyant  la  porte  de  Palerme  ouverte,  il  y entra  tout  fcul, 

. ayant  la  lance  en  arrêt.  Un  Sarrafin  s’etant  voulu  oppofer  à fon 

paflTage,  il  le  tua,  & traverfant  toute  la  Ville  fur  un  cheval  plein 
de  vigueur,  il  fortit  par  la  porte  oppoCée,  fans  avoir  reçu  aucune 
Anony-  bleflurc.  Il  y en  a qui  ont  cru  que  ce  brave  homme  étoit  neveu, 
me  du  Va-  de  Robert  & de  Roger.  Tandis  oue  l'attaqüc  & la  defenfe  étoient 
Wurâtoii  vigoureufes  , des  Soldats  Chrétiens  (jui  étoient  en  gamifon 
t 8.  p.  * dans  la  citadelle  au  fcrvice  des  Sarrafins , refolurent  de  livrer  cette 
7S5-  place  qu’on  nomme  préfentement  /e  Palais  aux  Normands. 

Leurs  Chefs  allèrent  trouver  fecrettement  Robert  Guifeard  : ils 
convinrent  d’ouvrir  les  portes  de  la  citadelle  à un  lignai  marqué. 
Il»  retournèrent  enfuitc  à leur  polie.  Pour  n'êtrc  point  retardés 
dans  l’exécution  de  leurs  projets  ils  tuèrent  les  Géoliers  des  prifons 
qui  étoient  remplies  d’Efclavcs  Chrétiens  : on  leur  donna  des  armes. 
Les  Sarrafins  qui  n’étoient  pas  du  complot  voulurent  s’y  oppofer  j 
maisilcs  Chrétiens  en  tuèrent  une  partie  & chalTérent  l’autre.  Alors 
la  porte  de  fer  de  la  Ville  du  côte  de  l’Occident  ayant  été  brifée, 
iuivant  le  lignai  dont  on  étoit  convenu,  Robert  Guifeard  entra 
dans  Palerme.  Les  Sarrafins,  quoique  furpris,  fc  défendoient  avec 
un  grand  courage.  Roger  appcrcevant  une  petite  porte  alTés  mal 
gardée  qui  donnoit  entr»  dans  les  retranchemens  des  ennemis,  l’at-< 
laqua  & entra  par  là  dans  la  Ville.  Il  égorgea  tout  ce  qui  fe  ren-  . 
contra  devant  lui,  ,8c  il  alla  joindre  fon  trére  qui  étoit  allés  prelTé. 
Le  combat  dura  jufqu’à  la  nuit.  Les  Sarrafins  abandonnèrent  la 
nouvelle  Ville  pour  le  retirer  dans  la  vieille.  Ils  tinrent  Confeil  dès 
la  pointe  du  jour:  voyant  la  citadelle  & la  Ville  neuve  au  pouvoir 
des  Chrétiens  ils  penlcrent  à fe  rendre  & à capituler.  Ils  député-* 
rent  à Robert  & à Roger.  Les  conditions  furent  bientôt  réglées , les 
Sarrafins  s’engagèrent,  à payer  un  tribut  annuel , & on  promit  de 
leur  lailTer  le  libre  exercice  de  leuiMLeligion.  Après  que  tout  eut 
été  réglé,  les  deux  frères  firent  leur  entrée  dans  la  Ville,  au  mil- 
lieu des  acclamations  des  Chrétiens. 

LinicTï.  Une  des  premières  chofes  que  firent  les  viftorieux  fut  'de  faire 
purifier  8c  confacrer  la  plus  grande  Eglife  de  la  Ville,  qui  en  avok 
été  autrefois  la  cathédrale,  tous  le  nom  àc Notre-Dame  qui  lui  fut 
rendu.  Nicodéme,quin’étoit  quedenom  Archevêque  de  Pâlermc, 
y vint,  8c  entra  en  poirefllon des  droits  de  cene  place.  On  exécuta 
exaélement  à l’égard  des  Sarrafins  la  ptomefle  qu’on  leur  avoit  faite 
, de  les  laifler  jouir  tranquillement  de  leurs  biens , 8c  de  leur  lailTer  pro«  - 

fèlTer  librement  le  Manométifme. 

Les  Cbréüeiu  de  Païenne,  en  mémoire  de  ce  fameux  événement^  . 
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firent  bâtir  uneEglifc  fous  1*  titre  de  Notre-Dame  de  1er  Fifloire.  L'anio/î. 
L’infcription  en  fuDÛftc  encore:  la  voici  telle  qu’elle  eft  rapportée 
par  inveghes.  , ' Inri'ghj», 

Roberto  Panormi  Duce  Siciliee  Rogerio  Comité  Imperantihus , '•  J-  P- 
Panormitemi  Cives  ob  vidoriam  habit am  banc  eedem  B.  Mariée  fab 
viBoriee'  nomine  facratunt  ^ anno  Domini  loyt. 

La  porte  par  laquelle  Roger  entra  fut  aufli  nommée  la  porte  de  la 
f'iSnre,  comme  en  fait  foi  cette  infeription.  Invéjhej, 

Porta  heec  quam  Rogerius  invifliffimus  Siciliee  Cornes  irrumpens'"^'^'^^' 
aditum  exercilui  Chrifliaao  ad  urbem  banc  Panormum  patefecit  Vido- 
riee  eognomento  ab  eodem  vidorum  hoftium  fummo  cum  honore  ob  infi- 
gnem  report  a tam  vifhriam  Deiparee  Virgink  cuit  ai  audoris  ejufdcm 
principis  ardenti  ac  fio  de^derit  confecrata  ejl  quintili  menfe , Dôme  lu- 
carn.  anno  1071. 

Ces  deux  inferiptions  ne  peuvent  pas  être  de  ce  tems-là,  puifquc  P.îgl.  «n 
Païenne  ne  fut  prife  par  les  Normands  que  dans  le  mois  de  Janvier  *°7'  - 
de  l’an  1071,  ainfi  que  l’a  prouve  le  Père  Pagi. 

Les  deux  Princes,  pour  s’aflurer  leur  nouvelle  conquête,  firent 
bâtir  deux  citadelles  ^i  fervent  encore  d’ornement  & de  défenfe  à 
la  Ville,  l’ime  du  côte  de  la  mer  an  fêptentrion,  & l’autre  à l’Oc- 
cident. Ils  firent  enfuite  le  partage  deJa  Sicile,  Robert  «rda  pour  chmittu 
lui  Païenne,  avec  la  moitié  de  Mefline  & de  la  Vallée  de  Démona  j 
Roger  eut  la  moitié  de  la  Sicile , l’autre  fut  p.-utagée  entre  Serlon  & ,â. 
Amsgot,  le  premier,  neveu  de  Robeit  & de  Roger,  & l’autre  Falco,  i 
leur  parent  dont  ils  avoient  reçu  de  très  bons  fervices.  Robert  prit  •'!">  "»*■ 
la  qualité  de  Duc  de  Sicile^ôc  Roger  celle  de  Comte.  Siraeufe  fut 
donnée  en  titre  de  Comté  a Tancréde, neveu  de  Robcrt&deRo^  ’ ^ 
ger,  & il  fe  qualifia  Comte  de  Siraeufe , comme  on  le  peut  voir  par 
plufieurs  Aftes  cités  dans  Ughellus.  11  reftoit  encore  quelques  ph-  t.  i. 
ces  aux  Sarrafins.  Serlon  avoir  un  Corps  de  troupes  dans  Céramis  - 

pour  s’oppofer  à leurs  entreprifes.  Sa  valeur  Pavoit  tellement  fait  „ l.  ÎF,. 
craindre  des  Barbares,  qu’ils  réfolurent  de  fe  défaire  de  lui,  & ils  c.  46. 
eurent  recours  à l’artifice.  Un  nommé  Bracbin  des  plus  dillingués 
de  la  Ville  d’Enna  fe  chargea  de  la  commilTion.  11  fit  demander  à 
Serlon  fon  amitié,  2c  il  lui  témoigna  qu'il  défiroit  avec  paillon 
qu’ils  contraélaflent  enfemble  fcloa  la  méthode  de  fa  nation  une 
adoption  fraternelle,  en  fe  touchant  mutuellement  le  bout  de  l’o- 
reille. Quelque  tems  après  cette  cérémonie,  il  lui  fit  favoir  que 
fept  des  ^us  déterminés  Sarrafins  avoient  pris  la  réfedution  de  le 
tuer  à la  chafle.  Ce  nombre  étoit  trop  petit  pour  infpirer  la  moin- 
dre frayeur  à un  fi  brave  homme.  Aufli  les  méprifa-t-il  à tm  point, 
qu’il  alla  chafler  â l’endroit  meme  où  on  lui  avoit  fait  entendre 
qu’«n  le  vouloit  furpreodre.  U apperçut  efrcébivcmcoc  fept  Sarra- 

pdd  J fins,  1 


HISTOIRE 


içi 

L’tni97i.  fins,  il  mircha  droit  à eux } mais  BMchin  i]ui  s'étoit  mis  en  em- 
’ bufcade  en  fortit  i k tête  de  deux  mille  hommes  de  pic  & de  fept 

cèns  Cavaliers.  Seiion  voyant  cette  multitude  s’enfuit  fur  une  ro- 
che  où  il  fc  défendit  comme  un  Lion  jufqu'à  la  dernière  extrémi- 
té} mais  àla  fin,  étant acciiblé de  flèches,  il  fut  percé.  L'endroit 
où  fut  tué  ce  brave  homme  cil  encore  appcllé  U Rocbe-Strlo».  R.»- 
ger  hérita  du  quart  de  la  Sicile  par  la  mort  de  fon  neveu.  Sa  veu- 
ra,  U Ul.  ve  fut  mariée  à Angclmar,  plus  illuftre  par  fa  valeur  que  par  fa 
. naiflancc.  Elle  apporta  en  dot  à fon  mari  une  partie  de  la  Ville  de 
Géraflb. 

Angclmar  ayant  deflein  de  s’y  rendre  indépendant , la  fit  forti- 
fier. Le  Comte  l’ayant  appris  lui  mandîi  de  détruire  l’ouvrée 
qu’il  avoit  fait  faire.  Angclmar  ne  paroiflant  point  difoofé  à obéir, 
Roger  s’approcha  de  la  place  avec  fon  armée.  Le  Rebelle  n’eut 
d’autre  parti  à prendre  que  la  fuite , & fa  femme  fc  jettant  aux 
piés  du  Comte  obtint  la  permiflion  d’aller  rejoindre  fon  mari.  La 
mort  de  Scrlon  fut  pleuréc  de  tous  les  Normands , mais  les  affaires 
de  la  Fouille  & de  la  Calabre  les  occupant  beaucoup,  il  fallut  dif- 
férer à un  tems  plus  favorable  la  vengeance  qu’ils  en  méditoient. 
L'10107;.  Cependant  les  Sarrafins  de  Sicile  avoient  encore  eu  recours  à 
Militer-  ceux  d’Afrique.  Ils  fe  trouvoient  fort  prefTés  par  deux  fortereffes 
ra.L.  111.  que  le  Comte  avoit  fait  bâtir,  l'une  près  de  Catanc  & l’autre  i 
Mazare.  Une  entreprife  heureufe  des  Africains  fur  Nicotera,  pla- 
ce de  Calabre  , leur  donna  la  hardiefle  de  faire  une  nouvelle  defeen- 
te  en  Sicile.  Ib  abordèrent  près  de  Mazare  qu’ils  prirent  fans 
gnnde  peine  i mab  la  citadelle  fc  défendit  très  vigoureufement.  Le 
Comte  qui  étoit  près  d’Enna  trouva  le  moïen  de  fc  glifler  dans  la 
place  afliégée  avec  une  troupe  de  Soldats  eboifis  & dès  le  lendemain 
de  fon  arrivée,  il  fit  une  fortic  à la  pointe  du  jour,  furprit  les  en- 
nemis & les  chafla  jufqu’à  feui'flottc.  Le  neveu  du  Roi  d’Afrique 
fut  fait  prifonnier  clans  cette  occafion.  Cette  viâoire  fit  rentrer  la 
Ville  de  Mazare  fous  la  domination  Chrétienne,  les  afïiiires  d’ita- 
1*5"  p!  45.’  lie  obligeant  Roger  d’y  aller  faire  tm  tour,  il  laifTa  en  Sicile  Hugues 
Gozccâa  pour  y commander.  Le  Comte  lui  avoit  donné  une  de  fe* 
filles  en  mariage.  Ce  Seigneur  étoit  originaire  du  Maine.  Roger 
en  partant  lui  défendit  de  fortif  de  Catane,  où  il  fàifoit  fa  réfiden- 
ce.  11  ne  vouloit  pas  que  l’on  fit  aucune  entreprife  pendant  fon  ab- 
fcnee  } mais  Hugues  plein  d’ardeur  ne  vit  pas  plutôt  fon  beau-pero 
Invêghes , hors  de  Sicile  qu’il  engagea  Jordan,  fils  naturel  du  Comte  qu» 
».  3.  p.  pi . commandoit  à ’T raina , de  venir  à Catanc  pour  y concerter  quclqiw 
c.  10.  glorieufe  expédition.  Bénamet  qui  commandok  les  Sarrafins  de  Si- 
cile en  ayant  eu  avis , fortit  de  Siraeufe  & vint  fe  mettre  en  cm- 
bufeade  proche  de  Cataae.  11  fit  paroâtrc  à la  vue  de  la  Ville  une 
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trentaine  de  Cavaliers.  On  vint  l’annoncer  à Hugues  & à Jordan , L’an  1075. 
i^i , ne  pouvant  foufFrir  cette  infulte , fortirent  de  fi  V illc  avec  tjucU 
ques  Soldats  pour  tuer  ou  prendre  les  Sarrafins.  Ceux-ci  prirent 
la  fuite  & fc  retirèrent  jpromtement  vers  l’endroit  où  étoit  BCnamet 
avec  fa  troupe.  Les  Chrétiens  étant  tombés  dans  l’embufcadc  fu- 
ient prcfque  tous  tué».  Hugues  refta  fur  la  place,  Jordan  s’enfuit 
tout  îcul  a Catanc}  quelques-uns  fc  réfugièrent  dans  la  fortereffe  de 
Patemum. . 

Le  Comte  apprenant  cette  trille  nouvelle,  revint  aulH-tôt 
Sicile  & s’etant  mis  à la  tête  de  fon  armée,  il  alla  alfiéger  Tudica’, 
appellée  dans  ce  tcras-là  Zelica,  Sc  l’ayant  prife  de  force,  il  la  ren- 
verfa  de  fond  en  comble.  Tous  les  hommes  qui  y furent  trouvés 
furent  pafles  au  fil  de  l’épée,  les  femmes  & les  enfans  furent  en- 
voyés en  Calabre  pour  y être  vendus  comme  Efclaves.  Cette  ven- 
geance ne  fatisfit  pas  encore  afles  Roger,  il  ravagea  le  pais  cnne-  ' 
mi,  jufque  près  de  Noto,  brûlant  tout  & même  les  blés  qui  c- 
toient  alors  dans  leur  maturité.  Jordan  de  fon  côté  prit  Trapani- 
où  le  Comte  étant  arrivé , il  fit  conllruirc  une  citadelle}  Sc  de  là- 


parcourant  le  païs  qui  en  étoit  près,  il  prit  d’emblée  pluficurs 
châteaux , & fit  bâtir  quelques  Forts  pour  tenir  le  p.Vis  en  rcfpeél. 

Il  counit  un  extrême  danger  près  de  Catane.  11  paflbit  mal  ac- 
compagné  près  d’un  petit  bois  dans  lequel  pluficurs. Sarrafins  s’è-J’is 
toient  cachés  pour  le  furprendre.  Ils  fortirent  pour  le  tuer , & ils 
l’cufient  fait,  fi  un  Breton,  nommé  Evifand,  plus  céléljre  encore 
par  fa  fidélité  que  par  fa  bravoure,  ne  fe  fût  mis  entre  les  Barbares  - 
oc  le  Comte  qui  eut  le  tems  de  s’échaper.  11  en  coûta  la  vie  à Evi- 
fand.  Roger  s’étant  mis  à la  tête  de  quelques  Soldats , marcha 
contre  les  afiaHins,  les  ppurfuivit  jufqu’à  Traîna,  & les  tua  pref-  - 


que  tous. 

Cependant  il  fe  reprochoit  d’êtrebrouilléavcc  le  Pape.  Grégoire 
VII  avoit  excommunié  Robert  Guifc.ard,  Sc  tous  les  adhérans  , goiü- 
pour  être  entré  à main  armée  fur  les  terres  de  l’Eglife  & avoir  aflié- 
gé  Bénévent.  Cette  excommunication  comprenoit  tous  les  Nor- 
mands. Roger,  quoique  de  bonne  intelligence  avec  fon  frère, 
chercha  à fe  réconcilier  avec  le  Pape.  Il  vint  fe  préfenter  à lui , ■ 
lui  demander  l’abfolution  de  fes  péchés  , la  bénédiôionApofiolique 
& la  grâce  d’être  appcllé  fils  de  l’Eclife Romaine.  Le  Pape,  avant 
que  de  lui  accorder  ce  qu'il  demanaoit , écrivit  le  4 Mars  à Arnold  - 
Archevêque  d’Achéruntc,  lui  manda  de  voir  Roger, de  l’examiner 
êcdeTabloudre  lui  & fes  Soldats,  s'il  vouloit  obéir  au  Pape}  mais  • • 

c’étoit  à condition  qu’il  n’entreroit  point  dans  les  projets  de  fon  frè- 
re contre  l’Eglife.  Le  Comte  ayant  obtenu  l’ablolution  revint  va-  Malaier- 
quer  aui  afifaiies  de  Sicile.  Il  bloqua  Taorminc  ou  Tauromenium  ™ • 6.-17..  - 

2d- 


HISTOIRE 


400 

L’an  1376.  8d’cntour*  de  rint-deux  Fort»  qui  eti^échoient  que  tienne  pût  en- 
p j an  place.  Tamim  Roi  de  Tunis  la  fccourut  autant  qu’il 

107»!  n.  put  i mais  elle  fut  tellement  preflce  par  la  famine , qu’elle  fut  obli- 
lo.  gée  de-  fc  rendre  l’an  1078.  Il  prit  l’année  fuivante  Acis  qu'on 
appelle  prélcntcmcnt  yaci. 

Malitcr-  Xa  réputation  du  Comte  s’étoit  tellement  répandue  dans  l'Euro- 
ra.L.  III.  pc,  que  le  fameux  Raimond  d’Eft,  Gilles  Comte  de  Touloufc.ôc 
^ Klarquis  de  Provence  rechercha  fon  alliance  & lui  envoya  une  am- 
l'Ejficirt  ballade  pour  demander  en  mariage  fa  fille  nommée  Mathilde  qu’il 
finirtU  avoit  CUC  dc  fa  première  femme.  Roger  y confentit  avec  plaifir. 
4t  Un-  Raimond  vint  en  Sicile  epoufer  la  Princefle.  C’eft  Gaufroy  Ma- 
L-  i^terrc  qui  nous  l’apprend  j , fon  texte  mal  entendu  a donné  occafion 
157.’  à quelques  Siciliens , d’ailleurs  très  habiles,  dc  croire  que  le  Comte 
jjS.  Roger  .avoit  époufé  la  fille  du  Comte  dc  Provence. 

SiàitM  SA‘ 

cra.p  ti,  y.  RéconcUiation  de  Grégoire  y II  avec  Rebert  Gtiifcard. 
ednion  de  ^ jés'ytmms  fes  enfaus. 

v«y<i,P«.  T cDuc  Robert  ne  tarda  point  à fuivre  l’exemple  que  fon  frère 
gi,  in  lui  avoit  donné  dc  fc réconcilier  avec  l’E^life  Romaine.  Quel- 

logi.  n.  altier  que  fût  Grégoire  VII  ,1e  befoin  qu  il  prévoyoit  qu’il  au- 
roit  des  Normands  à caule  de  la  grande  quérellc  qu’il  avoit  avec 
Pagi,  an  l’Empereur  Henri  IV,  le  rendit  plus  flexible.  Il  lui  donna  l’abfo- 
I074-B-8.  lution  dc  fon  excommunication  fan  1077;  quelque  tems  après  le 
* 9-  Pape  & le  Duc  firent  cnfcmblc  le  traité  fuivant, 

8 Livr»  Moi  Robert  par  la  grâce  de  Dieu  de  Saint-Pierre , Duc  de  2» 
des  F.fU\  Rouille , de  la  Calabre  de  la  Sicile.,  je  ferai  à I avenir  fidèle  ü la 
I Romaine,  au  Siège  Âpoft clique  £s?  à vous  mon  Seigneur 

Grégoire,  Pape  univeifel.  "fie  n'affi fierai  jamais  à aulunConfeil, 
Ctaiilts . je  n'aurai  point  de  part  à aucune  entreprife , où  il  s'agijfe  de  vous  faire 
1. 6. part,  perdre  la  vie,  eu  quelque  membre , Ou  la  liberté,  fie  ne  déccruvrirai 
*■  *’.  pe^^  le  deffein  que  vous  m'avés  confié  fous  le  fecret.  fie  vous  aiderai 
vous  ffi  la  fainte  Eglife  Romaine,  pour  garder,  acquérir  (fi  défendre 
les  pojfefjiens  de  Saint-Pierre,  envers  (fi  contre  tous,  (fi  de  tout  mon 
pouvoir.  J'en  excepte  la  partie  de  la  Marche  Firmane , Salerne  (fi 
^malphi,  dont  nous  ne  fommes  pas  encore  convenus . Je  vous  aiderai  , 
afin  que  vous  puijfiés  pofiéder  en  toute  fUreté  (fi  honneur  le  fouverain 
Pontificat , (fi  la  terre  de  faint  Pierre  que  vous  avés , (fi  que  vous  de- 
vis avoir.  Je  ne  fouffrirai  pas  qu'on  la  ravage.  Je  Myerai  exa- 
Sement  la  penfion  que  je  dois,  à caufe  de  la  terre  dc  faint  Pierre  que  je 
pojféde  ou  que  je  pojféderai.  Je  la  payerai  tous  les  ans  fuivant  nos  con- 
• ventions.  fie  laifferai  toutes  les  Eglifes  qui  feront  fous  ma^domination 
avec  leurs  poffeffions  en  votre  pouvoir,  fie  firai  leur  défenfeur,  (fi  je 
témoignerai  en  tout  ma  fidélité  à F Eglife  Romaine,  (fi  fi  vous  ou  vos 
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fuieeffeurs  fort é s de  cette  vie  avant  moi,  fuivant  Jet  avis  c/kc  je  rece~ 
vrai  des  meilleurs  Cardinaux , des  Clercs  fÿ  des  Laïques  de  Rome,fai~ 
derai  à faire  élire  un  Pape  qui  puiffe  contribuer  à l' honneur  de  faint 
Pierre.  J'ohferverai  tout  cela  exaSement , je  ferai  fidèle  à vous,  (fi 
i vos  fucceffcurs  qui  me  confirmeront  la  'prifente  invefiiture  que  vous 
m'avis  accordée. 

Moi  Grégoire  Pape,  je  vous  donne  V invefiiture  à vous , Duc  Robert , 
de  la  terre  que  Nicolas  (fi  Alexandre  mes  prédéceffeurs  de  fainte  Mé- 
moire vous  ont  accordée,  ^ant  à la  terré  de  Salerue,  d’ Amalpbi  (fi 
la  partie  de  la  Marche  Firmane  que  vous  poffédés  injufiement  , je 
prends  patience  en  confidération  de  la  toute-puiffance  de  Dieu  (fi  de  vo- 


tre bonté , (fi  j'efpére  qu'à  P avenir  vous  vous  conduirés  à P égard  de 
Phonneur  de  Dieu  (fi  de  faint  Pierre , comme  il  convient , de  forte  que 
nos  âmes  ne  courront  aucun  danger. 


• Robert  s’engagea  de  nouveau  à payer  éternellement  la  même  re-  Richir- 
devance  qu’il  avoit  déjà  promile  au  Pape  Nicolas  II,  à raifon  de  i";  '’î"* 
l'invclliturc  de  la  Pouille  & de  la  Calabre.  de°Lnc-' 

Le  Pape  comptoit  fi  fort  fur  le  Duc , que , fi  l’on  en  croit  un  an-  que», 
cièn  Auteur,  il  avoit  intention  de  le  fiurc  Empereur,  ou  fon  fils 
Boémond , en  conféqucnce  des  promefies  du  Duc.  Le  Pape  le 
trouvant  très  prefle  par  l’Empereur  Henri,  eut  recours  à Robert  ly.  ' ' 
qui  lui  répondit  que  fes  préparatits  pour  fon  expédition  en  Orient 
«oient  trop  avancés  pour  pouvoir  être  différés,  que  l’honneur  & la 
jufticc  l’engageoient  à c«te  entreprife,  apres  laquelle  il  feroit  en- 
core plus  en  état  de  fervir  l’Eglilc  Romaine:  voici  de  quoi  il  s’a- 
giffoit.  • 

Le  Duc  avoit  marié  fa  fille  Hélène  à Conftantin , fils  de  l’Em-  Bullicr  ; 
percur  Michel.  Nicéphore  Botoniate  avoit  chaffé  Michel  de  l’Em-  n>0.  à» 
pire,  confiné  toute  fa  famille  dans  un  monallére,  & rendu  Eunu-  ^•youmt 
que  Conftantin  fon  fils,  mari  de  la  Princeffe  Héléne.  Robert  n'é- 
toit  point  d’humeur  à fouftnr  patiemment  une  pareille  infultc:  5(5. 
c’eft  pourquoi  il  reçut  favorablement  un  Grec  qui  parut  à fa  Cour 
& qui  fc  difoit  l’Empereur  Michel.  Il  prétendoit  qu’il  s’étort  é- 
chapé  du  monallére  dans  lequel  on  l’avoit  jetté,  en  haine  feule- 
ment,* à ce  qu’il  aflûroit,  de  l’alliance  qu’il  avoit  contractée  avec  - 
les  Normands.  Quoiqu’il  y eût  allés  de  railons  dfc  douter  de  la  vé- 
rité de  ce  qu’avançoit  ce  prétendu  Michel,  Robert  ne  fe  mit  pas 
en  peine  d’examiner  fi  c’étoit  un  fourbe.  . Il  déclara  qu’il  le  rcmé- 
neroit  à Conftantinoplc,  8c  qu’il  le  rétabliroit  fur  le  thrône  impé- 
rial. Tandis  que  les  préparatifs  de  guerre  fe  faifoient,  Alexis  Com- 
néne  qui  avoit  été  proclaihé  Empereur  en  Thrace  par  l’armée , fit 
tondre  Nicéphore  Botoniate,)  traita  avec  refped  la  Princeffe 
Héléne.  . 

Tome  L Eee  Ce- 
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Cela  n’empêcha  point  Robert  de  continuer  fes  projets.  Il  s’cni» 
para  d’abord  de  TKle  de  Corfou  8c  de  Durazzo , battit  l’Empereur 
Alexis,  pouffa  fes  conquêtes  dans  la  Bulgarie  Sc  fit  trembler  tout 
le  païs  jufqu’aux  porte»  de  Conllantinopfe.  Quelque  curieux  que 
Toit  le  détail  de  cette  expédition,  nous  l'omettrons,  parce  qu’il 
n’eft  pas  de  notre  fujet.  * 

Le  Duc  reçut  du  Pape  des  Lettres  qui  altérèrent  la  jojre  que  lui 
caufoient  fes  heureux  fucccs.  Il  prit  la  réfolution  de  laifler  le  gou- 
vernement de  fon  armée  à fon  fils  Boémond  8c  au  Comte  de  Brien- 
ne , 8c  de  venir  en  Italie  où  le  Pape  avoit  un  befoin  preffant  de  fon 
fecours.  Quelque  envie  qu’il  eut  de  marcher  inceffamment  vers 
Rome  il  fut  retenu  dan»  la  Fouille  par  de»  affaires  qui  demandoient 
néccffaircmcni  fa  préfcnce.  Mai»  il  commença  par  envoyer  au  Pa- 
pe une  groflc  fomme  d’argent  en  attendant  qu’il  pût  l’aller  trouver. 

11  fe  mit  en  chemin  dès  que  fes  affaires  le  lui  permirent.  Gré- 
goire ctoit  refferré  dans  le  jehiteau  Saint-Ange,  tandis  que  l’Em- 
pereur 8c  l’Antipape  Wibert  ou  Guibert  demeuroient  tranquille- 
ment dans  le  palais  de  Latran.  Henri  s’enfuit  à la  feule  nouvelle  de 
l’arrivée  des  Normands.  Robert  ramena  le  Pape  dans  la  Pouille. 
Il  y.  apprit  que  Boémond  avoir  mis  en  fuite  l’Empereur  Alcxis- 
Cette  nouvelle  lui  donna  une  très  grande  envie  de  retourner  en  O- 
rient.  Il  n’en  revint  point , la  fièvre  le  prit  8c  il  mourut  le  17  Juil- 
let loSf  dans  une  place  prcsdcl’Epirc,appcllée  CaJJiopé.  D’autres  le 
font  mourir  dans  l’Ifle  ne  Céphalenie.  D’anciens  Hilloriens  ont  écrit 
qu’il  avoit  été  empoifonaé  par  fa  propre  femme  qui  craignoit  qu’il 
ne  déshéritât  fon  fils  Roger,  pour  laiffciale  Duché  de  la  Pouille  à 
Boémond  fils  d’une  première  femme  : d’autres  a joutent  qu’elle  avoit 
été  engagée  à ce  crime  par  les  infinuations  de  l’Empereur  Alexis. 
Son  corps  fut  emporté  â V énufe  8c  enterré  dans  le  monaftére  de  la 
Sainte  Trinité.  Il  avoit  foixante  8c  dix  ans , 8c  il  y avoit  i(S  ans  qull 
avoit  reçu  llnveftiture  du  Duché  de  la  Pouille. 

Robert  peut  être  comparé  aux  plus  vaillans  hommes  dont  l’Hi- 
ftoirc  fâflc  mention.  C’eft  fa  feule  valeur  qui  de  fimple  Gentil- 
homme en  a fait  un  Souverain  redoutable  aux  Empereurs  d’Gcci- 
dent  8c  d’Orient.  Il  joi^oit  à cette  vertu  un  jugement  exquis  j il 
favoit  récompenfer  génereufement  ceux  dont  il  étoit  content  ; il 
étoit  très  attentif  i nire  obfervèr  exaélement  la  Difcipline  militai- 
re. On  lui  reproche  d’avoir  été  un  peu  impatient  8c  trop  am- 
bitieux. 

Il  y en  a qui  ont  prétendu  qu’il  avoit  fait  des  miracles  après  tx 
mort. 

Qu  mit  ces  quatre  vcn-ci  fur  fou  tombean , 

B!c 
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Hic  terrer  munJi  Guifcarias  bic  expulit  urbe 

Ligures  Regem , Roma  Alemannus  hahet'. 

P art  bus , Àrabs , Macei&mque  pbalaux  no»  texit  Alexim  , 

At  fuga  J fed  Feuetum  ntc fuga  nec  fdagus. 

Deux  mois  avant  Robert,  le  Pape  Grégoire  VU  ctoit  mort  à Sa- 
leme.  Il  avoit  rétabli  l'Eglilc  de  Païenne  dans  fon  ancienne  fplcn- 
deur. 

Robert  i G uifcard  avoit  été  marié  deux  fois,  il  avoit  cpoufé  en  Malaterrs, 
premières  noces  Albérade,  Normande,  qu’il  répudia  fous  P^écex- 
tcdcmrenté,  quoiqu’il  en  eût  eu  le  fameux  Boémond.  du  Mont, 

Sa  féconde  femme  fut  Sichelgaite,  fille  aînée  de  Guaimar,  Prin-  i l’an  1129. 
ce  de  Saleme , & fccur  de  Gifulphe  II  : il  l’époufa  l’an  i idi . Elle 
lui  donna  trois  fils  & cinq  filles.  Les  Princes  s’appelloient  Roger,  meiken* 
Robert  & Guy.  fis.L  viL 

Roger  eut  par  le  teflament  de  fon  père  le  Duché  de  la  Fouille,  4.i- 
ce  que  Robert  avoit  en  Sicile , en  Calabre , & la  Principauté  de  Sa-  ^ °p“, 
leme.  Robert  le  fécond  fils  de  Sichelgaite  mourut  dans  fon  enfân-  Suinnion- 
cc.  Gi^  eut  pour  fonpart^^e  la  Seigneurie  d’AmalphiSc  de  Surrente,  t*.  L.  1. 

Les  Etats  conquis  fur  l’Empereur  de  Conflantinople  appaninrent  '3-  p. 
à Boémond  par  la  difpofition  de  fon  père.  U fut  depuis  Prince 
d’Antioche,  aiant  eu  dans  la  fuite  des  difcuflïons  avec  le  Duc  fon  ^ . . 
frère,  au  fujet  du  teflament  de  leur  père.  Roger  céda  à Boémond 
les  Principautés  de  Tarente  & de  Bari , avec  quelques  autres  Villes,  vill.  p. 

Les  filles  de  Robert  Guifeard  furent  toutes  mariées,  excepté  la  677. 
dernière  qui  mourut  dans  une  grande  jcunefle.  L’une  epoufa 
Axon,  fils  du  Marquis  Axon,  un  des  plus  grands  Seigneurs  Lom- 
bards. Hélène  époufa  Conllantin  , fils  tfe  l’Empereur  Michel. 
Mathilde  fe  maria  en  premières  noces  avec  Raimond  Bérenger  II,  •" 
furnommé  'Tête  d'Etoupes,  Comte  de  Barcelone.  De  ce  mariage 
naquit  Raimond  Bérenger,  époux  de  Douce,  qui  fut  Comte  de  fi„irak 
Provence.  D’eux  defeendit  la  PrinccfTc  Marguerite  qui  époufa  le  */-«». 
Roi  St.  Lo'.iïs ,'  & par  là  les  augiilles  Maifons  de  France , d’Autri- 
che,  Sc  prcfque  toutes  les  Maiibns  fouvcraincs  de  l’Europe  recon- 
noifTcnt  Robert  Guifc.ard  pour  leur  Auteur. 

Mathilde  époufa  en  fécondés  noces  Aimeric  II , Vicomte  de  Nar- 
bonne. Orderiem 

Une  autre  fille  de  Robert  fut  donnée  en  mariage  à Hugues  Com-  Vit.ilîs.  L. 
te  du  Mans,  & Mabille  époufa  Guillaunae  de  Gr.uKménil,  Sci-  VIII.  p. 
gneur  Normand.  Ils  eurent  pour  fils  le  brave  Tancréde  fi  renom-  * 

me  dans  l’Hifloire  des  Croifades.  Suaimon. 

.Sichelgaite  furvécut  fon  mari  de  cinq  ans,  elle  mourut  l'an  le,  !..  I. 

1 opo  & fut  enterrée  dans  le  mon.»flére  du  Mont-CafTm.  On  l’at^>3>  P- 
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accufce  d’avoir  cmooifonné  le  Duc  Robert  dans  refpérancc  d'é- 
Kogtr  de  poufcr  l'Empereur  üe  Conftantinople  qui  l’avoit  flattée  de  ce  ma- 
Uoueden,  riage,  fi  elle  fe  portoifà  ce  crime.  On  ajoûte  qu’elle  alla  à Con- 
P-  7>0'  ftantinople  pour  fommer  l’Empereur  de  tenir  fa  parole,  qu’effedH- 
vcmeni  il  l’avoit  epoufée  ; mais  qu’aufli-tôt  il  avoit  idemandé  con- 
«on.  p.  fcil  fur  le  fupplicc  que  meritoit  une  femme  qui  auroit  empoifonné 
loio  & fon  mari,  & que  ce  crime  ayant  ét6  juge  digne  du  feu,  il  l’avoit 
.fait  brûler  fur  le  champ i mais  ce  récit  a’ell  qu’un  Roman  dellitué 
de  toute  preuve. 

V I.  Suite  de  la  Fie  du  Comte  Roger  jufqu'à  fa  mort  ; fes  femmes  , 
y fes  enfant.  Etabliffcmcnt  du  Tribunal  de  la  Monarchie. 
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T e Duc  Robert  vivort  encore,  lorjque  Roger  paflant  en  Cala- 

I ..  bre  laifla  pour  Commandant  à Catane  le  Sarrafin  Behumen 
fur  la  fidélité  duquel  il  avoit  compté  trop  légèrement  ; car  fc  laif- 
fant  corrompre  par  Bénuris , Prince  de  Siraeufe  & de  Notû,  il  lui 
livra  la  place  qui  lui  avoit  été  confiée.  Le  Prince  Jordan  accourut 
aufll-tôt  pour  eflayer  de  la  reprendre.  Il  avoit  avec  lui  un  Sarrafin  qui 
s’etoit  fait  Chrétien,  & qui  ^ant  été  pris  dans  la  fuite  aima  mieux 
mourir  que  de  renoncer  à la  Foi  de  Jclus-Chrift  8c  de  rentrer  dans 
la  Religion  de  Mahomet. 

Bénuris  8c  Béhumea  ayant  appris  que  Jordan  approchoit  de  Ca» 
tanc,  ils  allèrent  au  devant  de  lui,  fuiviside  plus  de  vint  mille  hom- 
mes d'infanterie , fans  compter  un  corps  de  Cavalerie  très  confidé- 
rable.  Ce  nombre  n’effraya  point  Jordan.  11  attaqua  fi  vivement 
les  Barbares  qu’apres  en  avoir  tué  un  grand  nombre,»  les  obligea  de 
s’enfuir  dans  la  Ville,  dont ‘il  fit  le  fiege.  Elle  fut  fi  prefféequeBé- 
humen  & Bénuris  s’échapérent  la  nuit  pour  fe  retirer  à Siraeufe. 
Ce  fut  là  que  Béhumen  reçut  la  récompenfe  de  fatrahifon.  Bénu- 
ris craignant  qu’il  ne  fût  pas  plus  fidèle  aux  Sarrafins  qu’il  ne  l’a- 
voit été  aux  Cnrétiens,  le  tua  dé  fa  propre  main; 

Le  Comte  étant  revenu  en’ Sicile  travailla  à embellir  8c  à forti- 
fier MefTinc.  Il  y fit  bâtir  l’Eglifc  de  St.  Nicolas.  Il  y attacha 
de  gros  revenus , afin  d’y  entretenir  avec  dignité  le  fervice  divin. 

II  l'érigea  en  Eglifc  Cathédrale  qui  fut  réüiiie  pourtant  avec  cellè 
de  Trama  dont  Robert  fon  coufin  étoit  Evêque,  Sedont  le  fiégç 
fut  transféré  à Mcfline. 

Cependant  on  vit  en  Sicile  une  révolte  à laquelle  perfonne  ne  fc 
feroit  attendu.  Jordan  à qui  le  Comte  fon  père  avoit  confié  le  gou- 
vernement de  l’Iflc , profitant  de  l'abfencc  de  Roger  qui  étoit  parti 
pour  la  Fouille , entreprit  de  fe  rendre  indépendant.  Il  s’empara 
de  Miftréte  & de  Saint-Marc.  11  marcha  enfuite  à Traîna,  otT  il 
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eTpéroit  de  furprendrc  le  thrcfor  de  fon  pcrc  -,  mais  les  Habitans 
avcftis  de  fon  projet  prirent  les  armes  Sc  le  mirent  en  fitite. 

Le  Comte  apprenant  la  nouvelle  de  la  Rébellion  de  fon  fils  re- 
vint aufli-tôt  en  Sicile.  Il  cCoit  dans  de  grandes  inquiétudes  que 
Jordan,  pour  éviter  la  punition  qu’il  méritoit , n'allât  le  jetter  en- 
tre les  bras  des  Sarrajjns.  C’eil  pourquoi  il  dilllmula  fes  i’entimens' 

& fit  comprendre  qu'il  ctoit  difpofé  à pardonner  à fon  fils  dés 
qu’il  rentreroit  dans  fon  devoir.  Jordan  en  fut  averti , & croiant 

Sue  le  Comte  agilToit  de  bonne  fois  il  vint  fc  jetter  à fes'piés. 

.oger  l^reÇut  très  bien , mais  quelques  jours  après  aiant  fait  arrê-‘ 
ter  douze  de  fes  principaux  complices,  il  Icurnt  crever  les  yeux. 

Jordan  fut  aulTi  arrêté,  & lorfqu’on  fe  preparoit  à lui  faire  fubir  le 
même  fupplicc , les  principaux  Seigneurs  de  la  Cour  intercédèrent 
û puiflamment  qu’ils  obtinrent  fa  grâce. 

Les  difculfions  entre  Roger  & Èoémond  au  fujet  de  1*  fueceflion* 
de  Robert  Guifeard  leur  père  occupèrent  enfuite  le  Comte  qui  rc-  ^^  ***■*• 
concilia  en  apparence  fes  neveux  pour  quelque  tems.  Siraeufe  é- 
toit  toûjours  entre  les  mains  des  Infidèles.  Bénuris  qui  y com-  Malaterra, 
mandoit  faifoit  de  là  des  courfcs  continuelles  en  Calabre.  Il  furprit  , 
la  Ville  de  Nicotera,  la  detruiCt,  ■&  en  emmena  prifonniers  tous  i.'anioSt. 
les  Habitans.  Il  alla  enfuite  vers  Rhégio,  il  fit  des  ravages  épou-'  Pa- 

vantables  dans  le  plat  pais.  Les  Eglifes  ne  furent  cpargnécs.t 
11  trouva  en  chemin  près  de  Squillacel’Abbaïe  de  Rocdanc  , dédiée  ’ * 
à Notre- Damé.  Il  en  livra  les  Religieufes  à fes  Soldats;  aprè» 
avoir  efiuié  leur  brutalkc  elles  furent  menées  à Siraeufé.  ^ 

Le  Comte  furieux  de  ces  violences,-  réfolut  de  les  prévenir  poui* 
toûjours.  II  arma  par  terre  & par  mer,  il  confia  l’armée  de  terre 
à fon  fils  Jo^an  avec  lequel  il  s’étoit  réconcilié  & lui  donna  ordre  • 
d’aller  vers  Surdcufe,  tandis  qu'avec  fa  Hotte  il  s’approchcroit  dU 
port  de  cette  Ville.  Dès  que  Bénuris  apperçut  les  vaifleaux  Chré- 
tiens, il  fortit  du  port  de  Siraeufe  avec  la  flot,te  pour  aller  com-  ^ 
battre  Roger.  RcconnoiHant  de  loin  le  v.iilTcau  que  montoit  le  L^pjs  ** 
Comte,  il  y courut  avec  impétuofité.  A peine  les  deux  vailTeaux  Proiofpi-' 
fe  touchérent-ils,  que  Roger  làuta  dans  celui  du  SarrûCn  qui  ef-  » & Ko.' 
frayé  voulut  fe  fauver  dans  un  autre.  H reçut  dans  ce  meme  mo- 
ment  un  coup  de  flèche  d’un  Normand  nommé  Lupin.  N’ay.int  pas 
d’autre  parti  à prendre,  pour  s’échaper  des  mains  des  Chrétiens,  il  fe 
jetta  dans  la  mer  pour  attraper  le  premier  bâtiment  qu’il  pourroit' 
trouver , 8c  il  fc  noya.  La  flotte  des  Sarrafins  prit  aufli-tôt  la  fuite. 

Le  Comte  la  pourfuivit  vivement  & coula  à fond  plufieurs  de  leurs 
vaifleaux.  Jordan  attaqua  enfuite  Siraeufe  du  côté  de  la  terre.  Elfe 
fc  défendit  avec  un  grand  courage, -depuis  le  mois  de  Mai  jufqu'au  • 
mois  d'Oélobre>^mais  la  famine  y fut  fi  grande  que  l’on  y mangea 
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L*»nicS8.  de  la  chair  humaine.  N’étant  plus  en  état  de  réfifter,  la  veutre  de 
Bénuris,  l'on  fils  & les  principaux  Sarrafins  i^ui  étoient  dedans, 
s'cc'napérent  la  nuit  dans  un  petit  bâtiment  au  traven  même  de  la 
flotte  Chrétienne  pour  fe  retirer  à Note.  La  Ville  ouvrit  enfuitc 
fes  portes  & les  Chrétiens  qui  y étoient  captifs  recouvrèrent  la  li- 
berté que  les  Infidèles  mêmes  leur  rendirent  awtnt  que  d’introduire 
Paai . à chés  eux  l’armée  Chrétienne.  Le  Comte  afliégea  Girgenti  auflï- 
’ tôt  apres  la  reduftion  de  Siraeufe.  Chamut  qui  en  étoit  Gouver- 
neur en  étoit  forti  pour  aller  â Enna.  Il  y avoir  laifle  fa  femme  & 
fes  enf.ins.  La  Ville  fut  obfigéc  de  fe  rendre  5 le  Comte^traita  la 
femme  de  Chamut  Avec  beaucoup  d’honnéteté.  Après  avoir  pris 
Maljterra,  pluficurs  fortcrcfles  qui  fervoient  de  retraite  aux  Inhdéles,  il  s’ap- 
L IV.c.  procha  d'Enna  où  étoit  Chamut  qui  étoit  très  bien  intentionné 
pour  le  Comte , & qui  avoir  même  deflein  d’cmbralTer  la  Religion 
‘ Chrétienne.  Il  fit  fecrettement  part  de  fon  projet  à Roger  avec  le- 

quel il  convint  que  l’armée  Chrétienne  viendroit  fans  bruit  fe  met- 
tre en  embufeade  proche  d’Enna,  que  Chamut  en  fortiroit  alnrs, 
feignant  d’aller  faire  un  tour  dans  le  paTs  êc  fe  faifant  fuivre  d’un 
grand  nombre  de  chevaux  £c  de  mulets  qui  porteroient  Ibn  baga- 
ge j qu’à  certaine  diflance  il  donneroit  comme  par  malheur  dans 
l’embufcade  des  Chrétiens.  Tout  fut  exécuté  fclqn  le  projet, 

' après  quoi  on  vint  attaquer  la  place  qui  capitula.  Chamut  tut  en- 
voyé à Mélito , il  emorafla  le  Chriftianifme  qu’il  profelTa  jufqu’i 
fa  mort. 

Toute  la  Sicile,  par  la prife  d’Enna,  appartenoit  aux  Chrétiens, 
fi  l'on  en  excepte  Note  & Butére  qui  ne  furent  conquifes  que  quel- 
que tems  après. 

UsUteira,  Dès  que  les  Sarrafins  n’inquiétèrent  plus  le  Comte,  fa  principa- 
L.IV.C.7.  le  occupation  fut  de  rétablir  les  Eglif^,  de  fondeh  des  Evêchés, 
v°pltmé  d’i^ter  de  grands  biens  aux  Prélats,  d’établir  des  Abba'ies  dedif- 
jJftruCi-  férens  Ordres , Sc  de  les  doter  richement.  11  nomma  à l’Evêché  de 
miii , Girgenti  Gerland  célèbre  par  fa  piété , que  l’on  honore  comme  un 
**h”*R^"  * Gireenti,  où  il  y a une  Eglife  bâtie  fous  fon  nom.  Il 

chus , p.  pourvut  aulu  de  dignes  Prélats  les  Egilfcs  de  Catane , de  Siraeufe  & 
de  Maiarc.  En  fondant  ces  Evêchés  il  régloit  le  diftriél  de  cha- 
dans  M.  cun,  afin  que  chaque  Evêque  content  de  ce  qu’il  lui  avoit  aflîgné 
u’‘^utreprît  p.as  fur  le  diocefc  des  autres,  fous  peine  d’excommuni- 
Nreaii»  cation  contre  les  contrevenans , en  vertu  de  l’autorité  que  le  Pape 
Ji  i Etli/i  lui  avoit  confiée.  C’eft  ainfi  qu’il  parle  dans  plufieurs  Actes  : d’où 
M4x«-  l'on  conclut  que  le  Pape  avoit  déjà  établi  ce  Prince  fon  Légat  en 
MaUter-  Sicile  avant  qu’il  lui  accordât  la  fameufè  Bulle  fur  laquelle  eft  fondé 
ra , L.  IV.  le  Tribunal  de  la  Monarchie , dont  nous  parlerons  bientôt.  Roger 
e-  »3  avoit  grande  envie  d’enlever  aux  Sarrafins  le  peu  qui  leur  reftoit  en 
Laa  1089.  ° Si- 
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Sidie.  Il  tniffle  lîcge  devant  Butére:  lorfqu’il  prclToit  vivement  L’an  icE?: 
cette  place,  il  arriva  dans  fon  camp  un  Légat  du  Pape  yrbain  II, 

^ni  vint  lui  donner  avL«  que  fa  Sainteté  étoit  en  Sicile,  & q^ue  n'é- 
tant pas  en  état  de  paflêr  plus  avant  à caufe  des  grandes  fatigues 
qu’elle  avoit  efluyees  dans  le  chemin,  elle  l’attcndoit  à Trama, 
où  elle  fouhaitoit  de  conférer  avec  lui.  Roger  eut  quelque  peine  à 
quitter  fon  entreprife-j  mais  ne  pouvant  honnêtement  refufer  de  fe 
rendre  auprès  du  Pape  qui  avoit  témoigné  une  H grande  palfion  de 
le  voir,  il  alla  à Traina  Sc  laifla  à fes  Officiers  le  foin  de  conduire 
le  fiégc  de  Butére. 

Il  tut  queftion  entre  le  Pape  8c  le  Comte  de  la  divifion  de  l’E- 
glife  Latine  8c  de  l'Eglife  Gréque  au  fujet  des  azimes.  L'Empe- 
reur Alexis  Comnéne  venoit  de  faire  un  édit  par  lequel  il  défendoit 
que  l’on  confacrit  à l’avenir  avec  du  pain  fans  levain,  8c  il  avoit 
convoqué  un  Concile  général  où  il  avoit  invité  le  Pape,  en  pro- 
mettant que  cette  quemon  feroit  décidée  par  les  autorités  des  Pè- 
res. Le  Comte  qui  fouhaitoit  avec  ardeur  la  réiinion  des  deux  E- 
glifes  étoit  d’avis  que  le  Pape  allât  à Conllantinople  ; mais  le  Schil^ 
me  de  Guibert  qui  fe  fâifoit  appellcr  CléMent  III , 8c  qui  étoit  fou- 
, tenu  par  l’Empereur  Henri  IV,  fut  un  obftacle  qui  empêcha  le 
Pape  de  quitter  l’Europe.  Roger  lui  fit  de  riches  prélcns  avant  ' 
qu*ils  fe  féparaflent.  Le  Comte  retourna  au  fiége  de  Butére  qui 
fe  rendit.  Les  Habitans  en  furent  envoyés  en  Calabre. 

La  Ville  de  Noto  ifétant  pas  en  état  de  lui  réfifter,  8c  ne  pou»  Malatcr- 
vant  douter  qu’elle  ne  fut  bientôt  affiégée,  lui  envoya  des  Députés 
i Miléto,  ou  il  étoit  allé  foire  un  voyage.  Après  la  réduâion  de  'y?' 
Butére  le  Traité  fut  bientôt  conclu.  La  place  fe  fournit  au  Comte  L’anicço. 
dans  le  mois  de  Février,  8c  il  promit  quelle  feroit  exemte  de  fubfi- 
des  pendant  deux  ans.  II  la  donna  à fon  fils  Jordan  qui  y bâtit  une  Fazrl, 
citadelle  que  l’on  voioiAnedre  du  tems  de  Fazel.  L.  Vil. 

La  conquête  de  la  Sicile  étant  entièrement  achevée  , il  médita  Malsterrt^ 
une  expédition  dans  l’ifle  de  Malte.  11  voulut  en  être  malgré  les  L.  IV.e. 
remontrances  du  Prince  Jordan  qui  le  conjura  de  ne  point  expofer  ‘®* 
ù perfonne  à des  dangers  8c  à des  fatigues  qui  convenoient  mieux 
à un  jeune  homme  comme  lui  qu’à  fon  père  dont  la^ic  étoit  fi  im- 
portante à l’Etat.  Bien  loin  de  la  ménager,  H fit  le  premier  ladef- 
centc , 8c  marchant*lui  treiziéme  aux  ennemis  qui  étoient  en  grand 
nombre,  il  les  étonna  par  fa  hardieflc,lesmiten  fuite  8c  en  tua  beau- 
coup Il  fit  affiéger  acs  le  lendemain  la  capitale  de  l’iflc  8c  envoya 
des  partis  de  tous  côtés.  Les  Sarrafins  effrayés  demandèrent  à trai- 
ter. Le  Comte  exigea  d’eux  qu'ils  rendroient  les  Chrétiens  qui  é- 
Baôeni  Efclavcs  chés  eux  , qu’ils  fbumitoienc  une  grande  quantité  de 
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fan  1090. chevaux,  de  mulets,  d’armes  & d’argent , & qu’ilsw  donneriient 
•tous  les  ans  autant  en  forme  de  tribut. 
py/i  Buf-  jjon  retour  fut  comme  un  triomphe  : dès  qu’on  eut  débarqué  les 
■ captifs  Chrétiens  en  Sicile , le  Comte  leur  offrit  s’ils  vouloient  de- 
. meurcr  dans  fes  Etats  de  leur  bâtir  une  place  qu’on  appcllcroit 

U-Framhe,  parce  qu'ils  n'y  payeroient  aucun  tribut,  & s’ils  ne  le 
vouloient  pas,  de  le  retirer  chacun  en  leur  pais.  Ils  acceptèrent 
avec  mille  aéfions  de  grâces  ce  dernier  parti.  Comme  ils  étoient 
de  diverfes  nations , ils  allèrent  en  tous  les  endroits  de  l’Europe  pu- 
blier la  varcur  & la  gènérofitè  de  leur  Libérateur. 

L-  'V.  Il  rendit  quelque  tems  après  un  fervicc  cflentiel  au  Duc  Roger 
L'Îd'iooi  de  Cofcnce s'etoit  révoltée.  Je  Comte  l’obli- 

^ ’gea  de  rentrer  dans  fon  devoir.  Le  Duc  de  la  Pouille  pour  témoi- 
gner fa  rcconnoiffancc  donna  à fon  oncle  la  moitié  de  la  Ville  de  Pa- 
Icrme  qui  par  ce  traité  leur  appartint  à tous  deux.  Roger  étant  de 
retour  en  Sicile  alla  voir  fa  nouvelle  acquidtion.  11  commença  des 
ce  tems-là  à y faire  élever  le  château  qui  s’appelle  aujourd’hui  Pa- 
lazzo  Regio. 

L IV.  11  eut  dans  ce  meme  tems  un  violent  chagrin  qui  l’cmpécha  de 
c.  18.  goûter  le  plaiffr  du  fruit  de  fes  viéloires.  G wfroy  8c  Jordan  fes  fils  « 

moururent,  le  premier  fut  attaqué  de  la  lèpre,  le  fécond  eut  une 
fièvre  violente  qui  le  mit  au  tombeau.  Ce  fut  à Siraeufe  qu’il  finit 
Invéghei,  fes  jours.  Son  corps  fut  tranfporté  dans  une  Abbaïe  des  Moines 
«•3.  P- 37- de  Saint -Bafile,  près  de  Mefline.  On  lui  fit  l’épitaphe  fuivante. 

templum  SanHa  Martje  de  Mili  yerdanus  Rogerii  Comités  filsus, 
qui  y quesHtus  fuit  y inviSlus  coufiliay  utiR orque  dotneflicte  Uhertatis  ^ 
ipfa  devifla  a Barbaris  Sidiia  demonflrat  y iceidit  Syracujisy  tandem 
hic  tumulatusjacet  yOnno  D.  loqsi.  Le  Comte  qui  avoit  uncérement 
pardonné  à Jordan  les  égarcmens  qu’il  avoit  eus  , le  regretta  d’au- 
tant plus  qu’il  ne  lui  reftoit  plus  d’enfms  rdSles. 

Les  Habitans  de  Petargen  petite  Ville  près  de  Siraeufe  qui  ap- 
partenoit  à Jordan,  ayant  appris  la  mort  de  ce  Prince,  rcfiifcrcnt 
de  fe  foumettre  à fon  père.  Le  Comte  marcha  aufli-tôt  à cette 
place,  8c  il  en  fit  le  liège  : elle  fut  bientôt  prife.  Il  fit  faire  le 
procès  aux  pnincipaux  coupables,  les  fit  pendre  8c  détruifît  entic- 
jcment  la  Ville:  il  y a prefentement  à fa  place  une  tour  appellce 
Targia.  Il  venoit  de  fe  marier  depuis  peu  en  cjbatriémes  noces.  Il 
pour  la  première- fois  en  Normandie,  avec  une  fem- 
,18.  ' me  du  païs,  dont  on  ne  fait  pas  le  nom,  8c  il  en  avoit  eu  des  cn- 
Pyrrhui  !“7>®cna  avec  lui  en  Italie.  Sa  féconde  femme  fut  Judith 

Kcchui.  fille  de, Guillaume,  Comte  d’Evreux, qui  ne  lui  donna  point  d’en-  1 

fans,  ce  qui  fut  regardé  comtne  une  punition  de  Dieu , parce  qu’el- 
le 
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le  aroit  fait  voeu  de  virginité.  Ce  mariage  fc  fit  l'an  lOdz.  H é-  L'tniovr; 
poufa  enfuitc  Eremburge,  fille  du  Comte  de  Mortain.  Elle  le  fit 
père  de  deux  garçons  oc  de  fix  filles.  Géofroy  & Malgcr  étoient 
les  noms  des  deux  garçons.  C’eft  à tort  que  Fazel  & Pyrrhus  Ro- 
chus  fuppofent  que  Jordan  étoit  fils  d'Eremburge  puifque  Malater- 
re , Auteur  contemporain,  dit  poCtivement  qu’il  ctoit  bâtard. 

Les  fix  filles  d’Eremburge  furent  toutes  mariées.  Mathilde  l’aî- 
née époufa  Ranulphe  Maniace  Comte  d’Avenclle-Flandria.  La  fé- 
condé fe  maria  avec  Hugues  Goîcft.a,  Seigneur  Françob,  origi- 
naire du  Maine,  qui  fut  tué  près  de  Catane  par  les  Sarrafins,  com- 
me nous  l’avons  vu  plus  haut , & elle  époufa  en  fécondés  noces  le 
Comte  Henri,  fils  du  Marquis  Mainfroy,  Lombard  d’origine, 
le  Père  de  Simon  Comte  de  Policaftro.  Judith  la  troifiéme  époufa 
Robert  de  Zamparon  Normand,  Comte  de  Converfano.  De  ce 
mariage  vint  le  fameux  Comte  de  Lorotelle.  Bufille  ou  Elabérie,  Milaterta 
la  quatrième,  fc  maria  l’an  1097 avec  Alemannus,  Roi  de  Hongrie.  L.1V.C.  ' 
Le  Comte,  avant  que  de  faire  cette  alliance,  voulut  que  le  con-^S* 
traft  fût  ratifié  par  les  plus  grands  Seigneurs  de  Hongrie. 

Violante,  fa  cinquième  nlle,  fut  encore  mieux  mariée,  puif- 
qu’clle  époufa  l’an  lopf  Conrad,  fils  de  l’Empereur  Henri  IV. 
Mathilde,  fixiéme  fille  du  Comte,  fe  maria  à un  Normand  appel- 
lé  le  Comte  éC Auges  de  Auceto.  Il  avoit  encore  une  autre  fille  appel- 
lée  Emine , & dont  on  ne  nomme  point  la  mère,  Gaufroy  Mala-  ' 

terre  rapporte  Su  fujet  de  cette  Princefle  une  Hiftoire  qui  a tout* 
l’air  d’un  Roman.  Il  prétend  que  lorfque  Philippe  I,  Roi  de  Fran- 
ce étoit  dégoûté  de  la  Reine  Berthe,  il  envoya  des  Ambafiadeurs 
en  Sicile  pour  demander  en  mariage  Emine,  dont  Roger  fe  tint 
fort  honoré,  & qu’il  fit  partir  là  fille  avec  de  grandes  richefTcsi 
mais  qu’ayant  découvert  que  l’intention  du  Roi  étoit,  non  pas  d’é- 
poufer  Emine, mais  de  s’emparer  de  fes  thréibrs , elle  n’alla  pasplus 
loin  que  la  Provence.  Il  n’y  a guércs  d’apparence  qu’un  grand 
Prince  ait  été  capable  d’une  aftion  fi  bafle , « il  y a plus  de  raifon 
de  croire  que  le  véritable  fujet  pourquoi  ce  mariage  manqua  c’eft 
parce  que  durant  l’Ambafnidî  de  Philippe  6c  pendant  le  tems  qu’il* 
fallut  pour  amener  en  France  cette  Princcllc,  le  Roi  fc  lailTa  em- 
• porter  à d’autres  amours  qui  l’engagèrent  à envoyer  des  contr’ ordres 

à fes  Miniftres,  & c’eft  ce  que  le  Père  Daniel  penfoit.  Emine  lcBnlHer,i. 
m.iria  depuis  avec  le  Comte  de  Clermont.  Ce  fut  le  Comte  de  partie, 
Saint-Gilles  , fon  béau-frére  qui  fit  ce  mariage.  On  croit  que  P‘ 
le  Comte  de  Clermont  s'appclloit  Gmllaume  & étoit  fils  de  Ro-  Hift  t,i- 
bert.  Comte  d’Auvergne.  Enfin  Roger  fc  maria  l’an  1089  avec  »*'■«/»* 
Adélaïde  de  Montfçrrat , N iéce  du  hlarquis  Bonifacc  : elle  avoit 
deux  foeurs  dont  il  donna  l'une  â Jordan  fon  fils  j il  deftinoit  xy.’p.  ' 

' Tmie  I.  Fff  la  170. 
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la  fécondé  à Gofroy  , mais  elle  mourut  avant  qu’il  fût  nubile. 

Cependant  Boémond  & Roger  neveu  du  Comte  vivoient  en  af- 
fés  mauvaife  intelligence.  Le  Duc  Roger  étoit  tombé  malade  à 
Amalphi.  Le  bruit  s’etant  répandu  qu’il  étoit  mort,  Boémond 
qui  étoit  en  Calabre,  prit  les  armes,  & entra  à la  tête  de  fes  trou- 
pes dans  les  terres  de  fon  frère , proteilant  néanmoins  que  c’étoit 

Eour  eonfciTer  aux  Princes  Guillaume  & Louis  fes  neveux,  ûls  du 
)uc  Roger,  leurs  droits  jufqu’à  ce  cju’ils  fuflent  en  âge.  Le  Com- 
te qui  fc  méiioit  des  intentions  de  Boémond , pafla  en  Calabre  avec 
une  puilTante  armée, reprit  tout  ce  que  Boémond  avoit  ufurpé  & le 
rendit  au  Duc  Roger.  Il  fit  aüfii  rentrer  dans  le  devoir  Grantme- 
nil  qui  avoit  époufe  Mabille  fille  de  Robert  Guifeard,  5c  dont  l’hu- 
meur inquiète  caufoit  des  mouvemens  dans  la  Fouille. 

Amalphi  ayant  fccoué  le  joug  du  Duc  Roger,  il  pria  fon  oncle 
de  l’aider  à fubjugucr  cette  place.  Boémond  quis'étoit  réconcilié 
avec  fon  frère  le  fecourut  atilli  dans  cette  occafion  j mais  une  avan- 
ture  finguliérc  fauva  la  Ville.  On  prêchoit  pour  lors  la  première 
Croifade.  Les  afliégeans  enthoufialmés  de  cette  entreprife  fe  croi- 
fércht  prcfque  tous,  & abandonnèrent  le  Duc  & le  Comte,  en  fài- 
fant  vœu  de  n'avoir  point  de  guerre  avec  les  Chrétiens  jufqu'à  ce 
que  l’on  eût  conquis  Jérufalem.  Bohémond  fc  mit  à leur  tête. 
Cette  défertion  obligea  de  lever  le  fiégcd’Amalphi. 

' Le  Comte  aida  quelque  tems  apres  Richard  , fils  de  Jordan, 
Comte  d’Averfe , à tirer  vengeance  de  fes  Sujets  révoltés.  Ce  jeune 
Prince  avoit  perdu  fon  père  dans  les  premières  années  dc’fon  âge, 
& Capoüc  avoit  fecoué  le  joug  de  fon  obéïdance.  11  offrit  au  Com- 
te Roger  de  lui  faire  hommage  de  fes  terres,  & de  lui  céder  la  Ville 
de  Naples,  s’il  mettoit  fes  Sujets  à la  raifon.  Le  Comte  aflembla 
le  plus  promtement  qu’il  put  laplus  grande  armée  qu’il  eût  encore 
commandée,  & vint  joindre  le  Duc  Roger  & Richard  qui  s’etoient 
unis,  pour  entreprendre  le  fiègc  de  Capouc.  La  Comtefl'e  Adélaï- 
de fuivit  fon  mari  dans  cette  expédition.  Il  en  avoit  déjà  eu  deux 
fils,  Simon  & Géofroy.  Elle  devint  groffe  pour  la  troifiémefois, 
du  fiimeux  Roger  qui  fut  batiCe  par  St.  Bruno  à Milèto.  Le  Com- 
te cllimoit  beaucoup  cet  homme.  Roger  fut  le  premier  qui  éta- 
blit dans  la  Calabre  VOrdre  naiffant  des  Chartreux,  dont  il  le  mon- 
tra toûjours  le  Proteûeur  déclaré. 

Ce  fut  pendant  le  fiége  de  Capouc  que  l’on  prétend  qu’il  reçut 
une  faveur  fignalée  du  ciel.  Les  Rebelles  avoient  corrompu  Ser- 
gius,  un  Officier  de  fon  armée,  8c  lui  avoient  fait  promettre  de 
tuer  le  Comte.  11  fe  mettoit  déjà  en  chemin  avec  fes  complices 
pour  exécuter  fon  crime,  lorfque  Roger  qui  prenoit  un  peu  de  re- 
pos s’éveilla  en  furfaut,  croiant  entendre  St.  muno  qui  lui  crioit, 

vite  , 


Digitized  by  Google 


DE  SICILE. 


41  r 

vite,  fauvis  vous  &?  fauvés  vos  gens.  Il  prit  furie  champ  fes  armes , L'a«  1091. 
marcha  avec  quclqjics-uns  des  uens  au  devant  des  Conjures  qui  fu- 
rent taillés  en  pièces.  Capoue  ne  tarda  pas  à fe  foumettre,  & fiat 
rcmife  entre  les  mains  de  Richard.  Ce  n’eft  la  feule  fois a^u’il  p^ut 
s'cll  fait  des  miracles  en  &veur  de  Ro^er,  fi  l’on  en  croit  les  Sici-  Rochuc. 
liens.  On  montre  à RivanalTe  dans  le  diocéfe  de  Girgentiune  églife 
bâtie  par  ce  Prince  en  l’honneur  de  la  Vierge  à l’occafion  fuivantc. 

On  prétend  que  mourant  de  foif,  lui  & fes  troupes,  il  eut  recours 
â la  proteélion  de  la  Vierge,  qu’aiant  eu  fur  le  champ  une  infpira- 
tion,  il  fit  ouvrir  la  terre,  & qu’il  en  fortit  une  fontaine  c^ue  l’on  voit 
encore  préfenteraent.  On  ajoute  que  fes  Soldats  défiiltercs  allèrent 
attaquer  les  ennemis  avec  confiance  & les  battirent.  Il  fit  conftrui- 
rcune  Eglife  fous  le  nom  de  la  Vierge,  au(lî-tôt  après  cette  viéioire. 

La  faveur  que  l’on  prétend  que  Te  Comte  reçut  de  St.  Bruno  ne 
pourroit  pas  être  révoquée  en  doute,  fi  l’on  pouvoir  compter  fur^jin^on- 
un  Aéle  du  deuxième  Août  i op8 , dans  lequel  Roger  attelle  le  fait.  / ’,  j.  ‘ 
Apres  la  réduélion  de  Capoue,  le  Comte  8c  la  Conrteire  allèrent 
à Miléto.  Adélaïde  y accoucha  du  Prince  Roger  que  nous  verrons 
bientôt  Roi  de  Sicile. 

De  Miléto,  le  Comte  alla  à Palcrmc  où  le  Pape  Urbain  II  le  Malater- 
rendit.  Ils  curent  une  explication  fur  ce  que  le  Pape  avoit  nflmmé  L.lV. 
Robert  Evêque  de  Traina,  fon  Légat  Apolloliquc  en  Sicile,  (ans'" 
confultcr  le  Comte.  Roger  fe  plaignit  beaucoup  de  ce  procédé  : 

Urbain,  pour  l’appaifcr,  calfa  la  commiffion  qu  il  avoit  donnée  à 
l’Evêque  de  Traina.  Il  ne  s’en  tint  pas  là , il  nomma  le  Comte  8g 
fes  fucceUcurs  Légats  nés  du  Siège  Apollolique,  Sc  promit  de  n’en 
jamais  nommer  d’autres,  contre  leur  confcntcmcnt. 

Comme  ce  privilège  eft  une  des  chofes  les  plus  finguliéres  qu’iLy 
ait  dans  toute  l’Hiftoirc  Eccléfiallique , on  ne  fera  peut-être  pas  fâ- 
ché de  voir  ici  la  Bulle  du  Pape  toute  entière.  , 

Urbain,  Evique ,fervtteur  des prvileurf  de  Dieu,  à notre  trbs  cher 
fils  Roger , Comte  de  Calabre  (ÿ  de  Sicile  , falut  £7'  bt’nédiHion, 

Comme  H a plu  à la  Majefté  Divine  d'exalter  votre  prudence  par  un 
grand  nombre  de  fucebs  de  triomphes,  Ü"  que  votre  vertu  a beaucoup 
augmenté  F Eglife  de  Dieu  fur  les  terres  des  Sarrafins , y qi'elle  a don- 
né en  plufieurs  occafions  des  témoignages  de  fon  affection  fincére  au  faint 
Siège  Apoflolique,  nous  vous  adoptons  pour  le  fils  particulier  y très 
chéri  de  t Eglife  Univerfelle.  C'eji  pourquoi  aiant  une  confiance  eodé- 
re  en  votre  piété  nous  vous  confirmons  par  ces  pré  fentes , ce  que  mus 
vous  avions  déjà  promis  verbalement , que  tout  le  tems  de  votre  vie  ou 
de  celle  de  votre  fils  Simon , ou  de  quelque  autre  que  ce  foit  votre  légiti- 
me héritier  , nous  n établirons  dans  vos  Etats  aucun  Légat  de  r Eg.ife 
Romaine  fans  votre  aveu  (fi  confcntcmcnt,  (fi  que  nous  voulons  au 
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L'in  iop3.  contraire  fne  ce  que  nous  ferions  faire  par  un  Légat  foi!  fait  par  votre 
Minifiére  à la  place  d'un  Légat , quand  nous  vous  enverrons  pour  le 
bien  des  Eglifes  qui  font  fous  votre  domination,  pour  F honneur  de 
St.  Pierre  £<?  du  faint  Siège  Apoflolique , auquel  vous  avés  été  reli- 
• gieufement  fournis  juf^u'à  préfent , que  vous  avés  fecouru  prompte- 
ment (ÿ  fidèlement  dans  le  befoin.  J^ue fi  Pen  célèbre  quelque  Concile, 
6?  que  je  nous  mande  d envoyer  les  Evêques  6?  les  Abbés  de  vq/re  do- 
mination , vous ferés  le  maitre  de  n'envoyer  que  ceux  que  vous  voudrés , 
6f  de  retenir  les  autres  pour  le  fervice  de  vos  églifes.  ^e  le  Seignestr 
Tout-Puifidnt  dirige  vos  allions  fuivant  fa  volonté,  que  vous  ac- 
cordant éa  rémijfion  de  vos  péchés  il  vous  donne  aujfi  la  vie  éternelle. 
Donne  à Salcmc  Sc  expédié  par  Jean  Diacre  de  l’Eglifc  Romains, 
rrtfiPe-  H'oificme  des  Nones  de  Juillet':  indiélion  (ixicme  & l’an  ii  du 
gf,  an  Pontificat  de  notre  Saint  Père  Urbain  if. 

JC97.  D.9-  L'authenticité  de  cette  Bulle  a été  rcvoouce  en  doute  parle  Car* 
dinal  Baronius}  mais  M.  Du  Pin  a répondu  folidemcnt  à fes  diffi- 
cultés , & i^a  démontré  que  c’ell  à tort  qu’on  l’acculè  de  fuppofi- 
tion,  puisqu’elle  fc  trouve  dans  Gaufroy  Malaterra,  Auteur  con- 
temporain, & dans  les  anci^ncs  Archives  de  l’Eglifc  de  Sicile, 
aufit  Bien  qu'à  la  tête  du  regitre  du  livre  de  k Monarchie , aind 
que  Pyrrhus  Rochus  l'aflurc. 

DuFhi  Cette  Bulle  eft  le  fondement  d’un  Tribunal  connu  en  Sicile  fous 
c.  7.  ’ le  nom  de  Monarchie.  _ Le  Juge  en  eft  commis  par  le  Roi  comme 
Légat  du  St.  Siège  , & il  exerce  la  jurifdiâion  Ecetéfiaftique , 
comme  répréfentant  le  Roi  en  cette  qualité  de  Légat , 2c  avec  fub- 
brdination  au  faint  Siège.  Il  connoit  de  toutes  les  caufes  Eccléfia- 
lliqucs,  civiles  6c  criminelles,  non  en  première  inflancc,  mais 
fur  les  appellations  ou  les  plaintes  qui  lui  font  portées  des  jugemens 
des  Ordinaires,  Sc  a droit  de  connoitre  en  première  inllancc  des  cau- 
fes des  exemts  ôc  de  ceux  qui  n'ont  point  d’autre  fupérieur  que  le 
faint  Siège.  Les  appellations  des  Evêques  ne  font  point  portées  avant 
que  d’avoir  été  jugées  par  les  Archevêques.  Si  les  fcntcnccs 
portent  excommunication  contre  les  Appcllans , le  Juge  de  la  Mo- 
narchie eft  en  pofleffion  d’en  donner  l'aofolution  avec  la  claufe  cum 
reincidentia , qui  eft  ce  qu’on  appelle  en  Fnnce  aifolutio  ad  caute- 
lam , qui  n’a  d’autre  effet  que  de  rendre  les  perfonnes  capables  de 
, jouir  de  ce  droit.  Le  Juge  de  la  Monarchie  reçoit  au  nom  du 

faint  Siège  les  plaintes  Sc  les  griefs  des  aceufés  ou  condamnés.  Il 
inftruit  le  procès  Sc  juge  de  la  validité  ou  de  l’invalidité  de  la  ju- 
ftice  ou  de  l’înjuftice  des  jugemens  rendus  par  l’Ordinaire  ou  du 
fond  de  la  caufe  même.  Dans  les  affaires  qui  font  portées  devant 
lui  en  première  inftancc,  s'il  prononce  la  nullité  de  la  fentcnce, 
elle  demeure  fans  effet  j û au  contraire  il  U déclare  juridique , il  ren- 
' voye 
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Toye  pour  la  fatisfâftion  & rabfolution  anx  Ordinaires , 8c  en  cas 
d’appel  dans  les  fentcnces  rendues  en  première  iqUance  par  le  Juge 
de  la  Monarchie,  le  Viceroi  commet  d’autres  Juges  pour  pronon- 
cer ftir  l’appel  jufau’à  trois  fentcnces  conformes , fuivant  les  régies 
de  Droit.,  Dans  les  caufes  qui  ne  peuvent  pas  être  Jugées  fur  les 
lieux  , ou  qui  doivent  être  jwrtées  par  appel  à la  perfonne  du  Pape  , 
les  parties  peuvent  fe  pourvoir  à Rome  avec  la  perroiflion  du  Roi 
ou  de  ion  Viceroi.  Le  Juge  de  la  Monarchie  adroit  de  connoître 
des  appellations  ordinaires  per  Voilà  à quoi  fe  ré- 

duit le  privilège  8c  la  Jurifdiâion  du  fameux  Tribunal  de  la  Mo- 
narchie de  Sicile.  _ Le  Jtmc  en  étoit  autrefois  féculier,  mais  pré-  M.  Br«- 
Icntement  il  cft  toujours  ËcclélîaAimie.  ** 

Les  dernières  années  du  Comte  furent  apparemment  tranquil- 
les}  du  moins  l’Hiftoire  fêtait  fur  fes  aftions  depuis  fon  entrevue 
avec  le  Pape  Urbain.  11  vécut  cependant  encore  trois  ans,  & il  Pyrrhus 
mourut  à Miléto  en  Calabre  le  xx  Juin  de  l’an  iioi.  Il  fut  enter-  Rochu*. 
ré  dans  l’Eglifc  de  la  Sainte  Trinité  qu'il  avoit  fondée  Ôc  enrichie  ; 
on  mit  fur  fon  tombeau  ces  deux  vers  : 

Uitquens  terrenas  migravit  Dux  ad  ametnas 
Rtfirius  fedes,  nam  cœli  dttintt  écdts 
Obiit  M.  C.  I. 

Il  étoit  né  l’an  loji , puifqu’il  avoit  zi»  ans  à la  prilc  de  Mdliiie 
l’an  I o6o  : ainfi  il  a vécu  -k  ans.  ualic. 

C’eft  im  des  plus  grands  hommes  dont  l’Hiftoire  fafte  mention, 

Nous  avons  vu  qu’il  a porté  la  valeur  jufqu’au  plus  haut  degré;  il 
joignoit  à cette  qualité  toutes  les  vertus  qui  concilient  l’amour  des  »un. 
peuples,  8c  qui  attirent  l'admiration  univerfelle.  Réglé  dans  fes 
moeurs,  il  ne  s’éloigna  jamais  de  la  jufticc.  Ceux  qui  le  fervirent 
bien  eurent  fujet  de-fc  louer  de  fa  générofîté.  Il  étendit  fes  libé- 
ralités fur  tous  ceux  dont  il  connoiCoit  les  befoins.  11  n'y  a point 
d’Eglife  en  Sicile  à ^i  il  n’ait  fait  de  grands  biens.  Il  étoit  très  at- 
taché à la  Religion  Chrétienne,  dont  il  peut  être  regardé  comme 
le  rellaurateur  en  Sicile.  On  a de  lui  des  Aéles,  où  il  prend  la  qua-  Uahciloi, 
lité  A'J^ntorinm  Cbriftiantrum.  Sur  la  fin  de  la  vie  il  fe  lit  appeller 
k grand  Comte  de  Calabre  8c  de  Sicile.  Il  étoit  d’un  accès  ailé, 
d’une  converfation  agréable,  8c  d’une  fignre  très  avantageufe .*  ce  ( 3.  p. 
qui  lui  fit  donner  le  nom  de  Bajfus  par  lequel  on  vouloir  lignifier,  141- 
foivant  Malaterre  qu’il  étoit  d’une  très  grande  taille.  Maiateira, 
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SECONDE  PARTIE. 

LIVRE  IV. 

I.  Simon  fuccéde  au  Comte  Roger  Jon  p4re  : il  meurt  peu  de  tem: 

apris , il  a pour  fucceffeur  J ou  frère  Roger.  Ses  premières  expè' 

iitious  dans  l'IJle  de  Malte  (J  dans  la  Calabre.  Guillaume  Duc  de 
de  la  Fouille  meurt.  Roger  après  bien  des  objlactes  efi  enf.n  reconnu 
Duc  de  la  Fouille.  Le  corps  de  S te  jigathe  eft  rapporté  de  Conjlan- 
tinople  à Catane. 

II.  Roger  eft  couronné  Roi.  Divers  mouvemeus  dans  la  Feuille.  Mort 
de  la  Reine  Elvire.  Second  mariage  du  Roi. 

III.  Nouvelle  révolté  dans  la  Feuille.  Le  Fape  fjf  l'Empereur  vien- 
nent art  fccours  des  Rebelles.  Le  Comte  Ranulphe  eft  nommé  Due 
de  la  Fouille. 

IF.  Le  Roi  reprend  la  Fouille.  Conférence  à Salerne  devant  Roger 
touchant  le  meilleur  droit  des  deux  Fapes.  Le  Comte  Ranulphe  rem- 
porte une  grande  viHoire  fur  le  Roi,  Mort  de  Lothaire  (ft  dé Ana- 
clet.  Le  Fape  Innocent  eft  fait  prifonnier.  Son  accommodement 
avec  le  Roi.  Nouvelles  difeufftons  entre  eux.  Traité  entre  Roger 
Lttce  II. 

V . Expéditions  du  Roi  Roger  en  Afrique.  Tbéopbanis  Ceramicus  fleu- 
rit en  Sicile. 

F I.  Guerre  de  Roger  contre  P Empereur  de  Conftantinople.  Le  Roi 
Louis  le  Jeune  eft  délivré  des  Grecs  par  la  flotte  du  Roi  de  Sicile. 

FIL  Derméres  allions  du  Roi  Roger,  fa  mort , fou  éloge. 

I.  Simon  fuccéde  au  Comte  Ro^  fon  père  : il  meurt  peu  de  Ums 
après , Ift  il  a pour  fucceffeur  fon  frère  Roger.  Ses  premières  expé- 
ditions dans  l'Jfle  de  Malte  dans  la  Calabre.  Guillaume  Duc  de 
la  Fouille  meurt.  Roger  après  bien  des  obftacles  eft  enfin  reconnu 
Duc  de  la  Fouille.  Le  corps  de  Ste  Agathe  eft  rapporté  de  Conflan- 
tinople  à Catane. 

La  Sicile  entra  en  minorité  par  la  mort  du  Comte  Roger.  Il  eut 
pour  fuccclTcur  Simon  fon  fils  aine  au  nom  duquel  la  Comtef- 
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fe  Adélaïde  fa  mérc  gouvernoit  l’Etat.  Elle  eut  beaucoup  à'fouf- 
frir  de  l'inquiétude  des  peuples  qui  ne  pouvoient  s’accoutumer"  à '57- 
refpeéter  Ton  autorité.  S'appercevant  qu’elle  avoit  befoin  de  quel- 
que fecours  puilTant  pour  la  foutenir,  elle  maria  une  de  fes  filles  Ordrricui 
avec  .Robert,  fils  de  Robert, Duc  de  Bourgogne,  petit-fils  de  Ro-  l*'xui 
bert.  Roi  de  France,  & elle  l'engagea  à venir  en  Sicile  pour  l’ai-  p'  gjj/ 
der  à fupporter  le  poids  de  la  Regence,  mais  non  pas  pour  lui  en 
donner  la  fouveraineté , comme  ledit  avec  peu  de  vraifemblance 
Ordericus  Vitalis,  •&  il  gouverna  avec  elle  la  Sicile  & la  Calabre 
pendant  dix  ans.  On  prétend  que  craignant  qu’il  ne  lui  enlevât 
toute  l’autorité , elle  l’cmpoifonna.  Le  Comte  Simon  mourut  très 
jeune  fans  avoir  rien  fait  de  remarquable. , On  ne  fait  ni  oü  il  eft 
mort,  ni  où  il  eft  enterré.  On  croit  communément  qu’il  mounit 
l’an  iioi.  Cependant  on  a un  Aélc  de  Roger  daté  de  l’an  II  o8, 
où  il  eft  dit  que  cette  année  étoit  la  troifiéme  du  confulat  ou  du  t-j.*!)  is?! 
gouvernement  de  ce  Prince  *,  d’où  il  refulteroit  qu’il  n’a  com- 
mencé à régner  que  Pan  iiof,  ou  iiod.  Simon  étant  mort  fans 
alliance  8c  fans  poftérité,  Roger  fon  frère  lui  fuccéda.  Apparem- 
ment que  Géofroy , le  fécond  des  fils  du  Comte  Roger  8c  d’ Adé- 
laïde étoit  mort  aufii.  Fazel,  î_ 

Une  des  premières  aélions  du  jeune  Prince  fut  d’envoyer  un  pré*  vu. 
font  de  mille  onces  d’or  au  Pape  Pal’cal.  Il  ordonna  à Guillaume 
Evêque  de  Siraeufe  d’aller  au  Concile  de  Latran  qui  fe  tint  l’an  ^çsbuu” 
Mil,  dans  le  mois  de  Mars.  Guillaume  y prit  la  qualité  de  Député  l.  V.  ’ 
de  tous  les  Evêques  de  Sicile.  Quoique  la  mérc  de  Roger  ne  fût  P- 
plus  jeune,  elle  pafla  à un  fécond  mariage,  qui  fut  négocié  par  les 
foins  d’Amulphc,  Patriarche  dcjérufalcm.  Baudouin  Roi  de  ce  àceuean- 
Roiaumefe  trouvoit  dansde  continuels  befoins  d’argent.  On  lui  fit  nCc  ,n.  p. 
fiiire  attention  que  s’il  pouvoir  époufer  la  Comtcfl'e  Adclai’dc  qui  Summon- 
étoit  une  des  plus  riches  PrinccH'c^e  fon  fiéclc , il  feroit  bientôt  j*’ 
au  deflùs  de  fes  affaires , d’autant  ^us  qu’il  pourroit  compter  fur  cjùiiiiu-* 
le  fecours  du  Prince  fon  fils.  La  propofition  en  fut  faite  à la  Corn-  ine  de 
tefie  qui  l’accepta.  Le  mariage  fut  réglé  à condition  que  s’il  n’en  ïr'*” 
venoit  point  d’cnfâns,  Roger  feroit  l’héritier  de  B.iudouin.  Il  y 
avoit  un  obftacle  qu’il  falloir  lever  néccflaircmcnt  avant  la  conclu-  t 3 p.î47! 
fion  de  ce  mariage.  Baudouin  étoit  marié  à une  PrincelTc  Armé-  nemardie 
nienne  fille  de  Tafrocj  mais  dans  ce  tcm$-là,  les  Princes  qui  vou- 
loient  fe  fépirer  dekun  femmes  ne  manquoient  jamais  de  caufes  Murârori^ 
de  répudiation.  La  Reine  de  jénifalcm  fut  renvoyée,  8c  Adélaïde  t.  7 p. 

pre-  ^ 

‘ loa, 

* On  appelioîe  quelquefois  (e  Comte  Roger  Confut  de  Sicile.  Cela  parott  pir 
Ordericus  Vitalis,  L.  X.  p.  764, IU|rriiw  TAn(nd$s  fiiiiu  SUilis  CfijÊ/HimCium- 
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l'An  II  13.  prenant  avec  elle  fes  thréfors,  alla  trouver  Ton  nouveau  mari  dana 
li  Palcftine. 

Guillau-  Qç  mariage  ne  fut  pas  heureux  : Baudouin  content  des  richeflet 
Tyr°L.  foucioit  peu  d’elle.  On  prétend  que  ce  Prince  é- 

11  'i/iç  tant  tombé  malade,  on  lui  fit  un  fcrupulc  de  la  façon  dont  il  avoit 
agi  à l'égard  de  fa  première  femme  , & qu'aiant  eu  des  remords 
devoir  contraélé  un  fécond  mariage  au  préjudice  d'un  premier  qui 
étoit  valide,  il  promit  de  reprendre  la  Pnnceflc  Arménienne,  s’il 
- revenoit  de  fa  maladie,  & c’eft  ce  qu’il  exécuta  au  retour  de  fa 
Inviîfiiici.fanté.  Adélaïde  au  defcfpoir  revint  en  Sicile  l'an  H17.  Elle  j 
L3.  P 168.  fut  regardée  avec  un  grand  mépris,  & ne  furvécut  pas  longtems 
ry:rhus  à cette  ignominie.  Elle  mourut  l’an  1 1 18,  & on  lui  fit  l’Epitaphe 
Rjtlm».  fuivantc. 

Hic  jacet  ctrptis  ttobilis  Dominée  Adélaïde 
Regirht , matris  ftreniffimi  Damini 
Rogtrii , primi  Regis  Siciliie , cujus  anitna 
per  Dei  mifericordiam  requiefeat  in 
pace.  Amen.  MCFIII. 

Anovyine  Ce  fut  l’Amiral  Roger  qui  prit  foin  du  Gouvernement  de  Sicile 
du  Vati-  depuis  Ic  départ  d’Adelaïde.  Il  y eut  plufieurs  féditions  qui  fu- 
I rent  appaifées  par  fa  bonne  conduite  & parcelle  du  Prince  Roger 
t.8*.'p”778!  commença  de  bonne  heure  à faire  voir  qu’il  feroit  un  des  jdus 
InvéghM,  grands  hommes  de  fon  fiécle.  Aufli-tôt  qu'il  eut  l'âge  de  raifon 
t.3.p.i^.  n s’appliqua  à exterminer  les  malfaiteurs  de  Sicile,  dont  le  nombre 
^èr*C«le*  devenu  très  grand  pendant  fa  minorité , â caufe  de  l’impunité 
(înus.L.  qu’ils  avoient  acquife  pendant  la  foibleflcdu  Gouvernement. 

1.  c.  4.  Sa  première  expédition  fut  contre  l’ifle  de  Malte  qu’il  enleva  aux 
Sarrafins.  Il  y #•  apparence  qu’ils  avoient  profité  de  la  mort  du 
t J.  Comte  Roger  pour  refufer  de  payer  le  tribut  auquel  ils  t'étoient 

rAaiiii.  E*  fécondé  guerre  fut  en  (jRbre.  Guillaume  Duc  delaPouilIe 
fils  du  Duc  Roger  , & petit-fils  de  Robert  Guifeard , étoit  forti 
de  fes  Etats  pour  aller  en  pèlerinage  à Jcrufalem  , fuivant  la  dé- 
votion  de  ce  tems-  là  : il  avoit  en  partant  prié  le  Pape  Callifte  II, 
ji.  ’ de  veiller  à fes  intérêts,  pendant  fon  abfcncc,  & de  prendre  fon  • 

Pandal-  Duché  fous  fa  proteâion } mais  à peine  le  Duc  de  la  Pouille  étoit-il 
pb*.  à moitié  chemin  de  fon  voyage  que  Roger  fit  une  defeente  dans  la 
Calabre  & dans  la  Pouille  à la  tête  d’une  armée  confidérable.  11  af- 
fiégea  N icépbore  place  de  Calabre.  Le  Pape  ayant  appris  cette 
invafion  dépêch.i  fur  le  champ  au  Comte  le  Cardinal  Hugues  pour 
lui  répréfenter  l’injuHice  de  fon  procédé,  & le  menacer  de  toutl'on 
refTentiment  i mais  ni  les  menaces  ni  les  prières  ne  produifirent  au- 
cun effet.  Callille  fe  préparoit  à la  guerre , lorfqu’unc  fièvre  vio- 
lente 
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lente  l’obligea  d’aller  de  Benévent  à-Rome.  Roger  cependanccon>L'tniiaa2 
quéroit  tout  le  pïs.  Guillaume  revint  à Salcme  fort  fiirpris  defeRo,„uïMo 
trouver  dépouillé  prefque  de  tous  fes  Etats.  deSalene,^ 

Le  vint  en  Calabre  dès  que  fa  fanté  le  lui  put  permettre-, 

8c  il  réüflît  à réconcilier  le  Duc  de  la  Fouille  8c  le  Comte  de  Sicile, 
moïennant  la  relHtution  de  ce  nui  avoit  été  conquis.  Cette  expé- 
dition ne  fit  point  d’honneur  à la  généroCté  du  Comte  Roger,  8c 
Alexandre,  Abbé  du  monaftére  de  Telefi  dans  la  Terre  de  Labour, 
qui  a fait  la  Vie  de  ce  Prince  à la  prière  de  la  ComtclTe  Mathilde 
iœur  de  ce  Prince,  a jugé  à propos  de  la  pafla-fous  fîlence. 

La  réconciliation  entre  les  deux  Princes  fut  fincére.  Guillaume 
eut  recours  à fon  coufin,  pour  tirer  vengeance  de  Jordan,  Comte 
d'Oriane  , qui  lui  avoit  fait  un  outrage  &»glant.  Non  feulement 
il  s’étoit  révolté  contre  lui , mais  le  Duc  de  la  Fouille  fe  préfen- 
tant  pour  entrer  dans  la  Ville  de  Naxe,  le  Comte  Jordan  vint  au 
devant  de  lui  bien  accompagné , le  menaça  d’accourcir  fon  manteau, 

& non  content  d’avoir  tenu  un  difeours  fi  infultant , il  pilla  tout  le 
pais  qui  étoit  autour  de  la  place.  Guillaume  piqué  au  vif  deman- 
da du  fecours  à Roger  pour  punir  l’infolence  de  fon  Vaflal , 8c  il  lui 
fit  un  fi  bon  parti  que  le  Comte  de  Sicile  n’eut  garde  de  le  refufer. 

11  confirma  la  ceflion  de  la  moitié  de  Païenne  , & céda  la  part  qu’il 
avoit  dans  Mefline  avec  la  moitié  de  la  Calabre  , moïennant  cinq 
cens  onces  d’or , 8c  fix  gens  hommes  d’armes.  Romualde  prétend  , 

que  la  Calabre  n’étoit  cédée  à Roger  que  comme  un  gage  que  le“g^_  ' 
Duc  de  la  Fouille  pouvoir  retirer  en  payant  foixantc  raille  befans  d’or 
qu’il  avoit  reçus.  On  ne  peut  gueres  imaginer  de  Traité  plus  a-  cimiM 
vantageux , puifque  la  feule  Ville  de  Palcrme,  fi  l’on  en  croit  un  an- 
cien  Auteur,  rapportoit  plus  à fes  Princes  que  toute  l’Angleterre 
i fon  Roi.  Guillaume  marcha  contre  le  Comte  Jordan , 8c  l obligea 
de  fe  Ibumettre.  Il  fe  contenta  de  le  priver  de  fes  Etats , 8c  de  lui 
laifier  la  liberté.  Defefpérant  d’avoir  des  enfâns,  il  déclara  le  Com- 
te Roger  fon  héritier,  moïennant  une  grofle  fomme  d’areent,  fi 
l’on  en  croit  Romualde  j mais  il  y a plus  d’apparence  que  Guillau- 
me avoit  eu  cette  intention  8c  que  la  mort  l’avoitcmpéché  del’cxé- 
cuter.  C’ell  ce  qu’alTùre  l’Abbé  Alexandre. 

Le  Duc  de  la  Fouille  mourut  à la  fleur  de  fon  âge  à Saleme  le  Falco. 

1(5  Juillet  de  l’an  1117,  le  Comte  Roger  fe  porta  fur  le  champ 
pour  héritier  des  Etats  de  fon  coufin.  Il  partit  pour  Saleme  avec  ^ 
une  efeadre  de  fept  vaifleaux  8c  étant  à la  vue  de  la  Ville,  il  y en- 
voya  des  Députés  pour  engager  les  Habitans  à lui  ouvrir  leurs  por- 
. tes.  Il  leur  fit  répréfenter  qu’ils  dévoient  fe  conformer  aux  vo- 
lontés du  Duc  Guillaume , qui  avoit  fait  connoitre  qu’il  étoit  dans 
la  réfolution  de  le  nommer  fon  héritier,  en  cas  qu’il  n’eût  point 
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iVenf^.  L’affaire  n'étoit  pas  fans  difficulté  j car  Boéraond  , fils  de  ce- 
erand  Boémond  , & petit  - fils  de  Robert  Guifeard , régnoit  pour 
lors  à Antioche , & étoit  plus  proche  parent  du  Duc  Guillaume- 
que  le  Comte  Roger. 

Cela  ne  fut  cependant  point  j on  a même  prétendu  que  le  Duc 
Guillaume  avoit  fait  un  traité  avec  fon  coufin  Boémond  par  lequel 
ib  étoient  convenus  que  celui  des  deux  qui  funrivroit  à l’autre  fe> 
roit  l’héritier  de  tous  fes  Etats  , par  cette  raifon  que  la  propofition 
du  Comte  de  Sicile  fut  d'abord  rejettée.  Les  Salemitains  répon- 
dirent qu’ils  avoient  beaucoup  fouffert  du  Duc  Guillaume  8c  de 
fes  prédécefleurs  , & qu’ayant  fujet  de  craindre  de  n’être  pas  plus  heu- 
reux fous  la  domination  de  Roger , ils  étoient  réfolus  de  ne  fe 

Îioint  foumettre  à lui.  Sarole  un  des  AmbafTadeurs  de  Roger  vou- 
ut  répliquer  aux  plaintes  des  Habitans.  Apparemment  qu'il  le  fit 
avec  trop  de  hauteur.  Les  Salemitains  entri  rcnt  dans  une  fi  gran- 
de colère  qu’ib  coururent  fur  lui  & le  tuèrent  avant  qu’il  pût  s’é- 
ch^er. 

Quelque  chagrin  mjc  Roger  conçut  d’une  violence  fi  condamna- 
ble , la  prudence  l’ooligea  de  diffimuler  fes  fentimens.  Il  envoya 
de  nouveaux  Députés  à Saleme , & il  engagea  l’Archevêque  Ro- 
mualdeêc  les  principaux  à venir  conférer  avec  lui,  & à force  de 
foupleflcs  & d’infinuations  il  les  détermina  à le  reconnoître  pour  leur 
Duc,  mab  ce  fut  à des  conditions  très  .dures  ) cor  il  fallut  qu'il 
jurât  qu’il  leur  laifleroit  la  garde  de  leur  grande  tour  qui  étoit  la 
citadelle  de  la  'Ville.  U leur  promit  qu’il  ne  les  feroit  jamab  arrê- 
ter, â moins  qu’ils  ne  fuffent  coupables,  & feulensént  pour  les  li- 
vrer à lajuflicc  réglée, & qu’il  ne  les  méneroit  jamab plusdedeux 
jours  à quelque  expédition  que  ce  fût.  Lorfque  le  Comte  Roger 
' étoit  occupé  à faire  fon  Traité  avec  la  Ville  de  Saleme,  le  Comte 
Ranulphe  fon  beau- frère  le  vint  trouver.  Roger  le  prellàde  com- 
mencer par  donner  l’exemple  aux  autres  VafTaux  du  Duché  de  la 
Fouille  en  lui  faifant  hommage  des  terres  qu’il  poffédoit  dans  cet 
Etat  ; mais  Ranulphe  déclara  qu’il  ne  s’y  refoudroit  qu’à  une  con- 
dition , qui  étoit  que  le  Comte  obligeroit  Roger  Comte  d’Oriane, 
de  faire  hommage  à Ranulphe.  La  propofition  pamt  injuflc  au 
Comte  de  Sicile,  il  ne  lui  fcmbloit  pas  raifonnablc  qu’un  égal  dût 
avoir  de  Pautorité  fur  fon  égal.  Cependant  comme  il  vit  que  Ra- 
nulphe  fe  piquoit  de  ce  qu’il  différok  à lui  accorder  fa  demande,. 
8c  que  <f ailleurs  il  cfpéroit  que  fon  fecours  lui  feroit  très  utile  pour 
ta  conquête  de  1»  Fouille,  il  reçut  fon  hommage,  8c  lui  accorda  ce 
qu’il  fouhaitoit. 

La  reddition  de  Saleme  engagea  Amalphi  à fê  foumettre  au 
Comte  Roger.  Les  Habitans  lui vant  l’exemple  qui  leur  avoir  été 
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donné  voulurent  garder  cux-mémes  leurs  forterelTcs.  Prefque  tou-  L’ann«7« 
te  la  Fouille  le  reconnut.  Le  Comte  alla  enfuite  en  Sicile.  Il  y 
tint  une  grande  aflemblée  où  il  fut  fait  un  réglement  qui  portoit 
l’avenir  tous  les  Sujets  de  R-Oger  lui  donneroient  la  qualité  de 
Duc.  Jordan  qui  avoit  été  dépofledé  de  fon  Comté  d’Orianc  par 
le  Duc  Guillaume,  crut  que  la  mort  de  ce  Prince  lui  fourniroit 
une  occafîon  favorable  de  rentrer  dans  fes  terres.  Il  vint  à main  ar- 
mée dans  Ion  ancien  Comté,  il  fut  tué  à la  prife  de  Florentinum. 

Ce  n’étoit  pas  alTés  d’étre  reconnu  Duc  de  la  Fouille  par  les  peu-  , 
pies  : il  falloir  encore  l’agrément  du  Pape  qui  prétendoit  que  ce  ^ g'  ** 
Duché  relevoit  du  faint  Siège  depuis  le  Traité  fait  avec  Nicolas 
II , & Robert  Guifeard.  riononus  II  gouvemoit  pour  lors  l’E- 
glife  de  Rome.  Ayant  appris  les  progrès  du  nouveau  Duc , il  par- 
tit de  Rome  fans  delai,  pour  aller  à Bénévent,  & là,  au  milieu 
d’une  Mcfle  folemnclle,  il  déclara  Roger  excommunié , s’il  perfi- 
ftoit  à retenir  le  Duché  de  la  Fouille.  Il  excommunia  en  meme 
tems  ceux  qui  l’aideroient  ou  qui  le  confcillcroient. 

Ce  coup  d’autorité  nuifit  be.aucoup  aux  affaires  du  Duc.  Les 
principaux  Barons  du  Duché  obéirent  au  Pape,  & fe  déclarèrent 
contre  Roger.  Le  Comte  Ranulphc  fon  beau-frére  leur  donna 
l’exemple,  & il  fût  imité  par  Grimoaldc  Prince  de  Bari,  par  Géo- 
froy  Comte  d’Andria,  par  Tancréde  Comte  de  Converfano,  par 
Roger  Comte  d’Oriane,  & par  Robert  Prince  de  Capouc. 

Le  Duc  étoit  de  retour  de  Sicile  à Salerue , lorsqu’il  apprit  ces 
mauvaifes  nouvelles.  11  envoya  de  grands  préfens  au  Pane,  8c  lui 
promit  les  Villes  de  Troia  8c  de  Monte-Folcolo,  s’il  vouloir  le  re- 
connoître  pour  Duc  de  la  Pouil}c,  8c  lui  envoyer  l’inveftiturc  par 
l'étendart.  Mais  Honorius  fut  toujours  inflexible,  8c  il  ne  man- 
quoit  pas  de  raifons  apparentes,  fi  l’on  peut  compter  fur  ce  que 
rapporte  un  Auteur  contemporain , 8c  qu’il  prétend  avoir  appris 
de  la  bouche  même  du  Pape , que  le  Duc  Guillaume  étant  malade  Cualte- 
avoit  fait  appellcr  l’Archevêque  de  Salcme  8c  VEvêque  de  Troia  rus. 
pour  leur  déclarer  qu’il  cxécuteroit  ce  qu’il  avoit  rtfolu  de  faire , 
torfqu’il  fe  portoit  bien,  qui  étoit  de  donner  à St.  Pierre  8c  à fon 
Vicaire  Honorius  tout  ce  qu’il  pofiedoit  de  biens  meubles  8c  im- 
meubles fur  terre. 

Le  Duc  Roger  voyant  qu’il  n’y  avoit  pas  moicn  de  faire  revenir 
le  Pape,  perdu  enfin  patience.  11  ordonna  que  l’on  fît  des  courfes 
fur  les  terres  des  Bénéventins , 8c  que  l’on  prît  le  plus  qu’on  pour- 
roit  des  Habitans  de  cette  Ville,  8c  il  fut  très  bien  obéi. 

Cependant  le  Pape  s’étoit  rendu  à Troia,  où  il  avoit  aficmblé 
un  Concile,  dans  lequel  Roger  8c  fes  partifans  furent  de  nouveau 
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L'uii27.  faint  Père,  c’étoit  qu’il  empêchoit  les  Evêques  de  fa  domination 
' d’aller  à Rome  où  il  craignoit  fans  doute  qu’on  ne  les  indifpofât 
contre  lui,  Sc  ce  fiit  là  un  des  motifs  de  l’excommunication  qu’on 
lança  contre  lui. 

filco.  De  Troia  Honorius  alla  à Capoue.  L'Archevêque  Othon  Cicra 
le  Prince  Robert , le  Pape  déclama  avec  vivacité  contre  le  Duc  > 
& pour  animer  davantage  fes  ennemis  , il  accorda  des  indulgences  à 
tous  ceux  qui  feroient  la  guerre  à ce  Prince:  elles  dévoient  être 
Plénières  pour  ceux  qui  mourroient  dans  cette  expédition. 

Aleian-  Le  Duc  fit  encore  de  nouvelles  tentatives  pour  parvenir  à un 
dre.L.1.  accommodement  asxc  fa  Sainteté;  mais  n’ayant  pas  réüflî,  il  vit 
*■  **■  bien  que  ce  ne  (croit  que  par  l’heureux  fucccs  de  fes  armes  qu’il 
pourroit  obtenir  ce  qu  il  fouhaitoit.  Il  partit  pour  la  Sicile  afin 
d'y  (aire  des  préparatifs  de  guerre.  Le  Pape  de  fon  côté  arma  aufli 
dans  le  deflein  d’enlever  la  rouille  à Roger. 

Guilhume  Ce  Prince  envoya  dans  ce  même  tems  une  flotte  de  quarante 
vaiffeaux  en  Afrique  : elle  ne  remporta  aucun  avantage  fur  les  Infi- 
^ILo.  & elle  prit  le  parti  de  retourner  en  Sicile.  Les  Africains  la 

pourfuivirent  avec  quatre-vints  vailTcaux.  Ils  firent  une  defeente  i 
Siraeufe,  qui  ne  s’attendoit  point  à une  invafion.  Les  Habitant 
furent  tous  ou  malfacrés  ou  réduits  à l’efclavage.  Il  ne  fe  fauva 
Stcudus  prefque  que  rEveque  avec  quelques  Eccléfiafiiques. 
dans  Mu-  Les  Barbares,  apres  avoir  pillé  La  Ville,  y mirent  le  feu.  Le 
L*'™’  '■  corps  de  Stc  .^athe  que  Maniacès  avoit  enlevé  fut  rapporte  vers 
Frubus  ce  tems-ci  de  Conllantinopic  à Catane. 

Rochui.  Il  y avoit  à Conllantinopic  un  Calabrois  appelle  Gislihert  & un 
Invégfaei,  Pi-ançois  nommé  Gozelme.  Le  premier  crut  voir  Ste  Agathe  qui 
lui  ordonnoit  d’enlever  fecrettement  fon  corps,  pour  le  rendre  àla 
Ville  de  Catane.  D fit  part  de  cette  vifîon  à Gotelme  r ils  réfolu* 
tent  d’obéir  à cette  infpiration  , & en  conféquènee  ils  entrèrent  la 
nuit  dans  l’Eglife  où  étoit  le  corps  de  la  Sainte  ,&  fortirent  de  Con- 
llantinople  avec  ce  précieux  dépôt,  malgré  les  précautions  que 
l’Empereur  avoit  prifes  pour  les  mre  arrêter , fur  la  nouvelle  qu’il 
avoit  reçue  du  vol  Ils  arrivèrent  à Catane  où  ils  dépoférent  les  reli- 
ques de  la  Sainte.  On  prétend  qu’elle  fit  un  gnind  nombre  de  mi- 
racles à fon  arrivée.  Maurice  Evêque  de  cettcVille  a (kitTHilloite 
de  cette  tranllation,  & il  y foutient  qu’il  fait  de  Gislibert  lui  même 
que  Stc  Agathe  lui  a apparu. 

I,*in  itit.  Le  Duc  Roger  qui  avoit  (ait  des  levées  pendant  tout  l’hiver  pa(Ta  le 
Aiexan-  Détroit  avec  une  armée  confidérable,  acs  que  la  faifen  le  permit, 
dre,  L.  I.  Il  prit  Tarentc,  Otrante  & Brindifi.  Les  deux  premières  Ville! 
*■  “■  ^partenoient  à Boémond  Prince  d’Antioche,  la  troifiéme  étoit  à 
Tancréde  y Comte  de  Converfano.  Le  Pape  ayant  appris  cette 
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invafion,  fè  mit  en  chemin  avec  deux  ou  trois  cens  hommes  d’ar-  L'inini. 
mes,  & il  envoya  ordre  aux  Barons  de  la  Fouille  d’alTeHiblcr  leurs 
troupes,  afin  d’aller  avec  lui  combattre  Roger.  Ses  intentions  fu» 
lent  fuivies.  L’armée  du  Pape  étoit  très  nombreufe.  11  alla  cher- 
cher le  Duc  pour  le  combattre  > mais  Roger  s’éloignoit  & vouloir 
éviter  uneaaion.  Il  fc  retiroit  fur  les  hauteurs:  c’ étoit  autant  par 
lefpcél  pour  le  Pape  que  par  la  crainte  qu’il  avoir  de  la  puiflance 
des  Alliés.  Il  envoyoit  detems  en  tems  des  Députés  au  Pape  pour 
parvenir  à une  réconciliation,  mais  Honorius  ne  voubit  rien  ccou-  Alexin- 
ter.  C’eft  pourquoi  le  Duc  prit  la  réfolution  de  couper  les  vivres  dte,  c.  r4. 
aux  ennemis.  La  mifére  fut  fi  grande  dans  l’armée  du  Pape  que 
pluficurs  Seimeurs  vendirent  leur  habit  pour  avoir  du  pain.  Cette 
Eimine  caufa  la  défertion.  Le  Prince  de  Capouc  qui  n’etoit  p-.is  ac- 
, coutumé  i la  fatigue  ne  fongeoit  qu’à  abandonner  le  Pape  j les  au- 
tres Barons  paroifibient  difpofés  à fe  retirer.  Honorius  excédé  de 
&tigues  caulKs  en  partie  par  la  chaleur  de  la  faifon , n’étant  pas  en 
état  de  réduire  tout  feul  le  Duc,  lui  envoya  le  Cardinal  Aimrric, 
te  Cencius  Fraiapani , pour  lui  dire  qu’il  pouvoir  venir  le  trouver 
i Bénévent,  où  il  retoumoit,  8c  qu’il  lui  donneroit  l’inveftiture 
du  Duché  de  la  Fouille.  Cette  négociation  ayant  été  fue  des  Bâ- 
tons, ils  fe  plaignirent  de  ce  que  le  Pape  fàifoit  fon  Traité  avec 
l’ennemi  commun,  fitnsagirde  concert  avec  eux.  C'étoit  cepen- 
dant leur  mauvaife  conduite  qui  avoit  forcé  Honorius  à prendre  ce 
parti.  Il  alla  à Bénévent,  le  Duc  le  fuivit  de  prés  avec  fon  armée  aI(z.sd< 
ce  alla  fe  camper  fur  le  Mbnt-Saint-Félix,  peu  diftant  de  Béné-  dre,  L-x 
vent.  Deux  jours  fe  paflerent  à régler  les  articles  du  T raité.  Ro- 

fer  n’ayant  pas  Jugé  à propos  de  bazarder  d’entrer  dans  la- Ville,  le 
apc  en  fortit  le  troificme  8c  vint  trouver  ce  Prince  fur  un  pont 
que  l’on  avoit  fait  fur  la  rivière  Sabato.  Lefolcil  étoit  couché , par-  Rotnual- 
ce  qu’on  avoit  encore  été  occupé  tout  ce  jour  à convenir  di  s con-  ■ P 

dirions  de  l’hommage.  Roger  fit  hoiômage  au  Pape,  8c  il  reçut 
l’inveftiture  du  Duché  de  la  Fouille  par  Vétend.»rt.  Vint  mille  per- 
fonnes  étoient  accourues  de  toutes  parts  pour  être  prélëntcs  à cette 
cérémonie  qui  fc  fit  le  jour  de  l’Oâavc  de  l’Aftomption,  le  it, 
août  de  l’année  ittS.  Roger  promit  d’affùrer  au  Pape  préfent  8c 
à fes  fuccefteurs  la  Ville  de  Bénévent,.  8c  de  ne  point  s’emparer  de 
la  Principauté  de  Capoue. 

11  fongea  après  cela  à réduire  les  places  8c  les  Seigneurs  qui  refip- 
fôicnt  de  le  reconnoître.  Il  vint  mettre  le  fiége  devant  Troia, 
mais  comme  les  Habitai»  s’étoient  attendus  à être  alllégés,  iU 
avoient  pris  leurs  précautions,  8c  avoient  fortifié  leur  Ville.  Le 
Duc  étant  refté  quelque  tems  devant,  fans  que  le  fiége  avançât,. 
jugeai  propos  deJe  lever,  à caufe  de  l’approche  de  l’hiver.  11  aU 
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L’«n  tii8  ^ Amalphi  qui  fe  rendit.  Cet  exemple  fut  fiiivi  de  pluCeur*  autre» 
Villes.  Après  cela,  il  envoya  fon  armée  en  «martier  d’hiver.  Il  alla 
enfuitc  à Salcme  où  il  fit  quelque  féjour.  De  là  il  paflfa  en  Sicile 

four  y faire  de  nouvelles  levées.  Le  Comte  Tancréde  profita  de 
abfcnce  du  Duc  pour  s’emparer  de  Brindifi  Sc  des  autres  places 
que  ce  Prince  lui  avoit  prifes. 

I.’si  tisp.  Dès  que  l’hiver  fut  fini,  le  Duc  repafia  la  mer  & reprit  toutes 
Falco.  les  places  du  Comte  T.-incrédc,  excepté  Brindifi  devant  laquelle  il 
mit  le  fié^e.  La  défenfe  des  aiffiégés  fut  fi  vigoureufe  que  Roger 
fut  oblige  d’abandonner  cette  entreprife. 

• Cepcnd.int  le  Comte  Tancréde,  Grimoalde  Prince  de  Bari , & 

Céofroy  Comte  d’Andria  ne  fe  croiant  pas  affés  forts  pour  réfi- 
* Alexan.  ^ouffitcnt  à lui  & le  reconnurent  j)our  fouverain  de 

dte  Fouille.  Il  leur  rendit  leurs  Etats;  mais  il  exigea  d'eux  qu’ils 

viendroient  avec  lui  ailicger  Troia.  Les  Habitans  furent  très  con- 
flernés  de  voir  que  les  principaux  Seigneurs  de  la  Fouille  avoient 
fait  leur  paix  avec  le  Duc.  -ils  députèrent  à Robert  Prince  de  Ca- 
pouc  pour  lui  offrir  la  fouveraineté  de  leur  Ville,  s’il  vouloir  les 
prendre  fous  fa  protcéHon  j mais  ce  Prince  n’ofa  accepter  cette  offre 
qui  n’etoit  pas  fans  d.ançer.  Le  Comte  Ranulphe  fut  plus  hardi , il 
entra  dans  'Troia  & déclara  à la  Ville  qu’il  la  defendroit  même  con- 
tre fon  beau-frére  ; mais  le  Duc  négocia  fccrettement  avec  lui,  fie 
l’cMagea  à l'abandonner,  pour  venir  fe  joindre  à lui. 

Alnin-  'Troia  fut  fi  fort  preffee  qu’elle  fut  olili^ée  de  fe  rendre.  Les  au- 
die.c,  19.  très  Villes  de  la  Fouille  qui  avoient  refùfc  de  le  reconnoître  fe  fou- 
rnirent pour  lors.  Il  alla  à Amalphi  où  il  convoqua  une  aflemblée  des 
Barons , à qui  il  fit  jurer  qu'ils  vivroient  en  paix  les  uns  avec  les  au- 
tres, qu’ils  relpeftcroicnt  l'Eglife^  fie  qu'ils  rendroient  jufticc  à 
leurs  Sujets.  Robert  de  Grantmenil  paflbit  pour  être  mal  inten- 
tionné. Le  Duc  exigea  de  lui  par  ferment  qu  il  quitteroit  l’Italie, 
Sc  moiennant  cette  promefTc,  il  lui  laiffa  la  liberté. 

Ftlco  Honorius  avoit  grand  fujet  d’être  mécontent  des  Béné- 

’ vcnüns  qui  avoient  tué  leur  Gouverneur  dans  une  fédition  , 8c  obli- 
gé quelques-uns  des  principaux  citoiens  d’aller  chercher  leur  fureté 
hors  de  la  Ville.  Il  avoit  voulu  faire  rentrer  ces  exilés , mais  le 
peuple  s’v  étoit  oppofé,  8c  il  fallut  que  le  Pape  eût  recours  au  Duc 
qui  mit  les  Béneventins  à la  raifon  : il  alla  enfuitc  en  Sicile.  On 
lui  vint  dire  que  Robert  de  Grantinénil  ,fans  avoir  égard  à fes  fer- 
mens , étoit  revenu  dans  la  Fouille  dans  le  deffein  d’y  exciter  des 
mouvemens.  Le  Duc  quitta  aufli-tôt  la  Sicile  8c  obligea  Robere 
Alesan-  de  fe  retirer.  Il  profita  du  tems  que  tout  étoit  tranquille , pour 
4te,  c.  11.  rompre  le  Traité  forcé  qu’il  avoit  fait  avec  les  Salermitains.  Il  de- 
manda qu’ils  lui  refUtuafTent  leur  citadelle  qu’à  l’avenir  il  préten- 
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^oit  garder  lui  même,  & furie  refus  (çi’ik  firent  de  la  lui  remet-  L’aiimç. 
trc , il  l’alfiégea  & la  prit.  Il  s’empara  enfuite  des  terres  du  Com-  Aidan- 
te d'Oriane.  Troia  s étant  révoltée,  il  en  vint  faire  le  fiéee, 
après  l'avoir  obligée  de  fc  rendre,  il  y fit  bâtir  une  citadelle  aulît 
bien  qu’à  Amalphi.  Le  Prince  de  Capouc  voyant  que  tout  le  païs 
étoit  ibumis  à Roger  & qu’il  n’étoit  pas  en  état  de  lui  tenir  tête 
tout  feul , Je  reconnut  attlfi.  Le  Duc  étant  pour  lors  paifible  pof- 
IcfTeur  de  la  Calabre , retourna  en  Sicile.  Ce  fut  le  i f Mai  de  cet-  Rirm  t- 
te  même  année  que  Roger,  fi  l’on  en  croit  les  MdTinois,  accorda 
de  grands  privilèges  à leur  Ville,  qu’il  y établit  une  Cnur  de  Julli- 
cCj  fSc  qu’il  ordonna  que  Meflinc  leroit  la  capitale  de  la  Sicile:  ceg,^/' 
ou  ils  prétendent  avoir  été  confirmé  le  ao  Août  lido  p.ir  le  Roi 
Guillaume  I;  mais  il  y a beaucoup  de  raiforts  de  douter  Ce  l'authcn- 
ticitc  de  ces  pièces.  Elles  femblcnt  fuppofer  que  Roger  a été  cou- 
ronné le  I f Mai  de  l’an  u ap , ce  qui  a été  invinciblement  réfuté 
par  le  Père  Pagi.  P«sl , ta 

Le  Duc  Roger,  non  content  des  Etats  qu'il  avoit  en  Europe, 
forma  des  prétentions  fur  la  principauté  d’Antioche.  Boémond  le  o^iUjumc 
Jeune  mourut,  ne  laiflant  qu’une  fille  appellée  Confiance.  Roger  de  Tyr, 
foutint  qu’il  étoit  le  légitime  héritier  de  îbn  coufin.  On  n’eut  au-  1-  XU’.  n. 
cun  égard  à fa  demande  dans  l’Orient , l’Etat  d'Antioche  fut  confer-  ®-  * 
vé  à Confiance  qui  époufa  Raimond,  fils  du  Comte  de  Poitiers. 

Le  Duc  avoit  eu  envie  de  le  faire  arrêter,  lorfqu’il  pafleroit  en  O- 
rl^nt,  mais  Raimond  prit  fi  bienfes  précautions  qu’il  évita  les  cm<- 
bûches  de  fes  ennemis. 

II.  Roger  eft  couronné  Roi.  Divers  mouvemens  dans  la  Fouille. 

Mort  de  l»  Reine  Elvire.  Second  mariage  du  Roi. 

LC  Duc  triomphoit  de  tous  fes  ennemis:  la  Ville  de  Naples s’é-  L'an  1130. 

toit  foumife  à fa  domination , & il  étoit  le  maître  de  tout  le  Alexjn- 
païs  jufqu’à  la  Marche  d’ Ancône.  Le  Comte  Henri  frère  de  fa ''te- di- 
mère qui  l'aimoit beaucoup,  lui  confcilla  de  quitter  le  titre  de  Duc  *’ 
pour  prendre  celui  de  Roi  qui  convenoit  beaucoup  mieux  à un 
Prince  qui  régnoit  fur  tant  d’Etats. 

Roger  approuva  ce  confcil,  & en  conféqucnce  il  convoqua  à 9a-c.aa 
leme  les  Seigneurs  Eccléfiafiiques  & temporels  de  fes  Etats,  & les 
autres  perfonnes  d’un  mérite  difiingué  pour  prendre  leur  avis  à ce 
fujet.  Les  intentions  du  Duc  étoient  connues,  auflî  les  fentimens 
ne  furent  point  partagés  : tous  d’un  commun  accord  le  preflerent 
de  fe  faire  couronner  Roi  à Palerme.  Il  enmouroit  d’envie  j mais 
afin  de  ne  pas  procéder  légèrement  dans  une  affaire  fi  importante,, 
il  fut  bien  aife  d’avoir  l’agrément  du  Pape.  L’Eglife  Romaine  é» 
toit  pour  lors  affligée  d'un  fchiDnc  fâcheux.  Piwre,  fils  de  Léon 
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L‘ib  ino.difp  itoit  le  fooverain  pontificat  i Innocent  II.  R<^er  s’étoît  décla* 
ré  pour  le  fchifmatiquc.  ^uflt  ce  Prince  s’addrerfa-t-il  à cet  An- 
tip;ipequi  fc  fiiifoit  appeller  Anaclet,  & il  le  pria  de  l’autorifer  i 
prendre  le  titre  de  Roi.  Anaclet  trop  heureux  d'étre  favorifé  par 
un  Prince  aufli  puilTant  que  Roger  lui  accorda  volontiers  fa  deman- 
de , 8c  il  fit  expédier  à ce  fujet  une  Bulle  datée  du  z6  Septembre. 
Bironius  Anaclet  y fiùt  d’abord  TEloge  de  la  fagefle  Sc  de  la  puiï]^cc  de  Ro- 
Pyrrhui  ger,  6c  de  Ion  attachement 'aux  derniers  Evéïmes  de  Rome,  & à lui 
Rochus.  même,  en  confidération  de  quoi  il  accorde  a Roger  8c  à fon  GU 
* Roger  ou  à fes  autres  enfâns  qui  lui  fuccéderont,  8c  même  à fes  hé- 
suilt,p  ritiers  la  couronne  du  Roiaume  de  Sicile,  de  la  Calabre,  de  la 
.19.  Pouille  8c  de  toutes  les  terres  qui  avoient  été  accordées  i Robert 
du  Mont  donne  pour  toujours  toutes  les  prérogatives  de  la 

iti  «»-  dignité  roiale  8c  il  établit  la  Sicile  • la  principale  partie  du  roiaume. 
Jei  II  permet  à ce  Prince  de  fe  faire  couronner  par  les  Archevêques  du 
pais , afliftesdes  autres  Evêques,  il  confirme  toutes  les  donation* 
*1*^®  Papes  avoient  faites  à Robert  Guifeard  8c  à fes  enfans,  le* 

• allure  à Roger,  à fes  enfans  8c  à fes  héritiers,  8c  y ajoûte  laprin- 

legai.  cipauté  de  Capoue,  la  fouverainetc  de  Naples  8c  la  Proteûion  de 

Benévent.  Il  confent  que  l’Archevêque  de  Palerme  confacrc  à l’a- 
venir les  Evêques  de  Siraeufe,  de  Girgcnti,  de  Matarc  ou  de  Ca- 
tane  : l’hommage  8c  le  tribut  ordinaire  devoir  être  toûjours  rendu. 
Il  cft  dit  que  le  cens  fera  de  fix  cens  febitates  par  an.  C’étoit  une 
r*y/f  Du  monnoye  d’or,  ainfi  appellée  parce  qu’elle  étoit  faite  en  forme  de  cou- 
Cange.  pe.  Anaclet  n’exigeoit  rien  de  nouveau  du  Prince,  il  fc  contôi- 
toit  feulement  de  ftipuler  que  les  chofes  refteroient  fur  l’ancien  pié 
par  rapport  au  tribut  annuel.  Roger  muni  de  cette  Bulle,  alla  i 
Palerme,  où  il  convoqua  de  nouveau  les  principaux  Seigneurs  de 
fes  Etats,  pour  aflifter  à fon  couronnement , qui  devoit  fc  taire  le 
jour  de  Noël.  Lorfqu’ik  s’y  furent  rendus,  on  examina  encore 
dans  une  très  grande  alTcmblée  s’il  cortvenoit  que  Roger  prît  laqua- 
Jre*!?!!  R"*»  8c  après  que  cela  eut  été  décidé  unanimement,  lacé-  . 

J j ■ ' rémonic  fût  indiquée  au  jour  de  Noël. 

iDvégbei , Ce  fut  le  Cardinal  Conti  envoyé  par  ^naclet  /^ui  facra  Roger 
tj.p.igi.  dans  Péglife  métropolitaine  de  Palerme  en  préfencc  d’une  très  illu- 
Aiezin-  ftre  8c  très  nombreufe  aflcmblée.  Le  Prince  de  Capoue  mit  la 
4re,  L.  U.  couronne  fur  la  tête  du  Roi  qui  parut  dans  toute  fa  pompe.  Après 
••  *•  le  facre , il  y eut  un  fuperbe  repas  où  l’on  n’emp^oya  que  des  plat* 
d’or  8c  d’argent.  Tous  ceux  tpii  fervoient  étoient  habillés  de  loyc, 
étoffe  plus  rare  dans  ces  tems-la  que  les  draps  d’or. 

C’eut  été  naturellement  à Pierre  Archcvêijuc  de  Palerme  è fa- 
crer  le  Roi,  mais  ce  Prélat  qui  s’étoit  déclare  pour  le  Pape  Inno- 
cent 11 , ne  voulut  prendre  aucune  part  à cette  cérémonie.  Ana- 
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elet  *Toit  tenté  inutilement  de  le  faire  changer.  C’étoit  dan*  ce  Roo**  ‘ 
deflein  qu’il  avoir  offert  de  faumettrc  à l’Archevêché  de  Païenne 
les  Evéchés  de  Siraeufe  & de  Catane  : cc  qui  cependant  n'eut  jamais 
de  lieu.  L’Antipape  fut  plus  content  de  l’Évcque  de  Meflînc. 

Audi  prétend-on  que  pour  le  récompenfer,  il  le  ht  Archevêque,  Pynbus 
& étendit  la  Jurifdiétion  de  ce  Prélat  fur  les  Eglifcs  de  Céphalu  2c  Rochst. 
de  Lipari , qui  depuis  ce  tems  ont  toûjours  etc  foumifes  a la  mé- 
tropole de  MefTme. 

Roger  depuis  fon  couronnement  prit  le  titre  de  Roi  de  Sicile  2c 
d’Italie.  Se  voyant  tranquille,  il  vouloir  obliger  les  Amalphitains  ïî'™' 
de  lui  céder  leur  citadelle,  dont  ils  s'étoient  confervé  la  garde  dans  dte*î!TlL 
un  tems  où  les  affaires  du  Roi  ne  lui  permettoient  pas  d’ulcr  de  vio-  c.  7! 
lence.-  Il  fallut  qu’il  vînt  à Amalpni  avec  une  armée  confidérable. 

Quoique  la  puiffance  du  Roi  parût  fi  bien  établie  qu'il  fcmbloit 
n'avoir  à craindre  aucun  mouvement  dans  fes  Etats , cependant  l’on 
vit  bientôt  s’élever  un  grand  nombre  de  mécontens  qui  lui  donnè- 
rent bien  de  l’embarras.  Ils  étoient  excités  par  le  Pape  Innocent 
II,  2c  par  l’Empereur  Lothaire  qui  promettoient  de  les  aider  de 
toutes  leurs  forces. 

Sergius,  Général  des  troupes  de  Naples,  fut  un  des  premiers  qui 
fecoua  le  joug.  11  avoir  conçu  tant  d’admiration  pour  Roger  qu’il  AI»»* 
s’étoit  fournis  volontairement  à lui,  en  fc  réfervant  cependant  le<*">L-II. 

, Commandement  de  la  citadelle  de  Naples.  Il  fc  repentit  bientôt 
de  s’etre  donné  un  Maître,  2c  il  prétendit  être  à l'avenir  indépen- 
dant. Tancréde,  Seigneur  de  Brindizi  2c  Griraoaldc  Prince  de 
Bari  imitèrent  cet  exemple.  Le  Roi  accompagné  d’Anaclct  alla 
mettre  le  ûége  devant  le  château  deBrindifi.  Apres  une  attaque  très 
vigoureufe  il  fut  obligé  de  fc  rendre.  L’armée  all.i  enfuite  à Bari 
qui  fut  prife  apres  un  hége  de  i y jours.  Grimoa.de  2c  fa  femme  Alexin- 
furent  livrés  au  Roi  qui  les  envoya  prifonniers  en  Sicile. 

La  Princeffe  Mathilde  fœur  de  Roger  étoit  très  malheureufe  avec  ''  • 

le  Comte  Ranulphc  fon  mari.  Le  Roi  lui  ht  favoir  qu’il  éroit  prêt 
de  la  recevoir,  u Ranulphc  continuoit  de  vivre  mal  avec  elle.  Ma- 
thilde prohta  avec  grand  plaifir  de  cette  pcrmiflion.  Elle  vint  fc 
réfugier*  auprès  de  fon  ffcrc  qui  l’envoya  en  Siciic  avec  fon  hls 

?iii’cllc  avoit  amené  avec  elle.  Le  Comte  fut  outré  de  cette  éva-  Anony. 
ion , il  redemanda  fa  femme  2c  fon  Sis  avec  vivacité , & il  cinploia  mu»  CalE- 
■pour  les  ravoir  le  crédit  d’Anaclct  -,  mais  le  Roi  qui  aimoit  tendre-  5JJ",jVori 
ment  fa  fœur,  2c  qui  avoit  raifon  de  croire  qu’apres  une  démarche  t 5 p.6i. 
d’un  h grand  éclat,  elle  feroit  encore  plus  malheureufe  à l'avenir, 
rcfufa  ablblument  de  la  rendre.  Ranulphc  au  defeipoir  fe  joignit 
■ 'aux 'mécontens,  2c  engagea  le  Prince  de  Capouc  d.ms  la  révolté. 
L’armée  des  Rebelles  groflit  prodigieufemeat , 2c  bientôt  elle  fat 
- T'orne  /.  Hhh  de 


t: 


- — Bigüiztxittiy  G-:  ‘îjgle 


HISTOIRE 

Hont.  quarinte-troû  mille  hommes.  Le  Roi  s’arança  près  de  Bèné> 
L'u  I13J  vent , dont  il  attendait  du  fecours.  il  fit  propofer  un  accommode* 
ment  aux  Princes  ligués  } mais,  comme  ib  fc  trouvoient  beau* 
Coup  plus  forts  que  le  Roi , iU  ne  voulurent  point  entendre  parler 
de  paix,  lue  Cardinal  Crcfccntio  qui  commandoit  dans  Bénévent 
pour  Anaclct,  voulut  exiger  des  Benéventins  qu’ib  le  déclaraflcnt 
pour  Roger  Eux  qui  ne  vouloient  point  entrer  dans  cette  guerre  le 
refufércnt  abfolumcnt,  8c  même  chalTérent  Crefeentio  de  leur  Vil- 
le. Le  Roi  fut  très  chagrin  de  ce  contre-tems.  Il  vit  bien  que  le 
feul  parti  oui  lui  reftoit  etoic  defe  retirer,  il  fit  fa  retraite  la  nuit. 
Les  Rebelles  en  ayant  été  avertb , coururent  après  lui , 6c  enlevè- 
rent quelques-uns  des  Sarrallns  qui  fervoient  dans  Ton  armée.  Ro- 
ger alla  le  rabattre  fur  Nocéra  qui  appactenoit  au  Prince  de  Ca- 
poue , 8c  il  en  fit  le  fiége.  Il  y avoit  ciiw  jours  que  le  Roi  étoit 
occupé  autour  de  cette  place , lorfque  les  Princes  ligués  prirent  le 
parti  de  la  fecourir.  Ils  allèrent  attaquer  l'armée  roialc  qu'ils  bat- 
tirent. Ses  Soldats  furent  prcfque  tous  tués  ou  pris  ou  difperfés. 
Les  Rebelles  prirent  tous  les  équipages,  8c  le  inréfor.  Le  Roi 
s’enfuit  lui  cinquième  à Saleme.  Ce  fut  une  des  plus  grandes  vi- 
âoires  que  l'on  eût  remportées  depub  longtems:  cette  a&ion  fe 
palTa  le  Z4  de  Juillet,  veille  de  la  St.  Jacques. 

Le  Roi  fit  voir  dans  cette  occafion  que  les  grands  hommes  ne  fe 
laifTcnt  point  abattre  par  les  malheurs.  Il  recueillit  promtement 
les  débns  de  fon  armw  difpcrfée , 8c  aiant  fait  de  nouvelles  levées  , 
il  s’approcha  hardiment  de  Bénévent.  Après  l’avoir  pillé  il  prit  le 
chemin  de  Saleme  > 8c  empêchant  les  ennemis  de  profiter  de  leur 
viâoire,  il  arréu  les  progrès  de  la  Rébellion,  après  quoi  il  pafia 
en  Sicile. 

Falco.  Les  Princes  ligués  commencèrent  la  campagne  fuivantc  par  le 
fiége  de  Vénufe  qn’ib  prirent.  Plufieurs  Villes  de  la  Pouille  leur 
Alcxan-  ouvrirent  les  portes.  Le  Comte  Ranulphe  8c  le  Prince  de  Capoue 
^rc,  L.  U.  allèrent  à Rome  où  étoit  pour  lors  l’Empereur  Lqthaire.  Ils  lui 
3«<  répréfentérent  que  l'occafion  étoit  favorable  pour  dcmiire  Roger  j 
mab  l'état  des  afiâires  de  l’Ebopcrcur  ne  lui  permettant  pas  de  s’em- 
barquer pour  le  préfent  dans  cette  guerre , les  deux  Pnnccs  eurent 
k chagrin  de  ne  pas  obtenir  ce  qu’ils  fouhaitoient. 

Tandis  qu’ils  «oient  encore  a Rome  le  Roi  de  Sicile  pafTa  en 
Italie  avec  une  armée  confidérable,  dans  laquelle  il  y avoit  beau- 
coup de  Sarrafins.  Il  étoit  plus  outré  que  jamais  de  la  perfidie  de 
fesVaffaux;  aufll  les  traita-t-il  avec  une  rigueur  extrême,  llnefai- 
foit  point  de  quartier,  brûloit  les  Villes  OC  même  ceux  qui  lui  a- 
C.ST.4I,  voient  manque  de  foi.  Il  mit  le  fiége  devant  Mont-Pelufê,  le 
* Comte  Tancréde  s'y  étoit  enfermé.  La  Ville  fut  prife  de  force, 
Ji»!.*.  Tan- 
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Tancréde  fiit  livré  au  Roi  8c  fut  condamné  i être  étranglé}  maii  Roctt. 
Rot  'cr  lui  fit  grâce  de  la  vie  8c  l'envoya  en  Sicile  pour  y palfcr  le  re-  “ "33* 
fte  de  fes  jours  en  prifon.  Roger  de  Planco  un  des  plus  grands  en- 
nemis du  Roi  fût  pris  auflî  : on  l'étrangla.  La  Ville  fut  détruite. 

Le  Roi  fit  auflî  rafer  les  murailles  de  Bari  8c  il  en  fit  rebâtir  la  cita-' 
delle.  Il  détruifit  les  fortifications  de  Troia,  parce  que  les  Habi- 
ti^s  constant  trop  fur  la  bonté  de  leur  place  n avoient  pas  eu  toute  dic,c.49 
la  foumimon  qu’ils  auroient  dû  avoir.  Le  Comte  Ranulphe  n’étant  ^ ,3 
pas  en  état  de  réfifteraux  forces  du  Roi,  alla  à Naples  pour  exci- 
ter Sergias  8c  les  Napolitains  à faire  un  puiflant  armement.  Ro- 
bert Pnnee  de  Capoue  alla  auffi  à Pife  folliciter  du  fccours  : le  Roi 
défoloit  cependant  la  campagne  de  Bénévent  pour  punir  les  Béné- 
ventins,  8c  venger  le  Cardinal  Crefeentio.  Il  lailTa  fes  troupes  au- c çs. 
tour  de  Bénévent  & de  Capoue,  8c  il  s’embarqua  le  ai  Oékobre 
pour  aller  pafler  l’hiver  en  Sicile.  Il  avoit  à fa  fuite  vint-trois  na- 
vires pleins  des  dépouilles  de  fes  ennemis.  Il  y avoit  aufii  plufieurs 
prifonniers.  Un  orage  qui  fe  leva  pendant  que  ces  vailleaux  fe  dif- 
pofoient  à aborder  en  Sicile,  les  fit  tous  périr.  Bénévent  penfa 
être  furpris  par  une  intelligence  qu’on  avoit  pratiquée  dans  la  pla- 
ce} mais  aiant  été  découverte,  on  arrêta  ôc  on  punit  comme  traî- 
*tres  tous  ceux  qui  y avoient  eu  quelque  part. 

' Cependant  le  Pnnee  de  Capoue  avoit  fait  avec  les  Pifans  8c  les  irianj}. 
Génois  un  Traité  dans  lequel  le  Doge  de  Venife  entra  auflî.  Il  con- 
vint qu’on  lui  foumiroit  cent  vaiffraux  armés , au  mois  de  Mars , 
moiennant  trois  mille  livres  pefant  d’argent.  Ce  Traité  fit  grand 
plaifirau  Pape,  à Sergius  8c  â Ranulphe.  Pour  faire  cette  fbmme 
il  fallut  dépouiller  les  Eglifcs  de  Naples  8c  de  Capoue.  L'argent 
fut  bientôt  prêt  : on  l’envoya  fur  le  champ  à Pife  en  faifant  prier  la 
R^ublique  de  hâter  fon  fccours. 

Le  Roi  vint  de  Sicile  à Saleme  avec  une  flotte  de  foixante  vaif- 
féaux , il  les  envoya  contre  la  Ville  de  Naples.  Les  Habitans  fe  dé- 
fendirent avec  tant  de  courage  que  cb  que  les  Siciliens  purent  faire, 
fe  réduifit  â piller  quelques  châteaux  près  de  Naples. 

Roger  fe  mettant  â la  tête  de  fon  armée  fe  ictta  dans  les  terres  duy^[jx„. 
Prince  de  Capoue  8c  du  Comte  Ran-'lphe.  Il  prit  Nocéra  8c  plu-  dre , L.  iL 
fleurs  autres  places.  Le  Prince  Robert  voyant  que  le  fccours  dcsc*<^-C‘> 
Pifans  n’arrivait  pas,  prit  le  parti  d’aller  lui  même  a Pife  pour  l’ac-* 
célêrer.  Le  Comte  Ranulphe  fe  trouvoit  dans  un  très  grand  em- 
barras. Ses  ValTaux  l’abandonnoieot , 8c  fe  déclaroient  pour  le  Roi. 

Il  prit  le  parti  de  demander  la  paix.  Roger  la  fouhaitoit  fort , il  y 
eut  une  entrevue  entre  ces  deux  Princes  fur  la  fin  du  mois  de  Juin. 

Le  Comte  vint  trouver  le  Roi  8c  fe  jetta  à fes  piés.  Roger  le  re- 
leva 8c  voulut  même  rembrafler.  Ranulphe,  avant  que  de  baifer 
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Roob»  fon  bcau-frére,  le  fupplia  de  ne  le  plus  haïr.  J'y  cenfeas,  dit  le 
L'ibii34.  Roi>  Je  ne  foubaite,  répliqua  le  Comte,  que  vous  ne  m'aimiés  qu'à 
proportion  des  ions  fervices  que  je  vous  rendrai;  à la  bonne  heure,  re- 
prit le  Roi.  Dieu  Jbit  témoin  de  mes  engagemens , continua  Ra- 
nulphc.  Après  ce  petit  Dialogue,  Roger  l’embrafla  tendrement. 
Plufieurs  de  ceux  qui  furent  témoins  de  cette  réconciliation  en  pleu- 
Anony-  rcrcnt  de  joye.  Le  Roi  rendit  à Ranulphe  la  Princefle  Mathilde  & 
muiCafli-  fils,  & celui-ci  reftitua  à fa  femme  les  terres  qui  lui  apparle- 
noient.  11  fc  les  ctoit  appropriées,  ce  qui  n^avoit  pas  peu  contribué 
à leur  mefintelligcnce.  • 

Aiexin-  Il  fut  auffi  qiieftion  entre  eux  du  Prince  de  Capoue.  Le  Roi 
dre, c- 34.  promit  de  le  laiflcr  jouïr  tranquillement  de  ce  qui  lui  reftoit,  mais 
c’etoit  à deux  conditions , la  première  qu’il  viendroit  fe  foumettre 
avant  la  mi-août  j la  fécondé  que  Roger  garderoit  ce  qu’il  avoit 
pris  pend.ant  la  guerre.  Il  promit  qu’en  cas  que  ce  Prince  ne. ju- 
geât pas  à propos  de  revenir  dans  fon  Etat, il  legouvemeroit  juf- 

?u  a ce  que  le  Prince  Robert  fon  fils  fût  en  âge  de  porter  les  armes. 
1 protella  en  même  tems  que  fi  le  Prince  de  Capoue  ne  lui  rendoit 
pas  une  réponfe  pofitive  avant  le  terme  qu'il  avoit  afiîgné,  ils’cm- 
parcroit  pour  toujours  de  fa  Principauté, 
c.  66.  Quelque  tems  apres  il  fit  fon  entrée  dans  Capoue.  Le  peuple  8c 
Filcp.  le  Clergé  allèrent  au  devant  de  lui.  Sergius,  Général  de  Naples, 
le  vint  trouver,  lui  jura  fidélité  & lui  rendit  hommage.  Le  Prince 
Robert  n’aiant  pas  voulu  approuver  le  Traité  que  le  Roi  avoit  pro- 
Anony-  pofé , Roger  s’empara  de  toute  fa  Principauté  & il  retourna  enfiiite 
musCafli-  ÿSalcme  , d’où  il  alla  paficr  l'hiver  en  Sicile.  Il  y tomba  malade: 
i'ex an-  ^ pcinc  ctoit-il  rétabli , que  la  Reine  Elvire  mourut  au  grand  re- 
dre, L ni.  gret  de  tout  le  Roiaume,  dont  elle  s’étoit  fait  eftimer  & aimer, 
c.  I.  parce  que  ce  fut  une  des  PrinccDes  les  plus  pieufes  & les  plus  chari- 
tables de  fon  fiécle.  Roger  étdit  fort  jeune,  lorfqu’il  l’époufa. 
Rorouïl-  Elle  étoit  fille  d’Alfonfc  VI , Roi  de  Caftille  & de  Léon.  Il  en  eut 
de,p.  187.  cino  Princes  & une  fille,  Roger  Duc  de  la  Pouille,  Tancréde  Prin- 
Pyithus  ce  de  Tarente  & de  Bari,  Amphufe  Prince  de  Capoue , Guillaume 
Kochus.  qui  fut  le  fécond  Roi  de  Sicile , Henri  qui  mourut  avant  que  d’a- 
• voir  reçu  un  appanage.  Le  nom  de  la  Prineefle  n’eft  pas  venu  juf- 

. qu’à  nous.  Elvire  fut  enterrée  à Païenne  dans  l’Eglile  de  Sainte- 
VîuÎis.'l.  Marie- Magdelainc  , quelle  avoit  fait  bâtir.  Quand  les. grandes 
XUI.  p.  * douleurs  que  le  Roi  eut  de  la  mort  d'Elvire  furent  paffées,  il  fc 
Iy8.  remaria  avec  la  focur  de  l’Antipape  Anaclct. 

J t 
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. III.  Nouvelle  révolté  dans  la  Fouille.  Le  Pape  Innocent  II 
&?  V Empereur  viennent  an  fecours  des  Rebelles.  Le  Comte 
Ranulpbe  efl  nommé  Duc  de  la  Fouille. 

Le  Roi  aimoit  fi  fort  Elvire  qu’il  fut  pluficurs  jours  fans  voir 
pcrfonne.  Dès  ou’cHc  fut  morte,  il  n’cntroit  d.ias  fa  chambre 
que  ceux  qui  étoient  aafolument  nccclTaires  pour  le  fervicc.  Cette  Aicxan?*" 
conduite  fît  croire  qu’il  étoit  mort  & que  l’on  cachoit  cette  nou-  |„  , 
velle  par  des  raifons  de  Politique.  Ce  faux  bruit  s’étant  rép.andu  Ijl-c.  i. 
de  Sicile  en  Italie,  le  Prince  de  Capouc  partit  de  Pife  avec  une 
flotte  de  vint-quatre  vaifTcaux,  & arriva  à Naples  le  24  Avril,  at- 
tiré par  Sergius  qui  croiant  le  Roi  mort  auflî , efpéroit  de  fc  ren- 
dre indépenuwt.  Robert  après  avoir  pris  Averfe  & Cuculum  vint 
mettre  (on  armée  en  garnifon  dans  la  Ville  de  Nantes. 

Le  Comte  Ranulphe  trompé  auffi  par  le  même  oruit  crut  que  le 
tems  étoit  favorable  pour  rentrer  dans  la  pofTcllion  de  quelques  ter- 
res dont  le  Roi  l'avoit  dépofiedé.  Il  s’approcha  de  Capoue  à la  tê- 
te de  quatre  cens  hommes  ; il  s’imaginoit  que  le  Prince  Robert  y 
avoit  un  parti  confidérablc,  mais  il  mt  bien  furpris  de  voir  que  pcr- 
fonne ne  remuoit.  Il  s’en^hgeaen  ravageant  le  fauxbourg  6c  tout 


fit  de  plus  grands  progrès.  L’un  étoit  le  Chancelier  Warin  & l’au-  ’’  *' 
tre  l’Amira  Jean.'  Warin  fit  enlever  dans  Capouc  ceux  qu’il  croioit 
mrl  intentionnés  6c  les  envoya  à Salcmc.  Le  Roi  averti  de  ces  ^ ^ 
mouvemens  pafla  le  Détroit  8c  vint  à Salernc  dans  le  mois  de  Juin. 

Son  arrivée  y caufa  une  très  grande  joye,  auflî  bien  qu’à  Bénevent. 

On  efpéroit  que  fa  préfcncc  rétabliroit  bientôt  la  tranquillité.'  Il 
déclara  qu’il  ne  pardonneroit  jamais  cette  nouvelle  Rébellion,  ni 
au  Comte  Ranulphe,  ni  à Sergius, qui  parleur  perfidie  8c  leur  par 
jure  s’étoient  rendus  indignes  de  toute  grâce. 

Qiiant  au  Prince  de  Capouc  qui  n’étoit  point  C coupable,  puif- 
qu’il  n’avoit  pas  pris  de  nouveaux  engagemens  avec  le  Roi , Roger 
ht  entendre  qu’il  le  rccevroit  à pardon  poun  u toutefois  qu’il  aban- 
donnât Sergius  6c  Ranulphe } mais  le  Prince  de  Capouc  ne  jugea 
pas  à propos  de  profiter  de  cette  bonne  volonté. 

Le  Roi  qui  n’avoit  pas  encore  eu  une  fi  grqfTc  armée  que  celle 
qu’il  avoit  pour  lors,  alla  mettre  le  fiége  devant  Averfe  011  le  Com- 
te Ranulphe  s’étoit  renfermé.  Pluficurs  Habitans  fachant  que  Ro- 
ger étoit  dans  une  très  grande  colère  contre  la  Ville  curent  la  pré- 
caution d’en  fortir  8c  d’en  emporter  leurs  effets  pour  fc  retirer  à 
Naples.  Le  Comte  qui  appréhendoit  de  tomber  entre  les  mains  du 
Roi  n’attendit  pas  que  le  uege  fût  entièrement  formé , pour  aller  à 

Hhh  3 Na- 


le  pais.  Il  y avoit  ûans  la  1 erre  oc  Laoour,  neureuiement  pour  le 
Roi,  deux  hommes  très  attachés  à fes  intérêts,  8c  qui  par  les  grands  Alexsn- 
raouvemens  qu’ils  fc  donnoient,  cmpêchoient  que  la  Rébellion  ne 


430 


HISTOIRE 


Roger.  Naples.  Roçer  fut  »u  dcfcfpoir  de  l’avoir  manqué  : il  t’en  vengea' 
Aicxir- ‘I'*  brûla.  Il  s’approcha  enfuite  de  Naples  dont  il  brû- 
dre,  l1  1^  If*  fauxbourgs.  Il  pilla  toute  la  campagne,  de  forte  qu’il  fallut 
111.  c.  6.  renoncer  à la  moilTon  pour  cette  année.  Robert , Ranulphe  & 
II.  & 13.  Sergius  qui  croient  dedans  Naples  avoient  une  fi  grande  peur  qu’ils 
c 19  at  u’oferent  faire  de  fonie.  Le  Roi  voulut  bazarder  le  fiége  de  Na- 
ao.  plc.s , mais  au  bout  de  neuf  jours  les  chaleun  de  la  Canicule  l’obli- 
Falco.  gèrent  de  le  lever.  Il  retourna  dù  côté  d’Averfe  qu’il  fit  rebâtir, 
c.  îi.  comptant  d’y  mettre  unegamifon  afin  de  tenir  Naples  en  refpcô. 
c.  ai.  24,  Les  Prinees  Rebelles  depéchérent  â Pife  pour  y folliciter  un  promt 

* is-,  te  puiflant  fceours.  Le  Pape  Innocent  II,  qui  étoit  dans  cette 
^‘llf  » fxhorta  la  Rcnublique  a faire  un  armement  confidérable  con- 
•rr***Û-  Roger.  On  lui  ooéït , & bientôt  une  flotte  de  quarante-Cx  vaif- 
et.clluj,  féaux  lût  mile  en  mer.  Les  Pifans  ayant  appris  que  le  Duché  d’A- 
p.  ICI.  & malphi  étoit  dégarni  de  troupes,  y firent  une  defeente.  Ils  prirent 
fans  peine  Amalphi  & les  places  voifines  : ils  en  firent  porter  le  bu- 
tin dans  leurs  vailTeaux.  Il  y avoit  un  château  appcllé  Frafte  qui 
fit  réfillance.  Les  Pifans  qui  avoient  appris  par  leurs  prifonnicri 
qu’il  y avoit  beaucoup  de  richeffes  renfermées  dedans , l’afliégércnt. 

Le  Roi  ayant  été  averti  de  cette  invafion , marcha  â grande  hâ- 
te contre  les  Pifans:  il  avoit  avec  luifept  mille  hommes.  Il  trouva 
les  ennemis  occupés  à prendre  le  château  de  Fraéle,  il  les  attaqua 
brufqucmcnt,les'  mit  en  fui;c.  Scieur  tua  ou  leur  pjit  i yoo  hommes. 
Il  ne  put  pas  ravoir  le  butin,  car  ceux  qui  étoient  reliés  fur  les 
vaifTcaux  mirent  à la  voile , Ce  emportèrent  les  richcflês  du  païs  fans 
trouver  d’obftacle.  Le  Roi  revint  faire  le  dégât  autour  de  Naples. 
On  coupa  par  fes  ordres  tous  les  arbres  de  la  campagne.  II  avoit 
fait  équiper  une  flotte,  parce  qu’il  avoit  fait  réflexion  qu’il  n’étoit 
pas  pofliblc  de  prendre  Naples  fans  une  armée  navale  : elle  eflûya  le  8 
Septembre  une  fi  furieufe  tempête  qu’on  craignft  qu’elle  ne  pérît 


entièrement. 

Elle  en  fut  quitte  pour  la  peur,  elle  fe  retira  â Pouzzolles-  La 
mauvaife  faifons’npprochoit.  Ce  le  fiége  deNaples  n’avançoit  point. 
Anony  II  mit  fes  troupes  en  quartier  d’hiver  dans  les  places  voifincs^  Ce 
mus  Caili  y»rcs  avoir  invcfli  le  Prince  Amfufe  foft  fils  de  la  Principauté  de 
C^ouc,  il  fe  mit  en  chemin  pour  Salcrnc  & poar  la  .Sicile.  En 
■palTantprès  àc  Bénévent,  les  principaux  delà  Ville  accompagnés 
Alexin-  oe  l’Archevêque  Rofeeman,  grand  panifan  d’Anaclct,  vinrent  le 
dre.L.  faluer.  Il  les  aflûra  de  fa  proteôion,  en  leur  recommandant  d’être 
111. c- 27. toujours  attachés  à fes  intérêts.  Ce  i ceux  du  Pape  AnacIct,  ce 
qu’ils  lui  promirent.  Le  Prince  Robert,  fuivant  le  Confeil  du 
Pape  Innocent , alla  trouver  l’Empereur  Lothaire , pour  le  fupplier 
de  Taidêr  à recouvrer  fes  Etats  qui  lui  avoient  été  injuflcment  enle- 
vés 
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TM  par  Roger.  L'Empereur  reçut  très  bien  ce  Prince  malheureux,  Rooia; 
il  le  combla  de  préfens  & il  lui  promit  qu’avant  la  fin  de  l’année  il 
feroit  en  Italie.  Il  ne  put  cependant  j arriver  que  l'année  fiiivante  , 
vers  le  mois  d’Août. 

La  Ville  de  Naples  étoit  réduite  i.  une  très  graado  fiunine.  La  L'iniija. 
campagne  en  avoit  été  ruïnce  l’année  précédente , & elle  étoit 
comme  bloquée  par  les  troupes  du  Roi , commandées  par  le  Comte  c/*,’.  * ' 
Adam  fon  gendre.  La  difette  y étoit  fi  grande,  que  plufieurs  Ha-  fÎUc*. 
bitans  moururent  de  faim.  S^ius  leur  donnoit  du  courage,  le 
Prince  Robert  y étant  entré  ralTura  les  Napolitains,  en  leur  appre- 
nant que  Loihaire  étoit  déjà  en  Lombardie.  Ce  Prince  leiu-  cn- 
voioit  Couriers  fur  Couriers  pour  leur  déclarer  que  bientôt  U le» 
fecourroit , & qu’il  ne  demandoit  d'eux  qu’un  peu  de  patience. 

Ce  Prince  regardoit  cette  expédition  comme  une  affaire  de  Reli- 

fion.  On  lui  avoit  perfuade  que  l’intérét  de  l'Eglife  8c  même  celui 
e l’Empire  demandoient  qu’il  arrêtât  les  ufurpati«ns  de  Roger. 

St.  Bernard  lui  écrivoit  fur  ce  ton*,  & il  fuppofoit  que  le  Roiau- 
me  de  Sicile  dépendoit  de  l’Empire  d’Occident  : ce  dont  ne  conve- 
noient  ni  le  Roi  Roger,  ni  1m  Empereurs  de'Conftantinople.  Ce 
ne  fut  que  l’année  i ijy  que  Lothaire  fatisfit  à la  promelTc  qu’il  a-  L’u  it37> 
voit  faite  de  fccourit  NaplM.  Innocent  fachant  que  ce  Prince  é-  Falco, 
toit  à Viterbe,  fortit  de  Pife  le  i r Mars  pour  aller  conférer  avec 
lui.  Lothaire  ordonna  à fon  genare  Herfri,  Duc  de  Bavière  8c  de 
Saxe  jfumommé  /#  Superie ,d°aïler  avec  trois  mille  chevaux  du  cô- 
te de  Rome  8c  de  Capoue  avec  le  Pape.  Pour  lui , il  avança  dans  la 
Fouille  avec  lôn  armee , 8c  il  prit  fur  la  fin  d’ Avril  Siponte  8c  le 
Mont  • Saint  - Ange. . La  préfcncc  de  l’Empereur  répandit  une  telle 
terreur  que  tout  le  païs  iufqu’à  Bari  fe  rendit  à lui. 

Le  Pape  Innocent  8c  le  Duc  de  Bavière  s’approchèrent  de  Rome, 

' mais  comme  le  parti  d’Anaclet  y étoit  fort  puiflant,  ils  n’oferent 
pas  y entrer.  Ilsallérentà  Saint-Germain  qui  leur  ouvrit  Im  portes. 

Cette  Ville  eft  proche  du  Mont-Caflin,  dont  1m  Religieux  avoient 
pris  le  parti  de  l’Antipape.  Ils  l’abandonnèrent.  'Pour  lors  Innocent 
1m  abfout  de  l’excommunication,  8c  1m  reçut  au  baifer  de  paix,  à 
b follicitation  de  l’Empereur. 

De  là  Innocent  8c  Henri  allèrent  à Capoue  qui  Im  reçut.  Ils  ren- 
dirent cette  Ville  au  Prince  Robert.  Ils  marchèrent  enfuiteà  Bé- 
névent.  Le  Duc  envoya -fommer  la  Ville  de  fe  rendre.  Rofeeman 
encouragea  les  Habitans  de  fe  défendre,  ib  firent  unefortie  fortnom- 

. breiife. 
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Ro'ont  breufe.  Après  quelques  ■aftions  peu  avantageufes  aux  Bénéyentins.,’ 
L'an  H37  la  V’ille  fut  furprife.  Rofccroan  s’enfuit,  le  Pape  ne  voulut  pas  y en- 
trer, il  y cnv(wa  le  Cardinal  Gérard  pour  faire  faire  le  ferment  de 
fidelité  aux  Habitans  , fc  il  fe  mit  en  chemin  le  ij*  Mai  avec  le 
Duc  Henri , pour  aller  retrouver  l’Empereur.  11  ctoit  occupé  à 
faire  le  fiége  de  la  citadelle  de  Bari , le  peuple  de  cette  Ville  s'é- 
toit  joint  à lui  pour  détruire  cette  forterelTe,  qui  les  tenoit  en  ref- 
p^.  Roger  l’avoit  fait  bâtir  pour  empêcher  la  Ville  de  remuer. 
Elle  fut  prife  d’aflâut , après  un  fiége  oc  quarante  jours.  On  ne 
fit  aucun  quartier  à la  gamifon  tous  les  Soldats,  qui  s’y  trouvèrent 
furent  ou  tues  ou  jettés  dans  la  mer.  La  place  fut  r.iféc , toutes  les 
Villes  jufqu’àTarcntc  & la  Calabre  effrayées  fe  rendirent.  Amal- 
phi  foutint  un  fiége , mais  elle  fut  attaquée  avec  tant  de  vigueur 
qu’elle  fiit  obligée  de  fe  foumettre. 

cirtnicâ  Cependant  une  flotte  de  cent  vaifleaux  arriva  de  Pife  â Naples, 
Pi/êma.  L’Empereur  «rdonna  qu’elle  iroit  du  côté  d’Amalphi.  Les  Pifans 
étoient  charmés  de  trouver  cette  occafion  de  fe  venger  d’uneVille  près 
de  laquelle  ils  avoient  reçu  depuis  peu  un  échec.  Ils  s’emparèrent 
aifément  d'Amalphi , de  T rani  & de  toutes  les  places  du  Duché  d’A- 
malphi. Le  peuple  fe  racheta  du  pillage  moïennant  une  groffe  fem- 
me d’argent  s on  lui  fit  jurer  fidélité  au  Pape  Innocent , & à l’Em- 
pereur  Lothaire,  Ce  fiit  dans  cette  occafion  que  les  Pifans  trouvé- 
3»r«,p.  Iç  fameux  Manuferif  des  Pandcâcs.  Ils  l'emportèrent  à Pife 
d’où  dans  la  fuite  des  tems  il  fut  tranfporté  à Florence.  Toute  la 
Fouille  étant  foumife , Lothaire  réfolut  d'afliéger  Salcme.  Il  don- 
na ordre  aux  Pifans  de  fe  rendre  près  de  cette  Ville.  Ils  y arrivè- 
rent promtemçnt  & commencèrent  les  attaques  le  i8  Juillet.  Le 
Prince  Robert  & Sergius  étoient  devant  la  place.  Comme  elle  fe  dé- 
fendoit  avec  grand  courage,  l’Empereur  «le  Pape  virulent  avec  le 
refte  de  l’ armée  pour  prefler  la  reddition  de  la  Ville.  Les  princi- 
paux de  Saleme  demandèrent  une  entrevue  à l’Empereur  le  lende- 
main de  fon  arrivée.  Elle  fe  termina  â une  Capitulation  par  la- 
quelle la  Ville  fe  fournit  à lui.  On  permit  à Quelques  Soldats  de  fe 
retirer:  les  plus  lélés  partifans  de  Roger  fe  réfugièrent  dans  la  gran- 
de tour  i il  y avoit  quinze  jours  que  le  fiége  duroit. 

Ce  T raite  s’étoit  fait  fans  Que  IcsPifans  fuflent  confultcs:  auflî  en  fu- 
rent-ils fijrrités , qu'ils  brûlèrent  leurs  machines  8c  ne  voulurent  point 
aider  l’Empereur  à faire  le  fiége  de  la  grande  tour  j ce  qui  mit  le 
Roi  en  état  de  reprendre  peu  de  tems  après  non  feulement  Salcrne  , 
mais  tout  ce  qu’on  lui  -avoit  enlevé.  Roger  profitant  de  l’indifpo- 
fition  des  Pifans  contré  les  Allcmans,fit  fa  paix  avec  la  Républi- 
que dî  Pife,  mo'iennant  quoi  la  flotte  s’en  retourna  le  ip  Septembre. 

Lothaire  reçut  dans  ce  même  tems  une  Ambafiadc  dejeon  Com- 
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néne  , Empereur  d’Orient  qui  l'envoyoit  féliciter  de  (a  viôoirei 
contre  Roger.  Ces  Ambafllidcurs  furest  fort  étonnés  de  voir  le 
Pape  Innocent  aller  à la  guerre  , 8c  relTcinblcr  plutôt  à un  Général 
d’armée  qu'à  un  Evêque.  lU  n'étoient  pas  accoutumés  à de  pareils 
foeïtacles  dans  l’Orient.  Les,  Prêtres  Grecs , difoit  Anne  Comnéne  L-  X e.  |. 
IcEur  de  l’Empereur  Jean  , font  des  fidèles  imitateurs  de  la  douceur 
d'yfaron,  de  Àfoïfe  (fi  du  fouverain  Pontife  , de  ^ui  ils  exercent  vifi- 
H'ement  la  puijfante,  au  lieu  que  les  Prêtres  de  l'Eglife  Latine  ne 
font  pas  religieux  obfervateurs  des  Canons  qui  leur  défendent  de  tirer 
Fépée  : ils  ne  craignent  pas  de  prendre  d'une  main  le  bouclier,  de  r au- 
tre la  lance  : ils  participent  aux  divins  ptyfiéres  du  Corps  (fi  du  Sang 
du  Sauveur  , (fi  en  même  tems  ils  refpirent  le  meurtre  : ce  fint , félon 
Pexprejfion  de  David,  des  hommes  de  fang. 

Les  conquêtes  de  l’Empereur  cauférent  une  divifion  e4^  le  Pape 
& lui.  Ib  comptoient  la  Fouille  foumife , il  s’agifToit  d^uvoir  qui 
en  devoir  donner  finveftiture  8c  à qui  on  devoir  faire  préfent  de  ce 
beau  Duché.  L’Empereur  prétendoit  que  l’ayant  conquis , c’étoit  à 
lui  à nommer  un  Duc  de  la  Fouille:  le  Pape  de  fon  côté  foutenoit 
que  c’étoit  à l’Evêque  de  Rome  à donner  Vinveftiture  de  cet  Etat. 

La  difputc  dura  trente  jours  , enfin  il  y eut  un  accommodement. 
Innocent  choifit  le  Comte  Ranulphc  pour  Duc,  8c  le  Pape  8c  l’Em- 
percur lui  donnèrent  enfemble  l’étcndart  publiquement.  Il  furvint 
encore  quelque  tems  apres  un  nouveau  fujet  de  difcordc  entre  Inno- 
cent 8c  Lothaire.  Raynald , Abbé  du  Mont  - Cafiln  étoit  toujours 
partifande  Roger,  il  avoir  même  demandé  des  troupes  pour  être 
en  état  de  défendre  le  monaftérc  contre  l’Empereur  , qui  en  ayant 
été  averti  le  fit  arrêter.  Il  commença  par  examiner  fa  caufe  dans 
fon  Confeil  , puis  il  la  renvoya  au  Pape.  Innocent  trouva  mauvais 
que  Lothaire  fe  fût  mêlé  de  l’affaire  d’un  Eccléfiaflique  avec  les 
Seigneurs  de  fa  Cour}  il  menaça  de  dépofer  les  Prélats  qui  s’étoient 
trouvés  dans  le  Confeil  de  l’Empereur.  Lothaire  fit  au  Pape  une 
réponfe  qui  l’appaifa.  Le  Chancelier  Aimeri , quelques  Cardinaux 
8c  St.  Bernard  turent  commis  pour  examiner  l’affaire  de  Raynald. 

Il  fut  dépofé,  8c  Guibald  Aobé  de  Stavdo  qui  commandoit 
la^otte  de  l’Empereur  fut  élu  Abbé  du  Mont-Callïn.  Il  accepta 
malgré  lui  cette  di^ité , 8c  il  ne  laconferva  pas  longtems  } car  Ro- 
ger apres  que  fes  affaires  fe  furent  rétablies  , Payant  ménacé  de  le 
taire  pendre,  s’il  tomboit  entre  fes  mains,  il  retourna  dans  fa  pre- 
mière Abbaïe. 
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jy.  Lt  Roi  rtfrtnd  la  PouilU.  Ctiiférenee  à Sakme  dtvant  Rogor 
touchant  le  uuillêur  droit  Jet  deux  Papes.  Le  Coatle  Rauulphe  rem~ 
porte  une  grande  viddir»  fur  le  Roi.  Afort  de  Lothaire  ÿ di An»- 
clet.  Le  Pape  Innocent  eft  fait  prifonnier.  Son  accommodement 
avec  le  Roi.  Nauvelles  difcujfons  entre  eux.  Traiti  entre  Roger 
6?  Luce  IL 

ROgcr  qui  ctoit  autfi  prudent  qup  br.ive  ne  juge.t  pas  i proptM 
de  parter  en  Italie , tandis  que  l'Empereur  ctoit  daivs  la  Pouillcv. 
il  ne  vouloit  pas  commettre  fa  fortune  au  fort  douteux  d'une  ba- 
taille i il  ctoit  pcrfu.adc  qu’avec  un  peu  de  patience  il  trouveroit 
quelque  ftccafion  favorable  pour  réparer  les  pertes.  Ce  fut  en  vain 
qu’il  offrit  de  l’argent  à l’Empereur  pour  parvenir  à un  accommo- 
dement.|pès  qu’il  apprit  que  Lothaire  reprenoit  le  chemin  de  Ro- 
me, il  aircinbla  fon  armée,  vint  à Salemc,  & de  là  à Noceraj  U 
fc  jetta  dans  le  Comté  du  Prince  Ranulphc,  dont  il  s’empara.  De 
là  il  alla  à Capoue  qu’il  tràita  très  cruellement.  Après  l’avoir  pillée 
on  y mit  le  feu.  Les  églifes  ne  furent  point  épargnées  j les  femmes 
Sc  les  Rcligicufes  memes  furent  outragées.  Sergius  fe fournit,  les 
principau.x  de  Bénévent  vinrent  trouver  le  Roi , lui  jurèrent  fidélité, 
abjurèrent  Innocent,  & reconnurent  de  nouveau  Anlclet.  Roger 
pour  s’attaclier  davantage  cette  Ville  lui  accorda  fur  la'fin  de  cette 
année  plulleurs  privilèges.  Ranulphc  voyant  que  lc  Roi  rc|rrcnoit 
tout  ce  qu’on  luiavolt  pris  , avec  la  même  facilité  qu’il  l’avoit  per- 
du , déclara  qu’il  aimoit  autant  mourir  que  de  vivre  dans  une  fi- 
tuation  fi  maliifurcufc.  Il  réiinit  toutes  les  troupes  & s’approcha  de 
Roger  dans  l’intention  de  rifqucr  une  bataille  qui  lui  donneroit  ou 
la  viftoire  ou  la  mort.  St.  Bernard  qui  étoit  pour  lors  auprès  du 
Pape  Innocent  n’étoit  occupé  qu’à  éteindre  le  fchifmc  qui  défoloit 
l’Eglifc , il  vint  trouver  Roger  qui  étoit  le  principal  protecteur 
d’ Anaclct , & afin  d’être  moins  traverfé  , il  cllàya  d’abord  d’ac- 
commoder le  Roi  & Ranulphc } mais  les  intérêts  étoient  fi  oppotes 
& Icsclprits  fi  aigris,  qu’il  ne  put  pas  réüflir.  Il  obtint  du  Roi 
qu’il  viendroit  devant  lui  trois  Cardinaux  du  parti  d’innocent,  & 
trois  autres  du  parti  d’Anaclct , afin  de  s’inllruire  de  ce  qui  s’écifit 
pafl'é  à l’élfétion  de  l’un  ôc  de  l’autre  : après  quoi  il  prendroit  le 
parti  qu’il  trouveroit  le  plus  juflc. 

Cependant  Ranulphc  voulut  abfolumcnt  donner  combat.  St.  Bcr- 
mrd  en  difluadoitie  Roi  i on  prétend  même  que  ce  faint  Abbé  prér 
dit  au  Roi  que  s’il  donnoit  bataille  il  la  perdroit  j mais  Roger  qui 
ctoit  plus  fort  n’eut  aucun  égard  à cette  prédiélion  8c  il  eut  fujee 
de  s’en  repentir  -,  car  il  fut  battu.  Il  relta  trois  mille  hommes  de 
fes  troupes  fur  la  place.  Sergius  qui  combattoit  dans  fon  armée  fut 
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tué  dans  cette  jouhiée  ; les  équipages  du  Roi  qüi  étôient  très  ma-  Rotrt. 
gnifiqucs  furent  pris  avec  le  bagage  de  l'armée,  & le  threfor  qui 

♦ luffit  pour  enrichir  une  partie  des  ennemis.  Roger  s’enfiiit  à Sl- 

• leme.  Ranulphc  profitant  de  fa  viftoire  prit  Trola,  & s’empara  des 
. terres  de  Roger  Comw  d’Ariane. 

Le  Roi  pourtetenir  les  Salcrnitains  danois  fidélité  & les  récom-  Ughelijt, 
penfer  de  leur  zélé,  leur  accorda  plufieurs  exemptions.  Tandis ' J'?’ 
qu’il  étoit  dans  cette  Ville,  deux  Cardinaux  du  Pape  Innocent,^"’ 
le  Chancelier  Aimei^î  Gér.ard  y vinrent  avec  St.  Bernard  poui- 
Jbutenir  la  caufe  d^fc>cent.  Anaclet  V envoya  aiiflî  trois  Cardi- 
tiaux,  le  Chancclierltlatchieu,  Pierre  de  Pife  & George.  Le  Roi 
cmploia  quatre  jours  depuis  le  matin  jufqu’au  foir  à examiner  avec 
une  très  grande  attention  l’Elcélrion  d’innocent  -,  il  en  Cmploia  tout 
autant  à examiner  celle  d’.^naclet  : enfuite  il  aficmbla  le  peuple  & 
le  Clergé  de  Salernc  avec  les  Evêques  8c  les  Abbés  qui  s'y  troüvé- 
tent,  « leur  déclara  qu’il  ne  pouvoir  décider  fcul  cette  qutftion, 

Û'eji  peitrtiuoi , dit-il,  s'il  plnit  à ces  C/trdinaux , ils  écriront  la  for- 
me de  Vune  de  rautrejleélion , (J  de  chaque  côté  il  en  viendra  uh 
en  Sicile  avec  mol  y oit  j’efpére  célébrer  la  fl  te  de  No'éL  LH  j'ajfetn- 
blerai  les  Eviques  les  gens  figes , ^ je  terminerai  cette  affaire  par 
leur  avis.  Le  Cardinal  Gérard  refufa  d’écrire  fous  prétexte  que  ' 
l’affaire  avoir  été  affés  expliquée  de  vive  voix-,  mais,  ajoût.a-t-il, 

’hous  voulons  bien  envoyer  avec  vous  en  Sicile  le  Cardinal  Guide  Cajlel. 

Anaclet  en  envoya  un  auflî , mais  tant  que  cet  Antip  ipe  vécut , Ro- 
ger ne  voulut  fe  foumettre  au  vrai  Pape.  Gn  a prétendu  que  lorf- 
que  St.  Bernard  étoit  à Salerne,  un  homme  de  confidération  qui 
• «oit  malade  d’un  mal  auquel  les  Médecins  n’avoient  p.ts  pu  trouver 
de  remède,  eut  un  fonge  qui  lui  apprit  qu’il  étoit  venu  à S.ilemc 
un  faint  homme,  qui  avoir  le  don  des.guérifons,  & qu’il  eût  à le 
chercher  Sc  à boire  de  l’eau  dans  laquelle  il  avoir  lavé  les  mains.  Il 
le  fit  8c  fut  guéri.  ' * 

Le  Roi  fut  délivré  fur  la  fin  de  cette  année  d’Un  ennemi  redouta- 
ble. L’Empereur  Lothairc  mourut  au  commencement  de  Décem- 
bre dans  les  Montagnes  du  Tirol.  On  a prétendu  que  le  chagrin  Cinnianis. 
d’avoir  été  tr.thi  par  le  Duc  Henri  que  Roger  avoir  corrompu  à *•  IH-P- 
force  d’argent,  avoir  contribué  A fa  mort.  11  eut  pour  fiicccf cur.  ’ ' • 
Conrad,  Duc  de  Franconie.  L’Antipape  ne  furvécut  pas  long- 
tems  Lothaire,  il  mourut  fubircment  le  if  janvier  de  l’année  fui  l'An  1138. 
vante.  , Falco. 

Les  Cardinaux  de  fon  parti  envoiérent  faire  part  de  cette  mort 
au  Roi,  & lui  firent  demander  s’il  permettoit  qu’ils  éludent  un 
nouveau  Pape.  Roger  qui  étoit  ennemi  déclaré  d’.Innocent , y ' 
confentit,  oc  ih  nommèrent  Papê  le  Cardinal  Grégoire  qui  prit  le 
..  1 i i a.  nom 
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Root»,  nom  de  Viftor  IV } mais  il  ne  porta  pas  ce  titre  longtems,  il  ab- 
rAniijS.  diqua  au  bout  de  deux  mois,  & il  reconnut  lui  même  Innocent, 

de  forte  qu’il  n’y  eut  plus  qu’un  Pape  dans  l’Eglife.  Le  19  Mai  de  ^ 
l’an  1158,  auquel  fc  célébroit  cette  année  l’Oftave  de  la  Pentecô-  , 
te , Pierre  Diacre  prétend  qu’il  en  coûta  bc^coup  d’argent  au  Pa- 
pe Innocent  pour  fc  faire  rcconnoître  par  le  parti  qui  jufqu'alors  lui  ’ 
avoit  été  oppofé.  Ro^r  palTa  dans  la  Fouille  pour  la  conquérir 
de  nouveau.  Ranulplic  raflcmbla  tous  les  Mécontens  pourempé- 
Faico.  cher  les  progrès  du  Roi.  Un  Auteur  contemporain  nous  apprend 
que  ce  Prince  comprenant  qu’il  ne  feroit  j^Ms  tranquille  qu’au- 
tant  qu’il  vivroit  en  bonne  intelligence  avec^Wocent , le  reconnut 
comme  vrai  Pape,  & le  fit  favoir  dans  toutes  Tes  Provinces}  mais 
ce  Papç  ne  fc  contenta  point  de  cette  reconnoiflance  } car  il  excom- 
munia i)ommémcnt  Roger  l’année  fuivante  dans  le  fécond  Concile 
de  Latran,  qui  palTc  pour  le  dixième  des  Oecuméniques 
Les  exploits  de. Roger  fe  réduifirent  à prendre  la  Ville  d'Aliphe  , 

& & la  brûler.  Il  s’empara  aufli  de  Vénafre.  Il  mit  le  fi^e  devant 
la  fortercITe  d’Apice,  mais,  quoique  les  Bénéventins  vinflmt  au  fe- 
cours  des  afiiégeans , il  ne  put  prendre  cettt  place.  Il  vint  enfuitc 
camper  près  de  Bénévent,  il  entra  dans  cette  Ville,  & il  voulut  en 
voir  les  Eglifes  & les  Hôtels.  Ranulphe  faiibit  le  devoir  d’un  grand 
Capitaine , 5c  par  fon  aâivité  5c  par  fa  bravoure  il  empêchoit  le 
progrès  des  armes  du  Roi , qui  voyant  la  faifon  avancée  fe  retira  à 
Saleme  pour  pafler  de  là  en  Sicile. 

l’An  1139.  Son  ennemi  mortel  ne  lui  furvécut  pas  lonmems.  Ranulphe  fut 
attaqué  d’une  fièvre  violente  qui  l’emporta.  Il  fut  enterré  à Troia. 

Le  Roi  partit  aulH-tôt  de  Sicile  6c  arriva  à Saleme  le  7 Mai.  Les 
Rebelles  n’aiant  plus  de  Chef,  toutes  les  Villes  de  la  Pouille  exee-* 
pté  T rqia  5c  Bari , lui  députèrent  pour  le  prier  d’oublier  leurs  fau- 
tes paflees  en  prorocttiuit  de  lui  être  fidèles  à l’avenir.  Le  Pape 
fortit  de  R»mc  avec  toutes  les  troupes  qu’il  put  ramalTcr , il  s’avan- 
ça jufqu’à  Saint-Germain  au  pié  du  Mont-C|flin.  Le  Roi  députa 
pour  propoicr  un  accommodement , 5c  le.Papc  fit  partir  deux  Car- 
dinaux pour  expliquer  fes  intentions  au  Roi.  Tandis  que  l’on  néeo- 
Codefroy  cioit.le  Prince  Roger  fils  aîné  du  Roi  s’étant  mis  fccrcttemcnt  a la 
de  Viter-  tète  dc  mille  chevaux  le  11  Juillet,  alla  fumrendre  le  Pape  dans  un 
endroit  appellé  Galluzu,  5c  l’emmena  prifonnier  au  Roi  fon  pere. 

, J p/'’  Roger  fembla  avoir  oublié  tout  ce  qui  s’étoit  paflTé  entre  le  Pape 
4)3.  5C  lui.  Il  traita  Innocent  avec  tout  le  refpcâ  dû  à fà  dignité.  Un 
Prince  ami  ne  lui  auroit  pas  rendu  de  plus  grands  honneurs,  moicn- 
nant  quoi  la  violence  qui  avoit  été  fiutc  à Innocent  ne  fit  qu’accé- 
lérer la  conclufîon  du  Traité.  Les  négociations  continuèrent,  6c 
tous  les  articles  furent  réglés  le  if  Juillet.  Les  principaux  furent 

que 


Digitized  by  Google 


D E s I C I L £.  +37 

ue  le  Pape  abtoudroit  le  Rof  de  l'excominunicatioh  qu'il  avoir  en-  Rocr.i; 
courue  pour  avoir  fevorifé  le  fchifmc  j qu’il  reconnoîtroit  Roger  pour  i'An  > 1 
Roi  de  Sicile  ; qu’il  accorderoic  à un  de  fes  fiU  le  Duché  de  la 
Fouille , & à l’autre  la  Principauté  de  Capoue.  Ce  fut  ce  dernier 
article  qui  fit  le  plus  de  difficulté  j car  Innocent  infilla  beaucoup 
pour  la  rclHcution  de  la  Principauté  de  Capoue  ) mais  le  Roi  très 
irrité  contre  le  Prince  Robert , ne  voulut  jamais  pafler  cet  article , 
fur  Icouci  le  Pape  crut  devoir  fe  relâcher , pour  ne  pas  mettre  un 
obllacie  invinciolc  à la  paix. 

Apres  cjue  l’on  fut  convenu  de  tout , le  Roi  accompagné  de  fes  yty/i  U 
deux  fils  aînés  alla  rendre  vilîte  au  Pape.  Ils  (e  jettérent  a les  piés , 
lui  dcftiandcrcnt  pardon , lui  piromirent  obéi  (Tance  & lui  jurèrent  fi- 
délité  à lui  & à les  fucccdcurs-  Le  Pape  le  reconnut  .mm-tôt  pour  r.êtùHti, 
Roi  de  Sicile,  Duc  de  la  Fouille  & Prince  de  Capoue.  11  en  fit  i a.  pjrt. 
expédier  une  Bulle  le  17  Juillet.  Elle  cil  adreflee  à Roger  oui  y eft  * ? 
^alifié  Roi  de  Sicile.  Innocent  après  avoir  fait  l’éloge  de  Robert 
Guifeard  & du  Comte  Roger  Sc  rappelle  l’.accommodemcnt  qui  th«i 
s’étoit  fait  autrefois  entre  le  Pape  Honorius  II  Sc  Roger,  déclare  dans  Du 
qu’il  accorde  à ce  Prince  le  Roïaume  de  Sicile  qui  eft  certainement 
un  Roïaume,  comme  il  paroit  par  les  anciennes  Hilloire.s,  avec  les 
prérogatives  attachées  à la  dignité  roiale.  Il  confirme  la  donation  ntrma»d$ 
du  Duché  de  1:^  Fouille  qui  avoir  été  atitrefois  donné  par  le  Pape 
Honorius  à Roger , & il  y ajoute  la  Principauté  de  Capoue  avec  J*- 
uneclaufe  qui  prouve  que  c’étoit  malgré  lui.  Le  Roi  devoir  faire 
hommage  lige  , & payer  fix  cens  fquitatcs  de  redevance  annuelle. 

La  difFerence  entre  la  Bulle  d’Ionocent  Sc  celle  d’Anaclet,  confiée 
en  ce  que  par  la  première  la  Fouille  & la  Calabre  faifoient  partie 
du  Roïaume  de  Roger,  au  lieu  qu’innocent  reflreignit  à la  Sicile 
le  titre  de  Roïaume. 

Le  premier  jour  du  moii  d’Août  le  Roi  entra  dans  Bénévem , & 
alla  baifer  les  piés  du  Pape  qui  étoit  dans  cette  Ville.  Le  pauvre 
Rofccman  qui  avoir  toû)ours  été  très  attaché  au  Roi  fut  faciïfié. 

Il  fallut  qu’il  fortît  de  la  Ville , & Grégoire  fon  rival  refta  tranquille 
pofrcfTcur  de  l’Archevéché.  Les  Napolitains  députèrent  au  Roi 
pour  fe  foumettre  à lui  & lui  jurer  fidélité.  Roger  alla  à Naples 
oiï'il  fit  une  fuperbe  entrée.  Il  en  reforma  le  gouvcrnenteiit  & luif-  • 

Tant  la  Police  aux  Elus  du  peuple,  ilfe  réfervala  Jullice,  .&  nom-  inveghct , 
malin  Juge  pour  la  rendre.  ' t-P- 

Conrad  fut  très  mécontent  du  Traité  entre  le  Pape  5c  le  Roi. 

Comme  Roger  craignoit  que  fous  prétexte  de  faire  valoir  les  droits  viter-^ 
de  l’Empire , il  ne  vînt  lui  faire  la  guerre , il  lui  fufeita  un  ennemi  be,  p.  .160, 
au  milieu  de  TAllcmagne.  Il  envoya  de  grolTcs  fommes  d’argent  à 
Welphonou  Guelphc,  fiérc  de  Henri  le  Suterle  Duc.de  Bavière.  • 
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Ro«ï».  C’cft  ce  Guelphe  dont  on  prétend  qu’eft  Tenu  le  fameux  nom  qui 
l'An  Mî9.  dans  la  fuite  des  temsa  défignélcs  panifm»  du  Pape.  Le  parti  op- 
Hift.  LU.  pofe  s’appelloit  Gibelin  du  ftirnom  de  l’Empereur  Conrad,  fi  l’on  en 
croit  M.  Du  Cange } ou  félon  d’autres,  du  moide^ç»#rr#  que  Fridc» 
rie  Duc  de  Suabc , 'frère  de  l’Empereur  Conrad  donna  a fes  trou- 
pes en  mémoire  d’un  village  de  bouabe , où  il  avoit  été  élevé  . 
qui  s’appelloit  Gibelin. 

Le  peuple  de  Rom;  defapprouva  aufiî  raccommodement  d’in- 
nocent avec  Roger,  & lorfque  le  Pape  fut  revenu  à Rome,  oft 
voulut  l'engager  à ne  s’V  pa,s  tenir,  fous  prétexte  qu’on  avoit  ufe 
de  violence  à l’égard  d’innocent  j mais  ce  Pape  déclara  qu’jl  étoit 
toujours  dans  la  même  réfolntion,  dt  qu’il  regardoit  même  fa  ca- 
ptivité, comme  un  accident  heureux , dont  Dieu  s’etoit  fetvi  pour 
procurer  la  paix. 

La  Ville  de  Bari  refufoit  de  reconnoître  le  Roi  : il  alla  l’aflic^cr. 
Le  Pape  y députa  l’Eveque  d’Oftie  pour  engager  le  peuple  a fc 
foumettrci  mais  les  Habitans  qui  comptoient  leur  Ville  imprena- 
ble refufércnt  l’entrée  de  Bari  au  Prélat.  Le  Roi  fit  conllrui- 
rc  trente  tours  avec  lefquclles  on  .abbattit  les  murâillcr  de  la  place. 
Rien  n'y  entroit , les  vivre.s  y manquant  clic  fut  obligée  de  fe  ren- 
Othon  de  dre,  apres  un  flége  de  deux  mois.  Oii  prétend  qu’il  fit  déterrer 
Ftifinaue,  le  corps  de  Bruno  Archevêque  de  Cologne  qui  y éloit  mort  depuis 
L.  Vil.  c.  peu,  & qu’il  le  fit  traîner  par  les  places  publiques,  pour  fc  venger 
de  ce  que  ce  Prélat  avoit  été  un  de  fes  plus  violens  ennemis.  X^n 
Soldat  maltraité  par  Jaquin,  Prince  de  Bari,  hii  fefurnit  une  occa-  . 
fion  de  fe  déf.urc  de  ce  Prince.  Jaquin  apres  la  capitulation,  as'oit 
fait  crever  les  yeux  à ce  Soldat  prifoiinicr,  au  préjudice  du  Traité 
qui  portoit  que  les  prifonniers  feroient  rendus  fams  & fauft.  Le  Roi 
commit  les  Juges  de  Bari,  de  Trani  & de  Troia  pour  lui  rendre 
compte  de  la  conduite  de  jaquin,  & en  conféqucnce  dr  leur  avis, 
il  condamna  le  Prince  & les  Conféillers  à être  pendus,  8c  il  fit  cre- 
ver les  yeux  8c  couper  les  membres  à quelques-uns  des  ennemis  par 
répréfailles. 

Filco.  **  envoya  ordre  à Troia  qu'on  déterrât  8c  qn’on  jettât  à la  voirie 
le  c.tdavrc  de  Rnnulphc  fon  bcau-fri'rc  qui  avoit  toujours  été  à la 
■ tête  de  fe?  ennemis;  mais  le  Duc  de  la  Pguille  plus  généreux  que 
fon  père  lui  répréfcnti  qu’il  fc  dcshonorcroit  par  une  vcngtv.nçc  fi 
b.afl'e,  8c  il  obtint  qu’on  cntcn-croit  le  corps  de  Ranulphe. 

Le  Roi  dépouilla  tous  fes  ennemis  de  leurs  terres,  6c  il  exigea 
d'eux  par  ferment  qu’ils  fortiroient  de  l’Italie:  quelques-uns  fc  re- 
tirèrent à Conllantinoplc.  Fl  fit  arrêter  Roger,  Comte  d' A ri  me, 
l'envoya  prifonnier  avec  fa  femme  en  Sicile,  8c  il  s’embarqua  pour 
• l’alcrmc  fur  la  fin  d’OcIobrc. 
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Î1  y «ut  l'année  fuivante  quelques  femenccs  de  bi’ouiHeries'  entre  Roer*. 
le  Pape  8c  le  Roi  j mais’  elles  n'eurent  point  de  fuites  fàchcufes.  Ro-  l'An  • ' 
ger  avoir  envoyé  Amphiife  fon  fécond  fils,  Prince  de  Capouc , 
pour  foumettre  l’Abruzzc  Ultérieure.  Ce  Prince  exécuta  les  or- 
dres de  fon  père,  prit  plufieurs  places,  ravagea  le  pa’is,  & brûla 
même  quelques  villages.  Le  Duc  Roger  vint  joindre  fon  frere  avec 
une  fécondé  armée  a(Tés  nombreufe.  'll.s  obligèrent  tout  le  pais  de 
fc  rendre.  Ces  conquêtes  faites  prés  de  l’Etat  Ecclélialfiquc  allar- 
mérent  le  Pape.  Il  envoya  des  Cardinaux'  aux  deux  Princes  pour 
les  prier  de  ne  pasufiirper  le  bien  d’autrui.  Ils  firent  réponfc  qu’ils 
ne  fongeoient  qu’à  recouvrer  les  terres  qui  étoient  des  dépendances 
de  leurs  Etats. 

Le  Roi  qui  appréhendoit  la  fuite  de  ces  contcllations  paiTa  la 
mer  au  mois  de  Juillet  & vint  à Saint-Germain.  Il  manda  aux 
Princes  fes  fils  de  le  venir  trous'er,  & leur  enjoignit  de  ne  donner 
aucun  fujet  de  chagrin  au  Pape.  Il  y eut  quelque  tems  après  une 
nouvelle  difcullton  entre  le  Pape  Sc  le  Roi  au  fujet  des  monnoyes. 

Roger  en  avoit  fait  faire  de  nouvelles  d’un  poids  plus  léger  que  les 
anciennes.  Il  fouhaitoit  qu’elles  eufl'ent  cours  dans  Bénevent , Sc 
que  celles  de  Rome  ne  fulTcnt  pas  reçues  dans  fes  Etats.  Le  Sous- 
Diacre  Jean  qui  étoit  Gouverneur  de  Bénésxnt  pour  le  Pape  lui  é- 
crivit  pour  lui  apprendre  ce  qui  fc  pafToit.  Innocent  manda  aux 
Bénévenrins  de  ne  pas  s’inquiéter  & qu’il  agiroit  auprès  du  Roi. 
Effeftivement  il  écrivit  à Roger  que  fa  nouvelle  monnoyc  alloit 
caufer  une  iniférc  effroyable  dans  toute  l’Italie.  On  ne  fait  point 
ce  que  cette  affaire  dèvint . parce  que  la  Chronique  de  Falcou  qui  cil 
le  (cul  qui  en  parle , finit  a cct  endroit. 

Les  Hifloircs  dç  Pife  fuppofent  qu’il  y eut  cette  année  de  grands 
dentelés  entre  leur  République  8c  Roger.  ’ Elles  prétendent  que  . 

les  Pifans  prirent  Naple^  qu’ils  gardèrent  pendant  fept  ans,  qu’ils  t.o  p.i-o!.. 
s’cmp.arércnt  des  Villes  d’.Amalp'lii  5c  de  Se.ila,  qu’ils  allîcgercnt  .âi'an 
Rivaltc  5c  Salcrnc  5c  qu’ils  f.iiloient  la  guerre  au  nom  de  l’Empe-  *'40. 
rciir  Conrad.  Ces  panicnlarités  ne  fe -trouvent  d.tns  aueun  autre 
Hülnritn. 

L’année  fuivante  le  Roi  s’inr  dans  le  mois  de  Novembre  àl’A’i)-  tAn  it.it.' 
haïe  du  Mant-Catrih,  ôc  lorfqu’il  v étoit,  un  Religieux  fut  tué  Anony 
d’un  coup  de  tonnerre  dans  l’Eglifc.  Ce  Prince  reçut,  après  fa 
rcconeiliatèon  avec  le  Pape  des  complimcns  des  hommes  les  plus  cé-  ’ 
lébrcs  de  ce  fiéclc  5c  qui  avoient  été  Ifc  plus,  mal  difpol’és  en  fa  fa- 
veur. Pierre  U Fénirable  le  félicita  fur  l’cxlliucrion  du  rchifme  5c  j,,  m 
fur  la  paix  profonde  qu’il  avol:  donnée  aux  peuples  de  Sicile,  de  3,, 
la  Fouille  8c  de  la  Calabre.  Il  déclare  que  fon  nom  cfl  parmi  ceux.  • 
des  Rois  bienfaiteurs  du  monaftére  de  Ciuny. . 

St. 
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Roau.  St.  Bernard  oui  avoir  autrefois  Traité  ce  Prince  dXJfurpateur  Zc 
**".*'l*^dc  Tyran,  lui  écrivit  pour  lui  dire  que  la  gloire  defon  nom  s’étoit 
plVré*  ij^  répandue  par  tout  le  monde.  Le  Roi  délîroit  beaucoup  de  voir  ce 
ftî37.  fameux  Aobé,  mais  fes  grandes  affairea  ne  lui  aiant  pas  permis  de 
Invéghcs  faire  le  voyage  de  Sicile , il  envoya  à Roger  fon  ami  Brunon  qui 
*•3  P-*3*-  obtint  du  Prince  que  l’on  établiroit  pludeurs  Abbaïcs  de  l’Ordre  de 
- ■ Citeaux  dans  fes  Etats. 

Le  Pape  Innocent  II  étant  mort  le  24  Septembre  114^  , Céle« 
Romcsl-  fuccéda  le  vint-fix  du  même  mois.  Une  s’afllt  fur  le  fié* 

de  lie  Sa-  St.  Pierre  que  cinq  mois  & quelques  jourg.  Le  Roi  n'eut  pa* 
lcrne , p fu  jet  de  le  regretter  j car  il  avoit  déclaré  publiquement  qu’il  dés- 
191  19t.  approuToit  l'accommodement  que  fon  préuéccfléur  avoit  hùt  avec 
L'aoii44.  Roger.  Lucc  II  fut  le  fuccelTcur  de  Célcilin.  Cette  cleéHon  fit 
grand  plaifir  au  Roi  qui  avoit  vécu  jurqu’alors  dans  une  tres^ande 
union  avec  le  nouveau  Pape.  Il  fe  mit  en  chemin  pour  avoir  une 
Joinnes  entrevue  avec  lui , 8c  il  v;»it  jufqu’à  Ceperanum  5 mais  les  Cardi* 
Ciccinus.  q^i  n’aimoient  point  Roger  firent  naître  des  obllacles,  de 
mus  Ci'iTi-  ^ Icparérent  de  maiivaifc  intelligence, 

nenfii , p Le  Duc  Roger  fe  conformant  apparemment  aux  intentions  de  fon 
$•  pere  crut  que  la  voye  des  armes  etoit  le  feul  moïen  de  mettre  à la 
raifon  les  Romains.  Il  entra  dans  l’Etat  eccléfialUque  , prit  Ter- 
racine  8c  afllégea  Bcrcules.  On  parla  de  nouveau  d’accommode- 
ment. Le  Roi  rendit  ce  oue  fon  fils  avoit  pris,  il  donna  beaucoup 
d’argent  au  Pape.  Luce  le  reconnut  pour  Roi  , 8c  promit  de  n’en- 
voyer pour  Légat  dans  fon  Roïaume  que  le  Prélat  qui  auroit  été 
‘ demandé  par  le  Roi.  Les  Romains  ne  furent  pas  contens  de  ce 
Ochon  de  Traité  ; ils  écrivirent  à Conrad  que  le  P.ipc  s’étoit  laiflc corrompre 
Sicile,  8c  que  pour  de  l’argent  il  avoit  trahi  l’Empire 
rniintî  Ro*nain.  Ilsdifent  dafhs  cette  même  lettre  <me  Luce  a accorde  à 
L.l.  c.  s8.  Roger  l’ufagc  du  Bâton , de  l’Anneau,  de  laDalmatique,  de  la  Mi- 
tre 8c  des  Sandales.  Apparemment  que  , domme  ib  n'aimoient  pat 
le  Roi,  ils  trouvoient  mauvais  que  le  Pape  eût  confirme  le  privilège 
Jinnont,  gu’Urbain  II  avoit  donné  à fon  père.  Les  Rois  de  Sicile  firent  u- 
t.  XI.  p.  lage  de  la  permiflîon  du  Pape , 8c  l’on  a des  monoyes  du  Roi  Guil- 
laume  fils  de  Roger  où  ce  Prince  eft  répréfenté  avec  une  couronne 
fermée,  la  Verge  en  main  , une  Dalmatioue  8c  des  Sandales,  l^uce 
mourut  après  un  pontificat  très  court.  Eugène  III  lui  fuccéda. 
Xomual-  Le  Roi  le  fit  prier  d’approuver  ce  qui  s’étoit  pafle  entre  Lgce  8c 
*.p.i»3.  lui:  il  lerefùfa.  S’il  avoit  fadsfait  Roger , il  n’auroit  pas  manqué  de 
le  brouillw  avec  l’Empereur  8c  avec  les  Romains  ; mais  dans  la  fuite 
musC^IC-  ^ vécurent  en  bonne  intelligence,  6c  le  Roi  aida 

Dcafi*  è le  Pape  Eugène  à vaincre  les  Romains  qui  refufoient  de  fe  foumet- 
l’un48-  tre  à lui. 

F. 
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- V.  Exfédilions  du  Roi  Roger  en  Afrique.  Tbiopbnnis 
Ceramicus  feurit  en  Sicile. 


44* 


Le  Roi  n’avoit  plus  d’ennemis  déclares  en  Italie.  L’Empereur  Ro«r». 

Conrad  qui  le  haifToit  ét«it  occupé  à fe  préparer  à fatisfairç  au '’Aa  ihS. 
vœu  qu’il  avoir  fait  en  fe  croifant.  ^ C’eft  pourquoi  Roger  qui  fc 
trouvoit  pour  lors  tranquille  prit  la  réfolution  de  porter  fes  armes 
en  Afrique  pour  venger  les  Siciliens  Sc  en  quelque  forte  tous  les  Robert  <1« 
Chrétiens  des  outrages  qu'ils  avoient  reçus  des  Malwmétans.  Il 
encra  à main  armée  dans  la  province  de  Tripoli , & quoique  la 
Ville  Capitale  fût  très  fortifiée,  il  la  prit  d'afiaut.  On  ne  fit  au-  tienüs. 
cun  quartier  aux  hommes,  les  femmes  furent  emmenées  prifonnic- 
res.  Il  fut  très  bien  fervi  dans  cette  expédition  par  un  Gentil- 
homme  Normand  du  païsde  Bayeux  que  l’on  appelloit  Richard  de 
Unghenc  ou  plutôt  de  Linbeut.  Le  Roi  pour  le  récompenl'er  lui  1-.  Vi.  p. 
donna  le  Comté  d’Andros  qu’il  avoir  enlevé  à l’Empereur  de  Con- 
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uaminople. 

L’année  fui  vante  il  fit  une  defeente  dans  l'Iflc  des  Gerbes,  & l'An  ira/, 
s’en  empara.  Ce  fut  une  Conquête  très  heureufc  pour  la  Chrétien- 
té } car  elle  étoit  devenue  une  retraite  de  Corfaircs.  Il  alla  enfuite 
attaquer  la  Ville  d’Afrique  que  l’on  appelloit  autrefois  Apbrodifium-^ 

8c  que  Mahadi,  premier  Calife  des  Bathiinitcs  nomma  Mahadia 
de  l’on  nom:  il  la  prit,  & y trouva  de  grands  Thréfors.  Cette 
Ville  appartennit  à Alhafan,  aûfli  bien  que  Safacos  Capfia,  8c  les 
autres  places  de  cette  côte.  Roger  par  ces  conquêtes  effraya  fi 
fort  les  Arabes  de  ce  pais,  qu’ilste  fournirent  à lui  Sc  promirent  de 
lui  payer  Tribut.  Alhafan  avoit  imploré  le  fecours  du  célèbre  \b- 
delmumcnt  mÿs  ce  Conquérant  qui  afiiégeoit  pour  lors  Maroc, 

8c  qui  travailloit  à détruire  les  Almoravidcs , ne  jugea  pas  à propos 
de  faire  la  guerre  au  Roi  de  Sicile.  On  prétend^  que  Roger  trouva  Robert  du 
en  Afrique  un  Archevêque  qui  après  avoir  été  confacrc  à Rome  Mont, 
avoit  facrifié  fa  liberté,  pour  être  utile  aux  Chrétiens  qui  vivoient  Q*y**'^* 
fous  l’opprcflion  des  Barbares.  L’arrivée  du  Roi  de  Sicile  rendit  li» 
bre  ce  Prélat.  • > . , ... 

Roger  fit  encore  fur  la  fin  de  fa  vie  une  nouvelle  expédition  en  i Anttsj. 
Afrique  par  fes  Généraux.'  Il  donna  une  flotte  de  deux  cens  cin-  Vrjh  Ra- 
quante vaiffeaux  à T Amiral  George  , qui  prit  Tunis  8c  Hippone.  6‘*  “■ 
C’étoit  pendant  les  guerres  du  Roi  Roger  avec  les  Sarrafins , que  invéghei, 
prêchoit  Théophanès  , appellé  dans  les  hianuferits  Archevêque  de^  i p.  164. 
Tauromenium,  dont  on  a imprimé  fpixantc  8c  deux  Homélies,  Il 
imploroit  la  proteélion  de  Dieu  en  faveur  du  Roi  contre  les  Ifmac-  . 
lites , 8c  c’eft  ce  qui  a fait  croire  à Ion  Editeur  que  ce  Prélat  vivoit  • ■■  •• 
avant  que  les  S.arrauns  euffent  été  cliaff  s de  là  Sicile  par  les  Norm.tnds. 
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HaoEs.  Mais  la  XXV’I  Homélie  de  ce  Prélat  ne  permet  pas  de  douter  qu’il 
l’An  1153.  ne  fût  contemporain  de  Roger,  puifqu’elle  fut  préchée  devant  ce 
simtTim  r**^'"*^*^»  l’atteftent  les  Manuferits.  Théophanès  en  feitun 

siripiii.  grand  éloge,  il  aflure  que  Roger  étoit  beaucoup  plus  recomman- 
Pagi , an  dable  par  Tes  belles  aâions  & par  fa  piété  , que  par  Téclat  de  foa 
Th/’  "h*  diadème.  Plufteurs  , continue-t-il  , ont  déjà  ciléM  vos  vertus , 
viSloirts,  vefs  trophées  (ÿ  vos  grandes  allions.  Il  feroit  aufi 
difficile  de  les  détailler  toutes^  que  de  tirer  toute  Veau  de  la  mer 
avec  UH  Gobelet.  C’étoit  un  proverbe  reçu  chés  les  Grecs  pour  ex- 
primer quelque  chofe  d’impoflïble.  11  nV  a point  lieu  d’ètre  fur- 
pris  que  Théophanès  ait  parlé  contre  les  ëarrafins  dans  fes  Hom^ 
lies.  C ctoit  pour  lors  le  triomphe  des  Croifades , les  Chaires  d’Oc- 
cident  retentiflbient  du  nom  des  Sanafins.  St.  Bernard  fediftingua 
entre  les  autres,  Sc  il  étoit  tout  naturel  qu’on  demandât  la  prote- 
âion  du  Ciel  contre  eux , dans  un  pais  très  peu  éloigné  d’eux,  qui 
avoit  eu  beaucoup  à founrir  de  leurs  fureun,  £c  où  ils  étoient  par 
conféquent  plus  redoutés  qu’aillcurs. 

VI.  Guerre  de  Roger  contre  V Empereur  de  Cenfiantinople.  Le  Roi 
Louis  le  Jeune  eft  délivré  des  Grecs  par  la  flotte  du  Roi  de  Sicile. 

TOut  le  monde  en  Europe  étoit  feandalifé  de  la  perfidie  des 
Grecs  à l'égard  dt!s  Croifés,  & il  n’y  avoit  perfonne  qui  ne 
fouhaitât  que  quelque  Prince  puiflânt  ent-eprît  de  venger  le  Chri- 
fiianifme  dis  infultes  de  l’Empereur  de  Conftantinople.  Pierre  le 
Vénérable.,  Abbé  de  Clugny  en  écrivit  au  Roi  de  Sicile  comme  au 
Prince  le  plus  capable  uuUl  y eût  fous  le  Ciel , de  confommer  une  fi 
fainte  aâion  ; c’eft  ainfi  qu’il  s’exprime.  Roger  fc  chargea  d'autant 
plus  volontiers  de  cette  commiflion  qu’il  étoit  tr^  mécontent  de 
lEmjjereur  Manuel  Comnéne , & il  y atout  fujet  de  croire  que  l'in- 
térét  ou  les  injures  particulières  curent  plus  de  part  à la  déclaration 
de  guerre  qu’aucun  autre  motif. 

Ctana:  Il  avoit  conçu  le  deflein  de  marier  fon  fils  avec  une  Princefle  de 

mu(,L-  Confiantinoplc , & il  avoit  envoyé  à ce  fujet  des  Ambafladeurs  à 
l^-P-S3-  l’Empereur  Jean  Comnéne.  Ce  Prince  mourut,  & eutpourfiic- 
cefieur  Manuel  fon  fils , qui  députa  fiafilc  au  Roi  Roger.  On  pré- 
tend que  cet  Arobafladeur  fc  laifla  gagner  à force  d wgent  6c  eut 
la  complaiflance  de  promettre  à Roger  que  l’Empereur  le  regarde- 
roit  à l’avenir  comme  fon  égal,  ôc  traiteroit  fur  ce  pié-là  avec  lui. 
Romuil-  députa  de  nouveau  i Conftantinople , on  y tut  très  mècon- 

de.p.  19t.  tent  de  la  conduite  de  Baille  3 non  lëulcment . il  iùt  defavoué,  mais 
Robe» du  les  Ambafladeurs  de  Roger  furent  mis  en  priion. 

Cette  violence  mit  en  fureur  le  Roi  de  Sicile,  6c  for  k champ  il 
déclara  la  guerre  à Manuel. 
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H fembicroit  par  la  Icâure  de  Nicctas  Choniatè»  que  Roger  fc  Roan. 
mit  à la  tête  de  l'on  armée,  mais  Othon  de  Frifineue  auteur  con- 
temporain  alTùre  qu'il  ne  fit  cette  guerre  que  par  les  Lieutenans.  Il  o«  tifiu 
arma  une  flotte  confidcrable,  Géorge  en  fut  nommé  l’Amiral,  il 

Ï)rit  Corfou  ; la  place  étoit  forte  , mais  les  Habitans  dégoûtés  de 
’obéïflance  qu’il*  dévoient  à Manuel,  à caufe  des  vexations  de  leurs 
Gouverneurs , lui  ouvrirent  les  portes  & reçurent  une  gamifon  de  îl’ii 
mille  Siciliens.  L'armée  alla  enfuite  i Monembalie  quelle  ne  put  p.  ^’p.‘  * 
prendre.  Elle  fut  plus  heureufe  dans  l'Acamanic,  dans  l’Etolie  8c  ?•  5®> 
dans  l’Ifle  d’Eubée.  Corinthe,  T hébes  8c  Athènes  fc  rendirent  tou- 
tes t les  richclTes  en  furent  emportées , on  enleva  les  hommes  8c  le^ 
femmes  de  quelque  diftinûion.  Ce  qu’il  y eut  de  plus  heureux  pour 
les  Siciliens,  c’eft  que  Roger  tranfporta  de  Grèce  1m  Ouvriers  en 
foye  qu’il  y trouva,  les  fit  venir  à Païenne,  où  il  éublit  une  àr 
meufe  Manufaéfurc.  ta  première  qu’il  y ait  eu  en  Occident.  Les  .. 
.vaifleaux  de  Sicile  ctoient  tellement  chargés  de  butin  qu’on  les  au-  - 
roit  plutôt  pris  pour  des  vaifleaux  marenands  , que  pour  des  vajtC-  p. ’5r.  ’ 
féaux  de  guerre.  ; ■ . uc.»  !i  ; 

. L’Empereur  ayant  appris  cette  invafion  arma  par  tcpre.Sc  pv  '’  ' 

.mer.  Sa  flotte  etoit  de  cinq  cens  vaifleaux  qui  étoient  fuivis  dp 
mille  vaifleaux  de  charge.  Les  Vénitiens  fe  joignirent  â lui,  8c  lui 
amenèrent  une  efeadre  de  foixante  Galères.  Etienne,  ^lié  de  Ma- 
nuel , fut  nommé  Amiral  de . cet  armement.  L’Empereur  fe  mit 
•*  lui-même  à la  tête  de  fon  armée  de  terre  i mais  étant  arrivé  à Phi- 
lippopoli,  on  vint  lui  dire  que  les  Scythes  avoient  palTé  le  Danube, 
ce  qui  retarda  fon  expédition  en  Grèce  -,  car  il  marcha  à eux  8c  les 
obligea  de  fe  retirer.  Il  alla  enfuite  faire  le  fiéce  de  Corewe,  où 
fiit  tué  l'Amiral  Etienne.  Le  Roi  de  Sicile  ordonna  i fa  flotte  de 
faire  des  courfes  fur  les  frontières  de  l’Empire,  efpcfant  par  là  faire 
ime  diverfion  : ce  qui  obligea  l’Empereur  de  partager  la  flotte  en 
deux.  Chouroupe  fut  nommé  pour  commander  celle  qui  dévoie 
attaquer  les  Siciliens.  Le  fiége  de  Corcyrc  continuoit  toujours  , 
Théodore  Cappellan  en  étoit  Gouverneur.  Manuel  avoit  tant  d’en- 
vie d’avoir  cette  place  qu’il  feroit  monté  lui  même  à l’aflaut  fi  l’on 
ne  l’eût  retenu.  Il  s’expofoit  comme  le  moindre  Soldat,  8c  il  au-O’nn*. 
roit  couru  plufieurs  fois  rifque  d’être  tué  fi  le  Gouvcracur  de  Gor- 
cyre  n’eût  défendu  de  tirer  fur  lui.  . < 

. 3 y.  avoit  déjà  trois  mois  que  le  fiége  duroit  ^ lorfque  l’Empereur 
héfitoit  s’il  le  leveroit.  Les  Vénitiens  8c  les  Impériaux  vivoient 
en  mauvaifê  intelligence:  ce  qui  nuifoit  beaucoup  au  fuccès  des  af- 
faires. S’étant  réconciliés,  on  attaqua  la  place  plus  vigoureufement  Nicétii 
que  jamais;  mais  la’ défcnle  étoit  u vigoureufe^  que  l’on  avançoit9^°"“' 
très  peu.  Quand  l’Empereur  vit  que  la  force  etoit  inutile,. il  prit 
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le  parti  d'obliger  la  place  de  fe  rendre  par  famine.  La  garniibn  , 
n’cfpérant  point  de  fccours , offrit  de  fortir  : ce  qui  fut  accepté  avec 
grand  plainr  par  l’Empereur.  Pluficurs  des  aflîégcs  relièrent  à Ton 
îcn'icc , peut-être  parce  qu’ils  n’oferent  le  préfenter  devant  le  Roi 
de  Sicile. 

L’Empereur  projetta  de  porter  la  guerre  dans  les  Etats  de  Roger, 

& lorfqu’il  fc  preparoit  à faire  une  defeente  en  Sicile,  il  fe  leva  une 
tempête  affreufe  qui  difllpa  les  vaiffeaux,  en  fubmergea  un« partie, 

& fut  fur  le  point  de  faire  périr  l’Empereur  même. 

Ce  contretems  changea  les  piyijets  de  Manuel.  Il  fe  contenta 
d’envover  Michel  Paleologue  en  Italie  , pour  féconder  la  révolte 
du  Comte  Alexandre , un  des  Seigneurs  que  Roger  avoit  bannis  de 
da  PouiHc.'  On  prétend  oue  les  troupes  du  Roi  furent  battues  & 
■qu’on  lui  prit  plufTeurs  places. 

' ' L’ Empereur  Conrad  avoit  eu  des  conférences  avec  Manuel  , 8t 
'ils  étoicnt'bonvcmis  de  fe  réiinir  pour  détruire  Roger.  EfFeélive- 
•wièhfdcs''quc  PEtnperrur  d’Allemagne  fut  de  retour  en  Europe, 

' il  fc  difpofa  à faire  une  irruption  dans  la  Fouille  : la  mort  l’en  em- 
pêcha.' ' Le  bruit  ciiurut  dans  cè  tcms-li  que  Roger  l’avoit  fait  em* 
poifonner  jpar  fes  Médecins.  Fridéric  Barberouftc,  neveu deCon- 
rad  fi.it  Empereur  apres  lui  : il  hérita  de  la  haine  de  fon  oncle  con- 
tre Roger.  • ’ 

■ .'  L’Empereur  de  Conflantincmle  ayant  rappelle  Michel  Paléolo- 
^eéhs'oya.a  fà  place  Alexis  Comnéne  fon  coufîn  qui  attaqua  la** 
flotte  de  Sicile  6t  la  battit;  Le  Roi  fit  un  nouvel  armement  8c  Ce 
vangea  de.s  Grecs  par  une  viéloirc  qu’il  remporta  fur  eux , Conftan- 
tin  l’Ange  fiit  envoyé  à la  tête  d’une  nouvelle  flotte  : il  fût  fait 
prifonnicr  & renfermé  dans  un  château. 

'Cependant  la  Cour  de  Conft.intinople  étbit  très  fatiguée  de  la 
guerre  & elle  donna  ordre  i Alexis  le  Grand-  Eaiyer  de  fonder  adroi- 
tement s’il  n’y  auroir  pas  mo'icn  de  faire  la  paix.  On  en  dit  quelque 
chofe  à Maion  l’Amiral  de  Sicile , il  en  parla  au  Roi  qui  'n’cn  fût 
pas  éloigné.  Ainfi  les  deux  Princes  étant  très  bien  difpofés,  la  paix 
fut  bientôr  faite  , mais  elle  ne  dura  pas  longtcms.  Le  Roi'ayant  été 
informé  que  Manuel  n’agiffbit  pas  de  bonne  foi  îc  travaifloît  four- 
dement  à lui  faire  des  ennemis^  il  ordonna  à l’Amiral  Maion  de 
partir  avec  une  flotte  de  quarante  vaiffeaux  , 6c  d’aller  caufer  qucl- 

3UC  mduvement  à ConflantinopFc. , Maion  partit  & arriva  fi  près 
U Palais  ’dc  Manuel  qu’il  y fit  jetter  des  fléchés,  dont  les  traits  é- 
loient  d’or  ôc  d’ argent  pour  faire  parade  apparemment  de  fes  rf- 
cheffes.  Op  prétend  que  lêS  Capitaines  de  l’qnnéc  de  Sicile  entrè- 
rent dans  le  palais  de  l’Emoefctir,  & prirent  tout  ce  qu’ils  purent 
emporter.  H y as  oir  parim  ccux-lxun  Napolitain , nommé  Gifulpbe^ 
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«pii  alla  jurmie  dans  la  cuifincdu  palais.  Il  n’y  trouva  que  troi-spe- 
titspotS  j il  les  emporta  & les  montra  au  Roi.  Le  nom  lui  eneft  p/I'iJjVcIh* 
relie  & l’on  aflure  que  l’illudre  Maion  de  Pignatelli  deftend  de  ce Summon.' 
Gifulphc.  La  flotte  Sicilienne  , après  avoir  pille  les  fâuxbpurgste.L.ll.t. 
de  Conllantinoplc,  rencontra  en  s’en  retournant  celle  des  Grecs  & '*• 

des  Vénitiens.  Il  y eut  une  action  très  Tanglantc  , les  Siciliens  fir- 1 '*p' 
rent  battus  & perdirent  ip  vaifi’çaux  -,  mais  on  aflure  qu’ils  firent  l'An'iMy" 
acheter  bien  cher  aux  ennemis  leur  viécoire  -,  que  les  Vénitiens  eu-  l’an'lul- 
rent  deux  mille  blelTcs  3c  cinq  cens  vint-cino  hommes  de  rués. 

Ce  fut  pendant  le  fort  de  cette  guerre  que  le  Roi  Louis  le  Jeune  ni.  ' 
revint  de  Ion  expédition  de  la  Terre  - Sainte.  Ses  vaifleaux  ^afl’é-  t'jael,  p. 
rent  au  milieu  de  la  flotte  des  Grecs  , & il  a’ioit  être  oblige  de  lé 
rendre  leur  prifonnier , fi  l’Amiral  George  ne  fût  venu  à fon  fecours  J”  ^ 

& ne  l’eût  tiré  de  leurs  mains.  Suinmon- 

C’cll  ce  (^u’aflurert  tous  les  Hiftoriens  de  Sicile.  Le  Père  Da-  h.lU 
niel  n’a  pas  jugé  à propos  de  parler  de  ce  fait  qu’il  a fans  doute  rc-  P;  '*•  . 
gardé  comme  peu  digne  de  créance.  Il  cil  vrai  qu’il  y a quelque  tto,  L.  I. 
diftcrcnce  d;uis  le  récit  de  ceux  qui  ont  parle  de  cette  avanture.  t»«  c»«- 
Quclques-uns  ont  écrit  que  le  Roi  de  France  avoit  rencontré  des  î»*"  o" 
vaifleaux  Sarrafins  dont  les  Siciliens  les  avoient  délivrés  S • d’autres 
ont  fait  honneur  de  cette  délivrance  au  Roi  Roger  lui  meme  > mais  maniii , L; 
quoiqu’il  v ait  de  la  variété  dans  les  circonftances,  il  ne  paroît  pas  VI.  p-aas. 
qu'on  puifle  raifonnablcmcnt  douter  de  refTcnticl  de  ce  fait.  Robe**  7' 

Je.an  Cinnamus,  Autcut  contemporain  & difpofé  peu  favorablct- moiiV'  à** 
ment  pour  les  Siciliens  puifqu’il  étoit  Grec,  aflure  pofitivement  lin  1149: 
que  Louis  retournant  en  Europe  palTa  à la  vue  de  la- flotte  impé- 
riale,  & de  celle  de  Sicile,  qui  étoient  aux  mains,  que  les  Grecs  j'j  . 
viéloricux  penfcirnt  prendre  le  Roi  qui  fortit  de  Ton  vaifléau  pour  me  choie, 
fc  fauver  dans  un  bâtiment  Sicilien.  Robert  du  Mont , Vincent  Muntoii, 
de  Beauvais,  tous  deux  François  8c  peu  éloignes  du  tcrasdcLoui’s  P- 
/e  avouent  que  ce  Prince  revenant  de  laPalefline  tomba  dans 
les  vaifleaux  des  Grecs,  qui  voulant  le  mener  à TF^mpereur  Manuel,  Cü/Li»*» 
furent  rencontrés  par  l’Amiral  George  qui  le  recouvra.  Pluficurs  Bii^icum, 
autres  Ecrivains  d une  autorité  moins  confidcrable  attellent  ce  fait 
comme  vrai , 8c  entre  autres  André  Danduli  dans  fa  Chronique  8c  la 1 
grande  Chronique  Belgique.  On  pourroit  produire  des  Actes  pu-  rsva/r»  . 
blics  en  faveur  de  cette  Hiftoirc.  Mugnos  en  adonné  un  dans  le-  *^•''•«1.1.. 
quel  le  Roi  Roger  lui  même  aflure  que  Te  Roi  Louis  a été  délivré 
UC  la  captivité  des  Grecs  par  la  bravoure  de  George  de  Lindolina  , Cm»», 

fon  Amiral , 8c  de  fes  troupes,  mais  comme  la  date  dé  cette  pièce  >»•«  . p. 
qui  cfl  fuppofee  de  l’an  11415,  ü Janvier  cil  certainement  faulI’c,+^3'  ^ 
il  ne  paroît  pas  qu'on  puifl’e  faire  un  grand  fond  furfonautenticité. 

Au  relie , Je  fait  cil  allts  prouvé  par  la  dépofition  des  plus  ancien*-*  r»„i  ' " 
Auteurs.  . K k k t Louis 
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Roeï*.  Loaïs  ayant  débarqué  en  Italie  alla  àPotentia  le  quatrième  d'O- 
L’in  i«49- ftobre , rendre  grâces  au  Roi  fon  Libérateur,  dont  il  fut  très  ma- 
rourj.ffi  gnifiquement  reçu. 

VU.  Dernières  aBions  du  Roi  Roger.,  fa  mort,  fon  éloge. 
r«el , L.  T E Roi  s’occupa  les  dernières  années  de  fa  vie  à embellir  & i for- 
l.p.4o8.  tifierlaVilledePalerme,  qui  étoit  fa  principale  demeure , & 
qui  devoir  l’étre  de  fes  fuccefleurs , fuivant  les  intentions.  Il  avoir 
eu  le  chagrin  de  voir  périr  prefque  tous  fes  en&ns  les  uns  apres  les 
r»p.  an  autres.  Tancrédeen  it}P,  Amphufe  & Henri  vers  l’an  1144,5c 
n$î.  n.s. Roger  fon  aîné  l’an  1 14p.  Celui-ci  lailTa  deux  enfans  mâles  , nés  à 
la  vérité  d’une  méi-e  d’une  très  grande  nailTance,  la  Comtefle  de 
■ Lech,  fans  mariage  légitime.  L’aîné  appellé  Tancréde  fût  dans  la 
fuite  Roi  de  Sicile.  Guillaume  le  fécond  mourut  à l'âge  de  ao 
Tynhus  ans  , lorfqu’il  donnoit  de  très  grandes  efpéranccs.  Les  partifans  de 
Rochu>.  Tancréde  ont  prétendu  que  le  Duc  Roger  en  mourant  avoir  légiti- 
jindré  ^cs  deux  fils.  Le  trop  grand  amour  que  ce  Prince  eut  pour  fa 
Dundolo.  Maîtrefle  contribua  à abbreger  fes  jours.  On  alTûre  qu’il  mourut 
Mutstoti.dcpuifcmcnt,  dont  le  Roi  Roger  fût  fi  fâché  contre  le  Comte  de 
P'  Lech,  qu’il  l’auroit  exterminé  lui  6c  toute  fa  rnufon  fi  le  DucRo- 
iDvdghrt.gcr  en  mourant  n’eût  obtenu  fa  grâce.  Le  Roi  l’accorda,  mais  à 
1. 1 p.  condition  que  le  Comte  fortiroit  de  fes  Etats.  Il  ne  reftoit  plus  au 
Roi  que  le  Prince  Guillaume.  La  Reine  foeur  du  Pape  Anaclet  étoit 
morte  fans  lui  avoir  donné  poftérité.  Oa  prétend  qu’il  avoir  époufé 
en  troifiéme  noces  Airolde  de  l!i  Maifon  des  Comtes  Maries , dont 
Ua’cut  point  d'enfans.  Cela  le  fit  réfoudre  à palier  à un  quatrième 
mariage  avec  Sibylle  fille  de  Hugues  II,  Duc  de  Bouigogne.  Elle 
mourut  â Saleme  peu  de  tems  après  fes  noces.  Il  vouloir  abfolu- 
ment  avoir  des  enfans  pour  foutenir  fa  Maifon,  dont  l’cfpérancen’é- 
toit  fondée  que  fur  un  fils  unique.  C’eft  pourquoi  il  époufaBéatrix, 
fille  de  Gautier,  Comtede  Rétncl  qu’il  laiflagrofic  en  mourant  delà 
Princefle  Confiance  qui  dans  la  fuite  fut  ReincÆ  Sicile  6c  Impératrice, 
Invtghcso  11  eut  outre  cela  trois  bâtards  un  garçon  8c  deux  filles.  Le  gar- 
t.  3 p.  çon  s'appelloit  Simon.  Le  Roi  Roger  lui  donna’ par  fon  teftament 
la  Principauté  de  Tarente»  mais  le  Roi  Guillaume  la  lui  ôta  6c  lui 
donna  en  échange  le  Comté  de  Policaftro.  Clémence  bâtarde  de 
Roger  époufa  Hugues , Comte  de  Molife.  On  ne  fait  point  le  nom 
de  l’autre  bâtarde , mais  on  fait  qu’elle  époufa  Henri , frère  bâtard 
de  Marguerite  femme  de  Guillaume  I. 

Le  Roi  fuivant  un  ufage  allés  commun  dans  ces  tems-U,  fit  cou- 
ronner le  Prince  Guillaume,  Roi  de  Sicile  dans  l'Eglife  de  Paler- 
me.  Cette  cérémonie  le  fit  deux  ans  6c  dix  mois  avant  la  mort  de 
Roger.  Hugues,  Archevêque  de  Palcrmc  la  fit.  Ce  Prélat  étoit 

ca 
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en  grande  con(îdératioti  à la  Cour  de  Rome.  Ije  Pape  Adrien  écri-  rooei. 
vit  a fon  fujet  dans  la  fuite  aux  ElVêques  d’Agrigente,  de  Mazare  L'»n  1140, 
& de  Malte  , pour  leur  ordonner  de  regarder  Hugues  comme  leurE^^JJ"’ 
Métropolitain.  Jufque  là  Palermc  avoit  eu  plutôt  le  nom  que  laJntégha, 
réalité  de  Métropole.  Agrigente  & Mazare  ctoicnc  fous  la  jurifdi-t.  3.  p.  * 
âion  immédiate  de  Rome.  Ce  fut  fous  le  Pontificat  de  Hugues  ^8*- 
qu’il  veut  en  Sicile  une  fâmeufe  Anachorète  dont  le  nom  cil  fort 
(peôé  à Palermc.  Elle  s’appcUoit  Refalie.  On  fait  remonter  fon 
origine  jufqu’à  Charlemagne.  Elle  étoit  fille  de  Sinibalde,  & def» 
cendoit  des  Rois  d’Italie  & des  Comtes  Marfes.  Elle  fut  élevée  à 
la  Cour  de  Marguerite  femme  du  Roi  Guillaume,  mais  méprifânt 
les  vanités  du  monde , elle  fc  retira  dans  l’antre  d^ne  montagne 
près  de  Palermc,  où  elle  vécut  en  Anachorète,  & mourut  en  o- 
deur  de  fainteté.  Le  Roi  Roger,  ^rcs  avoir  régné  près  de  trois  ^ 
ans  avec  fon  fils,  tomba  malade  à Palermc,  5c  mourut  fur  la  fin 
de  Février  de  l’an  1 1 f4,  à l’âge  de  cinquantc-fix  ans.  Il  fut  enter- 
ré dans  la  cathédrale  de  Palermc  : on  voit  ces  vers  fur  fon  tombeau  . 

Si  faft us  bomines,  fi  régna  ftemmata  ludunt  ^ 

N*n  Legum  £5*  rtSi  fie  norma  Rogerius  iftis. 

Eft  lufus  rébus  Comité  a cognomine  natus 
Firtutum  bic  fflendor  fitus  efi  diademaque  regum. 

Fixit  an.  Jp,  Regni  14,  Obiit  Ilf4. 

Mais  il  cil  bon  de  remarquer  que  les  Epitaphes  des  Rois  de  Sicile  à Invégbet 
Palermc  font  modernes,  5c  ont  été  compofées  il  n’y  a pas  dcux*-3-P' 
cens  ans  par  le  Chanoine  Roger  Parutc. 

Ce  fut  un  des  plus  illullres  Princes  de  fon  fiécle  •,  il  n’avoit  eu  de 
fon  père  qu’une  partie  de  la  Sicile , il  la  laifla  toute  entière  à fon  fils 
avec  de  grands  États  dans  l’Italie,  5c  des  conquêtes  dans  l’Afrique. 

Ceux  qui  font  les  moins  biendifpolés  pour  lui  font  obligés  de  con-CioDs- 
venir  que  c’étoit  un  Prince  très  aâif,  très  capable' 5c  très  adroit. 3* 
Les  Empereurs  d’Occident  5c  d’Orient  réunis  contre  lui  ont  éprou-  P' 
vé  fa  v.-ileur  £c  fa  prudence.  11  ne  prenoit  jamais  de  pani  lur  de  |r,icjn. 
grandes  affaires  fans  aflcmbler  fon  Confeil , il  y écoutoit  tout  le  dus. 

. monde  Sc  avant  que  de  fc  déterminer  il  expliquoit  les  raifons  de  la  aijjjo- 
conduitc  qu’il  fc  propofoit  de  tenir.  Il  étoit  extrêmement  zélé  pourjieCele- 
la  Juftice,  ce  qui  lui  attira  le  reproche  d’une  trop  grande  fcvérité}  liou*»  I~ 
maison  prétend  que  les  circonilances  des  tems  exigeoicnt  beaucoup  *'^'®'** 
de  rigueur.  11  faifoit  examiner  les  coutumes  de  tous  les  pa’is,  5c  il 
profitoit  de  ce  qu’elles  avoient  de  bon.  Audi  fit-il  des  Loix  très  fages, 
donc  on  peut  voir  le  détail  dans  Summontc  Sc  Junnonc.  Il  attiroit 
dans  fes  Etats  ceux  qui  avoient  la  réputation  d’exceller  à I.1  guerre, Sumnio»- 
auffi  bien  que  les  Politiques  qu’il  croioit  pouvoir  lui  être  utiles 
leurs  confeib.  Il  aimoit  les  François  plus  qu’aucune  autre  nation,  j'jnnone," 
5c  il  établit  dans  fes  Etats  de  grands  Üflicicrs  de  la  Couioiinc  à laL.XX.c.5. 
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R 00»».™°'^'^^'^  France,  ifhaiflbit  monclletnent  les  menteurs;  il  ne  pn>- 
L’sniijç.niit  jamais  que  ce  qu’il  avoir  envk:  de  donner,  il éparenoit  fes  Sol- 
Alcxan-  dats  Comme  s’ils  euflent  été  fes  enfans.  Quelque  quellion  qu’on  lui 
fit,  il  répondit  toujours  à propos.  Il  parloit  avec  éloquence  fie 
& 4.  «lignité  , il  protégea  les  Gens  de  Lettres  , de  quelque  Religion 
qu’ils  fulTcnt.  Sherit  Aldriiri  Mahométan  ayant  été  cnalTé  d’Afri- 
Hnbelot.  que,  trouva  un  aaylç  en  Sicile.  Il  y fabriqua  pour  le  Roi  Roger, 
un  globe  tcrrcflre  d’argent  fur  lequel  il  avqit  fait  graver  en  Arabe 
tous  les  pais  connus  pour  lors.  Il  pefoit  huit  cens  marcs,  fie  il  com- 
pofa  une  Géographie  fort  ample,  pour  l’explication  de  ce  Globe, 
Roirmal-  l’Abbrcge  de  cet  Ouvrage  qui  cil  connu  fous  le  titre  de 
dc  de  Sa-  de  Nuhie.  Il  (e  piquoit  fort  de  Religion,  fie  on  peut  juger 

letne,  p.  jufqu’oîi  alloit  fon  xélc  par  la  manière  dont  il  agit  à l’égard  de  l'Eu- 
194-  nuque  Philippe,  dont  ii  avoir  reçu  de  très  bons  ferviccs  dans  la  pri- 
?M/ïr  ti'Hipponc,  fie  qu’il  avoir  tellement  aimé  qu’il  l’avoit  fait  Grand- 
strift.t  -].  Maître  de  fa  maifon  fie  Amiral.  Lç  Roi  ayant  été  averti  que  ce  Fa- 
vori étoit  intérieurement  Sarrafîn , ordonna  qu'il  fût  cite  devant  la 
Cour.  On  cxaipina  fa  conduite,  Philippe  tut  convaincu  d’avoir 
mangé  gras  le  carême,  fie  les  vendredis,  d’avoir  envoyé  des  préfens 
aux  Mofquécs.  11  crut  qu'il  en  Icroit  quitte  pour  avouer  fes  fau- 
tes, promettre  de  les  réparer  fie  demander  grâce;  mais  le  Roi  lui 
déclara  que  11  c’étoit  pour  tout  autre  crime  il  lui  pardonneroit  vo- 
lontiers ; que  quant  au  mépris  de  la  Religion  il  ne  feroit  pas  grâce  , 
même  à fon  propre  fils,  s’il  en  étoit  convaincu.  Alors  les  Barons 
jugèrent  l’Eunuque  Philippe,  il  fut  condamne  à être  attaché  aux 
pies  d’un  .cheval  indompté  ; après  qu’on  lui  eut  fait  faire  quelque 
chemin  on  le  jetta  dans  un  bûcher,  on  rechercha  fes  complices  5c 
ils  furent  punis  de  mort.  Autant  que  Roger  étoit  grave  fie  ferieux 

f'our  le  Public,  autant  étoil-il  humain  fie  accelTible  dans  le  panicu- 
icr.  On  lui  a reproché  d’aimer  l’argent.  Effeâivement,  malgré 
les  dépenfes  confîdérables  que  fes  guencs  continuelles  l’obligèrent 
de  faire,  il  lailfa  à fa  mort  de  grand  thréfors.  Cependant  il  favoit 
faire  ufage  de  fes  richcITcs,  ôc  on  allure  qu’il  fut  très  libéral  fur  tout 
à l’égard  des  Gens  de  Lettres.  Il  mourut  dans  un  âge  aflés  peu 
avancé.  On  croit  que  les  grandes  fatigues  qu’il  avoit  clîuyées  pen- 
dant le  cours  de  fou  régne,  auHi-bicn  que  trop  d’ufage  desplailirs 
de  l’amour,  contribuèrent  à abbréger  les  jours.  Sadevife  étoit, 
Apfulus  CaUier,  Siculus  mibi  fervit  £5?  -^fer^ 

André  JJ  l’avoit  fait  graver  fur  fon  épée.  Il  prenoit  la  qualité  de  Roi  de 
cir»»'i«  ’ Sicile  fie  d’Italie  jufqu’à  fon  accommodement  avec  le  Pape  Innocent 
p.  Après  il  fe  contenta  du  titre  de  Roi  de  Sicile,  du  Duché  de  la 

invéf'hes.Pouillc  Sc  de  la  Principauté  de  Capouc.  U étoit  d’imc  belle  figure,’ 
* 3-  P-  gros  fie  grand , ôc  très  bien  proportionné. 


Digitized  by  Google 


44f 


HISTOIRE  . 

SICILE, 

SECONDEPARTIE. 

L I V R E V. 

I.  Guillaume  /,  fucciie  à fon  pire.  Grande  4ijfute  de  ce  Prince  avef 
le  Pape  Adrien  IV  : ils  font  lapais. 

II.  Suite  de  la  guerre  de  Manuel  Empereur  de  Conjlantinople  avec 
Guillaume  qui  rejle  enfin  paifible  poffeffeur  de  fes  Etats. 

III.  Scbifme  dans  FE^life.  Le  Roi  de  Sicile  prend  le  parti  du  vrai 

I Pape. 

IV.  Minifiére  de  Mttien.  Sa  mauvaife  conduiu.  _ Sa  perfidie...  Il  ejl 
ajfafiini. 

y.  Suite  de  la  mort  Je  Maien.  Le  Roi  efi  arriti. 

VI.  Le  Roi  e fi  délivré  de  prif on.  Mort  du  Prince  Roger.  Accomme^ 
dement  entre  le  Roi  (fi  les  Mécontent.  Bonnelle  efi  arrêté.  , 

y II.  Le  Rti  foutnet  les  Rebelles.  Sa  mort. 

y III.  Commencement  du  régne  de  Guillaume  II.  Mouvement  à la  j 

Cour.  ..  ' ' 

■IX.  Mariage  du  Roi  avec  la  Prineeffe  d'Angleterre.  *' 

X.  Pain  entre  r Empereur,  le  Pape  (fi  le  Roi  de  Sicile.  ' 

XI.  Traité  entre  le  Roi  de  Maroc  (fi  le  Roi  de  Sicile.  Ouvrage  fa^ 
meus  compofé  par  un  Sarrafin. . Mont-Réal  érigé  en  Archevêché. 

y,  Mort  de  la  Reine  mère.  Guerre  entre  la  Sicile  (fi  F Empire  de  Con- 
ftantinople.  Mariage  de  la  Princeffe  Confiance.  Sede  détruite  en 
Sicile.  Mort  du  Roi. 

XII.  Régne  de  Tancréde.  • ^ 

XIII.  Philippe  Augufie  (fi  RkbardQctMxà!t\à<marrivtnt  en  Sicile. 


otannnnannnnnnnnnnnnnnnnnnnnnnnnnnannnnnnnnnnn*  » nnnua* 

I,  Guillaume  I , fuccéde  à fon  père.  Grande  difpute  en- 
tre ce  Prince  (fi  Adrien  IV  : ils  font  la  paix. 

. •'  ^ Gviu.m>> 

Il  y avoit  déjà  deux  ans  8c  dix  mois  que  le  Prince  Guillaume  avok 

été  aflbcié  an  ihrône,  lorfquc  le  Roi  Roger  mourut.  Apres  Roniual* 
avoir  rendu  les  derniers  des'oirs  à fon  père,  il  fc  fit  facrer  8c  cou-<**- 
ronner  à Palcrme  par  l’Archevêque  Hugues,  aux  Fêtes  de  Pâques 
. Tome  I,  Lll  ■ de^^ 
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Gwllau- de  l’an  iif4.  La  Reine  Marguerite  fa  femme,  fille  de  Garfîa» 

■“  Ramfrès  Roi  de  Navarre  & foeur  de  Sanche  le  Jeune^  accoucha 
RobeV/dùP^  de  tems  apres  du  Prince  Guillaume  qui  fuccéda  à fon  père. 

Mont,  1 C’étoit  le  Roi  Roger  qui  avoit  fait  ce  mariage  fan  iifo.  Elle 
l'«n  1153.  avoit  déjà  donné  à 1^  mari  l’an  1 1 f a un  fils  appellé  Rerer  qui  périt 
par  un  accident  malheureux , comme  nous  le  verrons  dans  h fuite. 

Le  commencement  du  régne  de  Guillaume  fut  très  orageux. 
Manuel  Comneno,  Empereur  de  Confiantinople , & Fridéric  Bar» 
berouITe  ne  projettoient  pas  moins  que  de  le  dépouiller  de  fes  Etats 
fur  lefquels  ils  avoient  l’un  & l’autre  des  prétentions. 

Fridéric  I fuivant  les  traces  de  fes  prédéceffeurs  Conrad , Lothai- 
re  & Henri , étoit  perfuade  que  les  Normands  qui  avoient  pafle 
dans  riralie  & dans  la  Sicile  etoient  des-  Ufiirpteurs  qui  s’étoient 
emparés  des  Provinces  qui  appartenoient  à l’Empire..  Il  avoit  for- 
mé le  delTein  de  rétablir  l’Empire  Romain  dans  toute  fa  fplendeur, 

& il  s’imasinoit  avoir  des  droits  réëls  fur  tous  les  puas  qui  avoient 
autrefois  été  fournis  aux  Empereurs  Romains:  ce  qui  paroît  par  la 
Btntthlcu  Lettre  qu’il  écrivit  au  Sultan  Saladin  6c  dans  laquelle  il  ne  craint 
Paris.  pas  de  dire  à ce  Prince  que  l’Ethiopie , la  Mauritanie,  la  Perfe , la 
^he^'de  l’Arabie,  la  Chaldée,  l’Egypte  8c  l’Arménie  font  les  Pro- 

Çiiceio,  minces  de  Ibn  Empire.'  Manuel  de  fou  côté  n’étoit  pas  moins  in- 
p.  ûao.  difpofé  contre  le  Roi  Guillaume:  R fe  fouvenoit  des  infultes  qu’il 
avoit  reçues  du  Roi  Rogér  6c  il  avoit  grande  envie  de  fc  venger  du. 

■père  fur  le  fils, 

Cinnimui,  Le  Roi  de  Sicile  informé  dès  mauvaifés  intentions  dè  l’Empe- 
I..lILp.  reur  de  Conftantinople  avoit  envoyé  des  Ambafladeurss  à*.  Manuel- 
pour  offrir  de-vendre  ce  qui  lui  avoit  été  pris,  s’il  vouloitrfaire  une 
paix  durable  J ■ mais-  l’Empereur  perfuadé  que  le  nouveau  Prince  fc- 
roit  aifé  à vaincre  ne  vouloir  point  entendre  p-arler  de  paix , 8c  il  • 
nomma  pour  Général  de  l’expédition  qu’il  médhoit  en  Sicile. 
Confiantin  l’Ange  Ton  onclo.  Ce  Général  aiant  appris  qu’une  flotte 
de  Guillaume  revenoit  d’Egypte  richement  chargée  du  butin  de  la 
Robtrtdo  Vdle  d’Acre  qu’elle  avoit  pillée,  mit  à la  voile  pour  la  rencontrer. 

Moot.  Les  Grecs  avoient  autour  de  140  vaifleaux  > les  Siciliens  en  a- 
voient  beaucoup  moins  : cependant  ils  remportèrent  la  viûoire  8c 
firent  même  prifonnicr  Conllantin  l’Ange. 

Cinns-  Quelque  tems  apres,  Manuel  envoya  une  célébré  Amboffade  à: 

»ui , L.  Fridéric  que  l’on  prétend  avoir  donné  efpérancc  aux  Grecs  de  les 
P 78-  aider  à rentrer  dans  la  poffeflion  d’une  partie  de  l’Italie.  Les  Am- 
baffadeurs  étoient  Michel  Paléologuc,  Jean  Ducas  8c  Alexandre,, 
que  le  Roi  Roger  avoit  dépouilles  du  Comté  de  Gravina.  Ils  a- 
voient  ordre  de  travailler  à faire  une  ligue  contre  Guillaume  , 8c  ils 
étoient  chargés  de  promettre  de  groffes  femmes  d’argent  à Fridéric, 

s’il. 
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s'il  VQuloil:  envoyer  une  armée  dans  la  Fouille,  L'Empereur  promit 
tout  ce  que  l’on  voulut.  • Il  engagea  les  Pil'ans  qui  pafroient  dans  cc|f*  *• 
tcms-là  pour  avoir  la  lAeillcurc  Marine  de  l’Europe,  d’entrer  dans  **'5^ 
cette  Ligue.  ' ' 

Tel  étoit  l’état  des  affaires,  lorfquc  le  Roi  de  Sicile  fc  brouilla 
avec  le  Pape  Adrien  IV,  & que  les  principaux  Scigneuas  de  la 
Fouille  excités  par  Adrien,  & encouragés  parla  haine  déclarée  des 
deux  Empereurs  contre  Guillaume,  fecouérent  le  joug  Rentrèrent 
à main  armée  au  milieu  de  fes  Etats.  L'origine  de  la  dilputc  entre  - 
le  Roi  5c  le  Pape  vint  du  refus  que  fît  Adrien  de  reconnoître  Guil- 
laume pour  Roi.  On  peut  te  fouvenir  que  jamais  le  traité  entre 
Innocent  5c  Roger  ne  fut  approuvé  par  les  Romains.  Dès  queProh»» 
Guillaume  vit  fon  père  mort,  il  envoya  des  AmbafTadeurs  au  Papc^'^“‘* 
pour  le  prier  de  bien  vivre  avec  lui.  Adrien  députa  au  Roi  le  Car- 
dinal Henri  en  qualité  de  Légat , mais  Guillaume  ayant  appris  que 
le  Pape  dans  fes  Lettres  lui  donnoit  feulement  le  titre  de  Seigneur 
de  Sièile  5t  non  point  celui  de  Roi , il  envoya  ordre  au  Légat  'de 
fortir  de  fes  Etats.  Adrien  s’en  tint  très  offenfé  & il  réiblut  de  s’en 
venger.  Il  fit  promettre  «i  l’Empereur  Fridéric  qu’il  venoit  dC|.^g,,j^ 
couronner  i Rome,  qu’il  entreroit  avec  fon  armée  dans  la  Fouille,  Oihon 
5c  il  engagea  les  Mécontens  6c  les  exilés  è faire  la  guerre  d Guil-  Fiifingae, 
laume.  Ils  ne  demandoient  pas  mieux, ‘on  les  vit  aufli-tôt  courir^' 
aux  armes  5c  faire  des  conquêtes  rapides  dans  la  Pouillc  qui  fe  fou-^ûmhe- 
Inettoit  prefque  fans  réfîftance,  fur  le  bruit  que  l’Empereur  Fridé-  rus,  L.IV. 
rie  fuivroit  de  près  l’armée  des  Mécontens.  Le  Comte  Richard  de  P-  339- 
Aquila  prit  Suefle  ôc  Theanum  | le  Comte  André  de  Rochc-Cani-  Anony. 
ne  s’empara  du  Comté  d’Aliphe,  Le  Prince  Robert  de  Capouc  nms  Caf- 
rentra  pour  la  troifiéme  fois  dans  fes  Etats.  Robert  Comte  de  Lo-  •'“'il**' 
Totellc,  fils  de  Zamparon,  Comte  de  Converfano , coufin  germain 
du  Roi  par  fa  mère,  fit  une  invafion  du  côté  des  places  maritimes 
qui  lui  ouvrirent  leurs  pones,  5c  il  détrüifit  le  château  de  Bari. 

Ce  Seigneur  avoit  été  forcé  de  prendre  les  armes  contre  le  Roi  par  Faicaa- 
les  anifices  de  Moioh  le  premier  Miniftrc,  qui  l’avoit’ perdu  dansdui. 
l’efprit  de  Guillaume.  Cet  homme  qui  avoit  tout  pouvoir  fur  fon 
Maître  éloignoit'de  la  Cour  tous  les  Seigneurs  qui  pouvoient  par- 
tager l’auromé.  ' Il  avoit  perfuadé  au  Roi  que  le  Comte  de  Loro-  , . 
telle  afpiroit  à la  roiautc,  6c  qu’il  fc  prévaloir  d’un  prétendu  tefta- 
ment  du  ïl.oi  Roger  qui  portoit  qu’on  mît  la  couronne  fur  la  tête 
de  Robert,  fi  Guillaume  n’en  étoit  pas  digne.  Ces  difeours  avoient 
tellement  prévenu  le  Roi  contre  fon  coufin  qu’il  voulut  le  faire  ar- 
rêter} mais  Robert  qui  s'en  douta  évita  les  embûches  qu’on  lui  ten- 
doit,  6c  fc  révolta  ouvertement.  La  nouvelle  de  ces  mouvemens 
jointe  à la  crainte  que  l'on  avoit  de  l’arrivée  de  Fridéric  dans  la 
' LU  Z Fouille 
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Goillau  Fouille  déterminèrent  le  Confcil  de  Guillaume  à frire  partir  pour 
Tajuiss  Chancelier  Anfcotin  avec  une  armée  conddérable. 

’ Hc^rcufcment  pour  le  Roi  Guillaume,  la  perte  qui  fe  mit  dans- 

l’armée  de  Fridéric  la  diminua  tellement  qu'il  ne  fe  crut  pas  en  état 
d’exécuter  le  projet  qu’il  avoit  formé  contre  Guillaume.  An.<co- 
Anony.  tin  profita  de  l'inaction  de  l’Empereur  pour  entrer  dans  l’Etat  Ec- 
mtis  CalB-  cléliaftique,  ou , pour  fe  venger  du  Pape,,  il  commit  de  très  grands 
brûla  Ceperanum,  Babuco  Scies  places  voifinest  dé- 
TtffÂlif  truifit  leilnurailles  d’Aquino  6c  d’autres  petites  Villes,  chalTa  du. 
.-V4.  monartére  du  Mont>Cartin  les  haines  qui  étoient  attachés  au  . Pape 
Murstori,  & ,pcn  laifla  que  douze.  Il  s’^procha  de  Bénévent,  fit  le  dégât 
S'Os**"  autour  du  pais,  ce  qui  irrita  fi  fort  les  Habitans  qu’ils  tuèrent  Pier- 
Ri»HisI-  rc  leur  Archevêque , parce  qu'il  étoit  attaché  au  parti  du  B.oi  de 
• de.  Sicile. 

Adrien  emplois  les  armes  fpirituelles  contre  le  Roi  Guillaume,  il 
Lcxcommunia  6c  délia  fes  Sujets  du  (êrment  de  fidélité., 
l Antisd  Ce  Prince  con:  prit  qu'il  ne  feroit  jamais  tranquille  tant  qu’il  ne 
Jrin  de  fi^it  pas  réconcilie  avec  le  Pape  : c'eft.  pourquoi,  il  députa  l'Evê- 
Cecena  que  de  Catane  à Adrien  avec  pouvoir  de  traiter  la  paix.  Il  deman- 
c*r*»K»»  doit  premièrement  d’étrc  abfous  de  l’excommunication,  il  offroit 
y»#'  N*  de  foire  foi  ôc  hommage  au  Pape, . de  rendre  la  liberté  à toutes  lea 
f ienri,  L.  Eglifi»  de  (ês  Etats , de  donner  trois  places  en  propriété  i l’Eglife 
LAX.a.4.  Romaine,,  d’aider  le  Pape  â foumettre  les  Romains  6c  de  lui  donner, 
autant  d’argent  que  les  Grecs  lui  en  avoienc  offert  pour  entrer  dans 
la  ligue  contre  la  Sicile. 

Adrien  penchoit  â accepter  ces  propofitiens-,  mais  lé  plus  grand 
nombre  des  Cardinaux,  apina  à leS'iejettec  : ainfî  il  a’y  eut  rien  de 
conclu. 

Le  Roi  ayant  remporté  plufiêurs  avantages  fur  les  Grecs  qui  a» 
voient  fait  une  defeente  dans  la  Fouille,  s’approcha  de  Bénévent  où  le 
Pape  étoit..  Adrien  (|ui  ne  fe  fentoit  pas  en.état  de  réfirter  â l’ar* 
mec  de  Sicile,  fe  vit  obligé  de  faire  la  paix  à des  conditions 
bien  moins  avantageufes-  que  celles  qui  avoienc  été  refùfées.  Les 
Plénipotentiaires- du  Pape  furent  troisiCardinaux.Prétres,.Hubaud 
Sainte  Praxéde,  Jules  de  St.  Marcel^,  Roland.de  St. 
Du  p!a  Marc  Chancelier,  qui  .fut  depuis  Pape  fous  le  nom  d’Alexandre  lll. 
p.  64.  * Les  Ambaffadeurs  du  Roi  étoient  Maion,.GrandTAmiraL  des  Ami> 
Pyrrtin»  raux}  Hugues>  Archevêque  de  Palermc,  Romualde:  Guama  Ar-  , 
£«  cï».  Salernc  , Guillaume  Evêque  de  Càlvi ,.  Marin  Abbé 

imhu  Mit  ■ ^ Caves.  11  fut  réglé  dans  ce  T raité  , par  rapport  à là  Sicile,  que 
ar«F-  l'Eglifc  Romaine  auroit  droit  de  confiicrer  6c  oe  vifirer  les  ^lifcs} . 

- que  fi  le  Pape  appelloit  quelques  Eccléfiaftiques,  le  Roi  6c  fes  fuc- 
, cefleun  pourroient  retenir  ceux  qu’ils  jugeroient  à.  propos,  fbit 
‘ peut' 
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pou^l^^crvice  de  l’Eglife,  foit  pour  cotirotmer  le  Roi  5 que  l'E-  Guillou. 
glife  Romaine  aurait  en  Sicile  , les  m£mes  droits  que  dans  les 
autres  païs  du  Roi,  excepté  l’appellatioa  & U légation  qui  n’y  au-  ' 
roit  lieu  qu'à  la  prière  des  Rois.  • 

Quant  aux  élcâions , les  Clercs  dévoient  s’aflcmblcr  & préfenter 
vn  l^et  au  Prince,  pourvu  que  ce  ne  fut  ni  un  traître  ni  un  enne- 
mi , & qu’il  ne  fût  pas  odieux  pour  quelque  caiife.  A ces  conditions 
le  Roi  promettoit  de  faire  hommage  li^c  au  Pape  ,du  Roiaume  de 
Sicile,  du  Duché  de  la  Fouille,  de  la  Principauté  de  Capoue  avec 
toutes  leun  dépendances,  favoir,  Naples,  Salerne  Amalnhi,  la 
Marche  dont  les  prédécefleurs  d’Adrien  n’avoient  jamais  voulu'don- 
ner  l’inveftiturc  a Robert  Guifeard,  & aux  autres  Piinces  Nor- 
maads.  Guillaume  s’engiigeoit  à payer  le  tribut  ordinaire  de  fix  cens 
Imitâtes  pour  laPouille  & la  Calabre,  8t  de  cinq  cens  pour  la  Mar- 
cne , moiennant  guoi  le  Pape  promettoit  de  le  maintenir  envers  5c 
contre  tous.  L’inveftiture  étoit  non  feulement  pour  Guillaume, 
mais  aufli  pour  le  Prince  Roger  fon  fik.  Les  deux  parties  firent 
chacun  un  Aéte  où  tous  ces  engagemens- étaient  fpccifiés:  ils  font 
du  mois  de  Juin.  Le  Roi  dans  le  fien  prend  les  titres  de  Magnifcence 
ài'ExctlUnce  ôc  • iî AUtJft.  Le  Pape  dans  fa  Bulle  déclare  qu’il  a aomesi-  ' 
£üt  ce  Traité  à Bénévent  en  fûrete  , & endiberté.  Guillaume  en  de. 
conféquence  des  conventions  le  rendit  à l’Eglilc  de  St.  Marcien, 
prés  de  Bénévent,  où  le  Pape  étoit.  Il  fc  proltcma  aux  pics  du 
at.  Père  , 5c  lui  fithommage  lige  en  préfcncc  de  plufieurs  Evêques,,  • 
Cardinaux,  Comtes  6c  Barons:  ce  hitOthon  Frangipani  qui  fit  le 
ferment  pour  le  Roi.  Après  la  cérémonie  faite, Guillaume  combla 
de  ptéfcns-les  Prélats  de  fa  Cour  Romaine.  Il  leur  donna  de  For,  de 
l'argent  & des  draps  de  foyc,.dont  la  fabrique  avon  été"  depuis  peu 
établie  à Pale rme.  Le  Pape  couronna  Guillaume  à Bénévent.  Les 
Cardinaux  qui  éroient  attachés  à l’Empereur  Fridéric  témoignèrent 
beaucoup  de  mécontentement  de  ce  Ti-aité  qui  ne  devoh  pas-  plaire 
à Fridénc.  Le  Pape  exigea  du  Roi  que  le  Comte  de  Lorotelie,  le 
Comte  André  6c  plufieurs  autres  Barons  fortiroient  de  Tes  Etats , 

£ms  qu-’on  pût  les  arrêter.  Guillaume  y confentit,  mais  ce  fut  à 
condition  quedenrs  biens  fcroienrconfifqucs  comme  les  ayant  jufte-- 
ment  perdus  par  leur  Rébellion.  Tandis  qnc  ce  Traite  fc  négo- 
cioit,  Robert  Prince  de  Papoue  prirla  réferiution  d’aller  chercher 
fa  fureté  loin  des  Etats  de  Guillanme.  Lôrfqu’tlpafibrt  par  les  rents 
de  RJehard  d’Aquila,  Comte  de  Fondi,  fou  Vaflal  ,.  cchii-ci  le  fit* 
arrêter  8c  le  livra  au  Roi  quf  l’envoya  prifonnieren  Sicile  où  cm  lai 
creva  les  yeux.-  Le  Comte  dr  Fondi  fif  là'  paix  avec  la-  Cour, 
lootenaant  cette  perfidie  qui  le  deshonora  pour  le  reik  de  fa  vie.- 

LU},  \m. 
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II.  Suite  de  U jfKerre  de  Manuel  Comnéne , Empereur  de 
Conjiantimple  avec  le  Roi  Guillaume  qui  rejle  • 

enfin  paifible  pe  ffeffeur  de  fies  Etats. 

• 

Manuel  Comnéne  Empe»«ir  des  Grecs,  perfuadé  t^c  l’occaCoa 
ctoit  favorable  pour  réiinir  une  p.irtie  de  l’Italie  à l’Empire 
d’Orient , fomenta  de  fon  mieux  la  révolté  des  Barons  de  la  Pôuille 
qui  avoient  imploré  fa  proteâion.  Il  commença  par  leur  envoyer 
üe  grofl'es  fommes  d’argent  pour  les  mettre  en  état  de  faire  des  le- 
vées. Paléologuc  & iJucas  qu’il  avoit  députés  à l’Empereur  Fri- 
déric  palTcrcnt  dans  la  Fouille,  & s’étant  mis  à la  tête  de  quelques 
troupe.s,  ils  prirent  Flaviane,  où  Manuel  fut  proclamé  Empereur. 
Ils  exigèrent  le  ferment  de  fidélité  du  Comte  de  Lorotellc  qui  leur 
étoit  devenu  fufpesî.  Ils  fe  préfentérent  enfuite  devant  Bari.  f Pa- 
léologue  s'en  fit  ouvrir  les  portes  avec  de  l’argent.  Le  Roi  de  Sicile 
avoit  une  gamifon  dans  la  citadelle.  Le  Comte  de  Lorotellc  l’af* 
fiégea  & la  prit  de  force.  Il  auroit  fouhaité  qu’on  eut  confervé  une 
place  de  cette  importance,  mais  le  peuple  de  Bari  la  détruifit  mal- 
gré fon  avis.  Paléologue  s’empara  enfuite  de  Trani  & de  Jovenaz- 
zo.  Les  Grecs  battirent  un  parti  confidérable,  commandé  par  le 
brave  Richard  de  Linghenc  qui  fut  tué  dans  cette  aâion.  Il  cou- 
rut dans  ce  même  tems  un  bruit  qui  favorifa  extrêmement  le  pro- 
grès de  la  Rébellion.  On  afiûra  que  le  Roi  étoit  mort.  Effeâive- 
ment  il  avoit  été  très  malade  pendant  trois  mois , & comme  le  feul 
Maion  avec  l'Archevêque  de  Palcrme  avoient  la  liberté  de  le  voir,  la 
nouvelle  de  fa  mort  paifla  pour  certaine.  II  y eut  des  mouvement 
par  tout  en  Sicile  & en  Italie,  & il  n'y  eut  que  la  prélcnce  du  Roi 
guéri  qui  pût  rétablir  la  tranquillité  en  Sicile. 

Cependant  une  flotte  commandée  par  Jean  l’Ange  8c  compofée 
de  trente  vaiiTcaux  arriva  en  Italie.  Les  Grecs  affilèrent  un  châ- 
teau appellé  Bo/c&c  le  prirent.  Le  Chancelier  Anfeotin  s’apprôcha 
des  ennemis  , & fut  battu.  Les  Grecs  allèrent  enfuite  prendre 
Mont-Pélufe,  Gravina  8c  plus  de  cinquante  autres  places.  Paléo- 
logue mourut  dans  ces  circonftanccs,  8c  ce  fut  une  perte  conlidé- 
rable.  Il  étoit  brouillé  avec  le  Comte  de  LoroteHe , parce  qu'il 
avoit  refufé  de  lui  prêter  dix  mille  pièces  d'or.  Il  avoit  oien  voulu 
lui  en  faire  préfent  de  quatre  mille } mais  il  n’avoit  pas  voulu  en  rif- 

3uer  davantage.  Le  Comte  en  avoit  été  li  piqué  qu’il  avhit  aban- 
onné  le  canm  des  Grecs.  Ayant  appris  la  mort  de  Paléologue,  il 
vint  trouver  Ducas  qui  étoit  pour  lors  le  feul  Général , 8c  rn  ayant 
reçu  les  dix  mille  pièces  d’or  quifâifoient  le  fujet  de  la  brouillerie, 
il  refla  dans  fon  armée. 

Ducas  prit  Polymil  8c  Molifa,  il  battit  Flamingus  un  des  Géné- 
raux 
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nux  du  Roi  de  Sitilc.  Il  prit  enfuite  Mafra  qui  étoic  pourvue  de  Goiliàv- 
▼ivres  & de  munitions  pour  longtems.  L’abondance  étoit  fi  grande  y'*'  ' 
dans  le  camp  des  Grecs  que  l’on  rapporte  ou'un  Soldat  donna 
bœufs,  & cent  trente  moutons  pour  une  pièce  d’or. 

Ducas  mit  enfuite  le  fiége  devant  Monopolis.  Les  Habitans  n’c-  p-s°-  * 
tant  pas  en  éat  de  fe  défendre  envoyèrent  prier  Flamingtxs  de  venir  *'• 
i leur  fecours.  Il  ordonna  à cent  chevaux  de  marcher  promtensent 
à cette  Ville,  ils  y entrèrent  & promirent  que  bientôt  un  pins 
grand  fecours  arriveroit } mais  Ducas  y ayant  été  introduit  avec  Ion 
année  par  un  parti  qui  favorifoit  les  Grecs,  les  cent  Cavaliers  Sici' 

Lens  furent  pris  & Flamingtss  qui  arrivoit  à grande  hâte  fut  attaqué 
par  les  Grecs.  I40rfqu’il  fe  rctiroit  à la  vue  des  étendarts  Grecs 
nir  les  murailles  de  la  Ville,  il  penfa  être  pris  dans  fa  retraite. 

Cependant  le  Roi  de  Sicile  fe  préparoit  à chafler  d’Italie  les  trou-  p.  91, 
pes  impériales.  Ducas  en  écrivit  à l’Empcretu"  Manuel,  & il  lui 
difoit  dans  fa  Lettre  que  le  Brigand  de  Sicile  faifoit  d’énormes  pré- 
paratifs aufquels  il  ne  pourroit  pas  réfifter , fi  l’on  ne  lui  envoyoit 
de  puifians  fecours.  En  les  attendant  il  alla  à Brindifi.  La  Bour- 
geoifie  fut  fi  effrayée  de  quelques  effets  des  Ballillcs  qu’elle  ouvrit  p,  93,  ja 
Ks  portes:  la  gamifon  fe  rctiA  dans  la  citadelle.  Il  étoit  arrivé  94. 
dans  la  Fouille  des  troupes  Siciliennes,  & une  Hotte  de  Guillaume 
étoit  partie  pour  combattre  celle  des  Grecs.  Ducas  monta  fur  fes 
vaHTcaux  & quoiqu'il  n’en  eût  que  14,  il  attaqua  les  Siciliens  , les 
vainquit,  & leur  tua  deux  mille  hommes,  fi  l’on  peut  ajouter  foi 
au  rapport  d’un  Grec.  ' Ce  Général  avoir  eu  la  précaution  de  ré- 
pandre le  bruit  qu’un  fecours  envoyé  par  l’Empereur  devoir  arriver 
inceliâmmentj^oc  qu’il  feroit  très  glorieux  de  remporter  la  viéfoire 
avant  qu’on  vînt  partager  cet  honneur  avec  eux.  Les  Grecs, 
apres  avoir  mis  en  fuite  les  Siciliens  revinrent  au  fiége  de  Iz  citadcl-  p.  95. 
le  de  Brindifi.  Le  Bélier  ne  faifant  point  d’eftèt , on  eut  recours  à 
la  mine.  Alexis  fils  d’Anne  Comnene  & de  Nicéphore  Bricnac,  • 
6c  petit-fils  de  l’Empereur  Alexis  arriva  en  Italie  avec  de  nouvelles 
troupes.  Il  apportoit  aufli  beaucoup  d’argent  pour  faire  des  levées,- 
comme  il  en  avoit  reçu  l’ordre  qu’il  n’exécuta  pas. 

Guillaume  arriva  enfin  en  Italie  arec  une  armée  confidéra- 
ble.  Le  Comte  de  Lorotelle  fe  retira,  fous  piétextc  d’aller  lever 
des  Soldats.  Il  étoit  inquiet  de  l’approche  du  Roi.  D’ailleurs  il 
étoit  mécontent  de  ce  que  le  fiége  de  la  citadelle  de  Brindifi  n’avan- 
çoit  pas  davant^c.  La  Cavalerie  de  la  Marche  d’Ancone  qui  étoit  p. 
au  fcrvicc  des  Grecs  fe  prévalant  du  befoin  qu’on  avoit  d’elle  y de- 
manda qu’on  doublât  fa  paye,  8c  fur  le  refus  qui  en  fut  fait,  elle  fe  re^ 
tira.  Un  Corps  de  Celtes  fuivant  cet  exemple  déferra , & vint  groflir  ' 

L'armée  Sicilienne.-  La  citadelle  de  Biindifi  étoit  cependantà-l’cx-^ 
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Ccu-LAu-ttémité , & clic  fc  (croit  même  rendue,  fans  la  nouvelle  qu’elle 
ME  1.  çut  que  le  Roi  étoit  prêt  devenir  attaquer  Içs  alTiégrans.  Il  s’ap- 
proena  d’eux  efFeêkjvemcnt  dans  le  delTein  de  les  combattre.  Soo 
armée  étoit  très  nombreufe,  & celle  des  Grecs  prcfque  réduite  i 
rien.  Le  Comte  Robert  qui  avoir  promis  de  les  venir  rejoindre 
avec  an  renfort  confidcrablc  avoir  manqué  à fa  parole.  Il  n’y  avok 
pourtant  d’autres  rclTource  pour  eux  que  la  vi«oirc.  Les  deux  ar- 
mées fc  préparèrent  au  combat.  On  fut  quelque  tems  fans  favoir  de 
■quel  côté  la  victoire  pcnchcroit}  mais  enfin  le  nombre  l'emporta. 
Les  Grccï furent  mis  en  fuite,  ils  perdirent  beaucoup  de  monde, 
une  grande  partie  de  leurs  Soldats  fut'pri!'c,  ils  furent  envoyés  a 
Palcrme.  Ducas  & Alexis  furent  du  nombre  des  prifoimiers. 

Le  Roi  après  cette  viétoire  prit  Brindifï  le  i8  de  Mai,  de  là  il  al- 
la à Bari,  le  peuple  forrit  de  la  Ville  au  devant  de  lui  pour  deman* 
der  grâce.  Il  dit  aux  Habicans  qu’il  agiroit  avec  eux  de  même 
qu’ils  avoient  agi  avec  lui,  & qucpuifqu’ils  avoitnt  détruit  faforte- 
reffe,  il  n’cparcnei  oit  par  leurs  maifons.  Il  leur  donna  deux  jo.;ii 
pour  emporter  leurs  effets,  Sc  apiès  ce  court  efpace,  on  détruifit 
_ , . toutes  les  maifons  de  Bari:  la  feule  Eglifc  de  St.  Nicolas  fut  épar- 

^nt.  **  heureux  fuccès  avoient  determiné  le  Pape  i faire  la  pair 

avec  le  Roi  de  Sicile.  Les  deux  Empereurs  en  furent  très  mécon- 
tens.  Fridéricen  fiit  fi  choqué  qu’il  défendit  à tous  fes  Sujets  Ec- 
xrléfiaftiques  de  s’adrcfTcr  au  Pape  pour  quelque  caufe  que  ce  foit , ic 
Cinnt-  l'origine  de  la  grande  quércllc  entre  Fridénc  & Adrien, 

aius,p.  qui  ayant  agi  de  bonne  foi  déclara  qu’il  exoommunicroit  tous  ceux 
49-  ’ qui  feroient  la  guerre  au  Roi  Guillaume.  Les  Grecs  furent  fi  of- 
. fenles  de  cette  partialité  qu’ils  invoftivérent  conue  le  Pape  avec  in- 
dignité. Ils  infultércnt  les  portraits  par  tout  où  ils  les  trouvèrent. 

La  guerre  ne  finit  pas  par  cette  viâoire.  Près  de  trois  cens  Vil- 
les, fl  l’on  en  croit  Cinnamus,  reftérent  fidèles  à l’Empereur  d’O- 
_ . rjcni  dans  ritalic.  Un  ancien  Auteur  nous  apprend  que  le  Roi  de 

Ceccana  SiCile  voulut  faire  rentrer  dans  le  devoir  la  forterefle  de  Surcllc 
qui  s’étoit  révoltée,  & qu’après  l’avoir  afliégée  pendant  un  an,  il 
ne  put  la  prendre. 

l’Aniisv-  . L’année  fiiivante  dans  le  mois  de  Novembre  le  Comte  André  cn- 
Anoi»  ira  dans  les  Etats  du  Comte  de  Fondi.  H avoit  avec  lui  des  Grecs 
aiui  Csllî-  ^ des  Romains.  Il  vouloir  venger  la  trahifon  qui  avoit  été  ecm- 
mife  à l’égard  du  malheureux  Robert,  Prince  ûc  Capoue.  Aulfi 
traita-t-il  le  païs  avec  beaucoup  de  cruauté.  Il  maltraita  les  terres 
du  Mont-Caflin  en  haine  de  ce  que  l’Abbé  Rainald  s’étoit  réconci- 
lié avec  le  Roi  de  Sicile. 

l'An  lisS  ^ guerre  tout  l’hiver,  dès  le  fixiéme  de  Janvier  il  prit  Saint- 

’ ‘ Germain  Sc  battit  un  Corps  des  troupes  de  Sicile  qui  étoii  près  de 
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eetee  VHle.  Pliu  -de  deux  cens  hommes  reftérent  prifonnierS , tout  GtiLtat- 
le  bagage  fut  pris.  L’Abbé  Raynald , Alune  Archevêque  de  Ca-  “•  •• 
poue  , & plufieurs  autres  allèrent  chercher  leur  fûretc  danslemona-  *^“*>î** 
nére  du  Mont  - Calün.  Le  Comte  fit  des  tentatives  pour  s’en  em- 
larer,  mais  n’ayant  pas  pu  réiifllr , 8c  voyant  bien  ^ue  leKoi  Guil- 
lume  ne  feroitpas  longtems  fans  le  venir  attaquer,  il  jugea  àpro- 
os  d’aller  trouver  l'Empereur  Fridéric  qui  faifoit  pour  lors  le  fiége 
c Milan,  fans  quoi  il  auroit  fait  fon  expédition  en  Sicile. 

On  avoit  formé  le  delTein  dans  leConicil  du  Roi  de  fc  venger  de  chm'ua 
Manuel  par  une  expédition  dansfes  Etats.  Etienne  frère  de  Maion, 
fut  nommé  pour  commander  une  flotte  de  140  Galères,  8cde  vint- 
quatre  vailTcaux  de  tranfport  qui  portoient  chacun  quatre  cens  Sol-  ' 

Oats.  11  partit  dans  le  mois  de  Juin , il  fit  fa  defeente  dans  l’Ifle  de 
Négreporrt  qu’il  ravagea  entièrement.  Il  trouva  la  flotte  Impériale 
qu’il  brûla  , OC  après  avoir  commis  de  grands  ravages  dans  la  R,oma- 
nie , il  revint  triomphant  en  Sicile  le  mois  de  Septembre.  Cinni. 

Ducas  8c  Alexis  qui  étoient  prifonniers  i Palcrmc  preflêntirent  le  „u, , 'p. 
Roi  au  fujet  deda  paix,  8c  ils  lui  firent  entendre  que  leur  Maître  loa.’ 
facrificroit  volontiers  fes  prétentions  fur  l'Italie  pour  faire  finir  la 
guerre.  L’Empereur  d’Orient  trouva  très  mauvais  que  l’on  fe  fût 
fi  fort  avancé.  Les  Grecs  prétendent  que  le  Roi  Guillaiime  prit  ce 
prétexte  pour  écrite  une  lettre  très  touchante  è l’Empereur.  Il  le 
peignoir  comme  celui  de  tous  les  Princes  qui  depuis  Juftinicn  s’é- 
loit  acquis  le  plus  de  gloire:  il  ajoûtoit  qu’il  s’etoit  fuflifammenc 
vengé  des  courfes  que  fon  pcrc  avoit  faites  dans  la  Grèce  8c  il  finif- 
foit  par  demander  la  paix  en  promettant  de  rendre  les  prifonniers. 

Cette  lettre  defarma  Manuel  } il  confentit  i reconnoitre  Guillaume  . 
pour  Roi , mo'iennant  quoi  il  y eut  une  trêve  de  trente  ans  entre  mus  CalE- 
ces  deux  Princes.  C’eft  amfi  que  cette  guêtre  finit  fi  l’on  s’en  rap-  neolis. 
porte  aux  Qrecs.  Mais  Romualdc  foutient  que  ce  fut  Manuel  qui 
étant  las  de  la  guerre  qu’il  ne  pouvoir  plus  foutenir,  demanda  le  pre- 
mier la  paix.  Il  y a apparence  que  les  Empereurs  d'Orient  depuis 
ce  tems  renoncèrent  à leurs  prétentions  fur  les  Etats  d’Italie}  du 
moins  il  n’en  fut  plus  parlé.  Les  Chefs  des  Mccontens  de  laPouii- 
Ic  firent  encore  quelques  tentatives  pour  exciter  des  révoltes  dans  le 
pais.  Richard  de  Mandra,  Connétable  du  Comte  Robert  fut  prisp,|,^„. 
avec  l’Evêque  de  Théano } on  les  mena  prifonniers  à Palcrmc.  Les  dus. 
Comtes  de  Lorotellc  8c  André  firent  une  nouvelle  irruption  l’an 
I idj  dans  la  Fouille.  L’année  fuivante  le  Comte  André  le  retira  à jean  de 
Conftantinople.  Le  Comte  de  Lorotelle  fit  des  courfes  Jufqu’àTa-  Ceccino. 
rente  : tous  les  Mécontens  l’accompagnoient.  La  Comtelîc  de  Ca- 
tace  peu  fatisfâite  de  la  Cour  avoit  fait  fortifier  la  Ville  de  Tabema 
dans  la  Calabre , 8c  elle  prétendoit  s’y  maintenir  dans  l’indcpcn-  dus. 
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CaiLUD  dance  du  Roi  Guillaume.  Il  vint  affiler  cette^ylace  & la  ])nt  és 
rln*"  Comtcfle  fut  arrêtée  avec  fa  mère, Sc  cnvovée  prïlbn» 

**“*i**’niére àPalcrmc.  Lcshommes  furent  traités  avec  plus  de  févérité, 
les  Officiers  furent  mis  à mort  avec  deux  oncles  de  la  Comtefle. 
Pour  les  Soldats , les  uns  eurent  la  main  coupée  6c  les  autres  les 
yeux  crevés.  Le  Roi  obligea  toutes  les  Villes  qui  avoient  trempé 
dans  la  révolté  à lui  donner  de  groffes  fommes  d’argent.  Il  auroit 
détruit  la  Ville  de  Salcme  fans  la  recommandation  du  Miniftre  Mat- 
thieu , qui  étant  Sakmitain  intercéda  puifTammcAt  pour  là  patrie  ^ 
6c  engagea  les  autres  Minillres  à demander  grâce  pour  cette  Ville. 
Les  innocens  furent  émirgnés,  mais  les  rebelles  qui  s’y  étoient  rç- 
th'és  furent  livrés  au  Roi , 6c  pendus. 

Le  Comte  de  Lorotcllc  craignant  d’être  trahi  par  fes  propres  Sol- 
dats abandonna  le  pais  8c  fe  retira  chés  l’Empereur  Fridéric  oîi  il 
relia  tant  que  le  Roi  Guillaume  vécut.  Il  fit  là  paix  avec  Guillau- 
chrimUtame  II , 8c  eut  permiffion  de  revenirà  la  Cour  l’an  ii6ÿ.  C’en  ainC 
Kt  qQg  le  Roi  de  Sicile  triompha  de  tous  fes  ennemis.  Des  fuccês  fi 
. heureux  lui  procurèrent  le  fumom  de  qu’il«e  conferva  pas 

longtcms. 

JII,  Scbifmt  dans  TEglife,  L*  Roi  de  Sicile  frend  U 
f*Tti  du  Pape  légitime. 

• TAn  1IJ9.T  E Pape  Adrien  IV.  mourut  peu  de  tems  après  la  paix  du  Roi 

I . Guillaume  avec  l’Empereur  Manuel.  Le  Cardinal  Roland  de 
St.  Marc , Chancelier , fut  élu  pour  loi  fuccéder , 6c  il  prit  le  nom 
d’Alexandre  III.  Le  Cardinal  Oélavien  qui  brûloit  d’envie  d’être 
Pape  eut  le  crédit  de  détacher  trois  Cardinaux  qui  eurent  la  hardief- 
fe  de  le  nommer  Pape.  En  conféqoence  de  cet  attentat , il  fe  fit  ap- 
peller  V iélor  IV.  Malheureufement  pour  l’Eglifc , l’Empereur  Fri- 
déric ne  pouvoir  fouffrir  Alexandre.  U pétendit  êtr^lejuge  na- 
turel de  cette  conteflation  ; c’efi  pourquoi  il  manda  aux  deux  partis 
de  fe  rendre  à Pavie  où  il  avoir  indique  une  Diète.  Alexandre  dont 
le  droit  étoit  certain  8c  qui  ne  pouvoir  douter  des  mauvaifes  inten- 
, tions  de  l'Empereur  n’eut* garde  de  compromettre  fon  éleélion  8c  de 

la  faire  dépendre  du  c«>rilc  de  Fridéric.  Il  n’envoya  pas  même  au- 
cun L^at  à Pavie.  L’Empereur  irrité  plus  que  jamais  fit  reconnoî- 
Helrool-  ï'’®  Viétor  pour  Pape  dans  fes  Etats.  Alexandre  eut  la  confolatioa 
dui.cir»- que  Fridéric  fut  le  feul  Prince  qui  refiifa  defe  foumettre  à lui.  Guil- 
»i(«».L.J.laume  fe  diftingua  parmi  ceux  qui  prirent  le  parti  du  vrai  Pape.  Il 
*•  9'’  lui  donna  quatre  galères , l’an  i i6i , pour  l’accompagner  en  Fran- 
ce où  il  étoit  plus  fur  pour  lui  de  demeurer  qu’en  Italie.  Y ayant 
relié  plus  de  trois  ans,  il  voulut  retourner  en  Italie.  11  prit  la  voie  • 
U^^^®"de  la  mer  qui  n’étoit  pas  fans  danger,  parce  qu’il  y avoit  des  Cor- 
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fiüres  Allemands  qui  auroknt  été  charmés  de  le  livrer  i l’Empereur.  Guiuto* 
U fut  afles  heureux  pour  éviter  leur  rencontre.  Il  fouhaita  d’avoir 
une  entrevue  avec  le  Roi  Guillaume,  avant  que  de  retourner  àBeraud* 
Rome  : c'ed  pourquoi  il  alla  à Meiline.  Le  Roi  ctoit  pour  lors  i Guidon. 
Falerme } il  vint  trouver  le  Pape  à il  fit  foi  & hommage  } il  lui  Muratori. 
donna  des  préfens  magnifiques.  Il  fit  armer  une  galère  peinte  en^'P'^** 
rouge  pour  la  perfonne  du  Pape,  il  y en  avoit  quatre  autres  pour 
la  fuite  du  faint  Père.  Il  nomma  un  Archevêque  & plufieurs  Sei*  x4»#i 
gneurs  pour  accompagner  Alexandre  jufqu'à  Rome.  Le  Pape  par-  Cardimêt'n 

lit  dans  le  mois  de  Novembre  II  6f.  Suramonte  prétend  que  le  Roi 
l'accompagna  jufqu’à  Rome.  On  croit  qu'Alexandre,  avant  que  de  p.  45  ' 

Suitter  Mcfline,  érigea  cette  Ville  en  Archevêché  à la  prière  dnryohut 
.oi  8c  en  faveur  de  l’Evêque  N icolas  qui  dans  les  Aétes  publics  pre-  Ro')*”* . 
noit  la  qualité  de  premier  Archevêque  de  Meffine.  ^"de 

IV,  Miniftére  de  Maion.  Sa  msavaife  conduite , fa  p.  552.  ' 

ferfidie.  Il  efi  ajfaffini. 


IL  y avoit  à laCour  de  Guillaume  un  homme  qui  étoit  le  maître  Falcw 
abfolu  du  Roïaume.  Le  Roi  ne  confultoit  que  lui , & avoit  une 
confiance  aveugle  pour  ce  Favori  qui  était  celui  de  fes  Sujets  qui  la 
méritoit  le  moins. 

On  l’appelloit  Maton . il  en  a déjà  été  parlé } il  étoit  né  à Bari , 
fon  père  étoit  Marchana  d’huile.  Il  avoit  reçu  de  grands  talens  de 
la  nature,  il  joignoit  un  efprit  fupérieur.  avec  une  grande  facilite 
de  fe  bien  exprimer , & il  avoit  beaucoup  de  fouplcffe  & d’artifices  : 
il  réiiffit  fi  bien  à la  Cour  qu’il  fut  fait  Chancelier,  Grand  - Amiral 
ôc  premier  Minifbc. 

Cet  ambitieux,  non  content  d’une  fi  haute  fortune,  forma  à ce 
qu'on  prétend , le  projet  de  détrôner  fon  Maître  pour  occuper  fa 
place.  Il  commença  par  rendre  fufpefts  au  Roi  tous  les  Sci^eun 
•qui  pouvoient  déranger  fes  vues.  Il  chercha  enfuite  à fe  lier  avec- 
Hugues  Archevêque  de  Palerme  qu’il  favoit  être  un  des  hommes 
de  mn  .fiéclc  le  plus  vain  & le  plus  capable  de  former  une  grande 
emreprife  par  fes  intrigues  8c  fa  prudence.  Ils  s’adoptérent  comme,.,.;,  P, 
frères,  8c  fe  jurèrent  une  amitié  fans  bornes,  en  communiant  tous  Onge.ti 
deux  d’une  même  hofUe,  qui  fiit  partagée  entre  eux,  fuivant  l’u- 
ùae  reçu  en  Sicile , dans  les  cérémonies  de  ces  fortes  d'.adoptions.  * 

‘ laion  ne  fe  découvrit  pas  tout  entier  à cet  Archevêque , mais  il 
i fit  entendre  que  le  Roi  n’avoit  aucun  mérite , que  le  bien  de 


l^a 

lui 


l’Etat  exigeoit  d’eux  qu'ils  travaillaffent  à le  faire  dépofer  8c  à pren- 
dre foin  ou  Royaume  8c  des  enfiins  du  Roi  jufqu’à  ce  que  le  Prince 
aîné  fon  fils  fût  en  âge  de  gouverner.  Maion  efpéioit  que  s'il  pou- 
voitétrc^égcnt,  il  ne  lui  fëroit  pas  difficile  de  s’élever  de  là  à la 
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Ommo-  roüuité.  Il  lia  le  mieux  qu’il  put  l’Archevêque  avec  le  Roi , afin  de 
foutenir l’un  par  l’autre.  II  engagea  le  Roi  i refufer  audience  au 
Comte  de  Lorotclie , Sc  comme  ce  Prince  étoit  un  obftacle  invin- 
cible aux  defieins  de  Maion,  ce  Miniftre  envoya  ordre  au  Chance- 
lier Anfeottn  qui  étoit  dani  la  Fouille  de  mancler  le  Comte  de  Ca- 

r>ue , de  s’aflUrer  de  fa  perfonne , & de  l'envoyer  fous  une  fûre  garde 
Palermc.  Le  Comte  ayant  été  averti  de  ce  que  l’on  machmoit 
• contre  lui  fe  rendit  près  de  Capoue  avec  une  efeorte  de  cinq  cens 
hommes,  & il  envoya  dire  au  Chancelier  qu’il  l’attendoit  pourre- 
cevoir  les  ordres  du  Roi } mais  qu’il  ne  vouloit  point  entrer  dans 
la  Ville.  Ce  fut  inutilement  qu’Anfeotin  le  prefla  de  fe  rendre  au- 
; près  de  lui , fous  prétexte  qn’il  étoit  chargé  d’avoir  une  conférence 
lêcrettc  avec  lui.  11  fut  obligé  d'aller  trouver  le  Comte  à qui  il  dé- 
clara de  la  part  du  Roi  qu’il  eût  à dotuier  au  Comte  Boëmond  les 
. Soldats  qu’il  étoit  obligé  de  fournir  au  Roi  en  qualité  de  Vaffal.  Le 

. Comte  fut  choqué  de  cette  propofition  ; c’étoit  ou  le  foupçonner  • 

de  trahifon  ou  le  croire  incapable  de  conduire  une  troupe.  Il  répon- 
dit que  ce  qu’on  vouloit  exiger  de  lui  étoit  contraire  a l’ufage,que 
le  Roi  dans  cette  occafion  n’avoit  pu  être  confcillé  que  par  un  traî- 
tre ou  par  un  infenfé } qu’en  un  mot  U n’obéïroit  pas , parce  qu’il  ne 
le  pourroit  faire  fans  (e  déshonorer.  Après  cette  réponfe  hardie  , 
le  Comte  de  Lorotelle  fe  retira.  N’ayant  plus  rien  a ménager,  Ce 
ne  pouvant  douter  des  mauvaifes  intentions  du  Miniftre , il  fe  pré- 
cipita dans  une  révolté  ouverte  dans  laquelle  il  perfifta  tant  que  le 
Roi  Guillaume  vécut. 

Simon  Comte  de  Policaftro  fils  du  Comte  Henri  êè  de  Flandria, 
Couiin  Germain  du  Roi  Roger,  donnoit  de  l’ombrage  à Maion  qui 
defcfpéroit  de  le  pouvoir  corrompre.  Ce  Miniftre  r^olut  de  le  per- 
dre, êc  il  engagea  le  Chancelier  Ànfeotin  de  travailler  i la  nünc  ^ 
ce  Seigneur.  • 

Simon  étoit  dans  la  Pouille,  où  il  commandoit  une  partie  de  Tar- 
mée  conjointement  avec  le  Chancelier  en  qualité  de  Connétable. 

Il  y eut  une  difpute  parmi  les  Soldats,  les  uns  prenant  le  parti  d’Ans- 
cotin,lcs  autres  étant  pour  le  Comte.  On  crut  que  c’étoit  le  Chan- 
celier qui  l’avoit  excitée  fecrettement.  Quoiqu’il  en  foit  de  cette 
Anecdote  fur  laquelle  les  fentimens  furent  partagés,  le  Chancelier 
obéïftant  vraifemblablemcnt  aux  ordres  de  Maion , écrivit  à la  Cour 
pouu  fe  plaindre  du  Comte  de  Policaftro , il  aftûroit  qu’il  nccefibic 
d'indifpofer  les  Soldats  Sc  d’exciter  des  féditions } il  ajoûtoit  que 
k Comte  de  Lorotelle  ne  s'étoit  fauvé  que  parce  qu’il  avoit  été 
averti  par  le  Comte  Simon  de  ce  qui  fe  tramoit , qu’il  y avoit  graiv 
de  apparence  qu’il  avoit  des  intelligences  avec  les  Seigneurs  rebelles., 
le  qull  étoit  aulli  mal  iatentiqpné  qu’eux.  Cette  ^trcprodui& 
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i*auttnt  plus  facilement  l’efFet  que  l’on  en  avoit  efpéré  que  le  Roi  Gmu.âi- 
tvoit  pour  fufpefts  tons  ceux’  qui  lui  appartenoient  ou  par  parenté  I- 
ou  par  alliance.  Le  Comte  fut  mande  en  Cour,  il  s’y  rendit , mais  * ^ 
fans  lui  donner  le  tems  de  Ce  judificr,  on  l'arrêta  & on  le  mit  en 
prifon. 

Comme  le  Roi  ne  fc  communiquait  qu’à  l’Archevêque  de  Palcr- 
me  &à  l’Amiral  Maion  ,le  bruit  courut  que  ce  Prince  avoit  étéem- 
jpoifonne , 8c  que  l’on  cachoit  fa  mort.  Cette  nouvelle  s’étant  ré- 
pandue dans  la  Pouillc  (àvorifa  les  progrès  des  Mécontens. 

Il  y avoit  à Palerme  un  grand  Seigneur  appellé  Géofroy  , Comte 
du  Mont-Canofe:  c’étoit  un  des  plus  braves  hommes  qu’il  y eût 
dans  toute  la  Sicile.  Maion  qui  (avoit  qu’il  étoit  fort  inconftant 
& caj>able  de  fe  livrer  à une  confpiration , réfolut  de  le  brouiller  a- 
vec  le  Roi , & de  fe  l’attacher.  Pour  y réüflir  il  perfuada  fecrct- 
tement  à Guillaume  de  s'emparer  de  la  Ville  de*Noto  qui  apparte- 
noit  au  Comte  , fous  prétexte  qu’une  place  de  cette  importance  é- 
toit  trop  dangereufe  entre  les  mains  dun  particulier.  Le  Comte 
fut  outré  de  cette  violence.  Maion  fouhaita  d'avoir  avec  lui  une 
conférence  fecrette,  il  l’affûra  c^u’il  defapprouvoit  l’injuftice  dont 
le  Roi  avoit  ufé  à fon  égard,  quil  avoit  fait  tout  ce  qui  dépendoit 
de  lui  pour  l’empéchcr  % mais  que  Quand  Guillaume  avoit  pris  une 
réfolution  , rien  n’ étoit  capable  de  te  faire  changer  > que  cela  étoit 
d’autant  plus  fâcheux  que  rintentionde  ce  Prince,  à ce  qu’il  avoit 
pu  juger  par  quelques-uns  de  fes  difeonrs , étoit  de  faire  mourir  ou 
de  faire  enfermer  tous  les  Grands  de  fon  Ro'iaume.  Il  inûnua qu’il 
ferait  à fouhaiter  que  ceux  qui  aimoient  le  bien  Se  l’Etat  fc  réunif- 
ient pour  déchrôner  un  Roi  û peu  capable  2c  (ï  méchant.  Le  Com- 
te parut  d’abord  étonné , parce  qu’on  étoit  perfuade  que  rien  ne  (c 
failoit  dans  le  Ro'iaume  que  par  les  ordres  de  Maion  ; mais  étant  dé^ 
trompé  par  une  confidence  à laquelle  il  ne  s’attendoit  pas  , il  déclara 
à l’Amii|^u’il  n auroit  aucune  répugnance  à fe  défaire  du  Roi  pour- 
vu.qu'il  ratrât  lui  même  dans  ce  projet.  Alors  Maion  lui  décou- 
vrit que  l’Archevêque  de  Palerme  & plufleurs  Seigneurs  avoient  tra- 
mé une  confpiration , que  leur  defTein  étoit  de  fc  défaire  du  Roi  2c 
de  le  mettre,  lui  Maion  à fa  place  } mais  que  comme  il  ne  fe  croioit 
pas  digne  d’une  grande  élévation,  il  étoit  d’avis  que  l’on  choisît 
pour  Roi  le  fis  de  Guillaume.  Maion  parloitainû  pourdécouvrir 
les  intentions  du  Comte.  Celui-ci  qui  s’en  douta  , déclara  qu’il  ne 
fouffriroit  pas  que  la  race  du  Tyran  reftât  fur  le  thrône  , 2c  il  fou- 
tint  que  s’il  entroit  dans  la  confpiration  , ce  n’ étoit  que  pour  don- 
ner la  couronne  à l’Amiral.  11  empleia  même  les  fermens  pour 
donner  plus  de  pcrfuafion  à ces  difeours.  Maion  chcr..hoit  l’occa- 
fion  favorable  pour  tner  le  Roi , ne  doutant  nullement  quelc  Comte 
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O01U.AD-  Géofray  ne  lui  fût  tout  dévoué  ( mais  ce  Seigneur  avoift  bien  d’au* 
•»!  L très  penfées.  Ceux  i qui  il  fit  part  de  fa  converfation  avec  Maion, 
■*’^*‘î®-confjentoient  i la  mort  du  Roi  dont  le  Gouvernement  étoit  tjran 
nique  pour  la  NoblelTe  , mais  ils  conlêillérent  au  Comte  de  tuer 
l’Amiral,  dès  qu’il  auroic  fait  mourir  Guillaume,  de  prendre  pour 
prétexte  de  cette  mort  rafTaflinat  du  Roi  & de  mettre  fur  le  thrône 
le  Princ  Roial.  GéofW^  faifit  cette  idée.  Il  aimoit  beaucoup  mieux 
avoir  pour  maître  un  Prince  qui  lui  aurait  obligation  de  la  Cou; 
ronne,  que  le  fils  d’un  Marchand  d’builcdont  le  principal  mérite 
confiyoit  dans  une  ambition  démefurée.  Il  prefla  Maion  de  faire 
promtement  mourir  le  Roi.  Lorfque  le  Comte  vit  que  ce  fcélerat 
n'ofoit  confommer  fon  crime,  il  réfolut  de  le  tuer  même  en  pr€* 
fence  du  Roi , étant  bien  fiir  d'avoir  fa  grâce  par  les  fecrets  ^u’il 
étoit  en  état  de  révéler.  Le  jour  étant  pris  pour  aflalliner  Maion , 
les  Conjurés  entrèrent  dans  le  Palais  à ce  dellcin , lorfqu’il  fe  répan- 
dit tout  à coup  pour  nouvelle  qu’une  flotte  de  la  Fouille  entroit 
dans  le  port.  Ce  bruit  eaufa  du  mouvement  dans  le  Palais,  les  aflaflins 
prirent  de  l’efFroi  & jugèrent  à propos  de  remettre  la  partie  à un 
autre  jour.  Le  Comte  appréhendant  que  l'Amiral  ne  devinât  fes  in- 
tenuons . chercha  à lui  donner  le  change.  Ils  eurent  une  explica- 
tion. Geofroy  dit  à Maion  que  voyant  qn’il  urdoit  à exécuter  ce 
dont  ils  étoient  convenus , il  avoit  envoyé  au  Palais  quelques  Sol- 
dats pour  tuer  le  Roi , ce  qui  auroit  été  exécuté  fans  le  contré- 
teras  de  l’arrivée  des  galères  de  la  Pouille  dans  le  port  de  Palerme. 
Le  Comte  gagna  par  cette  fàufle  confidence  que  l’Amiral  ne  fe 
laifla  point  prévenir  contre  lui  par  le  rapport  de  ceux  qui  vinrent 
l’avertir  de  fe  méfier  de  Géofroyqui  avoit  envoyé  des  Soldats  dans 
le  Palais  pour  le  tuer.  Il  leur  répondit  de  ne  p:is  s’inquiéter  Sc  que 
rien  n’avoit  été  fait  fans  fes  ordres.  - 
Cependant  le  nombre  des  Mécontens  augmentoit  tous  les  jours 
en  Sicile.  Barthélemi  de  Garfiliato  s’étant  rois  à la  t||k  de  plu- 
fieurs  s’empara  de  Butére  , place  très  forte, d’où  il  faifoit  des cour- 
Ics  fréquentes  dans  le  voifinage  qu'il  défoloit.  Le  Roi  envoya  aux 
• révoltés  Ebrard  Comte  de  Squillazzo  pour  les  engager  à rentrer 
dans  le  devoir,  moïennant  une  amniflie.  Ils  exigèrent  par  ferment 
du  Comte  qu’il  rendroit  exaftement  leur  réponfa  Apres  cela,  ils 
lui  dirent  qu’ils  étoient  fidèles  ferviteurs  de  fa  Majefté  , qu’ils  n’a- 
voient  pris  le  parti  de  fe  retirer  dans  Butére  queparce  qu'ils  favoient, 
à n’en  pas  douter,  que  l’Archevêque  de  Palerme , & l’Amiral  a- 
voient  confpiré  contre  le  Roi,  & que  ce  dernier  n’afpiroit  pas  moins 

Su’à  la  Roiautc,  qu’ils  viendroient  à Palerme  fe  jetter  aux  piés  du 
Loi  dès  qu’ils  auroient  appris  qu’il  auroit  puni  les  traîtres  qui  l’en- 
virooDoient.  Ebrard  ré^taou  Roi  fidèlement  tout  ce  qui  lui  avoir 
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été  (Ht.  GuiDatune  fût  d’abord  très  furpris , mais  après  quelque  Gonuo- 
réflexion,  il  trouva  1a  chofc  fi  peu  vraifemblable  qu’il  redit  à l’A-  Yî 
mirai  toute  la  converfation  qu'il  avoit  eue  avec  le  Corate, enajoû-  ’ “ 
tant  qu’il  n’étoit  pis  afics  crédule  pour  ajoûter  foi  à une  fi  grande 
calomnie.  L'Amii-al  fut  outré  contre  Ebrard , & réfolut  de  ïc  ven- 
ger è la  première  occafion  qui  fc  préfentcroit.  Le  Corate Géofroy 
•jui  fentoit  bien  qu’il  devoir  être  fufpeél:  à Maion , puifqu'il  avoit 
on  fecret , craignant  Tes  perfidies  & Ton  refientiraent  fe  retira  dans 
Butérc. 

Il  y eut  dans  le  même  tems  une  fédition  à Palerme  au  fujet  de  la 
prifon  du  Comte  Simon.  Le  peuple  demanda  hautement  la  liberté 
en  criant  contre  l’injuftitnî  de  l'Amiral  qui  v(>yant  que  la  tranquil- 
lité ne  pouvoir  être  rétablie  dans  la  Ville  qu’en  fatisfaifant  le  ^u- 
ple,  rendit  la  liberté  au  Comte  prifonnier. 

Le  Roi  marcha  enfuitc  contre  les  rebelles  de  Butére  , il  afiiégea 
cette  Ville  J mais  il  ne  put  la  prendre.  Enfin  par  l’entremife  du 
Comte  Simon  il  y eut  un  accommodement.  Les  mécontens  éva- 
cuèrent la  place,  & le  Roi  promit  par  ferment  qu’il  leur  donncrôit 
la  permillîon  de  fortir  du  Roïaume.  Le  Chancelier  Anfeorin  vint 
dans  cetcms-là  à la  Cour.  Le  Comte  de  Policaftro,  de  concert 
avec  Maion  , l'accufa  de  plufieurs  contraventions.  On  ne  lui  per- 
mit pas  de  fe  jufiifier,  il  fut  mis  en  prilbn  où  au  bout  de  quelques- 
années  il  mourut. 

Le  Comte  Géofroy  étoit  allé  è Mefline  dans  le  defiein  de  s’em- 
barquer pour  profiter  de  la  permifiion  qui  avoit  été  donnée  à ceux 
lui  s’étoient  retirés  dans  Butére.  Le  Roi  qy  craignoit  qu’il  n'allSt 
[e  joindre  aux  Mécontens  de  la  Pouille  lui  défendit  de  fortir  de  Si- 
cile , jufqu’à  ce  qu’il  fut  revenu  de  l’expédition  qu'il  méditoitcon- 
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tre  les  Grecs  (lui  avoient  fait  une  defeente  en  Italie,  Sc  il  donna  or- 
dre qu’on  l’oblcrvât  avec  attention  jufqu’à  fon  retour. 

Le  vopge  du  Roi  fut  glorieux  , il  vainejuit  les  Grecs  Sc  chalTa  de 
Tes  Etats  d’Italie  les  Seigneurs  Mécontens.  Lorfqu’il  fut  revenuen 
Sicile , Maion  ne  s'octnipa  qu’à  perdre  les  Seigneurs  qui  ne  lui  é- 
toient  pas  favorables.  Le  Comte  Géofroy  fut  mis  en  prifon , après 
qu’on  lui  eut  crevé  les  yeux,  Plufieurs  autres  Grands  furent  arrê- 
tés. Tancréde  que  nous  verrons  quelque  jour  Roi,  & Guillaume 
fon  frère  furent  gardés  à vue  dans  le  Palais.  Ils  étoient  neveux  du 
Roi  8c  fils  de  B^ger  fbn  frère  aîné}  mais  ils  n’étoient  pas  nés  eu 
légitime  mariage. 

Il  y avoit  encore  un  Seigneur  dont  PA  mirai  fouhaitoit  la  perte 
avec  p.iflion  : c’étoit  le  Comte  Ebrard.  Un  jour  qu’il  étoit  allé  à 
k chafic,  l’Amiral  alla  chés  le  Roi , 8c  lui  dit  qu’Ebrard  étoit  forti 
de  la  Ville  avec  un  grand  nombre  de  ^Idats  fans  demander  ner- 
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CuiLuu-  mi(Son  ; ce  quiprouvott  clairement  qu’il  avoit  envie  «le  Ce  lerolcer.' 
a»  I-  On  dépécha  fur  le  champ  au  Comte  pour  lui  mander  de  revenir  à 
*'*“****•  Païenne.  Il  lë  rendit  au  Palais  pour  recevoir  les  ordres  du  Roi:  on 
l’arrêta,  des  qu’il^  eut  mis  le  pié  Sc  on  le  mit  en  prifon.  Peu  de 
tems  après  on  lui  arracha  les  yeux , Sc  parce  qu'on  craignoit  qu.'il  ne 
parl&t  on  lui  coupa  la  langue. 

Maion , après  avoir  mis  ainfi  les  Grands  hors  d'état  de  s’oppofer 
à Tes  projets,  chercha  à s’attirer  la  bienveillance  des  peuples,  Sc 
pour  loutenir  mieux  Ton  crédit , il  éleva  à toutes  les  grandes  pla- 
ces fes  parens  Sc  fes  alliés.  Il  fit  donner  le  Gouvernement  de  la 
Pouille  Sc  de  Naples  au  Sénéchal  Simon,  qui  avoit  époufé  fa  fccur. 
Etienne  Ton  frère  eut  le  commandement  de  la  flotte , il  s’attacha 
particuliérement  plufleurs  Soldats  Lombards  Sc  François. 

Pour  lors  il  ne  ceflbit  de  rendre  le  Roi  odieux  Sc  méprifable.  On' 
a cru  que  c’étoit  dans  cette  vue  qu’il  avoit  lailTé  perdre  l’Afrique. 

. FsfI.  tn  Abdelmumen  Roi  de  Maroc  étoit  venu  afliéger  Tunis  avec  une 
>'59-''''®-annéc  de  cent  mille  hommes.  Cette  place  étoit  tributaire  du  Roi 
de  Sicile , on  ne  jugea  pas  à propos  de  la  fecourir,  elle  fut  obligée 
de  fe  rendre.  Le  'Vainqueur  alla  enfuite  bloquer  Almadia,  autre- 
ment dite  Africa  qui  pafToit  pour  imprenable,  Sc  tandis  qu’une  par-  • 
tie  de  fon  année  ctoit  occupée  autour  de  cette  place , il  fournit 
Tripoli , Saule , $ufes  Sc  toutes  les  Villes  de  cette  côte-lâ.  L’ar- 
mée navale  de  Sicile  étoit  pour  lors  du  côté  d'Efpagne.  Elle  étoit 
commandée  par  l’Eunuque  Pierre , que  l’on  prétend  n’avoir  été 
Chrétien  qu’a  l’extérieur,  de  même  que  tous  les  Elunuques  du  Pa- 
' lais  qui  étoient  intérieurement  Mahométans.  Sa  flottte  étoit  de 

cent  fbixante  vaifleauf . On  lui  dépécha  un  ordre  d’aller  au  fecours 
d’Africa.  Des  qu’il  parut  à la  vue  de  la  Ville , les  Sarrafins  furent 
fi  étonnés  qu’ils  mirent  à terre  foixante  galères  qu’ils  avoient  en 
mer,  cfpérant  par  là  empêcher  les  Chrétiens  de  s en  emparer.  La 
gamifon  d’Africa  reprit  courage,  Sc  ne  demandoit  pas  mieux  qu’à 
uireunc  fortic.  L’on  prétend  que  fi  les  troupes  qui  étoient  fur  la 
flotte  euflent  fait  une  defeente  pour  attaqifer  fes  Barbares , tous  les 
Soldats  de  la  Ville  feroient  fonis  en  meme  tems  pour  fondre  dans 
le  camp  ennemi,  Sc  que  les  San~afins  conftemés  eulicnt  été  infail- 
liblcment  taillés  en  pièces } mais  l’Eunuque,  au  lieu  de  profiter  de 
cet  étonnement , prit  le  parti  de  la  retraite.  Les  Sarrafins  revenus 
de  leur  furprife  ne  pouvant  pas  douter  que  le  Roi  de  Sicile  ne  fût 
trahi , remirent  promtement  en  mer  leurs  foixante  galères , Sc  elles  al- 
lèrent à la  pourfuke  des  Chrétiens , à qui  elles  enlevèrent  fept  bâ- 
timccs. 

Les  vivres  manquoient  cependant  dans  Almadia  dont  la  gamifon" 
continuoit  do  fc  défendre  avec  un  grand  coun^e.  Elle  faiibit  des 
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forties  continuelles , & ne  rentroit  jamais  dans  la  Ville  qu’après  a-  Cuiu.a«; 
voir  fait  un  grand  carnage  des  Barbares.  Le  Roi  Abdelmumcnfài-  me  1. 

, foit  des  propofitions  très  avantageufes  aux  afliéges,  il  leur  offroit, 
ou  de  les  prendre  à fon  fervicc  en  augmentant  confldérablcment  < 
leur  paye,  ou  de  les"  renvoyer  en  Sicile.  Ils  démandérent  une  trê- 
ve de  trente  jours , elle  leur  fut  accordée.  Ils  en  profitèrent  pour 
députer  à Palerme  & déclarer  au  Roi  que  fi  l’on  ne  leur  envoyoit 
promtement  des  vivres,  ils  feroient  contraints  defe  rendre.  Ils  n’ob- 
tinrent rien  de  la  Cour.  Maion  avoit  perfuadé  qu’il  y avoir  du  blé 
dans  Almadia  pour  un  an  , que  c’étoit  lui  même  qui  l’y  avoir  en- 
voié.  Tandis  qu’il  parloir  ainfi  à Ton  Maître , il  difoit  puoliquement 
que  le  Roi  prenoit  peu  d’intérêt  i la  Ville  afliégée , qu’il  s’imagi- 
noit  qu’il  y avoit  plus  à gagner  en  la  perdant , qu’en  la  confcrvaiit , 
parce  qu’elle  étoit  d’une  très  grande  dépenie  & d’une  très  petite  u- 
tilité.  L’intention  du  Miniltre  dans  ce  difeours  étoit  de  perfuader 
aux  peuples  que  Guillaume  n'étoit  pas  capable  de  régner,  puifque 
pouvant  recourir  aifément  une  place  de  l’importance  d’ Almadia,  il 
la  laiflbit  perdre  de  gaieté  de  cœur.  Les  Députes  de  cette  Ville  é- 
tant  retoumésen  Afrique,  lignifièrent  à lagarnifon  d’Almadia qu’il 
n’y  avoit  point  de  fccours  à eTpérer  : ce  qui  lui  fit  prendre  la  réCo- 
kitiondcfc  rendre  le  ii  Janvier  de  l’an  ii5o  , apres  avoir  obtenu 
des  vaifleaux  pour  retourner  en  Sicile.  Il  y a apparence  que  les  ar- 
’ mées  de  Guillaume  ont  remporté  des  avantages  fur  les  Infidèles  dans 
quelque  occafion  -,  car  on  Ut  dans  des  Chroniques  fort  anciennes  que  chmi^n 
le  Roi  Guillaume  fit  par  fes  armes  la  conquête  de  Séville  fituéeen- 
tre  Africa  8c  Babylone  , 8c  qu’il  y envoya  des  Chrétiens  avec  un  Ar-^'j’g*  * *“ 
chevêque.  ......  . , Robert  du 

Maion  cependant  fe  croioit  fi  fur  de  parvenir  a la  Roiauté , que  . i 
l’on  pretena  qu’il  s’étoit  fait  faire  des  omemens  roiaux  qu’il  avoit  Î 
même  feit  voir  à fes  ami»  particuliers.  Ç^uelqucs-uns  ont  cru  que  {."3  p^isÎ! 
la  Reine  Marguerite  lui  en_  avoit  fait  préfent,  parce  qu’elle  avoit 
connoiflance  <Îk  projets  de  l’Amiral,  8c  qu’elle  les  approuvoit.  Ib 
ajoûtoient  qu’il  n’étaiit  pas  douteux  qu’ils  ne  fufient  trop  bien  enfem- 
ble,  8c  qu’elle  ne  lui  eut  promis  de  l’époufer , quand  elle  feroit  veu- 
ve J mais  le  plus  grand  nombre  regardoit  ces  difeours  comme  des 
calomnies  atroces.^ 

D’autres  ont  prétendu  que  le  Secrétaire  Matthieu . intime  ami 
de  Maion  avoit  été  trouver  le  Pape  Alexandre  III , a qui  il  ivoit 
répréfenté  que  le  bien  de  l’Etat  demandoit  qu’on  dépolit  Guillau- 
me pour  mettre  l’Amiral  en  fa  place  ; à quoi  le  Pape  avoit  confen- 
ti , déterminé , à ce  qu’on  affûroit , par  de  grofles  forames  d’ar- 
gent qu’on  lui  avoit  données  de  la  part  de  Maion. 

Les  defleins  de  cet  ambitieux  n’étoient  plus  cachés.  Cependant  l’An  ii«o. 
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Gjn^Au-  l’exemple  du  Comte  Ebrard  effrayoit  tout  le  monde,  & perfbnne 

rÀo  ii<Q.  avertir  le  Roi  de  ce  qui  fe  tramoit  contre  luL  Les  peuples 
' de  la  Fouille  témoignèrent  plus  hardiment  l’indignation  qu'ils  avoicnt  • 
de  pareils  attentats.  Les  Habitansd’Amalpbi  déclarèrent  qu’ils  n’o- 
béïroient  à aucun  ordre  de  Maion , ic  qu’ils  ne  reoevroient  dans  leur 
Ville  aucun  Gouverneur  de  fa  part.  PluCeurs  Seigneurs  fe  liguèrent 
& jurèrent  de  ne  point  fe  foumettre  aux  ordres  de  la  Cour  ju^'â 
ce  que  Maion  eût  été  tué , ou  du  moins  chalTc  du  Rbiaume.  Hu^ 
fleurs  Villes  entrèrent  dans  cette  confédération  -,  l’Amiral  pour  cm*  • 
pécher  le  progrès  de  ces  mouvemens  écrivoit  au  nom  du  Roi  aux 
Villes  qui  ne  s’etoient  pas  encore  révoltées  pour  les  engager  à per* 
fifler  dans  la  fidelité  qu’elles  dévoient  à leur  Souverain}  mais  ces 
lettres  faifoient  peu  d'imprcllion  parce  qu’on  favoit  que  c'étoitl'ouA 
vrage  de  Maion.  Il  y avoitfujet  de  craindre  que  l’efprit  de  rébel- 
lion ne  fe  communiquât  aux  Soldats.  C’eft  pourquoi  rAmiral  man- 
da à fon  frère  Etienne  qui  commandoit  dans  la  Fouille  d’augmenter 
la  paye  des  troupes , afin  de.  les  retenir  par  lâ  dans  le  devoir.  Il 
dépêcha  l'Evcquc  de  Mazarc  â Amalpfai,  pour  engager  la  Ville  i 
fe  foumettre  , mais  ce  Prélat  s’acquita  mal  de  fa  commiffion.  Il 
fut  le  premier  à diffamer  le  Miniftére  de  l'Amiral,  & par  lâ  il  au^ 
gmenta  la  rébellion.  La  Calabre  qui  jufqu’alors  avoit  été  recom- 
mandable par  fa  fidélité  commenta  à prêter  l’oreille  aux  difeours 
des  rebelles.  Maion  pour  prévemr  les  mouvemens  jugea  â propos 
d’y  envoyer  Matthieu  Bonnelle.  C’étoit  un  homme  de  condition  de 
Sicile,  qui  étoit  allié  à la  plupart  des  grandes  Maifons  de  Calabre. 
L’Amiral  l’aimoit  comme  fon  fib  , il  avoit  projetté  d’en  ftire  fbn 
gendre  en  lui  donnant  en  mariage  une  fille  qu’il  avoit , & qui  étoit 
encore  fort  jeune.  Cette  alliance  ne  flattoit  nullement  Bonnelle  , 
qui  d’ailleurs  étoit  amoureux  de  Clémence  bâtarde  du  Roi  Roger 
qui  avoit  été  mariée  à Hugues, Comte  de  Molifino.  L’Amiral  pour 
empêcher  que  cet  amour  ne  nuisit  â fon  projet  de  mariage  , avoit 
mis  ordre  que  Bonnelle  ne  pût  pas  voir  la  Comtefle  j ce  qui  avoit 
extrêmement  déplu  à Bonnelle.  11  partit  pour  la  Calabre  fuivant 
les  inftruûions  qu’on  lui  avoit  données , & dés  qu’il  y fut  arrivé , 
il  affcmbla  ks  Seigneurs  de  la  province  & juftifia  le  mieux  qu'ilput 
la  conduite  de  l’Amiral.  Roger  de  Maturano  un  des  plus  accrédi- 
tés de  la  Calabre , répe^t  au  nom  de  toute  l’aflcmblce  qu’il  étoit 
fi  vifible  que  Maion  étoit  un  traître  qu’on  ne  pouvoir  le  défendre 
fans  fe  délarer  fon  complice  } qu’il  étoit  fort  étonnant  qu’un  jeune 
homme  aufli  riche  Sc  d’aufii  bonne  Maifon  que  Bonnelle  .qui  paroif- 
foit  n’avoir  rien  à délirer  qu’une  grande  réputation  fe  liât  intime- 
ment avec  le  plus  méchant  de  tous  les  hommes,  que  tous  les  bons 
Citoiens  icgardoienc  com  me  un  meofire  odieux  ,■  né  pour  la  défb- 

latioa 


Digitized  by  Google 


I 


DE  S I C I L E.  467 

Itttaa  de  la  patrie.  Il  ajouta  que  tôt  ou  tard  ce  fcclérat  périroit  Goiu.i»J 
avec  tous  fcs  fauteurs,  puifcm’il  étoit  l’objet  de  l’exécration  univcr-  ïf î ^ 

felle.  Il  finit  par  conjurer  TBonncüc  de  fe  joindre  à la  bonne  caufej 
fie  de  les  aider  à fe  défaire  de  Maion , Sc  il  lui  promit  de  le  dé- 
dommager de  la  honteufe  alliance  de  l’Amiral , en  lui  faifant  épou- 
fer  la  ComtcfTc  de  Catace  qui  étoit  le  fÉus  riche  parti  duRoïaume. 

Ce  difeours  fit  changer»  entièrement  Bonnellc , il  s’ei^agca  à 
tuer  Maion,  5c  on  lui  promit  en  mariage  la  ComtcfTc  de  Catace. 

Cependant  le  jour  pris  pour  tuer  le  Roi  approchoit.  Maion  ju- 

fea  à propos  d’avoir  une  conférence  fecrette  avec  l’Archevêque  de 
alennc.  Ils  ne  purent  pas  convenir  de  la  garde  des  thréfors,nide 
la  tutelle  des  enfâns  du  Roi.  L’Amiral  vouloit  qu’on  lui  confiât 
l’un  8c  l’autre  -,  mais  l’Archevêque  lui  déclara  qu’il  n’y  confentiroic 
jamais  , que  c’étoit  une  opinion  publique  que  Maion  vouloit  fe  fai- 
re Roi,  que  fi  Ton  lui  commettoit  le  foin  des  enfans  du  Roi,  le 
Public  ne  mannueroit  pas  de  s’imaginer  qu’on  les  facrifiort  à fon 
ambition,  que  les  Loix  défendoient  de  donner  un  Tuteur  fufpcft, 
qu’il  étoit  beaucoup  plus  raifonnable  de  donner  la  tutelle  des  Prin- 
ces fie  la  garde  des  thréfors  aux  Archevêques,  Evêques  fie  autres 
perfonnes  religieufès  non  fufpeâcs.  Quelque  chofe  que  pût  dire 
Maion  , jamais  il  ne  put  faire  changer  l’Archevêque  oe  fentiment. 

Cette  diverfité  d’avis  caufa  de  l'altération  dans  leur  amitié.  Maion 
■ dont  les  projets  étoient  anéantis  par  l’arrangement  de  l’Archevé- 
que,  lui  déclara  après  quelques  reproches,  qu’il  ne  fongeoit  plus  à 
changer  le  Gouvernement.  Hugues , quoique  perfuadé  que  ce 
difeours  n’étoit  pas  fincérc  lui  répondit  qu’il  fe  rcpenioit  aufli  du 

déteflable  projet  qu’ib  avoient  été  afies  téméraires  pour  concevoir.  ! 

L’Amiral  quitta  enfuite  l’Archevêque  dans  la  réfolution  de  fe  ven- 
ger de  lui  à la  première  dccafion  qui  fe  préfenteroit.  Il  engagea  ' 
le  Roi  à obdiger  l’Archevêque  de  lui  donner  fept  cens  onces  d’or. 

Hu^es  réfolut  de  fe  venger.  Leur  inimitié  s’accrut  â tel  point 
qu’ils  n’étoient  occupés  l’un  8c  l’autre  qu’à  chercher  les  moïens  de 
fe  faire  périr.  L’Amiral  projettoit  d’empoifonner  l’Archevêque  fie 
celui-ci  augmentoit  la  haine  du  peuple  contre  le  Miniftre  fie  tâchoit 
d’exciter  quelque  fedition  pour  le  faire  mettre  en  pièces. 

Maion  reçut  dans  ce  même  tems  une  lettre  de  Nicolas , Sécre- 
taire  d’Etat  qui  étoit  par  Tordre  de  la  Cour  en  Calabre.  Il  luiman-  * 

doit  que  Bonnelle  s’étoit  figné  avec  les  Seigneurs  du  païs  8c  qu’il 
devoit  époufer  la  Comtefle  de  Catace.  Bonnelle  fut  inftruit  que 
l’Amiral  étoit  infonné  de  fes  démarches  les  plus  fecrettes , 8c  qu'il 
feroit  mis  fcn  prifon  dès  qu’il  feroit  arrivé  à la  Cour.  C’eft  pour- 
quoi il  prit  la  réfolution  tle  refter  à Thermes . d'où  il  écrivit  à Maion 

que  fon  voyage  en  Calabre  avoit  très  bien  reüm , que  tous  les  Sei-  ' \ 
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Guillio-  gneurs  de  cette  province  étoient  difpofés  à obéir  i tous  les  ordret 
Me  1.  qu’il  leur  cnvoyeroit.  * Il  demandoit  pour  rccompenfe  des  peines 
tAnnCo  qu’il  s’étoit  données  en  cette  occalion  <}ue  Msion  ne  dift'érat  pas 
davantage  de  lui  donner  fa  ülle  en  mariage. 

Cette  lettre  artificieufe  produifit  l’elîet  que  Bonnelle  en  avoit 
efpéré.  L’Amiral,  après  iNivoir  lue  refta  perTuadé  que  le  Sécre- 
tairc  d’Etat  lui  avoit  donne  une  fàuflc  allarme.  Il  fit  promtement 
réponfc  à Bonnelle  , qu’il  n’avoit  qu’à  venir  à Païenne,  & qu’ils 
prendroient  jour  pour  (aire  le  mariage.  Bonnelle  fe  rendit  à la  Cour, 
il  fut  rcqu  de  M.iion  aufll  bien  qu’il  pouvoir  le  fouhaiter.  Il  alla 
voir  fecrettement  l’Archcvcque  de  Païenne  à qui  il  conta  cxaâe* 
ment  tout  ce  qu’il  avoit  fait  en  Calabre. 

Ce  Prélat  étoit  tombé  malade,  & Maion  avoit  gagné  à force 
d’argent  quelqu’un  de  ceux  qui  l’approchoient  avec  (amiliarité,  & 
il  l'avoit  engagé  à lui  faire  prélcnter  du  poifon.  Soit  qu'il  eût 
été  mal  prépare , foit  que  l’Archevêque  fût  d’un  tempérament  très 
vigoureux,  il  n’en  mourut  pas.  Maion  en  fit  préparer  un  plusvio» 
lent  qu’il  rcfolut  de  faire  prendre  lui  même  à l’Archevêque  dans 
une  vifite  qu’il  rcfolut  de  lui  rendre. 

Il  l’alla  voir  rffcékivcmcnt , & il  l’afTûra  qu’il  lui  apponoit  un 
remède  fùr.  Hugues  le  remercia  avec  apparence  de  confiance  fie 
d’amitié  ; mais  il  lui  dit  qu’il  étoit  fi  afFoibli  par  tout  ce  qu’on 
lui  avoit  fait  prendre  jufqu’i  préfent  qu’il  n’étoit  pas  en  état  de 
prendre  de  médecine  , qu’il  fâlloit  la  remettre  à un  jour  où  il  au- 
roit  plus  de  force. 

La  converfation  ayant  changé  fie  chacun  d’eux  cherchant  à qui 
fe  tromperoit  le  mieux,  le  Prélat  envoia  un  homme  de  confiance  à 
Bonnelle  pour  l’avertir  que  l’occafion  étoit  favorable , fie  que  s’il 
étoit  vrai  qu’il  eût  envie  de  tuer  'Maion , cela  lui  feroit  fort  aifé, 
lorfquc  ce  méchant  homme  s’en  retoumeroit  c}iés  lui.  . 

Bonnelle  affcmbla  fur  le  champ  quelques  Soldats  qu’il  plaça^ans 
les  rues  par  Icfquclles  il  falloir  que  l’Amiral  paflàt.  Comme  il  s’en 
retoumoit  on  lui  donna  avis  que  Bonnelle  à la  tête  d’une  troupe  l’at- 
tendoit  pour  le  tuer.  Maion  dans  cette  extrémité  crut  que  s’il  par- 
loir à Bonnelle,  il  le  feroit  changer  de  réfolution.  Il  lui  envoia 
dire  qu’il  fouhaitoit  d’avoir  une  converfation  avec  lui-  Bonnelle  vint 
le  trouver  fie  l’accablant  d’injures  il  le  perça  de  coups  ; c’étoit  la 
Romual-  veille  de  la  St-Martin.  Ainfi  périt  ce  méchant  homme  qu’un  ancien 
de.  Auteur  appelloit  un  manfirt  ni  pour  la  difolation  de  la  Sicile.  Il  n’é- 
ralcan-  toit  pas  moins  débauche  qu’ambitieux  , toutes  les  femmes  de  con- 
■ dition  le  tentoient  fie  plus  elles  paflbicni  pour  vertueufes , plus  il 
avoit  envie  de  les  féduire. 

Il  y a dans  l’Hiltoirc  de  cet  homme pluficurs  faits  qu’on  a affésde 

peine 


Digitized  by  Google 


DE  SICILE. 


469 


peine  i concilier  avec  la  vraifcmblance  ; mais , comme  il*  ont  pour  GurLLw- 
garant  un  Auteur  contemporain  qui  parait  très  inftruit , il  femble 
qu'on  doive  lui  ajoûtcr  foi.  On  a encore  un  Ouvrage  du  Cardinal  i-'aic,',. 
Laborante  Ecrivain  célébré  de  ce  fiécle,  fous  le  titre  de  Jufti  6?  du». 
Juftitiie  ratioiribus , lequel  eft  dédié  à Maion.  Jannone  , 

L X[l* 

f'.  Suite  de  la  mort  de  Maion.  Le  Roi  eft  arrêté.  lav. 

Bonnelle  s’enfuit  aufli-tôt  après  la  mort  de  Maion  dans  une  pla-  Falcan- 
ce  appcllée  Cacabo , dont  il  étoit  le  maître.  Il  éroit  dans  Tin-  ■ 
quiétude  de  favoir  ce  que  le  Roi  penferoit  de  cet  alFadînat.  On  ne 
lut  pas  plutôt  dans  Palerme  ce  qui  venoit  de  fe  palTcr,  que  tout  le 
peuple  en  témoigna  une  jove  extrême  -,  de  ce  mouvement  il  paffa 
a la  fureur,  le  cadavre  de  l'Amiral  fut  traité  as’ec  la  dernière  indi- 
gnité. 

Cette  étrange  fcéne  fc'paflbit  la  nuit  : le  bruit  qui  fc  fàifoit  dans 
la  Ville  apprit  au  Roi  ce  qui  venoit  d’arriver.  Il  fut  très  indigné 
d’un  pareil  attentat , & il  dit  hautement  que  (ï  Maion  avoit  été 
coupable  c’étoit  à lui  à le  punir.  La  Reine  témoigna  encore  plus 
de  colère  contre  les  airalTms  de  ce  Miniftre.  On  donna  commillion 
i quelques  perfonnes  de  confiance  de  parcourir  la  Ville  toute  la 
nuit,  afin  de  prévenir  une  féJition.  Le  lendemain  le  Roi  choifit 
pour  premier  Miniftre  Henri  Ariftippe,  Archidiacre  de  Catanc. 

C’étoit  un  homme  de  Lettres,  d’un  caaaftérc  très  modéré.  Il  cher- 
cha d'abord  à calmer  la  colère  du  Roi  contre  Bonnelle } mais  ce 
qui  y contribua  plus  que  fes  difeonrs,  fût  qu’on  trouva  chés  Maion  * 
les  oraemens  royaux.  Le  Roi  étant  pour  lors  convaincu  de  la  per- 
fidie de  Maion,  fit  arrêter  fon frère  Etienne  Sefon fils, qui  portpit 
le  même  nom,  & le  Secrétaire  Matthieu  qui  lui  avoit  été  très  at- 
taché. On  faifit  fes  thrélbrs,  on  donna  la  torture  à ceux  qui  pou-  , 
voient  être  informés  où  il  avoit  caché  fon  argent.  Son  fils  Etienne 
effrayé  par  les  menaces  qu'on  lui  fit , déclara  que  La  feule  chofe  qui 
fût  venue  à fa  connoiïïiince,  des  projets  de  fon  père,  étoit  qu’il 
avoit  mis  en  dépôt  chés  l’Evêque  de  Tropea  trois  cens  onces  d’or. 
L’Eveque  fut  mandé,  8c  fur  l’inteiTogation  qu’on  lui  fif  il  déclara 
qu’il  donnerait  plus  qu’on  ne  lui  demanderoit.  Etant  retourné  effe- 
ctivement chés  lui,  il  renvoya  foixante  8c  dix  mille  Tarins  que 
Maion  lui  avoit  confiés.  C'étoit  une  monnoie  d’or  qui  pefoit  vint  Du  C^n- 
grains.  g*. 

Le  Roi  ceffa  pour  lors  de  vouloir  du  mal  à Bonndlc , il  lui  en- 
voya dire  que  les  crimes  de  Maion  avoient  été  vérifiés,  qu’il  avoit 
été  tué  légirimement,  Sc  qu’il  pouvoit  revenir  en  fureté  à la  Cour. 

Sur  'ce  compliment,  Bonnelle  vint  à Palerme,  il  y fut  reçu  du 
peuple  comme  en  triomphe,  8c  le  Roi  lui  fit  très  bon  vifage. 
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Guillâo-  Le  peuple  8ç  les  Seigneurs  ne  pouvoient  fe  Isflcr  d’admirer  la  har- 
’•  diefle  & le  courage  de  Bormelle  qui  avoir  délivré  le  Roiaume  d’un 
des  plus  méchans  hommes  qui  eût  jamais  été)  mais  les  Eunuques 
du  Palais  qui  avoient  été  attachés  à l'Amiral  8c  qui  étoient  entrés 
dans  fes  projets , faifoienc  tout  ce  qui  dépendoit  d’eux  pour  irriter 
le  Roi  contre  Bonnellc.  La  Reine  étoit  de  moitié  avec  eux.  Ils 
inCnuérent  au  Roi  que  Bonnelle  devenoit  trop  formidable , par  l’a- 
mour que  le  peuple  Sc  les  Grands  avoient  pour  lui  $ que  1m  Mé- 
contens  lui  infpiroient  des  delTeins  hardis;  que  tout  étoit  i craindre 
de  la  part  d’un  homme  afles  ingrat  pour  avoir  tué  celui  à qui  il  dê- 
voit  tout,  qui  le  regardoit  comme  Ton  fils  Sc  qui  lui  avoir  defliné 
4a  fille.  Ils  ajoutèrent  que  Maion  n’étoit  coupable  qu’en  apparen- 
ce, que  la  plus  grande  preuve  que  l’on  avoit  de  fon  ambition  étoit 
tirée  des  omemens  roiaux  que  l’on  avoir  trouvés  chés  lui  ; mais 
que  l’on  n’en  devoir  rien  conclurre  contredui , puifqu’il  étoit  cer- 
tain que  l’Amiral  en  vouloit  faire  préfent  au  Roi  aux  étrennM  pro- 
■ chaincs.  Ces  difeours  répétés  à toute  occafion  opérèrent  que  le 
Roi  traita  Bonnelle  avec  moins  de  familiarité.  On  lui  redemanda 
foixantc  mille  T arins  qu’il  redevoit  au  thréfor  roial , & dont  Maion 
n’avoit  pas  exigé  le  payement.  Pendant  que  Bonnelle  fe  plaignolt 
du  changement  du  Roi  à fon  égard , il  apprit  que  des  gens  qui 
avoient  «é  très  attachés  à Maion  avoient  pauc  autour  de  (on  Hôtel 
la  nuit,  étant  armés.  11  ne  douta  pas  ou’on  n’en  voulût  à fa  vie.  Il 
commença  par  aflemblcr  quelques  Soldats  pour  faire  voir  à fes  en- 
• nemis  qu  il  Pavoit  leurs  derfeins  & gu*l  étoit  dans  la  réfolution  de  fe 
défendre.  Il  manda  enfuite  à plufîeurs  Seigneurs  de  fes  amis  deve- 
nir à Palermc,  & lorfqu’ils  y Furent  arrivés,  il  leur  répréfënta  lê 
dartger  où  il  étoit.  11  les  affùra  en  même  tems  que  s’ils  vouloicnt 
l’aider,  pon  feulement  il  n’auroit  riai  à craindre,  mais  meme  qu’ils 
feroient  en  état  de  réformer  le  gouverment. 

Les  amis  de  Bonnelle  approuvèrent  ce  projet,  il  fut  réfolu  qu’on 
, le  communiqueroit  au  Comte  Simon  Sc  à 'Tancréde  , l'un  frère  Sc 
l'autre  neveu  du  Roi.  Ils  étoient  l’un  Sc  l’autre  très  mécontens  du 
Miniftérc,’ le  premier,  parce  qu’on  l’avoit dépouillé  de  laPrinci- 
pautéde  ’Tarentequele  Roi  Roger  fon  père  lui  avoit  laifTée  parte- 
flament. 

Le  prétexte  de  Guillaume  étoit  qu’un  apçanage  de  cette  confé- 
qucnce  ne  devoit  point  être  le  partage  d’un  bâtard.  Tancréde  étoit 
defefpéré  de  ce  qu’on  le  tenoit  en  arrêt  dans  le  Palais.  Bonnellc 
leur  fit  part,  Sc  à plufieurs  autres  Seigneurs,  du  deflein  que  l'on 
avoit  pris  de  mettre  fin  à la  tyrannie.  Ce  projet  fut  univerfcllemcnt 
approuvé  de  tous  ceux  à qui  on  le  communiqua.  Ils  convinrent 
qu'il  falloit  arrêter  le  Roi,  le  tenir  prifonnier  dans  un  endroit  fur 
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& métré  à (à  place  j le  Prince  Roger  fon  fils  qui  avoit  près  de  Gi-iiaao- 

ncufans.  rAniiei. 

Les  Conjurés  auroient  fort  fouhaitc  d’attirer  dans  leur  confpira- 
tion  Mauger  Gouverneur  du  Palais,  il  commandoit  une  Garde  de 
trois  cens  hommes  avec  lefquck  il  pouvoir  aifément  repoulTcr  une 
troupe  nombreufe,  à cauTc  de  l’avantage  du  lieuj  mais  cctoit  un 
de  ces  hommes  attachés  fcrupulcufcment  si  leurs  devoirs,  & qui 
n’aiment  pas  les  nouveautés.  On  craignit  de  fc  découvrir  à lui , on  Givaret- 
aima  mieux  s’adrefler  à fon  Lieutenant  qui  commandoit  dans  le  Pa- 
Isûs , toutes  les  fois  que  Mauger  en  fortoit,  ce  qui  arrivoit  afles  fré- 
quemment. On  le  fonda , il  fe  prêta  à tout  ce  que  l’on  fouhaita  de 
lui,  il  promit  de  faire  ouvrir  les  prifons  qui  étoient  dans  le  Palais 
& de  donner  des  armes  aux  prifonniers  dont  on  fc  ferviroit  pour 
l’exécution  du  projet  contre  le  Roi.  Tout  cela  ayant  été  arrangé, 
Bonnelle  partit.pour  Miftrctte,  place  qui  lui  appartenoit.  Il  vou- 
loir la  mettre  en  état  de  réfillancc,  auUi  bien  que  les  autres  Villes 
qui  étoient  fous  fa  jurifdiâion.  Avant  que  de  partir  il  recomman- 
da fur  toutes  chofes  ^e  \’on attendît  fon  retour,  avant  que  de  rien 
entreprendre , que  l’on  gardât  le  fecret  avec  beaucoup  d'cxaûitudc, 

& que  s’il  furvenoit  la  moindre  chofe  on  la  lui  mandât  fur  le  champ 
parce  qu’il  arriveroit  promtement  à la  tête  d’un  gros  Corps  de 
^upes. 

■ Cependant  un  des  complices  voulant  engager  un  de  fes  amis  dans 
le  complot,  lui  en  découvrit  tout  le  fecret.  Celui-ci  en  parla  avec 
indication  à un  des  Conjurés  qu'il  ne  làvoit  point  avoir  part  dans  la 
conlpiration,  & il  témoigna  être  dans  la  réfolution  d'aller«out  dé- 
couvrir à la  Cour.  Ce  dernier  très  furpris,  alla  fur  le  champ  trou- 
ver les  principaux  Conjurés , il  leur  dit  qu'il  n’y  avoit  pas  un  mo- 
ment de  tems  à perdre,  que  pour  peu  qu’ils  différaflent  ils  étoient 
tous  perdus,  qu’il  falloir  cette  nuit  meme  achever  leur  complot. 

Cet  avis  fut  approuvé,  on  fe  prépara  8c  des  le  lendemain  le  Comte 
Simon,  Tancréde  8c  un  grand  nombre  de  gens  armés  qui  étoient 
de  la  confpitation  allèrent  furprendre  le  Roi  qui  étoit  en  conféren- 
ce avec  l’Archidiacre  de  Catane.  Surpris  de  ce  qu’il  vovoit  il  ef- 
fara de  s’enfu'ir , mais  les  Conjurés  courant  tous  après  lui , il  fut 
bientôt  arrêté. 


FI.  Le  Roi  eft  délivré  de  Mort  du  Prince  Roger.  Æcom^ 

medement  entre  le  Roi  6?  les  Mécontent.  Bonnelle  ejl  arrêté. 

L’animofité  étoit  fi  grande  contre  le  Roi,  que,  quoiqu’il  offrit 
d’abdiquer,  les  Conjurés  voulaient  le  tuer , Ôc  ib  l’euflent 
fait,  fi  Rrcnard  de  Mandra  ne  s’y  fût  oppofé  : ce  qui  valut  à ce 
' Segneur  quelque  tems  après  là  dignité  de  (^nnétable.  Apres 
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Gon-LAu-l’cut  confié  à des  perTonncs  fiirci,  les  Mccontens  allèrent  piller  le 
VAnimi  Tous  les  Eunuques  que  l’on  rencontra  furent  aflbmmés,  le 

* ‘peuple  prit  les  armes  en  même  tems  contre  les  Sarrafins  qui  étoient 
dans  Païenne,  8c  fe  joignant  aux  Soldats,  ils  en  firent  un  grand 
carnage.  Ces  radheureux  n’avoient  point  d’armes , Maion  les  leur 
avoit  Otées  l’année  précédente.  Ceux  qui  échapérent  à cette  bou- 
cherie abandonnèrent  les  maifons  qu’ils  avoient  au  milieu  de  la  Vil- 
le, pour  fcrcfiigicr  derrière  la  rivière  de  P.ipyréte,  qui  parte  dans 
■ la  \ille  de  Palerme. 

Les  Conjurés  firent  enfuite  fortir  le  Prince  Roger  du  Palais,  8c 
l’ayant  fait  monter  fur  un  cheval  blanc , ils  le  promenèrent  par  la 
Ville,  en  fiiifant  publier  qu’il  fàlloit  le  reconnoitre  pour  Roi  & 
ou’on  n’attendoit  pour  le  couronner  que  le  retour  de  Bonnelle  qui 
aevoit  arriver  inetmamment. 

Il  y avoit  déjà  trois  jours  oue  le  Roi  Guillaume  étoit  prifonnier. 
Bonnelle  ne  fe  rendant  point  a Palerme , le  peuple  s’imagina  que  ce 
Seigneur  n’avoit  point  de  part  à la  révolution,  8c  qu’elle  n’avoit 
été  entreprife  que  par  quelques  feditieux  qqj  vouloient  mettre  la 
Romi’a!-  main  fur  le  thrélor  roial.  Tancréde  8c  un-autre  Seigneur  coururent 
de, p.  203.  fur  le  cham  à Miftrette  pour  avertir  Bonnelle  que  s’il  ne  venoit 
promtement  à Palerme,  il  y avoit  fujet  do  craindre  que  le  peuple 
ne  tirât  le  Roi  de  prifon  , 8c  c’eft  ce  qui  arriva  effêâivement. 
L’Archevêque  de  Salernc,  les  Evêques  de  Meffine,  de  Mazarc  8c ce- 
lui qui  étoit  défigné  pour  remplir  le  Siège  de  Siraeufe  profitant  de 
. l’indignation  du  peuple  l’cxcitcrent  à prendre  les  armes.  En  un 

moment  le  Palais  cil  afliégé , on  menace  d’y  entrer  de  force , 8c  de 
ne  faire îiucun  quartier  (i  lur  le  champ  on  ne  rend  la  liberté  au  Roi. 
Les  Conjurés  fort  furpris  commencèrent  par  faire  bonne  contenan- 
ce} mais. ils  étoient  en  petit  nombre,  8c  le  Palais  étoit  très  vafte. 
Ils  eurent  recours  aux  prières,  ils  demandèrent  avec  inllance  qu’on 
attendît  l’arrivée  de  Bonnelle,  6c  des  autres  Seigneurs  qui  avoient 
eu  connoifl'ance  de  ce  qui  venoit  de  fe  pafTcr,  8c  qu’on  avoit  meme 
confultés  avant  que  de  former  cette  entreprife. 

Cette  remontrance  n’appaifa  point  le  peuple  qui  nsena^it  de  fe 
porter  aux  dernières  extrémités , fi  l’on  ne  lui  hiifoit  voir  le  Roi. 
‘ Les  Conjurés  n’étant  pas  en  état  de  réfifter  â ce  mouvement  popu- 

laire, déclarèrent  au  peuple  qu’il  alloit  être  fatisfâit.  Ils  coururent 
à l’endroit  ou  Guillaume  étoit  renfermé,  8c  ib  exigèrent  de  lui 
qu’il  ne  feroit  aucune  recherche  à l’occafion  de  ce  qui  venoit  de  fe 
pafler.  Le  Roi  promit  tout  ce  qu’on  voulut,  après  quoi  on  le  con- 
duifit  à une  fenêtre  où  le  peuple  ne  l’eut  pas  plutôt  vu  que  touché 
de  compartion  de  le  voir  avec  un  mauvais  nabit  8c  dans  un  état  tout 
different  de  celui  où  il  avetit  accoutumé  de  fc  montrer,  il  cria  qu’il 
m f^il- 
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falloit  ouvrir  les  portes  du  Pnlais  & leur  livrer  les  traîtres,  afinGuttLies 

qu’ils  fiiflcnt  punis  comme  ils  le  méritoient.  Le  Roi  impofa  filen-  «e  I- 

ce,  il  remercia  le  peuple  de  fa  fidelité  > mais  il  lui  commanda 

même  tems  de  mettre  bas  les  armes , Se  de  lailTer.  la  liberté  à tous 

•ceux  qui  étoient  dans  le  Palais  de  fe  retirer  où  ils  voudroient.  Tout  ^ 

le  monde  obéît  Se  les  Conjures  allèrent  fe  réfugier  à Caccabo. 

Le  Prince  Roger  regardoit  tout  ce  mouvement  de  la  fenêtre  d'u- 
ne tour,  lorfqu’il  reçut, un  coup  de  fiéchc  qui  lui  fut  tiré  de  la 

Ville.  La  bkffùre  n’étoit  pas  mortelle,  elle  n’empêcha  pas  même  i 

le  Prince  d’aller  complimenter  fon  père  fur  fon  heureufe  délivran- 
ce } mais  il  reçut  pour  remerciement  un  grand  coup  de  pié.  Se  il 
mourut  cjuclquc  tems  apres  fort  regretté  a caufe  des  grandes  cfpé- 
ranccs  quon  avoit  conçues  de  lui  quelque  tems  avant  ces  mouve- 
mens.  Le  Roi  fon  père  l’avoit  inverti  du  Duché  de  la  Pouillc. 

- Guillaume  ne  pouvoir  le  confoler  d’avoir  été  arrêté , il  craignoit 
que  fes  malheurs  ne  fuflent  pas  finis,  parce  qu’il  favoit  que  les  Sei- 
gneurs étoient  tous  Mécontens.  On  lui  confeilla  d’afl'cmbler  le 
peuple,  de  le  remercier  de  fa  fidélité,  8c  d’en  demander  la  conti- 
nuation. Il  promit  de  mieux  gouverner  à l’avenir,  il  abolit  les 
nouvelles  vexations  qui  avoient  contribué  à indifpofcr  tout  le  mon- 
de contre  le  gouvernement , 8c  afin  de  lé  concilier  davantage  l’cf- 
prit  des  Palermitains,  il  ôta  les  droits  que  l’on  avoit  mis  fur  les 
provifions  qui  venoient  de  la  camp.tgne  dans  Païenne. . Il  y avoit 
fongtemt  que  l’on  avoit  demandé  la  lupprclfion  do  cet  impôt  fans 
•pouvoir  l’oDtenir. 

Cependant  on  apprit  à la  Cour  que  Simon,  Tancréde  8c  les  au- 
tres Seigneurs  qui  avoient  arreté  le  Roi  étoient  à Caccabo  avec 
Bonnellc  où  ils  failbicnt  des  levées  de  Soldats.  On  députa  à Bon- 
nelle,  pour  lui  demander  quelles  étoient  fes  intentions.  Il  répon- 
dit qu’il  n’avoit  pas  pu  fe  difpenfcr  de  recevoir  les  principaux  Sei- 
gneurs du  Royaume  qui  étoient  venus  chercher  leur  fureté  chés 
lui , 8c  il  fit  airés  clairement  entendre  que  le  Roi  devoir  fe  prépa- 
rer à la  guerre,  s’il  n’aboliflbit  les  Loix  tyranniques  qu’il  avoit  fai- 
tes, 8c  entre  autres  celle  qui  défendoit  aux  parens  de  marier  leurs  en- 
fims  fans  en  avoir  obtenu  la  permiifion  de  fa  Cour.  Il  déclara  net- 
tement que  le  fciil  moien  de  rétablir  la  tranqudlitc  dans  le  Roiau- 
me  étoit  de  remettre  en  vigueur  les  réglemcns  du  Co-.nte  Roger, 
de  Robert  Guifeard,  8c  d’annuller  tout  ce  qui  avoit  été  fait  depuis.  • 

Le  Roi  ayant  reçu  cette  réponfc  dit  qu’on  n’obtiendroit  rien  de  lui 
par  les  menaces , mais  que  fi  les  Mécontens  mettoient  bas  les  ar- 
mes, il  étoit  prêt  de  leur  accorder  ce  quiferoit  jurte. 

Ce  difeours  ne  calma  point  Icscfprits,  les  Mécontens  marchè- 
rent en  bon  ordre  droit  à Palerme , 8c  vinrent  le  camper  à une  lieue 
, .l’urne  I.  Ooo  de 
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CoiLUD-  de  la  Ville.  Le  Roi  dépnta  fur  le  champ  4 Mcffinc  pouf  qu'on  en* 
?Ân  promtement  à fon  fecours  , la  flotte  qui  étoit  dans  le  port 

*■  de  cette  Ville.  La  vue  de  l'armàc  des  MccontCns  remplit  Palermc 
de  terreur.  On  n’étoit  point  en  état  de  foutenir  un  fiége,  & le 
peuple  effrayé  s'imaginoit  que  bientôt  il  lêroit  i la  diferétion  du 
Vainqueur.  On  pr«cnd  que  fi  les  Mécontent  fc  fuffent  préfentés 
pour  y entrer , perfonne  ne  fe  feroit  oppofé  à eux , & qu'ils  auraient 
pu  aifément  arrêter  de  nouveau  le  Roi  j mais  Bonnelle  par  des  rai* 
ions  qu’on  n’a  pas  trop  fues  voulut  qu’on  retournât  à Caccabo. 

Cependant  il  arriva  de  tous  côtés  des  fecours  au  Roi.  Il  députa 
de  nouveau  à Bonnelle , & enfin  après  bien  des  conteftations  ) il  y 
eut  un  accommodement  par  lequel  les  Mécontent  eurent  la  permif- 
fion  de  fortir  du  Roïaume,  £c  le  Roi  promît  à Bonnelle  de  lui  ren* 
dre  fes  bonnes  grâces.  Après  que  Guillaume  fc  fut  engage  par  fer- 
ment â obfcrver  ces  conditions  ^ la  plupart  des  Scigneun  qui  avoient 
trempé  dans  la  confpiration  allèrent  chercher  leur  fûreté  hors  du 
Roïaume. 

Bonnelle  vint  à Palerme , le  peuple  le  re^t  avec  grand  plaifir. 
Les  Miniffres  du  Roi  étoient  pour  lors  Rictiard  Palmcri , Anglois 
de  natietti , nommé  Evêque  de  Siraeufe  , Sylveffre  Comte  de 
Marfico , & Henri  Ariftippe  : ce  dernier  n’étoit  pas  trop  bien  en 
Cour.  Le  Roi  le  foupqonnoit  d’avoir  fâvorifé  la  confpiration.  D’ail- 
leurs, pendant  la  captivité  de  Guillaume  ,il  avoit  retenu  chés  lui 
quelques  Dames  du  Palais  t ce  que  le  Roi,  foit  par  jaloufie,  foit 
par  d’autres  motifs  ne  pouvoir  pas  lui  pardonner.  Il  fût  arrêté  quel- 
que tems  apres,  8c  jetté  dans  une  prifon  où  il  mourut.  Les  Regi- 
tres  qui  contenoient  le  dénombrement  des  fiefs,  leurs  redevances  de 
les  ufages  du  Roïaume  avoient  difparu  pendant  les  derniers  mouve- 
ment. Xe  Sécretaire  Matthieu  étoit  le  feul  dans  le  Roïaume  qui 
•pût  réparer  cette  pene  : c'eft  pourquoi  on  le  fit  fortir  de  prifon , 
et  on  le  chargea  de  compofer  de  nouveaux  Regîtres , conformes 
autant  qu’il  fc  pourroit  à ceux  qui  avoient  été  perdus. 

Pluficurs  Seigneurs  Mécontens  ne  voulurent  pas  profiter  de  la 
permiffion  de  fortir  du  Roïaume,  ils  fe  crurent  affés  puiflans  pour 
fc  maintenir  contre  le  Roi.  Les  principaux  étoient  Roger  Slave,, 
bâtard  du  Comte  Simon,  & T ancrede,  fils  du  Duc  Roger.  Ils  s’em- 
parèrent de  Butére,  de  Platie  & de  quelques  autres  places,  don- 
Dus'câir  ^ liberté  aux  prifonniers , & commencèrent  par  égorger 

°”QQj‘‘'''les  Sarrafins  qu'ils  rencontrèrent, (ans  diftinâion  d’âge  ni  de  fexe: 
il  y en  eut  un  nombre  infini  de  tués. 

Roger  Slave  fit  des  courfet  continuelles  dans  les  territoires  deCa- 
tanc  oc  de  Siraeufe  , les  troupes  du  Roi  que  l'on  envoyoit  contre 
lui,  quoique  fupérieures  en  nombre,  ne  ^uvoient  pas  lui  réfifter. 

Le 
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Le  Gimte  de  Mtrfîco  infînua  que  Bonnelle  favorifoic  les  révoltés, 

Sc  que  le  bien  de  l’Etat  demandoit  qu'il  fût  arrête.  Le  Roi  approu-  ^ f ^ ^ . 
va  cet  avis,  on  manda  Bonnelle  au  palais,  6c  quoiqu'il  fût  averti  ' ******* 
que  le  Comte  de  Marûco  avoit  rcfolu  fa  perte , cependant  fe  con- 
fiant fur  la  foi  des  fermens  6c  fe  rcpofant  trop  fur  la  bonne  volonté 
du  peuple,  il  eut  l’indifcrétion d’aller  fe  livrer  à fes  ennemis, mal- 
gré les  confcib  de  ceux  qui  lui  étoient  le  plus  attachés.  A peine 
eut-il  mis  le  pié  dans  le  palais  qu’on  l’arrêta  -,  6c  pour  iàire  voir  à 
fes  ennemis  qu’on  étoit  dans  la  réfolution  de  foutenir  ce  qui  avoit 
été  (ait,  on  remplit  le  palais  de  gens  armés. 

La  nouvelle  de  la  pnfon  de  Bonnelle  ayant  été  répandue  dans 
Falerme  , le  peuple  s^émut,  & fe  joignant  aux  Soldats  affeâiotm^ 
û ce  Seigneur , ils  coururent  au  palais  pour  l'en  tirer  de  force  ; mais 
la  bonne  contenance  de  ceux  qui  étoient  avec  le  Roi  empêcha 
l’exécution  de  ce  projet,  êcpour  mettre  Bonnelle  hors  d’état  d'in- 
quiéter jamais  la  Cour,  on  lui  creva  les  yeux , on  lui  coupa  les 
jarrets  & on  le  jetta  dans  un  cachot,  où  U périt  miférablemcnt  r 
du  moins  l'Hidoire  ne  fait  plus  mention  de  ce  Seigneur.  Il  vérifia 
par  fon  exemple  qu'il  efi  rare  qu’un  Sujet  iàfle  trembler  impuné- 
ment fon  Maître,  6c  que  la  réconciliation  du  Roi  avec  un  Chef  de 
parti  n’eft  qu’une  punition  différée.  Deux  Confidens  de  Bonnelle 
furent  arrêtés  aulfi,  6c  mis  en  prifon,  après  qu'on  leur  eut  arraché 
les  yeux. 

f'"//.  Le  Rti  foumet  Us  Rebelles.  Sa  mort. 

Le  Roi , après  avoir  mis  hors  d'état  de  lui  nuire  celui  qu’il  re- 
gardoit  comme  le  plus  dangereux  de  fes  ennemis,  marcha 
aufli-tôt  contre  les  Rebelles.  Il  prit  Platie  qu’il  détruisît.  11  y avoir 
dans  fon  armée  un  Corps  de  Sarrafins  qui  prit  querelle  avec  les  Sol- 
dats Chrétiens  qui  firent  un  grand  carnage  des  Infidèles  , quelque 
précaution  que  le  Roi  prit  pour  ap^ifer  ce  tumulte.  11  alla  en- 
fuite  à Butere,  où  Roger  Slave  & Tancréde  s'étoient  renfermés, 

6c  il  en  fit  le  fiége.  Roger  exhorta. la  gamifon  & les  Bourgeois  à 
avoir  un  peu  de  patience,  il  leur  promit  que  pour  peu  qu'ils  tinfient 
bon  , la  plus  grande  partie  de  la  Sicile  & toute  h Calabre  fecoue- 
roient  le  joug.  Les  alfiégés  témoignèrent  un  grand  courage.  On 
rapporte  que  Tancréde  qui  s’appliquoit  à l’ A îtrologie  Judiciaire, 
ne  fidfoit  point  faire  de  lortie,  qu’après  avoir  étudie  dans  les  aftrcs 
qutls  jours  dévoient  être  heureux  aux  alfiégés  & malheureux  aux 
amiégeans.  Guillaume  de  fon  côté  faifeit  les  mêmes  obfervations. 

Le  fiége  tirait  en  longueur  ,lorfqu’ilfurvint  une  difpute  très  vive 
entre  la  Garnifon  & la  Bourgeoifîe , pour  la  diftribution  dublé.  Les 
Habitant  mécontens  fongeoient  à fe  livrer  au  Roi.  Les  Rebelles 
t’appercevant  de  ce  changement  les  prévmrent.  Il  y eut  une  capi- 
* O 00  Z tula- 
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üuiLLiu-tuktion , la  place  fut  livrée  à Guillaume , & il  permit  aux  Mécoiv 
^Aa  6 retirer  en  Italie.  Il  traita  Butérc  avec  une  grande  févérîtc. 

*■  Cette  place  qui  comptoit  fur  la  bonté  de  fes  fortifications  s’étoit  ré- 
voltée plufieurs  fois,  le  Roi  la  fit  rafer  & défendit  par  une  déclara- 
tion exprefic  qu’elle  fût  jamais  habitée. 

II  pafia  enfuitc  dans  la  Calabre  fie  dans  la  Fouille , il  fournit  les 
Rebelles  fie  obligea  ceux  qui  ne  vouloient  pas  fe  foumettre  à ibrtir 
de  fes  Etats.  Tandis  que  la  viftoire  l’accompagnoit  par  tout , l’Eu- 
nuque Martin  qu'il  avoit  nommé  Commandant  à Palerme  vengeoit 
fur  un  grand  nombre  de  Chrétiens  la  mort  de  fon  frère,  qui  avoir 
été  tué , lodque  le  Roi  fut  arrêté.  Il  engageoit  à force  de  pré- 
fens  les  jeunes  gens  vigoureux  qui  n’avoient  rien  à perdre  i accu- 
ler les  riches , fie  ceux  dont  il  étoit  mécontent,  d’étre  entrés  dans  le 
palais  dans  Ictcmsde  la  fedition , fie  d'en  avoir  emporté  beaucoup 
d’argent.  Cctoit'^  lui  que  la  plainte  étoit  portée.  11  décemoïc 
le  combat  lîngulicr  fiyvant  l'ufage  de  ces  fiécles  ignorans,  fie  lorf- 
que  l’accufé  étoit  vaincu,  il  étoit  traité  comme  lî  ion  crime  eût  été 
avéré } fon  bien  ctoit  confif^ué  fie  l’on  lui  fàifoit  iôuffnr  des  fup- 
plices  affreux.  Il  reçut  les  temoignages  des  femmes  mêmes  de  mau- 
vaife  vie  , fie  des  Efclavcs  : tout  lui  étoit  bon  , pourvu  qu’il  pût 
trouver  un  prétexte  de  pcrfccuter  des  Chrétiens.  ' i • 

Le  Roi  retourna  à Palerme  après  avoir  vaincil  fes  ennemis.  Il 
fe  renferma  dans  fon  pal.us,  où  il  fe  livra  au  repos  fie  à l’indolence. 
Le  Comte  Sylveftre  étant  mort , l’Evêque  déligne  de  Siraeufe , 5c 
le  Sécretaire  Matthieu  gouvemoient  le  Roïaume.  jL’Eunuque  Pier- 
re fut  aulTi  admis  au  h^iniilére.  ' > < 

L’Empereur  Fridéric  haïflbit  toûjours  mortellement  le  Roi  de 
Sicile , fie  il  lui  eût  donné  infailliblement  des  preuves  de  fa  mau- 
vaife  volonté , fi  des  affaires  plus  preifantes  ne  Icuifcnt  obligé  de 
porter  fes  armes  ailleurs.  11  vivoit  entres  bonne  intelligence  avec  les 
l'Annej.Pifans,  cette  union  inquiéta  la  Sicile.  Guillaume  fit  expédier  des 
pkrtmct  ordres  pour  arrêter  tous  les  Pifans  qui  étoient  dans  fes  Etats , fie  con- 
Murâmti  tcurs  effets.  L’année  fuivante  , il  fit  un  Traité  d’alliance  a- 

10  p.i74.’vec  les  Génois.  Ottobon  alla  en  ambaffade  en  Sicile  ,il  y fut  reçu 
Ottobor,.  avec  une  grande  difiinâion.  Le  Roi  fe  voyant  fupérieur  à tous  fcs 
Mutatoti  çrrnemis  fie  ne  s’imaginant  pas  que  la  fortune  pût  à l’avenir  lui  fufeiter 
aucune  traverfe,  ne  fongea  mi’à  fatisfairc  les  plaifirs.  Il  défendit 
qu’on  lui  parlât  d’aucune  affaire  qui  pût  lui  donner  du  chagrin 
ou  même  de  l’embarras.  Tandis  qa’il  étoit  occupé  àfaire  bâtirun 
palais  magnifique  , il  fut  attaqué  d’une  dyffenterie  qui  le  mit  au 
tombeau,  au  bout.de  deux  mois.  Lorfqucles  Médecins  croioienc. 
f<e>>  >D  qu’il  fe  portoit  mieux , il  mourut  la  nuit  du  14  au  1 y de  Mai  de  L’an 
J jûô.Q.u.  J ^ après  avoir  régné  douze  ans. 
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Lorsqu’il  étoit  fort  mal,  il  fit  appcller  les  Grands  duRoi-ume,  Guii.làu. 
parmi  Icfqucls  étoient  Romualdc  Archcvct^ue  de  Salcmc  Sc  Ro;;cr  ' 
Archevêque  de  Rliége.  Il  leur  dit  que  fon  intention  étoit  que  Guü-  ’ Amies, 
laume  fon  fils  aîné  fut  fon  fucceffeur,  8c  que  Henri  fon  fécond  fils 
fe  contentât  delà  Principauté  de  Capouc.  Il  ordonna  que  la  Rei- 
ne feroit  Régente  jufqu’à  cc^  que  fon  fils  fût  en  état  de  gouverner.' 

11  recommanda  à la  Reine  de  prendre  pour  fon  Confeil  l'Evêque  dé- 
lîgné  de  Siraeufe,  l’Eunuque  Pierre  oc  le  Sécretaire  iMattliieu.  On 
cacha  quelque  tems  fa  mort  dans  la  crainte  que  la  nouvelle  en  étant 
répandue  ne  donnât  occafion  à quelque  fédition.  Son  corps  fut  Pyrthui 
d’abord  enterté  dans  le  palais.  On  le  tranfporta  enfuitc  dans  laCha-  Roshiu., 
pelle  Roiale  de  Palermc,  8c  de  là  dans  l’Eglife  Cathédrale  de 
Mont-Réal  par  ordre  de  la  Reine  Marguerite.  Les  Habitans  de 
Palermc  portèrent  le  deuil  pendant  trois  jours.  Romualdc  pré-  • ' 
tend  que  ce  Prince  avoit  quarante-fix  ans,  lorfqu’il  mourut.  Guil- 
Liume  fut  d’autant  moins  regretté  de  fes  Sujets , qii’après  avoir 
donné  d'alTés  grandes  cl'pérances  8c  avoir  mérité  aes  Italiens  le 
furnom  de  Grand , il  dégénéra  tout  d’un  coup , 8c  fe  fit  tellement  Fazcl , p. 
ha'irparfes  cruautés,  fon  av.iricc  8c  fon  aveugle  docilité  pour  fes  4i9- 
Minières,  qu’on  le  nomma  le  Mauvais,  lequel  furnom  luiellrefté 
jufqu’à  prêtent. 

Il  finit  très  glorieufement  toutes  les  guerres  qu’il  eut  avec  les  E- 
trangers;  mais  les  peuples  n’en  furent  pas  moins  malheureux.  Il 
aimoit  tellement  l’or  8c  l’argent  qu’il  fit  publier  un  Edit  par  lequel 
il  étoit  ordonné  fous  peine  de  la  vie',  à tous  les  Sujets , d’apporter 
au  thrélôr  roial  tout  ce  qu’ils  avoient  d’cfpéces.  Il  fubllitua  une 
monnoye  de  cuir  à la  place  de  celle  qui  avoit  eu  cours  jufqu’alors, 

8c  pour  s’afTûrer  fi  l’on  avoit  fatisfait  à fes  ordres  , il  fit  conduire  par 
un  étranger,  un  beau  cheval , fur  le  marché  de  Palermc  , il  l’offrit  à 
quiconque  en  voudroit  pour  une  pièce  d’or.  Comrne  perl’onne  n’en 
avoit,  8c  nefe  préfentoit  pour  l’acheter,  un  jeune  homme  que  ce  che- 
val tentoit  fe  (ouvint  qu’en  cnfevelifliint  fon  père  on  avoit  mis  dans 
fa  bouche  Une  pièce  d’or  : il  alla  fur  le  champ  déterrer  le  cadavre  de 
fon  père  ôc  ayant  tiré  de  fâ  bouche  la  pièce  qu’on  y .avoit  mile,  il 
vint  la  changer  contre  le  cheval. 

Cette  avanture  fit  grand  plaifir  au  Roi  parce  qu’cllç  lui  perfuada 
qu’il  avoit  tout  l’or  de  la  Sicile.  C’ell  Fazel  qui  nous  a appris  ce 
fait  fingulicr,  qui  cil  fondé,  dit-il,  fur  la  tradition  des  Siciliens. 
Falcandus  n’en  a point  parlé,  c’eft  pourquoi  invéghes  a cru  qu’il  InvdRhes, 
étoit  faux  i mais  il  cite  lui  même  Panita  qui  parle  d’un  de  fes  ami»  t-3’P-59S‘ 
qui  avoit  vu  une  monnoye  de  cuir  avec  l’effigie  du  Roi  Gllillaumc. 

On  attribue  à ce  Prince  une  Loi  au  fujet  des  thréfors  trouvés. 

Il  ordonna  qu’à  l’avenir  ils  appartiendroient  au  Roi  à l’exchifiondu 

Üoo  3 maître 


Digitized  by  Google 


478 


HISTOIRE 


mus  Cafli-  fans  avoir  été  marié. 

Romuâl*  FUI.  CommencemtHt  du  régne  de  Guillaume  II. 
de.  mens  à la  Cour. 


Mouve- 


Falcin-  ‘^'■é  par  Roinualde,  Archevêque  de  Saleme.  L’Archevêché  de  Pa- 
dui.  lermc  étant  vacant  , la  Régente  chercha  d’abord  à prévenir  les  peu- 
Romual-  çn  faveur  de  fon  minillére  j elle  fit  fortir  de  prifon  tous  ceux 
*< P- *07- qui  y avoient  été  renfermés  du  temsdu  Roi,  Scdont  plufieurs n’a* 
voient  d’autre  crime  oue  d’avoir  déplu  aux  Miniflres.  Elle  abolit 
un  impôt  odieux  que  le  Roi  Guillaume  I avoit  établi,  fous  le  titre 
de  rédemption  ou  rachat, & qui  avoit  extrêmement  chagriné  les 
peuples  de  la  Fouille  & de  la  Terre  de  Labour.  Enfin  pour  s’arra- 
cher les  Soldats  , elle  doubla  leur  paye.  Le  feu  Roi  avoit  ordonné 
que  l’Eunuque  Pierre,  l’Evêque  defimé  de  Siracufe  , & le  Sécrc- 
taire  Matthieu  ferviroient  de  Confeil  a la  Reine.  Elle  fit  quelque 
changement  à cette  difpofition , elle  lailTa  à la  vérité  dans  le  Mini* 
ftcre  les  deux  derniers , mais  ils  étoicnt  fubordonnés  i Pierre  qui 
étoit  comme  le  premier  Miniftre.  L’Archevêché  de  Païenne  qui 
n'étoit  point  encore  rempli  fàifôit  l'objet  de  l’ambition  de  deux  Pré- 
lats qui  fe  donnoient  desmouvcraens  infinis  pour  parvenir  à ce  pofte  * 
éminent.  Cette  difpute  panageoit  toute  la  Cour.  Les  deux  pré- 
tendans  étoient  Gentilis  Evêque  d*Agrigentc,&  l'Evêque  défilé 
de  Siracufe. 

Gentilis  mit  dans  fes  intérêts  les  Archevêques  de  Saleme  & de 
Rhége  qui  pour  lors  étoient  à la  Cour.  Il  leur  perfuada  que  l’E- 
vêque de  Siracufe  abufant  de  fon  autorité  avoit  amalTé  de  gros  biens, 
qu’il  traitoit  même  avec  orgueil  les  Evêques  , qu’il  étoit  de  l’inté- 
rêt public  d’éloigner  de  la  Cour  un  homme  fi  avare  8c  fi  hautain. 
Le  Secrétaire  Matthieu  entra  aufli  fecrettement  dans  le  parti  qui  a- 
voit  confpiré  Ja  ruine  de  l’Evêque  de  Siracufe.  Il  voyoitavec  peine 
qu’un  étranger  eût  part  dans  le  Gouvernement.  Il  s’agifToit  aufli 
û’indifpofcric  Miniftre  Pierre  contre  ce  Prélat , & pour  y rcüflir, 
les  ennemis  de  l’Evêque  de  Siracufe  infinuérent  à Pierre  de  fe  faire 
toujours  accompagner  de  gens  de  connoiflance  , parce  que  ce  Pré- 
lat ambitieux  ne  pouvoit  louft'rir  que  perfonne  dans  le  Roiaume  eût 
plus  de  crédit  que  loi , 8c  avoit  réifolu  de  le  faire  périr. 

Pierre  Crut  que  cet  avis  étoit  l’cftêt  du  zélé  que  les  amis  avoient 
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pour  lui , 6c  fans  approfondir  s’il  étoit  fondé , il  donna  ordre  cuitLAo- 
ou’on  tuit  l’Evéquc,  lorfqu’il  viendroit  au  palais.  LcPrélatlc  fut,  “e  U. 

« n'en  alla  pas  moins  chés  le  Roi , mais  il  prenoit  fi  bien  fes  précau-  ' 
lions  que  ceux  qui  dévoient  fe  défiiire  de  lui  n’en  trouvoient jamais 
l’occauon.  Dès  qu’il  parloit  à Pierre,  ce  Miniftre  fe  reprocnoitde 
confentir  à la  mort  d'un  homme  que  l'on  avoit  condamné  fecrette* 
ment  fans  l’entendre. 

Quand  fes  ennemis  virent  l’irréfolution  du  Miniftre  Pierre,  ils 
lui  dirent  que  puifqu’il  vouloit  confcrver  la  vie  à un  homme  qui  a- 
Toit  eu  l’innumanité  de  le  vouloir  foire  mourir,  il  falloir  du  moins 
le  renvoyer  à fon  Evêché , & donner  fa  place  de  Mûiiftre  à l'Ar- 
chevêque de  Salcme.  Il  y avoit  en  ce  tems-là  à la  Cour  un  Légat 
du  Pape  que  l'on  appelloit  le  Cardinal  Jean  de  Naples.  Il  appuya 
le  mieux  qu’il  put  lavis  de  ceux  qui  vouloient  renvoyer  l’Evêque  de 
Siraeufe  à fon  Evêché.  Un  intérêt  particulier  le  conduifoit,  il 
s’imajginoit  qu’il  pourroit  obtenir  l’Archevêché  de  Païenne,  lors- 
que Ion  ne  verroit  plus  à la  Cour  l’Evêque  de  Siraeufe. 

Tandis  que  fe  foifoient  toutes  ces  menées,  on  apprit  à Palerme 
que  Gilbert  Comte  de  Gravina,  parent  de  la  Reine,  venoit  en  Si- 
cile, dans  l’intention  de  gouverner  le  Roiaume.  L’arrivée  de  ce 
Seigneur  fufpendit  la  mauvaife  volonté  des  ennemis  de  l’Evêque  de 
Siraeufe.  La  Reine  ne  prétendoit  pas  que  le  Miniftre  Pierre  fût 
fournis  au  Comte , & celui-ci  qui  étoit  bien  accompa^é  fe  croioit 
alTés  fort  pour  éloigner  de  la  Cour  même , malgré  la  Reine,  ceux 
qui  lui  déplairoient.  L'Evêque  de  Siraeufe  envoya  fecrettement  au 
Comte  lui  demander  fa  protection,  & il  lui  recommanda  fur  toutes 
chofes  de  prendre  des  précautions  contré  la  fourberie  & la  trahifon 
des  Siciliens.  Gilbert  étant  arrivé  à Palerme,  les  amis  du  Miniftre 
Pierre  l’allèrent  voir,  8c  tandis  qu’ils  cherchoient  à le  tromper  par 
des  louanges  pleines  de  flatterie,  ils  ne  perdoient  aucune  occauon 
de  le  brouiller  avec  la  Reine.  Le  Cnfdinal  de  Naples  les  aidoit  de 
fon  mieux.  Il  foutenoit  à cette  Princefle  que  le  oelTein  du  Comte 
étoit  de  la  dépouiller  de  toute  l’autorité  pour  gouvememer  fcul  : 
c’eft  ce  qu’on  apprit  de  la  Reine  même.  Le  Comte  s’étant  apper- 
çu  que  la  Reine  le  regardoit  de  mauvais  oeil , il  lui  demanda  une  au- 
dience fecrette  dont  Pierre  fut  l’unique  témoin.  Il  lui  dit  hardi- 
ment que  le  Miniftére  ne  pouvoit  pas  refter  plus  longtems  fur  le 

Îiié  où  il  étoit  •,  que  tous  les  Seigneurs  étoient  indignés  de  voir  que 
’on  confiât  le  gouvernement  à un  malheureux  Elclave  , tandis 
qu'eux  qu’on  auroit  dt^  naturellement  confultcr  n’avoient  aucune 
part  â ce  qui  fe  paflbit.  Il  finit  par  reprocher  à la  Reine  la  perfé- 
cution  que  l’on  avoit  foite  à l'Evêque  de  Siraeufe , qui  étoit  le  feul 
de  tous  ceux  qui  l’approchoicnt , qui  eût  du  mérite.  La  Reine  ré- 
pondit 
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riiTiu.Aü  pondit  quelle  n’avoit  fût  que  fuivre  les  intentions  du  Roi  défunt,’ 
»’'•  qu’au  rcltc  (i  Pierre  n'avoit  pas  le  mérite  fuffifant  pour  fupporter  lui 
I An  i tC6.  Ij,  p„jjj  jAy  gouvernement , le  Comte  pouvoit  relier  a la  Cour 

pour  aider  ce  Minillrc  de  fes  confeils  8c  de  fon  crédit.  Gilbert  dé- 
cl.nra  qu'il  ne  vouloit  point  avoir  un  pareil  Collègue , 8c  il  fit  entrn- 
dre  à la  Reine  qu’il  fiuiroit  bien  la  réduire  dans  l'état  d’une  parti- 
culière, lî  elle  continuoit  à protéger  un  homme  fi  méprifablc.  La 
converfation  s’échauffa  à un  point  que  la  Reine  ne  put  s’empêcher 
de  verfer  des  larmes.  Ils  fc  féparérent  fort  eti  colère,  fans  que  la 
Reine  eût  voulu  s’engager  à abandonner  fon  Minillre  favori. 

Le  Minillre  Pierre  ne  pouvant  douter-des  mauvaifes  intentions 
du  Comte  de  Gravina,tâclia  de  fc  concilier  à force  de  préléns  l’ami- 
tié des  Gens  de  guerre.  Il  fit  nommer  Com.te,  Richard  de  Man- 
dra  que  nous  avons  vu  fort  attaché  aux  intérêts  du  Comte  de  Loro- 
tclle.  C’etoit  un  fort  brave  homme,  mais  il  avoir  plus  de  hardief- 
fc  que  de  prudence.  La  Reine  lui  donna  le  Comté  de  Molife.  Le 
dcfl'cin  de  Pierre  écoit  de  lui  donner  un  titre  pareil  à celui  du  Com- 
te de  Gravina.  La  peur  avoit  tellement  faili  le  premier  Minillre 
qu’il  ne  rnarchoit  jamais  qu’avec  une  fuite  très  nombreulc.  Le 
Comte  de  Gravina  au  contraire  alloit  prefque  tout  fcul.  PiciTC 
conclut  qu’il  avoit  quelque  dcflcin  fecret,  8c  que  ce  Seigneur  chcr- 
clioit  à 1 endormir.  Pénétre  de  cette  idée,  ne  fc  croiant  plus  en 
fùrctc  en  Sicile,  il  fût  préparer  fccrcttcment  un  petit  bâtiment  fur 
lequel  il  fait  embarquer  fes  thréfors , 8c  le  lendemain  vers  le  cou- 
cher du  foleil  il  y entra  avec  quelques  Eunuques.  Il  prit  la  route 
de  Mahadia , où  regnoit  pour  lors  le  Roi  Jofeph , fils  d’.\bdelmu- 
Paçi,  an  mcn  qui  étoit  mort  l’an  1163.  Cet  Eunuque  fut  fuis  doute  bien 
1163. ma.  reçu  dans  la  Cour  du  Prince  infidèle,  puilque  c’étoit  lui  qui  par 
fa  lâcheté  ou  par  fi  trahifon  avoit  lailîc  perdre  cette  importante 
place,  comme  nous  l’avons  vu  dans  lu  Vie  de  Guillaume  I. 

Les  ennemis  de Tierre  triomphèrent,  des  que  la  nouvelle  de  fâ 
retraite  fut  lue,  mais  Richard  Comte  de  Molife  contrinua  de  pren- 
dre h.uitcmcnt  fon  parti.  11  dit  publiquement  que  fi  cet  Eunuque 
avoit  été  Efclavc,  le  feu  Roi  l’avoit  affranchi,  ce  qui  avoit  été 
confirmé  parle  Roi  régnant  ôc  par  la  Reine  fa  mércj-  qu’il  offroit 
de  fc  battre  contre  quiconque  oferoit  aceufer  Pierre  de  trahifon  > 

3u’on  ne  devoir  point  lui  l’cprocher  d’avoir  évité  par  une  fuite  pru- 
cncc  la  mort  dont  il  étoit  menace } qu’il  n’y  avoit  de  coupables 
que  ceux  qui  J’avoient  obligé  de  prendre  ce  parti.  Richard  paria 
ainfi  devant  le  Comte  de  Gravina  ,8c  ccluL-ci  n’ayant  rien  répondu 
au  défi,  Richard  lui  reprocha  qu’il  étoit  un  lâche  8c  qu’il  ne  méri- 
toit  pas  de  commander  des  armées.  Une  fi  grande  infulce  auroit 
itifaiiliblemcnt  occafionne  an  combat,  fi  ceux  qui  étoient  préfens 
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ne  ft  fanent  mis  entre  deux.  La  Reine  & les  Grands  cntrej>nrent  Gmc*..  , 
de  les  réconcilier:  il  y eut  bien  un  accommodement  plâtre  entre 
les  deux  Comtes , mais  il  ne  furent  jamais  amis. 

Les  créatures  de  l’Eunuque  Pierre  avoient  grande  envie  que  le 
Comte  de  Gravina  s’éloignât  de  la  Cour , mais  il  croît  difficile  d en 
trouver  un  prétexte,  te  Sécreta^  Matthieu  s avifa  d un  expe- 
dientoui  mettoitlaReincen  droitdcxigcrde.ee  Seigneur  nuilallat 
en  Italie  11  fit  répandre  des  Lettres  qui  marquoicnt  que  1 Erape- 
^r  Fridéric  qui  étoit  en  Italie  alloit  faire  une  irruption  dans  les 
Etats  du  Roi.  Les  nouvelles  étoient  fuppofées,  la  Reine  qui  étott 
dans  le  fecret  agiflant  de  même  que  li  Vavis  vcnoit  de  bon  lieu  , , 

mdTa  le  Comte  de  Gravina  de  fc  rendre  promteraent  dans  U Fouil- 
le pour  mettre  des  gamifons  dans  les  places  & pour  raflêmblcr  l’ar- 
méc  On  lui  donna  le  commandement  de  cette  prpvmce  conjointe- 
ment avec  fon  fils  Bertrand  qui  venoit  d’être  gratifié  du  Comté 

’^oSue  le  Comte  Gilbert  foupçonnit  quVm  ne  lui  témoignoit 
de  la  confiance  que  pour  l’éloigner  fans  néceffite  , il  crut  devoir  ce- 
J rnn  rf^oart  Richard  Comte  de  Molifc  eut  tou- 


traite  du  Miniftre  l'icrre  , puiiquc  c cion.  .ui  ijui  v-wg-s..  ... 

Comte  Gilbert  à venir  à la  Cour,  & oui  avoit  rendu  de  mauvais 
Cmtccs  à Pierre  auprès  du  Comte.  Ils  conlciUcrcnt  a la  Remo 
d^eaeer  le  Pape  â mander  l’Evêque  à Rome  , & ils  promirent 
d’avoi>  bientôt  un  ordre  d’Alexandre,  poui^uau’c  le  y conlcntit. 
Cette  Princefle  ne  demandoit  pas  mieux  ; le  Cardinal  de  Naples  qui 
entrbit  dans  ce  complot  écrivit  à Alexandre  III  , & en  obtint  un 
Bref  qui  ordonnoit  aux  Evêques  de  Sicile  qui  n’«oient  point  ena 
rorc  facrés.  d’aller  à Rome  pour  cette  ceremonie.  CeBref  futiigni- 
fié  à l’Evêque  de  Siraeufe  par  le  Cardinal  de  Naples.  Le  Prélat  que 
l’on  rreflbit  de  panir  promtement  trouva  le  moien,  a force  de  pre- 
fens  & de  fouplkcs,de  gagnerl’amitié  du  Comte  de  Molifc  qui  dé- 
clara hautement  au  Cardinal  que  la  prefeucc  de  lEyeque  de  Siraeu- 
fe étoit  néccffiüre  à la  Cour.  La  Reme  qui  fe  laiObit  conduire  , ap- 
prouva ce  difeours,  & dit  que  l’on  envcrroit  a Rome  1 Evêque, 
lorfque  les  circonftinccs  des  teras  pcrmcttroicnt  qu’on  put  fe  paffer 

d lui  * * * * 

'cc'prélat  fc  flattoit  plus  que  jamais  d’obtenir  l’Archevccbé  de 

Païenne  ; mais  ce  n’étoit  point  l’intention  de  la  Reine.  Cette  Prin- 
cefle avoit  écrit  à l’Archevêque  de  Rouen  fon  oncle,  pour  le  prier 
d’envoyer  en  Sicile  Etienne  de  Rotrou  filsdu  Comte  du  Perche  foa 
Tomt  I.  P PP  parent. 
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Go*Li*o-  parent , avec  quclauc  homme  habile  qui  pût  bien  ékver  le  Roi . 
ME  II.  Guillaume.  L’Archevêque  en  conféqucnce  de  cette  lettre  fit  partir 
l'AtiiM.  pour  la  Sicile  le  famcu.x  Pierre  de  Blois  qui  fut  précepteur  du  Roi, 
& Etienne  de  Rotrou. 


Ce  jeune  Seigneur  fut  rc<ju  de  la  Reine  avec  une  grande  dillin» 
cfion.  Le  Comte  du  Perche  fon  père  avoit  rendu  des  fervices  efico-' 
tiels  àGarfias  Ramirc  , père  de  la  Reine  & il  lui  avoltdonnécnma* 
riage  fa  nièce  dont  étoit  née  la  Reine  Marguerite.  Cette  Princeflê 
étoit  charmée  de  trouver  une  occafion  de  témoigner  la  reconnoi (Tan- 
ce cm'ellc  avoit  des  grandes  aéhions  que  le  Comte  ou  Perche  avoit  faites 
en  Efpagnc.  , 

Pour  retenir  en  Sicile  fon  fils  qui  ne  paroHToit  pas  vouloir  y faire 
un  long  féjour,  elle  le  nomma  Chancelier,  & l’ayant  fiit  ordon- 
ner Sois- Diacre  par  1’ .Archevêque  de  Saleme , elle  engageale  Cha- 
pitre de  Palcrme  à le  choifir  pour  Archevêque  de  cette  Ville.  Le 
Chancelier  ne  fut  pas  plutôt  en  place, qu’il  donna  des  preuves  d’unzék 
ardentpour  la  juftacc&  d’imgranddéfîntéreflcment.  11  n’avoitaucu- 
nc  acception  pour  perfonne:  aufli  les  Grands  dont  ilreprimcit  les  in- 
julliccs  le  haïrent  Dicntôt;mais  en  revenche  il  eut  la  confolation  d’être 
adoré  par  les  peuples  qui  accouroient  des  quatre  coins  du  Roiaume  à 
fôn  audience  oans  l’efpérance d’obtenir  bonne  8c  promtc  jullicc.  Il  fit 
une  recherche  très  févéredesChrétiens  qui  s’étoient  faitsMahométans, 
Uiidis  que  lesEunuques  gouvemoient  la  Cour,&  il  ne  fit  grâce  à aucun. 

11  y avoit  un  homme  très  puiffant  appcilé  Robert  de  Calataboiane, 
qui  jufqu’au  tems  duminillérc  du  Chancelier  avoit  commis  des  vio- 
lences affreufes.  Perfonne  n’ofoit  l’aceufer , parce  que  Ton  favoit 
bien  que  l’on  "ne  feroit  qu’augmenter  fes  fureurs  fans  en  avoir  jufiiee. 
Lorfqu’on  vit  que  le  Chancelier  n’avoit  aucun  égard  au  rang  de  ceux 
qui  êtoient  coupables,  tous  ceux  qui  avoient  a fe  plaindre  de -Ro- 
bert , allèrent  nardiment  l’aceufer.  11  fut  convaincu  de  crimes  hor>- 
riblcs,  de  vol , d’afiaflinat , de  viol,  d’impiété.  Cependant  la  Reine 
prelTéc  par  les  Eunuques  avoit  pris  ce  fcélérat  fous  fa  proteâion  , 8c 
avoit  déclaré  au  Chancelier  qu’elle  ne  vouloir  point  qu’on  en  fît  ju- 
llice.  Le  peuple  attendoit  avec  cropreflement  quel  parti  Etienne 
prendroit  dans  cette  occafion.  Il  déclara  à la  Reine  qu’il  ne  j,ugeroit 
point  Robert  fur  les  crimes  dont  la  connoifTance  appartenoit  aux  Ju- 
ges Civils,  mais  que  puifque  TafiTaire  étoit  entamee,  il  ne  pouvoit 
pas  fe  difpcnfer  de  le  juger  fur  ce  qui  étoit  de  la  compétence  du  Juge 
cccléfiaiUque.  On  informa  donc  au  fujet  des  aceufatinns  qui  regar- 
doient  le  parjure,  l’inceftc  8c  l’adultérc.  Le  Chancelier  convoqua 
plufieurs  Evêques  8c  d’autres  Eccléfiafliques.  Robert  ayant  été 
convaincu  de  divers  crimes , il  fut  condamné  à être  fouetté  publi- 
quement 8c  à être  enfermé  dans  une  pfifon,  fes  biens  dévoient  être 


coa- 
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«nfifqués  : le  jugement  fut  exécuté  & il  mourut  dans  fa  prHbn.  Gtntuw- 
"La  Reine  avoit  dans  le  Roiaume  un  de  fes  frères  bâtards  qu'on  ap-  'l- 
pelloit  Rodrigue  dans  la  Navarre;  mais  il  avoit  changé  de  nom  en'  *“"'^*‘ 
"Sicile  & avoit  pris  celui  àe  Henri.  La  Reine  lui  avoit  donné  le  Com- 
té do  Mont-Canofe , & une  fille  bâtarde  du  Roi  Roger  en  mariage. 

"Cétoit  un  difüpateirrqui  n’avoit  d'autre  plaifirquc  de  rifquer  beau- 
coup d'argent  aux  jeux  de  haxard.  La  Reine  lui  avojt  ordonné  de 
nafler  dans  la  Fouille.  On  lui  perfuada  que  fa  focur  aimoit  trop  le 
.Comte  de  Molife , & qu’il  étoit  de  fon  honneur  de  s’oppofer  à cet 
amour.  Plufieurs  Seigneurs  jaloux  du  grand  crédit  de  Richard  Man- 
dra  promirent  de  fc  réiinir  contre  lui.  On  difoit  qu’il  étoit  honteux 
■que  le  frère  de  la  Reine  & l’oncle  du  Roi  n’euffent  aucune  autorité, 
tandis  qu'un  homme  nouv'cau  8c  de  peu  de  mérite  gouremoit  k 
'Roiaume.  ‘ 

Ces  difeours  déterminèrent  le  Comte  du  Mont-Canofe  à paflTer  en 
Sicile  avec  un  grand  nombre  de  Soldats  Efpagnols  qui  étoient  i fes 
nrdres.  Plufieurs  Seigneurs  qui  fouhaitoient  ta  perte  du  Comte  de 
.Molife  accompagnéroit  le  Prince  Henri.  Richard  dans  cette  extré- 
.rnité  s'adreiTa  au  Chancelier  '8c  lui  repréfenta  que  la  place 'qu’il  oc- 
empoit  demandoit  de  hii  qu’il  s’qppofat  aux  projets  du  'Comte  du 
Mont-Canofe,  qui  ne  venoii  à la  Cour  que  pour  s’en  rendre  le  maître. 

Le  Chancelier  proBtant  de  i’avis,  envoya  une  défetife  aux  Sei-  rApiiSr. 
gneurs  qui  étoient  avec  le  Corotc  'Henri  de  fortir  de  Thermes  ,8c  il 
manda  ce  Prince  à la  Cour.  Dcs  qu’il  y fut,  le  Chancelier  lui  fit 
voir  qu’on  fe  fervoit  de  fon  nom  pour  troubler  le  Roiaume,qu’il  n’a- 
v(®  qu’à  perdre  dans  une  guerre  civile  ; enfin  il  le  perfuada  fi  bien 
qu’il  l’engagea  à fe  réconcilier  avec  le  Comte  de  Molife,  6c  à pro- 
mettre qu’à  l’avenir  il  obéïroit  fidèlement  aux  ordres  de  la  Reine. 

Xe  Comte  devint  tout  à coup  intime  ami  du  Chancelier.  Les  enne- 
’ mis  de  ce  Miniftrc  fe  voyant  hors  d’état  de  lui  nuire,  tant  que  cette 
bonne  intelligence  dureroit , tâchèrent  de  donner  de  lajaloufic  au 
Prince  , du  grand  crédit  du  Chancelier.  Ils  lui  irifinuérent  qu’il  c- 
toit  honteux  que  le  frère  de  la  Reine  n’eût  pas  la  principale  autori- 
té , ils  répandirent  dans  le  Public  que  cette  Princede  étoit  en  in- 
trigue avec  le  Chancelier.  Ces  difeours  produilirent  leur  effet  fUr 
le  foible  efprit  du  Prince , il  fe  détacha  du  Chancelier.  Scs  ennemis 
s’aflurérent  d’un  grand  nombre  de  Soldats.  LcChancclier  inftrùit 
de  cette  confpiration  prit  cinquante  Gardes  qui  étoient  continuelle- 
ment dans  fon  antichambre  8c  croiartt  être  plus  en  fureté  à Meflîne 
qu’à  Palcrme , il  engagea  le  Roi  8c  la  Reine  à abandonner  cette  ViHc 
pour  aller  Paire  leur  rclidence  dans  l'autre.  ‘ 

Des  que  la  Cour  y fut  arrivée , les  principaux  de  la  Ville  allèrent 
voir  le  Chancelier.  Ils  lui  offrirent  de  grands  préfens , 6c‘ils  lefup- 
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Çvii^O'  plièrent  de  rendre  à Mcflîne  le*  privilèges  <^ue  le  Roi  Roger  aVoit 

fïn  1167.  cotte  Ville , & qu’il  lui  avoit  cnfuite  ôtés.  Le  Cnancelier 

à qui  il  importpit  d’avoir  l’amitié  des  Meâînois  , leur  accorda  leur  de- 
mande, & refufa  leurs  préfens.  La  jufticc  qu’il  fit  de  Richard  leur  Stra- 
tégot , augmenta  de  beaucoup  leur  bienveillance.»  On  lui  fit  fen  pro- 
cès fur  les  plaintes  du  peuple,  Scay.mt  été  convaincudeplufieurs cri- 
mes, il  fut  condamné  à la  perte  de  les  biens  8c  à une  prifon  perpétuelle. 

Cependant  les  ennemis  du  Chancelier  cabaloient  toûjoun  contre 
lui.  Plufieurs  Mefiinois,  fans  avoir  égard  à ce  qu’il  venoit  de  faine 
pour  eux  , entrèrent  dans  leur  projet.:  Le  Prince  Henri  prit  jour 
pour  tuer  ce  Minillre,  lorfqu'il  fortiroit  de  la  Cour.  Le  Chancelier 
en  fut  averti  par  un  homme  que  l’oo  avoit  voulu  mettre  du  complot. 
On  apprit  à la  Reine  ce  qui  le  pafibit  , elle  convoqua  une  alTetiHilée 
extraordinaire,  où  le  Comte  Henri  fe  rendit , fans  favoir  ce  qu’on 
y devoir  traiter.  Le  Chancelier  y étoit  aulfi,  & comme  il  ne  pou- 
voir douter  des  mauvais  defleins  qu’on  avoit  contre  lui',  il  fit  entrer 
dans  le  palais  quelques  Soldats,  Sc  il.  avoir  lui-méme  une  cuiiallê 
fous  fon  habit  ordinaire^ 

■ Dès  que  tout  les  Confcillers  furent  alFeroblés,  lè  Prince  Henri 
réprclcnt)i  qu'il  n’étoit  point  affés  riche,  & il  demanda  qu’on  lui 
dormât  la  Principauté  de  Tarcnte,  ou  le  Comté  de  PolicaiWo.  Le 

, > Comte  de  Gravina  prit  la  parole,  Sc  dit  que  la  conduite  dû.  Prince 

ne  méritoit  pas  qu’on  le  récompenlàr,  que  la  confpiration  qu’il  a- 
voit  tramée  en  dernier  lieu  contre  le  Chancelier  devoit  lui  attirer 
tmc  punition  cxensplairc.  Le  Comte  Henri  étonné  nia  qu’il  eSc 
jamais  cabale  contre  le  premier  Miniûre.  Sur  le  champ  on  ÆêP- 
.duifit  contre  lui,  celui  même  qu’il  avoit  voulu  engager  dans  la'ïôn- 
fpiration  Sc  qui  Vavoit  découverte.  La  tête  tourna  pour  lors  au  Prin- 
ce , il  traita  le  délateur  d'infidéle  fie  de  perfide , fie  avoua  par  les  re- 
proches qu’il  lui  faifbit , que  la  confpiration  étoit  véritable,  Ori 
l’arrêta  fur  le  champ  , les  Soldats  qui  étoient  à fon  fervice  prirent 
les  armes,  toute  la  Ville  fut  en  mouvement.  Le  Chancelier  fie  le 
■ Comte  de  Gravina  firent  venir  des  troupes  devant  le  palais , on  en 
envoyadans  les  differens  quartiersde  la  ville  pour  calmer  les  sdlarmes 
du  peuple,  à qui  on  ordonna  de  mettre  les  armes  bas.  On  publia 
. enfuite  un  ban.  par  lequel  il  étoit  ordonné  à tous  les  Efpagnols  qui 
étoient  à MdGne  de  rcpalTer  le  Detroit  , fous  peine  de  pnfon  pour 
ceux  que  l’on  trouveroit  le  lendemain..  Us  obéirent , on  chercha- 
enfuite  querelle  au  Comte  de  Molife  qui  étoit  ennemi  fecret  du  Chan-- 
celier,  fie  fous  prétexte  qu’il- tcnolt  Mandra  fans  le  confentement  do. 
Roi , il  fut  déclaré  criminel  de  lélc-majefié.  Un  homme  aufii  vio- 
knr  que  kii  n’étoit  pas  capable  de  fupporter  patiepimcntfadifgrace^ 
.il  inrcéliva  avec  hauteur  contre  le  jugement  qui  avoit  été  rendu.. 
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Scs  emniiis  prétendirent  qd’il  manqnoit  de  rcfpeft  au  Roi  ; on  char-  Goau» 
gea  les  Archevêques  ôc  Evêques  de  décider  la  punition  qu’il  méri- 
toit.  Ils  déclarèrent  qu’il  devôit  perdre  fes  biens  & fes  membres> 

On  l’arrêta,  8c.il  fut  envoyé  prifonnicr  dans  le  château  de  Taormina. 

Plufieurs  autres  ennemis  du  Chancelier  qui  avoient  confpirc  contre 
lui  furent  enfermes.  Le  Comte  de  Gravina  qui  lui  avoit  rendu  de  fî 
bons  offices  fe  fit  donner  le  Comté  de  Lorotcllc  , qui  avoit  été  confif- 
.qué  fur  le  Comte  Robert;  ce  qui  fit  beaucoup  d’ennemis  à Gilbert.par» 
ce  qu’on  fouhaitoit  avec  pafiton  dans  le  Roiaume  le  retour  de  RoMrt; 

Le  Prince  Henri  étoit  enfermé  daus  \e  château  de  Rhégc.  La 
Reine  réfolut  de  le  renvoyer  en  Efpagne , 8c  de  lui  donner  mille  onr 
ces  d’or  afin  d’adoucir  fon  efpric 

La  Cour  retourna  â Palerme\  le  Comte  de  Gravina  pafla  dans  là 
Fouille.  Richard  le  Thréforier , le  Sécretaire  d’Etat  Matthieu  8c 
Gentilis  Evêque  d’Agrigcnte/  tous  ennemis  du  Chancelier  profi- 
tant de  cette  abfence  rélolurertt  de  le  faire  tuer  le  dimanche  des  Ra- 
meaux , lorfqu’il  irçit  à la  proceilion  avec  le  Roi.  On  indifpofa 
d’abord  les  peuples  contre  lui.,  on  le  réprefenta  comme  le  plus  dan- 
gereux Miniftre  qui  eût  jamais  été  en  Sicile.  On  difoi’t  hautement 
que  les  Siciliens  feroient  bientôt  ruinés  fi  l’on  ne  ft  defaifoit  d’un, 
homme  qui  introduifoit  en  Sicile  les  ufages  de  Fànce.  On  en  ap- 
portoit  pour  preuve  cc  que  venoit  de  faire  récemment  Jean  dt  La- 
vardin.  Ce  Seimeur  étoit  venu  en.  Sicile  pour  de  là  pafler  à 
Jérufalem.  Le  Chancelier  l’avoit  retenu  , 8c  lui  avoit  donné  les 
terres  «fe  Matthieu  Bonnellc,  oïl- il  avoit  commie  do  très  gr,m- 
des  vexations  j car  fous  prétexte  que  les  Seigneurs  de  fon  pais  é- 
toient  en  droit  de  prendre  la  moitié  des  biens  meubles  de  leurs  V’afr- 
faux  8c  Sujets ,. il  en  nfuit  de  même.  Ils  s’en  étoient  plaints  au  Chan- 
celier qui  ne  leur  avoit  pas  rendu  juftice.  La  cr.iinte  du  peuple  é-  y,yh  Da 
toit  d’autanf  mieux  fondée  qu’il  étoit  aifé  de  juftifier  que  les  Fran-  .Carge, 
çois  .avoient  apporté  leurs  loix  8c  leurs  ufages  dans.tous  les  païsqu’ils 
avoient  conquis.  Le  CIrancelicrfut  averti  de  ce  qui  fe  cramoit  coij--  ^ l' 
tre  lui.  Le  Sécreuire  Matthieufut  mis  e*i  prifon  , RicharJîeThrc.-  vill.ÎM5. 
foricr  eut  ordre  de  nepasfortirdu  palais,  8c  on  lui  défendit  d’avoir, 
aucune  converfation  avec  les  Soldats.  L’Evêque  d’.\grigcnte  réfô-- 
lut  d’avoir  recours  à la  force ^ il  fe  mit  en  tête  de  faire  révolter  A^- 
grigentc,  8c  les  Villes  voilftics:  Il  efpéroit  que  plufieurs  Seigneurs-: 
entreroientdans cette  rébellion,  üs’échappa  iccrcttcment  de  la  Cour^ 

8c  fe  rendit  à fon  Evêché..  Il.y  aflêrobla  le  peuple,  à qtii  il  e.xpofa 
que  le  Chancelier  avoit  intention  de  faire  arrêter  tous  les  Grands  qui . 
s'oppofcroicnt  à fes  projets  j que  lorfqu’il  n’auroit  plus  rien  àcrain— 
dre  d’eux  il  devait  cmpojjbnncr  le  Roi  8C  . fc  marier  avec,  là  Reine:. 

R conjura  tous  ceux  qui  aimoient  le  Roi  8c  IcKiouuinc  de  fi:  lever. 

^EP  3.  onjtre. 
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contre  le  traître.  Il  écrivit  fur  ce  même  ton  à l.t  Ville  de  Mèflînc, 
nuis  fes  dcclam.ttions  n’opérérent  riçn  à Agrigcnte.  Le  Roi  & k 
■ Reine  étant  avertis  de  l’évafion  de  ce  Prélat  T'envoyèrent  arrêter, 
& on  le  conduifit  dans  le  château- Saint- Marc,  d’où  on  devoit  le 
mener  au  P.»pe,  afin  qu’il  le  jugeât. 

La  Sicile  paroilfoit  calmée,  & le  crédit  du  Chancelier  au  defluj 
de  toute  atteinte  , lorfqu’il  arriva  une  grande  fédition  à Mefline.  O- 
don  Quarrelle  Chanoine  de  Chartres  , Chef  de  la  MaHon  du  Chan- 
celier ctoit  dans  cette  Ville,  d’où  il  devoit  partir  bientôt  pour  re- 
tourner en  France , & mener  jufqu’cn  Provence  le  frère  de  la  Reine. 
Cet  homme  qui  avoit  toute  la  confiance  du  Chancelier  étoit  d’une 
avarice  fordidc,  il  profitoit  de  toutes  les  occafionsd’amafler  de  l'ar- 
gent, ce  qui  l’.avoit  rendu  tresodieux.  Quelques-uns  defesgensaiant 
pris  querelle  â .Mcflîne  avec  des  Grecs  qu’ils  avoient  infultes  , furent 
battus.  Quarrelle  voulut  en  avoir  raifon , quoique  le  Stratégot  lui 
remontrât  que  cela  pouvoir  exciter  une  fédition.  C'eft  ce  qui  arri- 
va cffeâivcment.  Le  peuple  s’émut , lorfcju'on  voulut  arrêter  les 
Grecs , 8c  le  Stratégot  penfa  être  aflbmmé  a coups  de  pierre.  Les 
Meflinois  s’cnyiorterent  contre  le  Chancelier , oc  contre  la  Reine. 
On  dit  publiquement  que  la  vie  du  Roi  étoit  en  grand  danger,  8c 
que  peut-être  il  étoit  mort. 

Le  Roi  8c  la  Reine  jugèrent  â propos  d’écrire  à la  Ville  deMelïï- 
11e  , pour  l’inftruire  de  la  dernière  confpiration  contre  le  Chancelier, 
dont  il  étoit  parlé  avec  ^rand  éloge.  Le  Roi  finiflbit  par  adurer 
qu’il  iouïlToit  d’une  fante  parfaite , 8c  par  recommander  aux  Mefli- 
nois d’être  plus  tranquilles  â l’avenir. 

Le  Stratégot  Anuré  , ayant  reçu  cette  lettre , convoqua  une  af- 
femblée  du  peuple,  pour  en  faire  la  leéture.  Les  Meflinois  s'y  étant 
rendus , André  malheureufement  tarda  trop  à s’y  rendre.  On  fe  mit 
à parler  du  Gouvernement  en  l’attendant, les  uns  dirent  que  l’on  alloit 
apparemment  apprendre  que  le  Chancelier  s’étoit  fait  Roi , d’autres 
prétendirent  que  la  couronne  étoit  deftinée  à Gautroy  de  Retrou 
fon  frère , qu'Odon  Quarrelle  devoit  aller  chercher  8c  qui  à fon  ar- 
rivée devoit  époufer  Conftance  , fille  du  Roi  Roger. 

Tandis  que  ces  difeours  féditieux  fe  tenoient , quelqu’un  s’écria 
qu’il  falloit  tuer  Qiurrelle  , 8c  tirer  de  prifon  le  Prince  Henri  qui  a- 
voit  toûjoun  beaucoup  aimé  Mcfline.  On  applaudit  à cette  pro- 
pofition , les  Meflinois  coururent  fur  le  champ  a la  maifon  de  Quar- 
rellc,  8c  ne  l’ayant  pu  forcer,  ils  allèrent  au  çort,  montèrent  fur 
les  galères  qu’ils  trouvèrent  8c  voguèrent  de  la  à Rhége  , dont  on 
leur  ouvrit  les  portes.  Le  peuple  de  cette  Ville  fe  ligua  avec  eux  , 
ils  coururent  enfuite  au  château  où  le  Prince  Henri  ctoit  renfermé. 
Les  Soldats  qui  le  gârdoieDt  firent  d’abord  quelque  refi fiance,  mais, 
■ - - - com- 
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mtnme  ils  croient  en  petit  nombre,  &C  qu’ils  n’avoient  des  vivres  Guiluv^ 
«UC  pour  trois  jours,  ib  offrirent  de  livrer  le  Prince, pourvu  que  ce 
fût  à quelque  Officier  connu.  Les  Meffinois  retournèrent  àMcITine, 

Ce  iU  en  ramenèrent  malgré  lui  un  Général  que  la  Cour  avoit  envoyé 
pour  mettre  la  flotte  en  état.  La  garnifon  du  châcenu  de  Rhégc  ren- 
dit pour  lors  le  Prince  qui  fut  ramené  à Mcffine  , où  le  peuple  jura 
qu’il  lui  obéïroit  fidèlement. 

Quarrelle , pendant  tout  ce  mouvement , étoit  fort  embaraffé , il 
étoit  à la  vérité  caché  dans  le  palais , mais  il  n’en  pouvoir  fortir,& 

H ne  pouvoir  pas  donner  de  fes  nouvelles  au  Chancelier.  11  fit  prier 
le  Prince  de  lui  fauver  la  vie.  On  le  tranfporta  fecrettement  la  nuit 
dans  le  vieux  château.  Les  Mdlinob  craignant  que  le  frère  de  la 
Reine  ne  fît  fa  paix  avec  la  Cour  fans  avoir  égard  à leur  intérêt  en 
rendant  Quarrelle,  allèrent  trouver  le  Prince,  lui  demandèrent  le 
prifonnicr  pour  le  punir  comme  il  l’avoit  mérité.  Henri , quoique 
très  fâché  ne  put  pas  le  refufer.  Loifqùc  ce  malheureux  fut  entre 
les  mains  du  peuple  , on  le  mit  fur  un  âne  la  tête  du  côté  de  la  queue, 

Ce  les  piés  près  ae  la  tête  de  l’âne,  & après  l’avoir  promené  au  mi- 
lieu de  la  Ville  en  cet  état,  on  le  mit  en  pièces,  fa  tête  fut  jettéc 
dans  l'égout  public.  La  rage  du  peuple  ne  fe  termina  point  lâ  , il  fit 
nain  baffe  fur  tous  les  Ultramontains  qui  étoient  dans  la  \'ille  juf- 
|u’à  ce  que  le  Prince  Henri  eût  défendu  de  tuer , fous  de  très  grof- 
es  peines. 

Les  Meffinois  jugèrent  bien  qu’après  une  conduite  fi  criminelle, 
ils  dévoient  s’attendre  à voir  l’armee  entrer  dans  leur  pais.  Ils  pri- 
rent le  {>arti  defe  mettre  en  état  de  défenfe.  Ils  corrompirent  à for- 
ce d’argent  le  Gouverneur  de  Ramcita  qui  leur  livra  fa  place.  Ils  al- 
lèrent enfuite  à Tahrmina  , dans  la  rélolution  de  donner  la  liberté 
au  Comte  Richard.  Ils  n'eurent  pas  de  peine  à prendre  la  Ville,  mais 
ik  ne  purent  forcer  le  château.  On  tenta  le  Gouvemtur  Matthieu 
par  des  proraeffes,  on  eut  recours  aux  menaces  , tout  ceia-fut  inu- 
tile. Les  Meffinois  lui  fignifiérent  qu’ils  feroient  mourir  fa  femme 
& fes  enfans  qui  étoient  en  prifon  à Mcflinc  s'il  ne  renioit  le  Com- 
te Richard.  11  répondit  au  frère  de  fa  femme  qui  étoit  venu  lui  faire 
cette  propofition  qu’il  aimeroit  micu.x  mourir  lui-même  que  Je  fe 
deshonorer  par  une  pareille  trahifon. 

Lorfque  Ion  beau-frère  vit  qu’il  n’y  avoit  pas  moicndelc  féduirc,. 
il  s’addreffa  fecrettement  â ton  Lieutenant  , à qui  il  fit  de  grandes  : 
promeffes  . s’il  donnoit  la  liberté  au  Comte  Richard.  Celui-ci  moins  . 
fidèle  que  le  Gouverneur  fe  laiflà  corrompre , & un  joue  qu’il  dor- 
moit,  le  Lieutenant  du  château  alla  ouvrir  la  prifon.-.  Ils  allèrent* 
enfuite  chés  le  Gouverneur  qu’ils  affaffmércnt  ; apres  quoi  ils  rendi- 
rent la  place  aux  Meffinois.  Qnand  on  apprit  âPalcrmc  ces  mouve-'- 
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. mens,  le  Chsncelier  cbnf'illa  au  Roi  de  nepas  perdre  de  tetm  pou» 
faire  rentrer  Mdîin  ’ dan<  Ton  devoir.  On  conUilta  les  Aftrologoe» 
■ pour  fivoir  It  tems  farora>»leoîi  l'on  devroit  mettre  rarméecncam-* 
pagne.  Cependant  l'on  défendit  i U Ville  de  Catane  de  porter  de 
vivres  à MefUne,  ou  d'y  UifTer  charger  de  blé  aucuns  vaiUcaux  dca 
Siraeufe. 

I.e  Secrétaire  Matthieu  qui  ctoit  en  prifon  dans  le  palais  de  Pa-< 
lermc  ayant  appris  ce  qui  s'etoit  pafTé  i Meffine  voulut  profiter  de  la 
maladie  d'Anùlde,  Gouverneur  du  château.  Il  engagea  Conftan- 
tin  qui  commandoit  dans  cette  place  cnrabfa>ced'Anfaldc,àlui  pre- 
mettre  qu'il  armeroit  quatre  cens  Efclaves  qui  tueroient  le  Chance- 
lier & feande  Lavardin  entre  la  première  & la  fécondé  porte,  la  pre- 
mière fois  qu'il  viendroit  à la  Cour.  Hcureufcracnc  U en  fut  averti 
le  jour  même  tjue  le  complot  devoit  s'exécuter.  Conftantin  voÿ.ant 
le  fccret  évente,  envoya  un  grand  nombre  de  Valets  crier  par  tou- 
te la  Ville  qu’on  eût  à prendre  les  armes,  & à entourer  l'Hôtel  du 
Chancelier  qui  vouloir  s'enfuir  & emporter  le  thréfor  roial.  U n’en 
fallut  pas  davantage  pour  exciter  une  fédition.  Le  Chancelier  fè 
voyant  dans  un  très  grand  danger  fc  fauva  dans  une  églife  qui  touchoit 
fa  maifon  d'où  il  monta  dans  le  clocher  avec  pluficurs  Seigneurs  qui 
ne  l'abandonnèrent  pas  dans  cette  extrémité  Le  peuple  animé  par 
les  ennemis  déclarés  du  Chancelier , vouloir  détruire  le  clocher  où 
il  étoit.  Le  Roi  inftruit  de  ce  qui  fe  palToit,  fc  mit  en  fituationde 
fortir  du  oalais  pour  difltpcr  le  peuple  ; mais  Matthieu  le  Sécretai- 
re  d'Etat  « d'autres  qui  fomentoient  la  fédition  s y oppoférent,  quoi- 
que la  Reine  mère  Ven  prefllt.  Leur  prétexte  ctoit  que  le  Roi  rif- 
queroit  de  recevoir  quelques  coups  de  flèches  ou  de  pierre. 

Les  ennemis  du  Cnancelier  ne  pouvant  pas  s’emparer  du  clocher  , 
lui  firent  propofer  un  accommoaement  , auquel  il  confentit  parce 
qu’il  fe  croioit  fans  reflburce.  On  promit  de  lui  donner  une  galère 
pour  aller  en  T erre  Sainte  , on  devoit  auflî  fournir  des  vaifTeaux  aux 
François  pour  fortir  du  Roiaume , & il  fût  convenu  que  les  Seigneurs 
qui  y étoient  avec  le  Chancelier  ne  feroient  point  inquiétés  ni  re- 
cncrchés. 

L’Evéque  de  Siraeufe , le  Sécretaire  Matthieu , & l’Arcbcvéquc 
de  Salcme  s’engagèrent  par  ferment  de  faire  exécuter  de  bonne  foi 
ces  conditions.  On  fit  préparer  une  galère  la  nuit , & le  lendemain 
on  alla  chercher  le  Chancelier  dans  fon  clocher  , il  enfortit  avec  tous 
ceux  qui  y étoient,  8c  fut  conduit  au  port.  Lorfqu’il  mcttoitle  pié 
dans  la  galère,  les  Chanoines  dcPalcrme  le  prièrent  de  fe  démettre 
de  fon  Archevêché  : il  fût  quelque  tems  fans  répondre , mais  voyant 
que  l'on  entroit  en  fureur  a caufe  de  fon  filence  qui  faifoit  croire 
qu’il  avoit  envie  de  revenir  en  Sicile , il  déclara  qu’il  permettoit  au 
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Ch&pitre  de  Païenne  de  choifîr  nn  nouveau  Prélat.  Il  s’embarqua  Goiluï. 
cnTuite  pour  la  Syrie  où  il  ne  véçut  pas  longtems.  *i- 

Son  ucpart  changea  entièrement  la  face  de  la  Cour.  L’Evêque 
d’Agrigente,  le  Prince  Henri,  le  Comte  Richard,  l’Evêque  de  Si-  deVjrr^ 
raeufe,  l’Archevêque  de  Saleme,  le  Sécretaire  Matthieu  , Gautier  L.xxi.c.}. 
Doicn  d’Agrigente  Précepteur  du  Roi  devinrent  les  arbitres  du  Gou- 
vernement. Ils  jugèrent  a propos  de  lignifier  à Gilbert  Comte  de 
Gravina qu’il  eut  a fortir  du  Roiaume  avec  le  Comte  Bertrand  Ibn 
fils.  11  n’obéït  qu’avec  beaucoup  de  répugnance,  mais  ne  pouv.int  Ple^  da 
pas  faire  autrement  il  fe  mit  en  chemin  pour  la  Syrie,  où  il  mourut  ’ 
d’un  ulcère  à la  cuilTe.  , ^ 

L’Archevêché  de  Palerme  étoit  regardé  comme  vacant  par  l’ab- 
dication forcée  qu'en  avoit  faite  le  Chancelier.  Gautier  Doien  d’A- 
grigente étant  appuyé  des  Miniftres,  obligea  les  Chanoines  de  l'élire 
pour  Archevêque  qudiqu’il  eût  emploie  Ta  violence,  cette  éleélioa 
fut  cependant  confirmée  par  le  Pape  Alexandre  III,  qui  ne  crut  pas 
le  brouiller  avec  tous  les  Seigneurs  de  Sicile  : il  fut  facré  le  zp  Sep- 
tembre de  l’an  I itfp. 

Il  eut  la  principale  autorité  dans  le  Roiaume } depuis  ce  tems-Ià  PAn  ii«p; 
il  faifoit  travailler  fous  lui  le  Sécretaire  Matthieu  & Gentilis  Evê-  Rlchinl 
que  d'.Agrigentc.  Matthieu  fut  fait  dans  la  fuite  Chancelier,  & ba-  ^ 
lança  le  crédit  de  l’Archevêque  qu’il  n’airaoit  pas.  L'infortuné  Anony"’ 
Comte  de  Lorotclle  fut  rappelle  apres  un  exil  de  plufieurs  années,  mut  Caflî- 
On  lui  rendit  fes  fiefs  qui  etoient  vacans  depuis  l éloignement  du  "cnfit. 
Comte  de  Gravina.  - 

Pierre  de  Blois  qui  avoit  élevé  le  Roi  fc  voyant  en  butte  à tous  les  ’ • 
Seigneurs  de  Sicile  qui  étoient  fâches  qu’on  eût  confié  l’éducation  ’ 
du  Prince  à un  étranger , demanda  permilTion  de  fc  retirer.  Ilavoit  Epift.  pa. 
été  û bien  à la  Cour  qu’on  lui  avoit  offert  les  fceaux  qu’il  avoir  rc- 
Fufesj  mais  comme  par  le  changement  qui  étoit  arrivé,  c’étoit  un 
crime  d’avoir  quelque  emploi  à la  Cour  n l'on  n’étoit  pas  né  Sujet  Pierre  de 
du  Roi,  ou  qu’on  ne  fc  livrât  pas  aveuglément  aux  Minjllres,ilju-  Biois 
gea  à propos  de  quitter  la  Sicile.  Il  y avoit  demeuré  un  an  entier, 
ce  fut  lui  qui  donna  une  idée  des  Sciences  au  Roi  à qui  Gautier  a- 
voit  montre  les  premiers  élcmcns.  Il  regretta  p-u  la  Sicile,  il  dit  Kpift.  93; 
dans  une  de  fes  lettres  que  ceux  là  vivent  en  Sicile  qui  aiment  à a- 
voir  recours  aux  trahifons , aux  empoifonnemens  , fie  qui  ne  fave^ 
que  flatter.  Pierre  a prétendu  que  IjiforticJu  Roiaume  avoit  beau- 
coup nui  à l’éd'ucaiion  du  Roi , fie  que  dès  qu’il  ne  fut  plus  auprès 
du  Prince  il  jetta  les  livres  pour  s'abandonner  à Poifiveté  de  la  vie 
de  la  Cour.  On  alTùre  que  G.iuticr  a fait  quelques  ouvrages  pour  Epift.  65» 
ic  Roi  fon  Difciplc  ,ils  font  perdus,  on  n’en  lait  pas  même  Tes  titres. 

Le  nouvel  Archevêque  de  Païenne  obtint  du  Roi  la  connoilTance 
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crime  d’adultére  pourvu  qu'il  fdt  commis  fans  violeflêe  { caria» 

■il  U.  trcmcnt  c’étoit  à la  Cour  fcculiére  à en  connoître. 

Filcaa-^  Pendant  toutes  ces  agitations  de  la  Sicile,  on  y éprouva  le  4 Fé» 

vrier  de  l’an  i itfp  un  horrible  tremblement  de  terre.  La  Ville  de  . - 
cir«jw(«  Catane  fut  entièrement  renverféc,  il  n’y  relia  pas  une  feule  maifon 
fur  quinze  mille  perfonnes  furent  écrafées  fous  la  chûte  des 
■ maiions.  L'Evéque  périt  dans  cette  occalion.  Lentini  & jplufieurs  . 
Guillaume  petites  Villes  prés  de  Catane  & de  Siracufe  furent  renverl^.  Les 
JeNiogii.  anciennes  fources  difparurent  dans  nliHîeurs  endroits  , & on  en  vit 
paroître  de  nouvelles.  Le  fommetau  Mont-Etna  du  côté  deTaor- 
mina  s’affailTa  , une  fontaine  appelléc  Taius  fc  cacha  pendant  deux 
heures , & cniuitc  pendant  une  heure  entière  fit  unruiflcaudefang. 

La  mer  du  côté  de  Mcflîne  quitta  le  rivage  & puis  revenant  avçc  fu- 
reur, elle  alla  jufqu’aux  portes  de  la  Ville.  Les  luperlliticux  croioient 
que  ces  defordres  préfageoient  de  grands  mélheurs  pour  la  Sicile  > 
cependant  elle  ne  fut  jam'ais  fi  tranquille  que  depuis  cet  accident. 

Les  nouvelles  que  Pon  reçut  quelque  tems  après  de  la  mort  du  Chan- 
celier contribuèrent  à affermir  la  tranquillité.  On  ne  craignit  plus 
de  révolution  dans  le  Gouvernement,  mais  tant  qu’il  vécut  fespar- 
tifans  fouhaitoieni  fon  retour  , la  Reine  plus  que  perfonne  , & le  bruit 
courolt  que  l’Empereur  Manuel  Comnénepronteroit  de  cette  més- 
intelligence pour  faire  une  invafion  en  Sicile,  Ibus  prétexte  d’y  ra- 
mener le  Chancelier , qui  fe  plaignoit  d’en  avoir  été  chaffe  par  une 
cabale  de  féditieux. 

cirtnuM  Voiliprefoue  tout  ce  que  l’on  fait  de  la  minorité  de  Guillaume. 
Lorfque  le  Chancelier  étoit  encore  en  Sicile,  l’an  iidS,  les  Pifans 
avoient  envoyé  uneambaflade  à Païenne  pour  faire  un  "rraité  avec 

* 1I3.  ^ i mais  on  ne  put  convenir  de  rien.  Les  troubles  dont  le  Roiau- 

me  fut  agité  firent  traîner  l’affidre  en  longueur  Sc  la  paix  ne  fut 
conclue  que  le  zy  Juin  de  l’an  1 170. 

/JT.  Mariage  da  Roi  avec  la  Prituejje  f Angleterre. 

T Aès  que  le  Roi  fut  nubile  on  fongea  à le  marier.  Les  plus  grands 
Romosl-  i 3 Princes  de  la  terre  recherchèrent  fon  alliance.  L^Empereur 
de»p-»07.  M^uel  Comnéne  qui  après  la  mort  de  Guillaume  1 , avoir  envoyé 
des  Ambafladeurs  en  Sicile  pour  renouvcllerla  paix  , avoir  fâito  ffrir 
fille  en  marii^e  au  nouveau  Roi.  La  propofition  fut  acceptée  a- 
vec  grand  plailir,  & l’affaire  fut  fi  avancée  que  le  Roi  avoir  été  à ' 
Tarentc  pour  y recevoir  la  Princeffe  Grecque  -,  mab  ce  mariage 
n’eut  pas  lieu  , foit  que  , comme  quelques-uns  l’ont  écrit  ,1c  Pape 

• ne  l’approuvant  pas  , Guillaume  ne  voulût  fias  lui  déplaire, ou  plu- 
tôt parce  que  l’Empereur  manqua  à fa  parole:  ce  qui  étoit  fort  or- 
dkuurc  ebes  les  Princes  Grecs.  Fridéric  1 fouhaita  auÎE  d’avoir  Guil- 
laume 
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laame  peur  gendre}  mais  Alexandre  III  mortellement  brouillé  arec  Quiluv» 
ce  Prince  ayant  fait  prier  le  Roi  de  Sicile  de  ne  point  s’allier  arec  rîn^iia*. 
le  plus  cruel  de  Tes  ennemis,  Guillaume  ne  voulut  plus  entendre  , 

parler  de  ce  mariage  : ce  qui  chagrina  extrêmement  l’Empereur.’ 
L'Evêque  de  Siraeufe  dont  nous  avons  déjà  beaucoup  parlé , étoit 
Anglois  de  nation.  Il  propofâ  au  Confcil  de  marier  le  Roi  avec  la  ' ‘ 


Princefle  Jeanne,  fillp  cadette  de  Henri  II  Roi  d’Angleterre.  Ce 
Prélat  avoit  toûjours  cmploié  fon  crédit  pour  unir  lesjÇourt  d’An» 
gleterre  & de  Sicile  t car  des  l’an  1 17J , lorfque  le  Roi  Henri  étoit  Roger  d« 
orouillé  avec  fes  enfans,  le  Roi  de  Sicile  lui  écrivit  en  réponfe  d’u*  Houedeo, 
ne  lettre  qu’il  en  avoit  reçue,  & il  paroit  par  la  lettre  du  Roi  deSi-®*'*^’'*®’* 
cile  qu’il  étoit  dans  la  réfolution  de  donner  du  fecoursau  Roi  d'An*  . 

fletcrre,  fi  l'éloignement  de  fon  Roiaume  n’eût  pu  été  un  obfiacle  3^0*^. 

fa  bonne  volonté.  L'alliance  de  la  Princefle  Angloife  ayant  paru  pcon  , p. 
très  convenable  & étant  approuvée  d’Alexandre  III,  des  Plenipo-  un. 
tentiaires  de  Sicile  partirent  pour  l'Angleterre  avec  ordred’aller  né- 
gocier  ce  mariage.  Henri  confulta  fon  Parlement , l’affaire  y fut  p 
agréée,  la  Princeffe  s’embarqua  le  VJ  Août  de  l’an  1176,  & apres  inveghei, 
une  navigation  afles  orageufe,  elle  arriva  û Saint-Gilles  en  Langue- 1-  3-  p-43i« 
doc,  elle  y trouva  Altane  Archevêque  de  Capoue,  Richard  Evé- 
que  de  Siraeufe  , 5c  Robert  Comte  de  Caferta  qui  y étoient  venus 
avec  une  flotte  de  vint  cinq  galères , pour  la  tranfporter  en  Sicile.  11 13! 

On  la  mena  à Palermc , elle  y entra  la  nuit , la  Ville  étoit  fi  bien  Robert  da 
illuminée,  qu'elle  fembloit  être  toute  enfeu.  Le  mariage  y futcé- 
lébré  le  i J Février  1 177  par  l’Archevêque  Gautier.  On  la  couron-  Roger  de 
na  en  mêmetemd,  les  noces  furent  faites  avec  une  très  grande  ma-  Houedea. 
gnificcnce,  il  y aflifla  cinq  Archevêques,  dix  Evêques, cinq Com-  P-  î5‘- 
tes  & neufs  Grands  Officiers  du  Roiaume.  Le  Roi  donna  à la  Rei- 
ne  de  grofles  terres  dans  la  Pouille  , on  peut  en  voir  le  déuil  dans  can. 
les  anciens  Hiftoriens  Anglois.  • Muntorl, 

Il  yen  a qui  ont  écrit quele Roi  Guillaume n’avoit  jamais appro-  ^o^^tda 
ché  de  fa  femme } mais  un  Auteur  plus  croiable  aflure  qu’il  en  eut  Moiit 


un  fils. 


X.  Paix  entre  T Empereur  ^ le  Pape  6f  le  Roi  de  Sicile. 


Vêyis  pluf 
bu. 


FRidéric  & Alexandre  continuoient  toûjours  de  fe  haïr  mortel- 
lement. Le  Roi  de  Sicile  n’avoit  jamais  varié,  6c  il  avoit  toû- 
jeurs  été  très  fidèlement  attaché  au  vrai  Pape.  Rome  étant  allié-  ^ 
géc  l’an  Iid7  par  l’Empereur,  Guillaume  fit  partir  Oéiave  Fran-’ 
gipane  avec  deux  galères.  Il  apportoic  à Alexandre  de  groffesfom-  J 
mes  d’argent , & il  avoit  ordre  de  faire  fortir  le  Pape  de  Rome  , , 
mais  ce  Pontife  qui  avoit  un  grand  parti  dans  cette  Ville  ne  voulut  < 


Vie  d' Aïe. 
lan.iie 
III,  par  le 
CarJintl 


Q.qq  i 
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OoiLLAo-  Il  y eut,  plufieun année!  après , nne  a&ion  proclie  de  Ccllesen- 
- tre  lei  Généraux  de  l’Empereur  8c  ceux  du  Roi  de  Sicile  , qui  vou- 
c*r»ViJ*»  loicnt  faire  lever  le  (iégc  de  cette  place  qui  avoit  été  formé  par 
rofl*-  Triftan  Chancelier  de  Fridéric.  Les  Siciliens  furent  battus. 

Nov*.  L’Empereur  ayant  été  maltraité  par  les  Lombards , rechercha 
l'An  U77- jxifin  la  paix  & la  fit  demander  au  Pape.  Alexandre  dépécha  furie 
champ  au  Roi  de  Sicile  pour  lui  en  faire  part.  IV  le  pna  en  même 
tems  de  lui  envoyer  quelques  Scigneun  ûe  fa  Cour  parce  qu’il  ne 
vouloir  point  traiter  avec  l’Empereur  que  de  concert  avec  Guillau- 
me qui  lui  avoir  toujours  été  très  attacné.  Ce  Prince  nomma  pour 
Romoal-  Plénipotentiaires  Romualde , Archevêque  de  Salcme  8c  Roger 
de.  . Comte  d’Andria  Connétable  8c  Grand  Jufticier  de  la  Pouillc  8c  de 
la  terre  de  Labour. 

. Ils  allèrent  avec  le  Pape  à Vénife,  8c  de  li  à Ferrare.  C’étoit  2 

Bologne  que  la  paix  dévoie  le  traiter  | mais  on  changea  de  lieupar- 
André  ce  que  l’Empereur  n'aimoit  pas  cette  Ville  : ce  fût  Venife  qui  fût 
d’Andolo,  choilîc.  On  fit  demander  fureté  aux  Vénitiens.  Le  Roi  de  Sicile 
. ' ^ ' venoit  de  faire  une  alliance  de  vint  ans  avec  eux,  8c  fl  avoitaccordé 
. ..  de  grands  privilèges  aux  Vénitiens  qui  n^ocieroient  dans  fes  Etats. 
Ils  promirent  de  ne  pas  laifTcr  entrer  ches  eux  l’Empereur  qu’avec 
le  confentement  du  Pape. 

Fridéric  étoit  pour  lors  à Cloza,  on  lui  confeilloit  d’aller  à Vc- 
' ■ nife  où  le  Pape  s’etoit  rendu.  Comme  il  n’y  avoit  encore  rien  de 
réglé,  8c  qu  Alexandre  craignoit  d’être  réduit  à la diferétion  de  fon 
ennemi , il  témoigna  beaucoup  d’inquiétude  de  Tarrivée  de  l’Em- 
. pereur.  Les  Ambafladeurs  du  Roi  Guillaume  s’eu  étant  appenjus  , 

lui  promirent  de  le  faire  fortir  de  Venife,  même  malgré  les  Véni- 
tiens , s’il  ne  s’y  croioit  pas  en  fureté  , 8c  ib  lui  offrirent  quatre  ga- 
lères qu’ils  avoient  dans  le  port.  Cedifeours  tranquillifale  Pape.  Les 
AmbafTadeursde  Sicile  allèrent  trouver  le  Doge,  8c  lui  réprefenté- 
rent  qu’ils  fe  retirerofent  fi  l’on  ne  leur  promettoit  de  ne  pas  recevoir 
l’Empereur  dans  Venife  fans  le  confentement  du  Pape.  Ibajoùié- 
>.  rent  que  la  République  s’y  étoit  engagée  par  ferment,  Sc  que  fi  elle 
ne  s’en  tenoit  point  à fes  engagemens , il  falloit  s’attendre  à une 
rupture  avec  le  Roi  de  Sicile  qui  regardoit  les  intérêts  du  Pape  comi- 
ine  les  fiens  propres,  ôc  dont  l’amitié  étoit  très  avantageufe  aux  Vé- 
nitiens. 

, ’ Le  Doge  fit  une réponfe  générale furfon  attachement  au  Roi, 8c 

fur  la  terreur  panique  du  Pape  } mais  il  ne  voulut  rien  promettre. 

■ ‘ Les  Ambaffadeursae  Sicile  peu  contens  fe  levèrent  8c  déclarèrent  au 
Dok  que  dès  le  lendemain  ib  fortiroient  de  Venife,  8c  ils  allèrent 
chtt  eux  pour  fe  préparer  à leur  départ. 

La  nouvelle  s’en  étant  répandue  dans  1a  Ville,  le  peuple  fût  très 
' inquiet,. 


Digitized  by  Google 


inquiet,  8c  fur  tout  lej  côtnmcrçans.  Il  7 avoir  pluüeurs  Véni-  G«u-r*u- 
tiens  dans  la  Sicile  & dans  la  Fouille  que  le  commerce  y avoir  arri- 
réi.  Gn  craignoir  que  le  Roi  ne  les  fie  arrérer,  c’eft  pourquoi  plu-  " 
lieun  Véniriens  allércnr  en  foule  chés  le  Doge  pour  Uii  réprélcnrcr 
qu'il  éroir  rrès  imporranr  pour  la  République  de  ne  poinr  rompre 
avec  le  Roi  de  Sicile.  Le  Doge  craignanr  les  fuires  du  déparr  des 
Pléniporenriaires,  alla  chés  le  Pape,  Sc  le  fupplia d’employer  fon 
autoriré  pour  les  engager  à refier , il  lui  fir  enrendre  qu’avec  un  peu 
de  patience  les  choies  ponrroienr  fe  concilier.  Le  Pape  leur  parla, 

‘ il  ne  put  obtenir  qu'un  jour  de  délai , pendant  lequel  le  Doge  leur 
déclara  que  la  République  ne  lailTeroit  point  entrer  l'Empereur  dans 
Venife.  li  le  Pape  n’y  confentoit.  ‘ 

Frideric  vouloir  fincérement  la  paix , il  promit  d’en  palTer  par  Remuai, 
tout  ce  que  le  Pape  fouhaiteroit } moiennant  quoi  il  entra  dans  Ve- 
nife.  Alexandre  voulut  abfohimcnt  que  le  Roi  de  Sicile  fût  com- 
pris dans  ce  Traité.  Il  y eut  qne  trêve  de  tf  ans  entre  l’Empereur 
êc  le  Roi  Guillaume.  Le  Traité  futl^né  dans  le  moisd’Août  1 177,  Codex 
non  feulement  par  Fridéric  mais  aufli  par  Henri  fon  fils  qui  jura  de 
Pobferver.  Le  Pape  alTembla  les  Cardinaux  & les  Evêques  la  veillç  niiz%.  x. 
de  l’Aflomption  dans  l’Eglilc  de  St.  Marc.  Il  y excommunia  ceux  Prix^ome.- 
qui  donneroient  atteinte  i cette  paix  : ainfi  finit  le  fcliifmc  qui  tour- 
mentoit  l’églife  depuis  dix  neuf  ans. 

Les  Plénipotentiaires  de  Sicile  s'acquirent  extrêmement  d'hon- 
neur dans  cette  occafion.  Le  Pape  pour  témoigner  à Romualdefa  Ughclle; 
reconnoiflance  des  bons  offices  qu’il  en  avoir  reçus  , lui  accorda  t.7.  p.4o*r 
plufieurs  grâces  & le  fit  placer  dans  Its  occafions  de  cérémonie  à fa 
gauche,  au  dcfliis  des  Cardinaux  Diacres.  On  a une  Chronique  de 
ce  Prélat  qui  a fait*auffi  quelques  Vies  des  Saints.  G’étoif  lui  qui  a-  I 

voit  fait  drelTer  le  Bréviaire  de  l'églifc  de  Salemc , dont  on  s’eft  fcrvl 
dans  cette  églife  jufqu’à  l’an  1 787  , qu’on  lùi  fubfiitua  celui  de  Ro- 
me. La  paix  étant  réglée,  les  Miniftres  du  Roi  de  Sicile  eurent  au- 
dience de  l’Empereur.  Elle  fe  pafla  en  complimens  , en  polltcfies- 
& en  proteftations  d’eftime  & d’amitié.  Le  Roi  approuva  la  con- 
duite de  fes  Plénipotentiaires.  De  Vénife  le  Pape  alla  à Siponte  ,où 
on  lui  rendit  de  très  grands  honneurs  par  ordre  du  Roi. 

Le  Chancelier  de  l'Empereur  fut  envoyé  en  Sicile  pourdeman--  . 
der  la  ratification  do  Traité  au  Roi  qui  jura  d’obferver  le  Traité, 

& fit  expédier  une  Bulle  d'or  à ce  fujet.  I.orfqne  le  Cfiancelicrs’en 
retourna  ik  la  Cour  de  l’Empereur , il  fut  volé  par  des  paifans  quf 
lui  «levèrent  l’inftrument  de  la  paix.  On  en  fit  une  exaéfe  rechcr- 
die,  & tous  ceux  qui  furent  arretés  & convaincus , furent  pendus, 
les  uns  à Barleite,  à Troia,  d’autres  à Salemc,  à Ca  noue  & a Saint- 
GcimaiA  Le  Roi  renvoya  une  autre  Bulle  d’or  à l'Empereur. 

J X/. 
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Maroc  13  i*  de  Sicile:  Ouvrage  fa» 
?Âait77.  compofé  par  un  Sarrafin.  Mont-Rial  iriti  en  Artbevicbi. 

Mort  de  la  Reine  mire.  Guerre  entre  la  Sicile  £ÿ  P Empire  de  Con- 
Jlantittople.  Mariage  de  la  Princejfe  Confiance.  SeSe  détruite  en 
Sicile.  Mort  du  Rei. 


Ç**'*‘  ^ cette  guerre.  Les  Hiftôriens  Je  Si'cile  ont  avancé  pluûeurs 
fa§i , Vn  merveilleux  à cette  occaGon  , iU  ont  prétendu  que  le  Roi  avoit 
vaincu  l’Empereur , & qu’ayant  pris  fa  fille  , il  ne  lavoit  rendue 


qu’apres 


qui  la 
La  PrinceOe 


ii8o.  n. 

sa  & & 

comment 

en  Efpaguc  pour  être  raance 
menoit  fut  rencontrée  par  la  flotte  du  Roi  de  Sicile, 
fut  enlevée  Sc  amenée  au  Roi  Guillaume.  L'Empereur  fon  père  la 
fit  redemander , 8c  il  y eut  à ce  fujet  une  négociation.  Joiêph  rca' 
dit  Africa  8c  Sibilia  8c  on  lui  renvoya  fa  fille. 

L’Anonyme  du  Mont-Caflin , Auteur  contemporain  ne  dit  riea 
de  cet  enlèvement , ni  de  lareftitution  d’Almadie.  Il  n'eft  fait  non 
plus  aucune  mention  de  ces  événemens  dans  Novari , ce  <^ui  les  a 
• fait  révoquer  en  doute  par  de  très  habiles  Critiques.  Quoiqu’il  en 
foit , il  eft  confiant  que  l’Empereur  jofeph  8c  le  Roi  de  Sicile  s’en- 
voiérent  réciproquement  des  AraJjafladeurs  8c  qu’il  y eut  une  trêve 
de  dix  ans  entre  ces  deux  Princes  l’an  i i8i- 

Les  Mahométans  profeflbient  tranquillement  leur  religion  en  Si- 
cile. 11  y en  avoit  un  fameux  par  fes  Ouvrages,  fous  le  régne  de 
flctbeloL  Guillaume  II  ; on  l’appelloit  Zefer.  Il  naquit  en  Sicile,  il  ycom- 
pofa  même  un  livre  célébré,  intitulé  Solevan  Almotba.  11  contient 
des  motifs  de  confolation  dans  les  maux  de  la  Vie.  L’Ouvrage  eft 
divifé  en  cinq  chapitres  qui  contiennent  les  cinq  fources  d’mi  les 
hommes  peuvent  tirer  leur  confolation.  Le  premier  efi  intitulé 
Tafouid,  c’eft  à dire,  T abandon  que  fbomme  fait  de  foi  mime  entre 
les  mains  de  Dieu  \ le  fécond  porte  le  titre  de  5<sj  quifignifie/«j^r- 
ces  de  f ame  &f  le  courage  -,  le  troifiéme  Sabr , la  patience  s le  quatriè- 
me Ridha,  la  conformité  à la  volonté  de  Dieu;  le  cinquième  Zebed, 
la  Vie  retirée  13  auftire.  Ce  livre  a été  mis  en  vers.  Les  Parfans  en 
ont  fait  une  Traduéfion.  Zefer  ne  mourut  point  en  Sicile , il  alla 
pafier  la  fin  de  fa  Vie  en  Syrie  ; il  fc  fit  Derviche  dans  la  Ville  de 
Hamah.  • 

Le  Pape  Alexandre  III  étant  mort,  Luce  III  lui  fuccéda,  l’an 
ai,8i.  Le  Roi  le  pria  d’ériger  Mont-réalcn  Archevêché.  Cen’é- 
toit  qa’une  Abbaïe  de  Bénéaiéhns,  qu’Alexandrc  III  avoitüéja dé- 
clarée 
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cUrée  exetnte  de  1>  iurirdiftion  de  l’Arcberêaue  de  Païenne , dans  Guauv* 
le  Diocéfe  duerael  elle  eft  fituée.  On  prétend  que  Matthieu  qui  a-  m*  U- 
Toit  été  fait  Cnancelicr,  fie  qui  parta^oit  la  faveur  du  Roi  avec*'^"^’ 
fArchevéque  de  Païenne , engagea  ce  rrincc  à folliciter  le  Pape  d'é- 
nger  Mont-réal  en  Archevêché  pour  chagriner  Gautier  fon  rival. 

Cette  éreélion  fe  fit  le  j)  Février  de  l’an  1 1 82.  L’Abbé  Guillaume 
en  fut  le  premier  Archevêque  : Catane  fut  foumife  à ce  nouvel  Ar- 
chevêché. Le  Pape  Clément  III,  l'an  1188  ordonna  que  l’églife 
de  Siracofe  qui  pour  lors  reconnoilToit  le  Pape  pour  fon  Métropo- 
litain , feroit  à 1 avenir  de  la  Métropole  de  Mont-réal.  Le  Pape  In-  Epift.  t.  tr 
Bocent  III  confirma  ces  réglemens.  . P-  î*®* 

Peu  de  tems  apres  l’érection  de  Mont-réal  en  Archevêché,  la 
Reine  mère  mourut  à Palerrae  le  premier  jour  de  l’an  1 18  j , âgée 
de  cinquante  trois  ans.  Son  corps  fût  tranfporté  à Mont-real  : onPyt'î>“ 
loi  fit  cette  Epitaphe , Rochui. 

/Re  Rtginajacn  regalibus  édita  cumîs 
Margarita  tibi  nomen  quod  moribus  unis. 

Regia  progenies  per  reges  duCla  propage 
Uaor  Regis  eras  , ü"  nebilitatis  imago. 

Si  taceam,  auibus  ipja  repies  praconia  mundumy 
Regem  fFilhelmum/atis  eft  peperiffe  fecundum. 

Vndecies  centum  decies  oBo  tribus  annis 

Poft  hominem  Chriftum  migraus  necis  eruta  damnis^. , ♦ 

Lux  eu  quæ  populis  dans  Pétri  fefia  catente 
His  te  de  nebulis  tulit  ad  loca  lucis  amtenee. 

L’Empire  de  Conftantinoplc  étoit  dans  ce  même  temr  en  proye 
à la  tyrannie  d’Andronic  Comnciic.  Il  avoit  fait  étrangler  l’Empe- 
reur Alexis  , fie  s’étoit  emparé  du  thrône.  On  avoit  égorgé  àCon- 
flantinople  une  partie  des  Latins,  fie  on  avoit  vendu  les  autres  aux 
"rurcs.  Le  Roi  Guillaumejuftementindignéréfolutdc  vengerl’Eu- 
rope.  Le  Prince  Alexis  Comnéne  le  fortifia  dans  ce  deffein.  Il  s’é- Nicetai 
toit  fauvé  de  Scythie  où  il  avoit  été  exilé , fie  il  s’étoit  retiré  en  Cronta- 
Sicile.  Le  Roi  arma  par  terre  fie  par  mej,  le  Comte  Tancréde 
coufin  du  Roi  fût  nommé  Général  de  l’armée  de  mer.  Il  étoit  re-  jean  de 
venu  en  Sicile  depuis  la  mort  de  Guillaume  I fon  oncle  oui  l'ivoit  Ceccinoi 
obligé  d’en  fortir  à caufe  de  la  part  qu’il  avoit  eue  dans  la  révolte 
du  Roiaurae.  Les  Comtes  Arduin  fie  Richard  de  Cerrse  comrr.an- 
doient  les  troupes  de  terre.  Il  y a apparence  que  le  Roi  ne  de'efpé- 
roit  pas  de  conquérir  l’Empire  de  Conftantinoplc.  L’armée  s'em- 
barqua le  1 1 Juin  , on  prétend  qu’elle  étoit  de  8f  mille  hommes  de  Radu'phe 
pièce  de  30  mille  chevaux.  EllelurpritDurazzolcJourdclaSt.Jean. 

David 


4P6  histoire 

Gctllàu-  David  Comnéne  commandoit  dans  Thcflaionique,  il  défendit  mat 
rî  **’  R place.  Les  Siciliens  la  prirent  le  if  d’Août,  & ib  n’avoient 
i<>î-ç(,njniencé  à rafliéger  que  le  fixiéme  de  ce  mois.  Elle  fijt  traitée 
Nlce'as  cruellement,  les  églifes  ne  furent  pas  refpcôées , on  tourmen- 
p.iji  193A®  l's  Habitans  pour  les  obliger  de  déclarer  ce  ^’ilsavoient  caché  , 

194.  195  «ils  furent  traités  avec  toute  forte  d’indignités.  On  leur  prit  jufqu'à 
leurs  habits.  Euftathe,fi  célébré  par  fes  Commentaires  fur  Homère 
étoit  pour  lors  le  Prélat  de  cette  Ville  infortunée.  H pouvoir  faci- 
lement s’en  aller  avant  que  ThclTaloniquc  fût  adiégée , mai*  il  crut 
».  19I.  devoir  partager  le  péril  avec  fon  troupeau.  Ilconfoloit  defonmieux 
les  malheureux,  & il  fît  ce  qu’il  put  auprès  des  Généraux  Siciliens 
pour  adoucir  le  fort  de  fes  Diocélains.  Les  Soldats  rcfpeélérent  la 
vertu  de  ce  Prélat,  mais  ils  uférent  de  tout  le  droit  de  la  guerre  à 
l’égard  des  vaincus. 

Nicént  Siciliens  fe  partagèrent  en  trois  Corps , une  partie  refia  à 

L.  II.  p.  Thcflidonique;  la  portion  la  plus  confidérable  de  l’armée  fc  mit  en 
*03,  10+.  chemin  pour  arriver  i Conflantinople  par  le  pais  de  Serra  Sc  d'Am- 
?‘’S-  phipolis.  Alexis  Comnéne  fc  flattoit  que  %et  armement  ne  fc  faifoit 
que  pour  lui,  &mie  lorfque  les  Siciliens  fc  feroient  emparés  de  la 
Ville  capitale  de  l’Empire  il  feroît  proclamé  Empereur.^  La  troi- 
liéme  partie  de  l’arrnéc  étoit  fur  la  flotte  qui  navigeoit  fur  les  côtes 
de  la  ThcfralicJ  Andronic  fit  partir  un  détachement  pour  fe  rendre 
maître  de  Durazzo  ; il  étoit  commandé  par  Jean  Branas.  A peine 
_ les  Impériaux  étoient-ils  entrés  (me  les  Siciliens  coururent  pour  l’cn 
® chaflsr.  Ils  efcaladérent  la  Ville  & firent  tous  les  Grecs  prifonniers. 

Le  Général  fut  envoyé  en  Sicile. 

f.  se<5.  L’Empereur  fc  fonifioit  dans  Conflantinople  pour  être  en  état 
de  réfiflcr  à l’armée  de  Sicile  qu’il  temoignoit  à l’extérieur  mépri- 
*ai.  pçj. . n;,ji5  çc  Tyran  avoit  dans  la  Ville  même  des  ennemis  plus  re- 
doutables que  les  Siciliens.  L’Hifloireen  parle  comme  d’un  autre 
jioj,  Néron.  Une  journée  où  il  n’auroit  pas  fait  mourir  ou  aveugler  tiuel- 
que  Seigneur  étoit  pour  lui  une  journée  perdue.  Le  peuple  Mé- 
content de  fes  cruautés  fe  fouleva  & nomma  Empereur  Ifaac  l’An- 
ge. Andronic  ayant  fait  de  vains  efforts  pour  calmer  ,1a  fédition  prit 
*S3-  fc  parti  de  la  fuite.  Il  s’embarqua  fur  un  petit  bâtiment  avec  fa  fem- 
me & fa  Maîtreffe.  L»  nouvel  Empereur  à qui  il  étoit  d’une  im- 
portance extrême  d’étre  maitrede  la  perfonne  du  Tyran,  donna  or- 
dre qu’ou  courût  après  lui  pour  l’arrctcr.  Heureufement  pour  Ifaac 
un  vent  contraire  rejetta  fur  1c  rivage  le  malheureux  Andronic.  11 
y trouva  fci  ennemis  qui  le  pourfuivoient.  On  l’amena  à Ifaac  l’An- 
ge, il  le  livra  au  peuple  par  lequel  il  fut  mis  erfpKces,  apres  ena- 
N’cdtai,  mille  outrages  pendant  plufieurs  jours, 

r-  >30.  Ifaac  l’Ange  envoya  dès  le  commencement  de  fon  Empire  une  ar-, 

mée  \ 
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tnée  contre  les  Siciliens  : Alexis  Branas  la  commandoit.  Les  Grecs  GeiLLiea 
appréhendoient  (i  fort  leurs  ennemis  que  Branas  eut  aflës  de  peine  . 
à engager  fes  Soldats  à le  fuivre.  Quelques  petits  avantages  qu’ils'*"**®*" 
remportèrent  leur  rendirent  le  courage,  ils  chaflerent  quelques 
Corps  de  Siciliens  vers  Mofynopole  & ayant  attaqué  cette  place,  ils 
la  prirent,  & y tuèrent  beaucoup  d'ennemis.  Cet  échec  diminua  la 
confiance  des  Européens  , & augmenta  celle  des  Grecs.  Les  deux 
armées  fe  rencontrèrent  dans  un  endroit  appelle  le  lieu  de  Démétrice. 

Les  Grecs  8c  les  Latins  ne  s’accordent  pas  dans  le  récit  qu’ils  font  c 
de  la  fuite  de  cette  guerre.  Si  l'on  en  croit  Jean  de  Ceccano , Bra- 
nas qu'il  appelle  Granatus  eut  recours  à la  négociacion.  Il  fit  apper- 
ccvoir  aux  Siciliens  qu'il  y avoit  tout  à rifquer  pour  eux  à vouloir 
continuer  leurentreprife,  8c  il  promit  de  ne  l^t  point  inquiéter  dans 
leut  retraite , s’ils  prenoient  le  parti  de  s’en  retourner.  Les  Géné- 
raux Siciliens  ayant  accepté  la  propofition  , la  paix  fut  cenfée  faite; 
mais  Branas  ufant  de  fuperchcric  fit  arrêter  les  Comtes  Arduin  8c 
Richard  qui  fe  repofant  fur  la  foi  du  T raité  ne  fe  tenoient  pas  fur 
leur  garde.  Cette  perfidie  fut  commife  le  jour  de  la  fete  de  St. 
Léonard  , le  6 Novembre.  Les  deux  Généraux  furent  envoyés  pri- 
fonniers  à Conftantinoplc;  mais  l'Empereur  ayant  été  infiruitdcce 
qui  s’étoit  pafTé  blâma  fort  la  conduite  de  Branas , 8c  rendit  la  li- 
berté aux  deux  Comtes  8c  à tous  ceux  qui  avoient  été  arrêtés  au 
préjudice  de  la  bonne  foi. 

Nicétas  raconte  la  chofe  tout  autrement  : il  prétend  que  l’armée  ?.  tst. 
de  Sicile  8c  l’armée  impériale  étant  en  préfénee  l’une  de  l’autre , les 
Siciliens  envoyèrent  demander  la  paix  a Branas.  Il  n’en  étoit  pas  . 
d’abord  fort  éloigné  ; mais , foit  qu’il  foupçonnât  qu’on  vouloit  le 
tromper,  (bit  que  la  pqprque  Icsennemis  laifToient  appcrccvoir  ren- 
dît les  Impériaux  plus  courageux,  ils  allèrent,  attaquer  les  ennemis  , 
même  en  defordre.  La  bataille  fut  quelque  tems  indécife  ; mais  en- 
fin les  Grecs  remportèrent  une  viftoirc  complctte.  Les  Siciliens 
furent  prcfque  tous  ou  tués,  ou  pris,  ou  obligés  de  fe  jetter  dans 
le  Strimon  ; les  deux  Généraux  furent  pris  : cette  aêfion  fe  pifTa  le 
7 Novembre.  ' 

Un  Corps  de  Siciliens  qui  étoit  près  de  Serre  fe  retira  bien  vite  à 
Theflalonioue.  Après  avoir  reçu  la  nouvelle  de  cette  défaite,  une 
partie  s'embarqua;  mais  leurs  vaifTcaux ayant  fait  naufrage,  ils  pé- 
rirent miférablcment.  Ceux  qui  ne  s’étoient  pas  embarqués , parce 
qu’ils  n’avoient  pas  trouvé  de  bâtimens  , ne  furent  pas  plus  heureux;  p.  sjj. 
ils  furent  pris  8c  tués  par  les  Alains  qui  en  répréfaillcs  des  cruautés 
exercées  à ThelTalonique  ne  firent  aucun  quartier.  Les  Grecs  repri- 
rent fans  peine  Thcflliloniquc , Alexis  Comnéne  fut  livré  à l’Em- 
pereur. Le  Roi  de  Sicile  avoit  toujours  Duraxzo  ; mais  dans  la 
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fuite  des  tems  il  l’abandonrm,ne  jugeant  pns  à propos  de  la  conlër- 
ver,  à caufe  delà  grande  depenfe  à laquelle  elle  ouligeoic. 

La  flotte  Sicilienne  qui  ctoit  de  deux  cens  vaifTcaux  fe  retira.  Elle 
tenta  de  faire  une  defeente  au  Golfe  d’Aftacéne } mais  la  côte  étoic 
fi  bien  gardée,  que  tous  ceux  qui  fortirent  de  leurs  vaifleaux  furent 
taillés  en  pièces.  La  flotte  Impériale  de  cent  vaifleaux  fuivoit  celle 
de  Sicile  qui  fut  maltraitée  par  une  tempête  qui  fit  périr  plufieurs 
v.iiflcaux.  Le  Roi  Guillaume  écrivit  à l'Empereur  pour  feplaindrc 
de  la  dureté  avec  laquelle  on  traitoit  les  orilonniers  } mais  Ifaac  ne 
changea  point  pour  cela  de  conduite.  11  traita  avec  un  grand  mé> 
pris  les  Généraux  Siciliens,  il  étoit  piqué  contre  eux  de  ce  qu’iU 
avoient  écrit  des  lettres  dans  lefquelles  il  étoit  parlé  de  lui  avec  peu 
de  ménagement.  On  y difoit  que  la  plume  lui  convenoit  mieux  ouc 
l’épée,  ifaac  s’étant  revêtu  de  fes  habits  de  cérémonie  , s’alScfurfon 
thrône.  Tous  les  Seigneurs  de  la  Cour  l’cntouroicnt } une  multitu- 
de infinie  étoit  accourue  pour  voir  ce  fpeftacle.  Il  ordonna  qu’on 
allât  chercher  les  Généraux  Siciliens:  des  qu’ils  furent  en  fa  pré- 
fencc,  on  les  obligea  de  fe  proftemer.  L’Empereur  leur  demanda 
pourquoi  ils  avoient  été  aflës  hardis  pour  attaquer  l’Oint  du  Sei- 
gneur fans  en  avoir  aucun  fujet.  Il  leur  fit  enfuite  des  reproches  fur 
le  ftile  peu  refpeéhieux  de  Iciirs  lettres . N icetas  prétend  que  le  Com- 
te Bauuouin,  le  même  que  celui  que  Jean  de  Œccano  appellé 
Juin  , lui  fit  (atisfaétion  8c  chercha  à réparer  gardes  fiattéaies  ce  qu’il 
avoitdit  d’offenfant  dans  fes  lettres. 

Cette  expédition  fut  caufe  de  la  mort  de  dix  mille  Siciliens  : qua- 
tre mille  qui  furent  pris  par  les  Gtecs  périrent  de  miférc.  Les  deux 
Princes  firent  quelque  tems  après  la  paix  ; on  ignore  les  circonflan- 
ces  de  cet  accommodement , mais  on  fait  qjjc  lorfqu’clle  fut  con- 
clue le  Roi  de  Sicile  fe  préparoit  à envoyer  une  flotte  très  confidé- 
rablc  en  Grèce,  8c  qu'il  avoit  fait  arrêter  tous  les  vaifleaux  qui  é- 
toient  dans  les  ports,  dont  plufieurs  fervoient  à tranfporter  en  Syrie 
ceux  qui  fuivant  la  dévotion  de  ces  tcms-lâ  étoient  curieux  de  faire 
le  voyage  dcTerre-Sainte  : ce  qui  les  obligea  de  retourner  chés  eux 
dont  ils  furent  très  affligés.  Ce  fut  pendant  le  cours  de  cette  guerre 
que  l’Archevêque  Gautier  fit  conftruirc  l’églife  cathédrale  de  Pa- 
terme,  qui  fubfifle  encore,  Scquiefl  la  plus  grande  églife  de  toute 
la  Sicile.  Les  vers  fuivans  qu’on  y fit  prouvent  qu’elle  a été  bâtie 
l’an  I i8p. 


Si  tir  quinque  minus  numeres  de  mille  ducentis 
Imeuiet  annos , Rex  pie  Cbrifte  , tuos. 

J)um  tibi  coxftrublam  PrtefMl  Gualterius  aulam 
Obtulii  o£i(ii  pefi  tria  lujira  fui, 

Àart» 


Digitized  by  Google 


DE  S I C I E. 


• 'Aurea  florehant  IVtlbelmi  régna  fecundi , 

tantum  tanto  fub  Duce  furgit  opus. 

Sit  tibt  laus  perpes , fit  gloria,  Chrifte,  perennis  , 
Sit  decus , £<f  templi fit  tibi  cura  tut. 

Tu  quojue  florigerte  Mater  pnUherrma  turb* 
Perpetuus  facrte  virginitatis  apex, 

Refpice  proftrati  lacrimas  fs?  vota  clientis 
Æternis  penfes  btec  tua  doua  bonis. 
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L’Empereur  d’Allemagne  fie  fc  Roi  de  Sicile  avoient  toujours  vécu 
dans  une  très  bonne  intelligence,  depuis  leur  réconciliation.  Guil-  ^noB?- 
laume  s’étoit  aflïïrc  de  Fridéric,  avant  que  d’entreprendre  la  mal- 
heureufe  expédition  d’Orient.  On  projetta  pour  lors  un  mariage  que 
l’Empereur  fouhaittoit  ardemment  pour  le  Prince  Henri  fon  Sis , 
parce  qu’il  lui  fâifort  envifager  que  cette  alliance  pourroit  lui  pro- 
curerquelquejour  la  Sicile,  laPouilU  , en  un  mot  tous  les  Eutsde 
Guillaume.  ' 

Ce  Prince  n’avoit  point  d’enfans,  fie  il  paroîtroit  par  Richard  de 
Saint-Germain  que  la  Reine  Jeanne  étoit  ftérile.  Cependant  Robert 
du  Mont  autrement  de  Thorigni , qui  écrivoit  dans  ce  même  terni 
alTûreque  cette  Princefle  accoucha  l’an  Ii8i,  d’un  fils  qui  fut  ap- 
pelle Boémond  , fie  que  fon  père  invertit  du  Duché  de  la  Pouille, 
auflî-tôt  qu’il  eut  reçu  le  bateme. 

Ce  jeune  Prince  ne  vécut  pas  longtems,  fie  apparemment  que  le 
Roi  n'avoit  plus  d’efpérance  d’avvoir  depoftérite  , puifqu’une  tante 
qu’il  avoit  étoit  régardéc  comme  l’héritiere  préfomptive  du  Roiaume. 

Cette  Princefle  s’appelloit  Conrtance,  elle  étoit  fille  du  Roi  Ro-  ’ > 

Çer  fie  de  Béatrix  fœur  du  Comte  de  Réthel , fie  par  conféquent , elle 
ctoit  tante  du  Roi  Guillaume.  Elle  ne  vint  au  monde  qu’après  la 
mort  du  Roi  fon  père.  Les  Rcligieufes  de  St.  Sauveur , Ordre  de  St.  Invéghe», 
Bÿfile  , l’avoient  clevéé.  C’ert  cette  Princefle  que  Fridéric  défiroit 
que  fon  fils  épouf^t.  Elle  avoit  trente  ans  partes,  mais  l’efpérance 
üc  la  riche  fucceflion  de  fon  neveu  faifoit  oublier  fon  âge.  L’Em- 
pereur trouva  le  moien  de  mettre  dans  fes  intérêts  l’Archevêque  Gau- 
tier qui  ménagea  fi  adroitement  l’cfpritdu  Roi  qu’il  vainquit  fes  ré-  Richard 
pugnances  , & l’engagea  à donner  loa  confentement  au  mariage  de 
Confiance  fie  du  Roi  Henri . 11  fit  plus , car  il  détermina  Guillaume  à 
faire  une  aflcmbléc  des  Seigneurs  de  fes  Etats  fie  à exiger  d’eux  par 
ferment  qu’en  cas  qu’il  mourût  fans  enfans , ils  reconnoîtroient  pour  bc,p'.'5î"i. 
Reine  fie  pour  Roi  Conrtance  fie  Henri.  François  ' 

Le  Pape  Urbain  III  qui  n’étoit  pas  content  de  Henri  n’approuva  l’ip'o.  U 
pas  ce  mariage  qui  fût  néanmoins  célébré  à Milan,  le  17  Janvier  de  *•  *' 

l’an  1 1 8fi.  Sa  dote  fut  portée  par  plus  de  cent  cinquante  bête-  de 
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6D1LLA0  fominc,  qui  étoient  chargées  dW, d’argent,  de  joyaux  & de  meu- 
ME.  11.  bics  magnifiques.  Les  ennemis  de  l’Empereur  Fridéric  qui  naquit 
ibfuiàùfri  mariage  ont  débité  au  fujet  de  ces  noces  pluCcurs  faudetés  qui 
, g p.-yg’ont  été  crues  longtcms,  mais  q-je  l’on  n’ofe  plus  répéter.  Ils  ont 
R'fordano  dit  que  Confiance  avoit  plus  de  cintiuantc  ans  lorfqu’elle  fe  maria  j 
Malcrpine, qu’elle  avoit  fait  profiflion  dans  le  convent  où  elle  avoit  été  élevée; 
jjne«iui  *1“®  fameux  Abbé  Joachim  avoit  prédit  que  fi  cette  Princefle  fe 
L.xiii.p!  uiarioit,  il  ennaîtroit  unPrinccqui  feroit  le  malheur  de  l’Italie  , 6c 
xty.  que  cette  prédiélion  ayant  été  rendue  publique,  on  confeillaauBjoi 
fon  neveu  de  la  faire  empoifonner. 

Ce  font  de  ces  faits  avancés  après  coup  par  des  partifans  outrés  de 
la  Cour  de  Rome,  plus  amis  des  Papes  que  de  la  vérité.  L’âge  de 
Confiance  , lorfqu’ellc  fe  maria , ne  peut  pas  faire  de  conteftation 
puifque  Godefroy  de  Vitorbequi  étoit  pour  lors  â la  Cour  de  l’Em- 
pereur afTùre  qu’elle  étoit  Pollhumc  S^  qu’elle  avoit  trente  ans. 

Pojlbuma  pofl  patrem  materna  ventre  reliSa 
yamjue  trkennalis  tempore  virga  fuit^ 

Elle  devoit  avoir  un  peu  plus  de  trente  ans , puifqu’il  y avoir  déjà 
trente  deux  ans  que  fon  père  étoit  mort  ; mais  on  fait  que  les  veru- 
ficateurs  ne  parlent  pas  avec  la  meme  précifion  qu’un  Critique  exa^ 
Iturjtori,  Un  Auteur  qui  n’cfl  pas  toujours  oien  informé  de  ce  qui  regarde 
i.ftp.  778.  Confiance,  afiure  que  cette  Princefle  étoit  boiteufe,  6c  avoit  les  yeux 
tournés.  L’année  même  da  marine  de  Confiance  on  vit  paroître 
une  Seéle  nouvelle  de  gens  qui  fe  faifbient  appeller  Vindictefi , c’efl: 
Jem  de  à dire  l^engeurs.  Ils  s'aflcmbloient  la  nuit  & fâifoient  tout  le  mal 
Anon»”  qu’ils  pouvoient  faire.  C’efl  ainfi  qu’en  parle  un  ancien  Ecrivain  qui 
nus  Cifli-u’cntre  pas  dans  un  plus  grand  détau.  Le  Roi  donna  ordre  qu’on  en 
acoüt,  fît  la  recherche.  Auinulphe  de  Pontc-Corvo  leur  Chef  fut  arrête  : 
il  fut  condamné  à être  Mndn  avec  fes  principaux  complices.  Ceux 
qui  étoient  moins  coupanles  furent  marqués  a'un  fer  chaud.  Un  Prê- 
tre nomme  Sinnorito  tut  aceufe  d’être  entré  dans  cette  cabale.  Ap- 
paremment qu’il  y avoit  plus  de  fimplicité  dans  fa  conduite  que  de 
méchanceté,  car  l’Evêque  d’Aquin  qui  le  dégrada,  le  fit  à contre- 
coeur, 6c  les  Habitans  de  Saint- Germain  offrirent  tout  eequ’onfou- 
baitoit  pour  avoir  fa  grâce.. 

Cependant  les  affaires  des  Chrétiens  étoient  dans  une  très  fàcheufê 
fituatinn  en  Orient.  Renaud  Prince  d’Antioche  avoit  violé  la  trêve 
faite  avec  Saladin , 6c  ce  Sultan  avoir  tire  vengeance  de  la  perfidie  des 
Chrétiens.  Il  avoit  Jérufalcm,  6c  il  ne  leur  refloit  plus  qu’Antio- 
chc,  Tyr  6c Tripoli  que  les  Infidèles  avoient  grande  envie  d’avoir., 
cette  extrémité  le  Roi  de  Sicile  ne  manqua  pas  aux  Chré- 
tiens : 
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tiens  : il  envoya  nne  flotte  de  quarante  galères  qui  donna  la  chaflê  à OeiLiw- 
tous  Iss  Corfaircs  Sarrafîns , & qui  porta  à l’arincc  Chrétienne  les 
munitions  dont  elle  avoit  befoin.  Les  Siciliens  ctoient  commandes  «i»' 
par  Margaritus  qui  Ce  rendit  fl  célébré  par  Tes  exploits  fur  mer,cAr«aw>» 
que  quelques-uns  le  nommèrent  Neptune,  d’aurcs  le  Roi  de  la  mer.  Btlpcum, 

Il  contribua  beaucoup  à faire  lever  le  flégedoT>r  que  Saladia  avoit  P' 
formél’an  ti8j>,  & on  a rendu  cette  juftice  au  Roi  Guillaume  qu’il  G^Jaoii 
avoit  confervé  Antioche  & défendu  Tripoli  par  les  fecours  que  Mar-^«r  F/-*»- 
garitus  avoit  portés  dans  ces  Villes.  Ce  Général  fit  une  defeen- 
te  en  Egypte  , il  étoit  parti  de  Sicile  avec  deux  cens  vaifleaux  , Sc 
il  avoit  un  grand  nombre  de  bâtimens  fur  Icfqucls  étoient  les  chevaux  ,17.  ’ ’ 
& des  machines,  mais  cette  expédition  ne  fut  pasheureufe.  Les  Si-  Guilaume 
ciliens  apres  avoir  perdu  beaucoup  de  monde  & refté  inutilement  a 
cinq  ou  fix  jours  près  d’Alexandrie , furent  obligés  de  le  retirer.  p,gj  | 
feu  de  tems  apres  lalevçc  du  fiége  de  Tyr,  Guillaume  II  mou-  iitjr)!*.!. 
rut  dans  la  fleur  de  fon  âge, il  cefla  de  vivre  le  16  Novembre  1 18p. Chrono- 
II  n’avoit  oas  encore  trente-fix  ans,  & il  étoit  dans  la  vint-quatrié-^*Pj|.“*_ 
me  année  de  fon  régne.  Une  Chronique  nous  apprend  qu’étant  prêt  ainm. 
de  mourir , il  fit  affcmbler  les  Grands , pour  leur  déclarer  qu’il  vou- 
loir que  le  Roi  Henri  Epoux  de  Conftance  fa  tante , fût  fon  Succefl  pprrha* 
feur.  Son  corps  fut  porté  à Mont-Réal  2c  on  lui  fit  cette  Epitaphe.  Kocbiu; 

Guilhelmo  //,  eognomento  hno  régi  Sieilite, 

^i  vixis  annis  templum  hoc  Nirgini 
jDei  Genitrici  jlatuit , coenobium  UH  conjunClum 
Exiruxit  magnificentijiimis  dénis  £5?  veUigalibus 
■ Ditevis  , Mottiem  Regalem  à Lucie  IJI  Pont. 

Max.Metrepolim  cenfiituendam  curavit , Siciliam 
Tributis  levavit , pacis  £ÿ  jujlitiic  exiler  fuit;  ut 
yujlijjima , fie  ex  fententia  femper  bella  confecit  y i 

Saxclam  fedem  yfpofielicam  contra  ejus  bofies 
Omni  ope  (fi  cenfilio  juvit.  Obiit  anno  falutis 
I i8p. 

Ce  Prince  fut  univerfcllcment  regrette  dans  tout  leRoiaume.  I.es 
defordres  qui  arrivèrent  après  fa  mort  rendirent  encore  fa  mémoiic 

Î)lu3  chère.  Il  fut  tellement  aimé  de  fes  Sujets  qu'ils  lui  donnèrent 
e fumom  de  Bot*  fous  let^ucl  on  le  connoit  encore  préfentement.  Le  jj,  j„. 
Pape  Innocent  III  a prétendu  qu'aucun  des  predécefleurs  de  cCrcceniii® 
Prince  n'avoit  été  fi  craint  de  fes  Sujets  êc  n’avoit  tant  travaillé  à Hl  n.  53. 
faire  fleurir  leRoiaume,  Richard  de  Saint- Germain  en  fait  un  éloge  vj'|**,^** 
ma^ifique.  Il  foutient  qu’il  brilloit  parmi  les  Princes}  qu’il  étoit  i*j.'**’ 

]a  fleur  des  Rois,  la  couronne  des  Princes  } que  fous  fon  régne  la 
jullice  fleuriflbit}  que  l’on  ne  craignoit  ni  les  Voleurs  ni  lesPiratcsu 
; Rrr  3 XIL 
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HISTOIRE 

XII.  Régne  de  ’tancriie, 

Tjhcrs’.  T E Roi  Henri  fils  de  l’Empereur  Frideric  I.  comptoir  que  p»r  It 
'ns.  mort  de  Guillaume  II  décédé  fans  enfâns,  le  Roiaume  ae  Si- 

TAn  itsy-  ciie  & les  autres  Etats  qui  en  dépendoient  dévoient  revenir  à la  Rei- 
ne Confiance  fans  époufe.  Effeftivement  outre  que  c’etoit  l’inten- 
tion du  Roi  défunt,  cette  Princefle  étoit  la  l^itime  héritière  du 
Richard  Roiaume,  étant  fille  du  Roi  Roger;  mais  le  Chancelier  Matthieu 
Gerinain.  craignoit  que  l’Arches’éque  de  Palerme,  fon  rival  8c  fon  enne- 
mi qui  avoit  fait  le  mariage  de  Henri  avec  Confiance  n eût  tout  le 
crédit  fi  Henri  parvenoit  à la  Roiauté  , manœuvra  fi  bien  qu’il  dé- 
Jran  de  goûta  les  Prélats  8c  les  Seigneurs  Siciliens  du  joug  Allcmandf , 8c  le* 
iicccano!  engagea  à donner  la  préférence  à Tancréde,  Comte  de  Lice. 

Ce  Prince  étoit  à la  vérité  fils  du  Duc  Roger,  8c  petit-fils  du  Roi 
Roger  ; mais  il  n‘ étoit  point  né  en  légitime  mariage.  Il  avoit  tou- 
jours été  regard*  comme  bâtard  du  vivant  de  Roger,  8c  des  deint 
Guillaumcs  , 8c  l’on  ne  fongea  à réhabiliterfa  naiflance  quclorfqu'il 
fut  parvenu  à la  Couronne. 

Il  eft  vrai  que  pour  lors  il  fe  trouva  des  flatteurs  qui  foutinrent  qu’il 
André  étoit  légitime  : ils  difoient  que  le  Roi  Roger  avant  envoyé  le  Duc  de 
d'Anilolo.  ig  Pouille  fonfils  chés  Robert  Comte  de  Lcch , il  des’int  amoureux 
r'x'iî?p’  Comte  dont  il  eut  Tancréde;  que  ce  Prince  s’epuifant 

311.  ” ’ avec  fa  Maîtrefle  , le  Roi  l’avoit  rappellé  en  Sicile  ; qu'ayant  avoué 
invéghc!,  à fon  père  fes  amours  , le  Roi  avoit  eu  la  complaifance  pour  fon  fils 
t.j.p.;*!.  (jç  confentir  qu’il  épousât  cette  Demoifclle;  que  la  mort  à lavérité 
l’avoit  furpris  lorfqu’il  étoit  dans  la  réfolution  de  profiter  du  con- 
fentement  de  fon  père  ; mais  qu’en  mourant  il  avoit  prié  le  Roi  de 
légitimer  T ancréac  ; que  Roger  l’avoit  promis;  qu’ainfi  il  falloit  re- 
garder  l’engagement  au  Duc  de  la  Pouille  avec  la  fille  du  Comte  de 
' Lech  comme  un  mariage  auquel  il  n avoit  manqué  que  les  formalités 
publiques. 

Il  n’efi  pas  étonnant  qu’un  Roi  trouve  des  flatteurs  qui  lui  lacri- 
fient  lavérité;  mais  il  cil  fort  furprenant  qu’on  fc  déclare  pour  eux 
lorfque  leur  caufe  cfi  mauvaife , 8c  qu’il  n’y  a plus  rien  a gagner. 
C’eft  ce  qu’a  fait  Summonte  qui  n’a  pas  craint  d’avancer  que  T an- 
crédedevoit  être  regaadé  comme  légitime,  puifque  fon  père  avoit 
eu  le  deflein  d’époufer  fa  mère  8c qu’il  en  avoit  eu  le confentement 
b du  Roi  Roger  : ce  qui  a été  réfuté  par  Jannonc. 

L.  XtV.  Il  paroît  que  Summonte  n’étoit  pas  bien  infiruit  de  ce  qui  regar- 
p.  îio.  doit  Tancréde.  Cet  Ecrivain  prétend  contre  le  récit  des  Auteurs 
J*' J P ®®,  contemporains  que  Guillaume  II  avoit  deffein  de  déclarer  Tancréde 
fon  héritier;  que  fefentant  prêt  de  mourir,  il  avoit  député  à Tan- 
créde qui  étoit  en  Grèce  pour  lui  mander  de  revenir  promtement  en 

Sicile  ; 
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Sicile } 8c  que  ce  Prince  en  confcqiience  revint  par  la  Hongrie  8c  Tamc*£ - 
jarla  Bohême,  habillé  en  Moine  avec  un  emplâtre  fur  l’œU  pour  “?• 
qu’on  ne  le  reconnût  pas.  1 An  1187. 

Ce  récit  atout  l’air  d'un  Roman puifqu’il  eft certain  qu’ilyavoit 
déjà  plufieurs  années  queTancréde  avoiteu  pcrmiflïon  de  revenir  en 
Italie  , fie  qu’il  avoit  commandé  les  armées  du  Roi  Guillaume  dans 
la  guerre  que  la  Sicile  avoit  eue  avec  l’Empereur.de  Conftantinoplc. 

Le  Chancelier  Matthieu  , partifan  déclare  de  Tancréde  détermina  Anonv- 
les  Seigneurs  qui  étoient  entrés  dans  fes  vues  à députer  à ce  Prince  inusCjlE- 
pour  le  prier  de  fe  rendre  promtement  â Païenne.  Il  ne  tarda  pas , il 
fut  couronne  dans  le  mois  de  Janvier  de  l’an  i ipo  par  le  Chancelier,  dè'si^nt- 
Le  Pape  Clément  lll,  qui  étoit  aftuellemcnt  brouille  avec  le  Roi  Ccimain. 
Henri , approuva  la  conduite  des  Siciliens. 

Tancréde  prit  auffi-tôt  des  mefures  pour  foumettreceux  qui  refu- 
fcroient  de  le  reconnoître.  Il  commença  par  calmer  les  animolïtés 
qui  étoient  entre  les  Sarrafins  8c  les  Chrétiens  de  Sicile.  Dès  que 
Guillaume  fut  mort,  les  Chrétiens  de  Palerme  prirent  querelle  avec 
les  Sarrafins  qui  étoient  dans  cette  Ville  5 8c  comme  les  premiers  c-  ^HjCadî- 
toient  en  plus  grand  nombre  , ils  tuèrent  beaucoup  ü’Infidélcs.  nen6>.  ' 
Cinq  de  leurs  Chefs  allèrent  chercher  une  retraite  dans  les 
montagnes.  Le  Roi  leur  fit  dire  qu’ils  pouvoient  venir  en  fureté 
à Palerme , qu’il  avoit  donné  des  ordres  pour  prévenir  dorénavant  les 
féditions  -,  8c  apparemment  qu’il  les  menaça  de  fon  indignation  s’ils 
ne  retoumoient , car  on  remarque  qu’ils  revinrent  à Pidermé  mal> 
gré  eux. 

Le  Roi  avoit  pour  beau-frère  Richard  Comte  d’Acerres  , dont  il 
avoit  époufé  lafirur.  Il  lui  envoia  de  grofles  fommes  d’argent  pour 
gagner  les  Seigneurs  de  la  Fouille  qui  avoient  de  la  peiuc  à fefoU' 
mettre  à fon  éleftion. 

Parmi  ceux-là  il  y en  avoit  un  plus  formidable  que  tous  les  autres  : 
c’étoit.Roger  Comte  d’Andria  qui  avoit  été  Grand -Jufticier  8c 
prefque  le  maître  de  la  Pouille  fous  le  régne  de  Guillaume  II.  Il 
réfufoit  de  reconnoître  Tancréde  pour  Roi  fous  prétexte  qu’il  s’étoit 
engagé  par  ferment  de  même  que  Tancréde  à reconnoître  Henri  8c 
Conltance  pour  Roi  8c  poq^Rcme,  fi  Guillaume  mouroit  fans  enfiins. 

~ ...  cette  r " ~ 


On  prétend  qu’outre  cette  raifon,  Ro^er  en  avoit  encore  une  au-  l'Aoiisio. 
tre  qui  faifoit  au  moins  autant  d’impreflion  fur  lui , il  fe  croioit  é- 
gal  à Tancréde,  8c  il  auroit  cru  être  deshonoré  , de  l’avoir  pour 
Maître.  11  dépêcha  promtement  au  Roi  Henri  pour  lui  mander  de 
venir  fans  délai  prendre  pofTdlion  de  fon  nouveau  Roiaume,  s’il  ne  le 
Touloit  perdre  par  la  rébellion  du  Comte  de  Lech. 

Henri  occupé  d’autres  affaires , différoit  de  venir  avec  une  armée, 
te  pendant  ce  tems  Tancréde  8c  le  Comte  d’Acerres  obligeoient  toùt 
k pais  de  fe  foumettre . £ofia. 
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Tawcie'.  Enfin  Henri  Tcfta  Maréchal  de  l’Empire,  entra  dans  la  Pouille 
»»■  avec  une  aimée  confidérable  , il  joignit  le  Comte  d’Andria.  IlspiN 
1 An  1150  joiçnt  & brûloient  tous  les  païs  par  Icfquels  ils  palToient.  Ils  prirent 
Comito,  6c  ils  en  chaficrent  tous  les  Habitans  pour  fe  venger  de  ce 
que  l’Abbé  de  Vénufe  qui  étoit  Seigneur  de  cette  place , avoit  pris 
le  parti  dcTancréde.  Ils  allèrent  enfuite  afliéger  Ariane  } mais  la 
maladie  s’étant  mife  dans  l’armée  Allemande  qui  d’ailleurs  manquoit 
de  tout,  Tcfta  leva  le  Cége  8c  s’en  retourna  en  Allemagne,  après 
avoir  vu  périr  la  plus  grande  partie  de  fes  troupes. 

Ce  départ  rendit  le  Comte  d’Acerres  maître  de  la  campagne.  Le 
Comte  a’Andria  fe  retira  dans  Afeoli  où  leComtcd’Acerresallal’af- 
lîcgcr.  La  défenfe  étoit  fi  vigoureufe  que  lesaflîégeans  n’avançoient 
pas  : le  Comte  d’Acerres  eut  recours  à la  perfidie.  11  fit  pxopofer 
une  entrevue  au  Comte  d’Andria  qui  l’accepta,  croiant  que  l'on 
agiftbit  de  bonne  foi  avec  lui  5 mais  il  ne  fut  pas  longtcms  (ms  être 
détrompé.  Le  malheureux  Roger  qui  ne  fe  mefioit  de  rien, 
fut  arreté  8c  mis  à mort  par  les  ordres  de  fon  ennemi.  Le  Comte 
d’Accerres  apiès  cet  affiminat  fe  rendit  maître  de  Capoue  6c  d’A- 
verfe. 

l'An  ttçt.  <Le  Roi  Tancréde  vint  l’année  fuivante  dans  la  Pouille , il  convo- 
Richird  qua  une  aftcmbléc  générale  à Thermoli.  11  obligea  enfuite  le  Com- 
de  Saint-  jç  Ra'maud  de  lui  prêter  de  nouveau  ferment  de  fidélité.  De  là  il 
Oermam.  . Brindifi , où  il  célébra  les  noces  du  Prince  Roger  fon  fils  avec 
Uranie,  fille  d’Ifaac  l’.\nge,  EmpcrcurdeConftantinoplc.  La  fête 
fut  aufli  magnifique  que  s'il  eut  jouï  d’une  paix  profonde.  Roger 
fut  couronne  Roi  pour  régner  conjointement  avec  fon  père.  Tan- 
crede  retourna  enfuite  en  Sicile. 

Csffaii,  Cependant  Henri  ne  perdoit  point  de  vue  les  aflFaires  d’Italie.  H 
Amaalit  chercha  d’abord  à s’alTiîrcr  d’une  flotte,  il  députa  à Gênes  l’.\rche- 
!..  m.  vêque  de  Ravenne  appellé  tantôt  Otbon  tantôt  Guillemot , avec  Ar- 
^“p“”'*'naud  de  Plaifance.  Mancgolde  de  Brefle  étoit  pour  lors  Podeftat. 

’ ^ ' Les  Plénipotentiaires  de  Henri  promirent  aux  Génois  que  s’ils  fecou- 
roient  leur  Maître  de  leur  armée  de  mer , il  leur  céderoit  la  Ville  de 
Siraeufe  avec  fes  dépendanees , 6c  lui  accorderoit  de  grandes  terres 
dans  la  vallée  de  Noto.  Gênes,  en  ^iféquence  de  ces  promefles 
arma  une  efeadre  de  t;  galères  que  bHtjs  , Brunus  6c  Rubaldusdc 
Carmand  commandoient.  L’armée  navale  de  Tancréde  étoit  bien 
plus  forte.  11  avoit  foixante  6c  douze  galères  fans  compter  quatre  au> 
très  bâtimens.  Les  Génois  prétendent  que  leurs  Amiraux  , malgré 
l’inégalité  voulurent  attaquer  Margaritus  qui  coramandoit  la  flotte 
Sicilienne,  8cque  ce  Général  ne  voulut  pas  rifqucrle  combat.  Henri 
avan*-  ré  Üi  dans  fes  projets , comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite,  ne 
iLu  point  les  promefles  qu’U  avoit  faites  à la  République  de  Gênes. 
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CePriiiee  vint  à Romcavcc  la  Reine  Conftance , ils  r reçurent  la  Tawa^- 
ceuronne  impériale  par  les  mains  du  Pape  Céleftin  III.  Henri  ië 
difpofa  enfuite  à faire  valoir  les  droits  de  Confiance.  Il  entra  dans  la  ^ ’ 
Campanie  le  19  Avril  malgré  les  remontrances  du  Pape  » il  prit  une  Jî*“ 
fortPrcfTc  oîi  commandoit  Matthieu  Burclle  ^ ce  qui  effraya  fi  fort 
le  païs  que  Saint-Germain  8c  le  Mont^Caflin  lui  envoyèrent  prêter 
fêrmfotde  fidélité.  Rofroy  Abbé  de  ce  célébré  monaflére  seteit 
engage  avecT ancréde-,  mais  lanécelllté  l'obligea  de  changer  de  parti. 

Sorctle,  Afino  & pluficurs  autres  places  jufqu'au  nombre  de  160, 
fc  rendirent  à l’Empereur.  Les  Comtes  de  Fondi  Sc  de  Molife  Ce  ^ mq, 
foumirent  à lui , il  entra  enfuite  dans  la  Terre  de  Labour.  Théano,  nuhiu.p.' 
Capoue  8c  Averfe  lui  ouvrirent  les  portes.  Guillaume  Comte  de  >59. 
Calma  fe  déclara jmur  lui,  il  alla  enfuite  mettre  le  fiége  devant 
Naples,  ayant  groili  Ton  armée  de  la  jonélion  des  troupes  des  Ba- 
rons de  la  Pouilk  qui  s’étoient  déclarés  contre  Tancréde.  Richard 
Comtcd’Acerres  s’étoit  renfermé  dans  cette  Ville  8c  s’y  défendoic 
avec  grand  courage.  La  Ville  de  Saleme  abandonna  le  parti  de  Tan- 
créde, l’Empereur  y envoya  l'Impératrice,  le  fiége  de  Naples  con- 
tinuoit  toujours  avec  beaucoup  de  vigueurs  maisla  maladie  s’étant 
mife  dans  Varmée  imoéri.ile , Henri  fut  obligé  de  fc  retirer.  Il  alla 
au  Mont-Caffin  où  il  fe  fit  prêter  ferment  de  fidélité  , 8c  comme  il 
fc  fioit  peu  à l’Abbé,  il  l’epomenaavec  lui  en  Allemagne,  8c  envoya 
Grégoire  fon  (i;érc  en  otage  à Société. 

Des  que  l’Empereur  fut  hors  de  l'Iulie , le  Comte  d’Acerres  for- 
lit  de  Naples,  alla  affiéger  le  château  de  Capoue  où  commandoit 
Mufean Cervelle,  6c  l’obligea  par  famine  de  fe  rendre.  Averfe, 

Théano  8c  Saint-Germain  reprirent  le  parti  de  Tancréde.  Adenol- 
phe  Doicn  de  l’Abbaïedu  Mont-Caflln  fc  piqua  de  garder  à l’Em- 
peur  la  fidélité  qu’il  lui  avoit  jurée,  ce  qui  déplut  u fort  au  Pape 
qu’il  l’excommunia,  8c  jetta  l’interdit  fur  le  monaflére.  Le  Comte 
etc  Molife  ouita  le  parti  de  Henri. Le  Comte  deFondiluiayantvou- 
lu  relier  fidcle,  fes  'Terres  furent  con’fifquécs.  La  Ville  de  Saiernequi 
craignoit  le  reffentiment  du  Roi  Tancréde,  pour  mériter  fon  par- 
don arrêta  l’Impératrice , 8c  l’envoya  en  Sicile. 

Diopoldc  que  l’Empereur  avoit  lailTé  en  Italie  s’étant  joint  avcC|.y^„„„_ 
Adcnolphe  le  Doicn  du  Mont-Cafîîn  , ils  firent  des  courlës  dans  la  je.-m  de 
Campanie,  prirent  plufieurs  places,  ravageoient  tout  le  païs , pre-  Ccccmo. 
noient  les  hommes  priforaiiers  qu’ila  vendoient.  Tancréde  quitta  la^"  '"!^,,, 
Sicile  pour  venir  dans  la  Pquille,  8c  après  avoir  remporté  quelques  ne^'nfis! 
avantages  fur  fes  ennemis,  il  s’en  retourna  en  Sicile. 

L’Empereur  fc  plaignit  hautement  de  la  perfidie  des  Salcrnitains,  yoyh?ti- 
Sc  il  tâcna  d’intéreffo' le  Pape  en  fa  faveur.  Céleflin  , qu.siquetrès  6‘*“- 
bien  intentionné  pour  le  Roi  Tancréde,  ne  put  s’empêcher  dedes- 

Tme  /.  S SS  ap- 
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fifc*»'.  approuver  le  procédé  de  ceux  qui  avoient  arrête  nmpéHtricér'  B 
“J-  interdit  les  terres  de  tous  ceux  qui  avoient  eu  part  à cette  indignj 
Othon' Cardinaux  pour  engager  Tancréde  à rcn^ 
S>int  CIjI  voyer  l’Impératrice  fa  tante  i Henri.  Cette  Pnnceflc  avoit  été  trèj 
fc,c  38.  bien  traitée  en  Sicile.  Le  Roi  fc  conformant  aux  intentions  du  Papej 
donna  la  liberté  à l’Impératrice,  & la  combla  de  prcfens  avant  qu’el- 
lelbrtîtdu  Roiaumc.  L’Empereur  s’étant  afFûre  deRofroy,  Abbé 
du  Mont-  Caflin , le  renvoya  en  Italie  avec  le  Comte  Bertholdc.  L’ab* 
bé  ne  trompa  point  les  efpéranccs  que  Henri  en  avoit  connues.  Ù 
fe  mit  à la  tête  de  quelques  Soldats  , Sc  fît  le  plus  de  mal  qu’il  put 
aux  partifans  deTancrcde.  Il  prit  Cominium  8c  ravagea  beaueoupi 
de  pais.  Le  Comte  Bertholdc  de  fon  côté  ayant  amafle  quelqu^t 
troupes  en  Tofcane  efcalada  Vénaftelc  jour  de  la  St.  Martin , 8c  C4 
donna  le  pillage  à fes  Soldats. 

TÂn  11.93.  Il  prit  pluficure  places  8c  fit  d’afTés  grands  progrès,  ce  qui  déï 
termina  le  Roi  Tancrcdc  à quitter  la  Sicile  , pour  les  arrêter.  Ilsfe 
trouvèrent  vis-à-vis  l’un  de  l’autre  , près  de  Battianai. 

Bertholdc  fouhaitoit  fort  une  aélion  générale , l’armée  du  Roi  qui 
. étoit  beaucoup  plus  forte  que  celle  des  Impériaux  defîroit  auffi  le 
Anony-  combat.  Tancréde  ètoit  üe  même  avis  5 mais  il  changea  de  fenti- 
mus  Cafli-  n,jnt  fur  ce  qu’on  lui  remontra  qu’il  ne  convenoit  pas  à un  Roi  de 
nenfis.  j-ç  compromettre  avec  Bertholdc.  Les  deux  années  décampèrent, 
le  Comte  Bertholdc  alla  afliéger  le  château  de  Monrodon , il  fiittuc 
d’un  coup  de  pierrier  à une  attaque.  Mufean  Cervelle  qui  lui  fuc- 
céda  dans  le  Généralat  continua  le  fiége  jufqu’à  ce  qu’il  eût  pris  la 
place  qu’il  obligea  de  fe  rendre , parce  que  1 eau  y manqua.  Il  fit 
mourir  tous  ceux  qui  y étoient , oc  apra  avoir  mis  le  feu  à cette 
fiarterclTc,  il  la  rafa. 

Le  Roi  prit  de  force  le  château  de  Sabinicn , il  en  fit  prendre  le 
Seigneur,  appellé  Sarole,  parce  qu’il  avoit  mal  parlé  de  lui.  Il  obli- 
gea la  forterefTe  de  Sainte- Agathe  de  fe  rendre  : de  là  il  vint  dans 
la  Terre  de  I.abour.  Il  prit  Caferta  où  le  Comte  Guillaume  s’étoit 
renfermé.  Il  tâcha  d'engager  l’Abbé  du  Mont-Ca(îin  à reprendre 
fon  parti } mais  fes  préfens  auflî  bien  que  les  menaces  du  Pape  ne  fi- 
rent aucune  imprefiion  fur  Rofroy.  Le  Roi  étant  tombé  malade  re- 
tourna en  Sicile.  Mufean  Cervelle  profitant  de  cette  abfencçpaffh 
dans  la  Fouille.  Il  y fit  de  grands  pillages  8c  s’empara  de  plufieurs 
?ynhoi  places  qui  n’étoient  pas  fortifiées.  Tancréde  eut  le  chagrin  de  voir 
Eoebus.  mourir  le  Roi  Roger  fon  fils,  il  avoit  encore  un  autre  fils  appellé 
Conradus,  Guillaumt,  il  le  fit  couronner,  mais  il  ne  put  jamais  fe  confolcrde  la 
sitîiîr””  J ne  lui  furvécut  pas  longtcms,  il  mourut  le 

Muratéri,  Février  de  l’an  1194.  ■ 

t.s.p.817.  Quoique  Guillaume  ait  encore  porté  pendant  quelques  mois  le 

titre 
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titre  du  Roi  on  peut  cependant  regarder  Tancréde  , comme  leder-  Tiaeaif 
nier  des  Princes  de  la  branche  Normande  , qui  depuis  près  de  cent  “! 
ciimuantr  ans  avoir  régné  lî  glorieufcmcnt  en  Sicile.  “'*»!• 

Tancréde  avoir  époufé  Sibylle  de  Medonia , foeur  de  Richard, 

Comte  d’Acerres.  Outre  Roger  & Guillaume , il  en  eut  trois  Prin-  * 

celTcs,  Alterie,  Conftancc  & Mandonia.  Elles  furent  menées  ca- 
ptives en  Allemagne  avec  leur  mère,  après  que  l’ Empereur  Henri  eut 
violé  le  Traité  qu’il  avoir  fait  avec  Guillaume  III.  LePspclnno- 
cent  III  prit  ces  infortunées  fous  fa  protcôion,  & il  ordonna  à l'E-  ' 

véque  de  Sutrifon  Légat  en  Allemagne  d’excommunier  tous  ceux  ' 

qui  retiendroient  en  prifon  la  femme  Scies  filles  du  Roi  Tancréde, 

« de  jetter  l’interdit  fur  les  endroits  où  elles  feroient  enfermés.  Ce* 
menaces  leur  procurèrent  la  liberté  , elles  fortirent  d’Allemagne 
l’an  1 1 98 , 8c  vinrent  en  France.  • ' 

Altcrie  eut  trois  maris,  Gautier  Comte  de  B tienne,  Jacques  Com-  lean  Vil-’ 
te  de  Tricarie,  8c  le  Com%Tigrin  Palatin, Comte  de  Tofeane.  «ni.L.lV. 

Confiance  époufa  Pierre  Ziani,  Doge  de  Venit'e.  Villani prétend'’  ’ 
que  Mandonia  ne  voulut  point  fc  marier  ) cependant  on  aflùrc  qu’elle  •‘>“™on- 
a époufé  Robert  Vifconti  Comte  de  Monte-Scagliofo.  Le  Roi  Tan-  ^ j 
créde  fut  enterré  dans  l’églife  cathédrale  de  Palermc:  il  ordonna  en  ' 

mourant  que  la  Reine  Sibylle  feroit  Régente  du  Roiaume  jufqu’à  ce 
.que  le  Roi  Guillaume  III  fût  en  âge  de  gouverner  par  lui  même. 

XIII.  Philippe  jfuru^e  Richard  CcemdcLioa 
arrivent  en  Sicile. 


E fut  au  commencement  du  régne  de  T ancréde  que  l’on  vit  ar-  l’An  1190; 

^ river  en  Sicile  le  Roi  de  France  8c  le  Roi  d'Angleterre  qui 
s’étoient  mis  en  chemin  pour  fiiire  une  expédition  dans  l’Orient. 

• Philippe  jiugulle  amva  â Mcflinc  le  i(î  Septembre  1 ipo  , huit 
jours  avant  le  Roi  Richard  , quoique  ce  Prince  fut  parti  de  Gêne* 
avant  lui  s mais  il  s’étoit  arrêté  à Salenie  pour  y attendre  la  Hotte 
qui  ne  s’y  joignit  qu’un  peu  après  que  la  Franqoil'e  eut  abordé  â 
Meflïne. 

Philippe  entra  dans  le  port  avec  fa  flotte  fort  en  defordre,  parce  n«nV!  • 
qu’elle  avoit  été  battue  à la  vue  de  l’ifle,  d’une  rude  tempête  qui  Miithiet 
fit  périr  pluficurs  chevaux  8c  obligea  à jetter  à Lt  mt-r,  pour  dé-‘|^'’^‘*‘ 
charger  les  vaifll-aux  , une  grande  partie  des  provilions  qu’on  avoit  ' ’ 
faites  pour  le  vo’i’age. 

S SS  £ Phi- 

• HigoriJus  dit  que  Philippe  eft-rriv#  J M>  ffii>e  din«  ’e  mois  d'Aoftt , ma't  il  jr  1 
plus  de  vriirenbln-icc  dani  le  récit  de  Mauhieu  de  FUia>  coufiiiuépat  Roger  de  üoue- 
deoip.  6j}.  & Radulpbus  dcDiccco,p.  *j6- 
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Takcm-  Philippe  fut  reçu  avec  beaucoup  d'honneur  par  Tancréde  qui  dû 
pj-  lespremicTj  entretiens  qu’il  eut  avec  le  Roi  de  France  lui  offiit  une 

R^ord^  de  (a  filles  avec  une  très  groflë  dote  pour  Louïs  de  France  Ton  fils.' 
p.  ji.  ^ Il  y a toute  apparence  que  le  Roi  de  Sicile  vouloit  fè  faire  un  pro- 
teâeur  puiflant  contre  Henri , & peut-être  même  contre  Richard , 
avec  lequel  il  prévoyoit  qu’il  auroit  des  difcullionsi  mais  Philippe 
par  conudêration  pour  l’Empereur  refufa  cette  alliance  fous  prétexte 
HouVden  g’’“*'de  jeuncflè  de  fon  fils.  Il  ne  comptoit  pas  de  faire  un 

p.  6j3.  ’ long  fejour  en  Sicile  , mais  lorfqu’il  s’étoit  déjà  embarqué  pour  en- 
• fortir , un  vent  contraire  l’obligea  de  relâcher  dans  le  port  de  Mef- 

fine , & la  faifon  étant  trop  avancée  pour  fe  remettre  en  mer , ilré- 
folut  de  pafTer  l'hyver  en  Sicile. 

, Le  Roi  Richard  ayant  débarqué,  le  Roi  de  France  avec  les  Sei-- 

. ■ gneurs  de  fa  Cour , les  Commandans  de  Meffine  8c  le  Clei^é  le  vin- 
rent recevoir  à la  defeente  de  fon  vaifleau.  Matthieu  Pans  prétend 
que  les  Anglois  8c  les  François  ne  furcn#pas  longtems  de  bonne  in^ 
telligencc.  Les  François  s’étoient  établis  dans  Meflîce , ils  en  re- 
" fiilérent  l'entrée  aux  Anglois  dans  la  crainte  qu’il  n’y  eût  pas  afTés 
de  vivres , pour  les  deux  nations  ce  qui  déplut  tellement  au  Roi  Ri- 
chard que  (c  mettant  à la  tête  de  fon  armée , il  entra  dans  Mefllne  maU 
Rapin  , gré  les  François. 

uiifi.iA»-  La  Reine  Douairière  de  Sicile  étoit  fœur  de  Richard.  Tancrédé 
tUum.  j'jvoit  fait  mettre  en  prifon,  fans  doute  parce  qu’elle  étoit  mieux 
intentionnée  pour  Confiance  que  pour  lui.  A l’arrivée  des  Anglois 
elle  fut  mife  en  liberté  8c  renvoyée  au  Rbi  fon  frère  qui  demanda- 
qu’on  aflûrât  â la  Reine  fa  foeur  le  Douaire  qui  lui  avoit  été  afllgné 
• par  le  Roi  Guillaume  II.  11  menaça  d’employer  la  force , fi  Tancré- 

de refiifoit  de  le  fatisfaire , 8c  comme  le  Roi  de  Sicile  différoit  de 
Roger  de  jour  en  Jour,  le  Roi  d’Angleterre  s’empara  le  jo  Septembre  d’une 
fotterefle  appellée^fidn/ojefurle  bord  du  Détroit.  Tl  ylogeafafœur, 
Rrmpcon  *1  ptit  le  deuxième  d’Oélobre  le  MonafléredeMatagritonprochedc 
p.  iigo.  la  même  fortereffe  ôcy  établit  fes  magafim,  ^ès  en  avoir  chafTé  les 
Moines.  Ces  entreprifes  inquiétèrent  les  Meffinois  excités  feerette* 
mentparTancréde.  Ils  prirent  occafion  de  quelques  defordres  arri- 
vés dans  leur  'Ville  pour  en  chalTcr  les  Anglois,  ce  qui  ne  put  fe  faire 
fans  qu’il  en  coûtât  la  vie  à quelques-uns.  LesAnglois  offenfésdece 
procédé  entreprirent  de  forcer  Meffine  8c  ils  l’euflcnt  fait  fi  Tancré- 
de qui  étoit  à Palcrrae  n’eût  envoyé  promtement  déclarer  à Richard 

3u’il  n’avoit  aucune  part  à cette  violence,  8c  qu’il  en  puniroit  les 
Luteurs.  Le  Roi  d’Angleterre  ^paifé  par  cette  fatisfàôion  accou- 
rut à l’armée,  8c  ordonna  aux  Soldats  d’abandonner  l’afiaut}  mais 
ils  ctoient  fi  animés  qu’ils  n’écotttoicnc  rien.  Toutefois  par  l’autori- 
té 
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té  du'Roi  de  France  & des  principaux  Magiftratsdela  Ville  on  ap-  takcb*'. 
paifa  les  deux  partis , 5c  on  leur  Et  quitter  les  armes.  de. 

Cependant  les  Meflinois  refûfant  toujours  d’ouvrir  leurs  portes 9*» 
aux  Anglois , ôcTancréde  différant  troplongtcmslafatisfàâionpro- 
mife , Richard  en  conçut  un  fi  grand  dépit  qu’il  prit  la  réfolution 
d’entrer  par  force  dansMeflînc,  & il  attaqua  cette  Ville  avec  tant 
d’impétuofité  qu’il  s’en  rendit  maître  au  premier  aflaut.  Les  Offi^ 
ciers  empêchèrent  les  Soldats  {de  s’engager  au  pillage , parce  que  les 
François  commençoient  à fc  mettre  en  état  de  défendre  les  Bout-' 

•geois.  ‘ 

Les  deux  Rois  croifés  étoient  convenus  que  pour  empêcher  les 
querelles  qui  pourroient  arriver  entre  leurs  Soldats  l’on  partageroit 
la  Ville  de  Meflîne  en  deux  ; que  chacune  des  deux  nations  en  auroit 
la  moitié  pour  y loger  8c  y ' faire  fes  provifions.  Richard  en  entrant 
de  force  a Meflîne  fit  déployer  fes  étendarts  dans  tous  les  quartiers, 
même  dans  ceux  qui  avoient  été  aflîgnés  aux  François.  Le  Roi  de 
France  l’ayant  appris  , entra  dans  une  très  grande  colère , 8c  il  don- 
na ordre  qu’on  allat  arracher  les  drapaux  d’Angleterre  pour  y mettre 
ceux  de  France. 

On  étoit  au  moment  de  voir  un  grand  carnage,  lorfque  le  Roi 
d’Angleterre  ayant  appris  la  réfolution  de  Philippe  l’envoya  prier'  de 
ne  rien  précipiter,  £c  lui  fit  dire  qu’il -étoit  prêt  de  faire  oter  les 
drapeaux,  mais  que  fi  l’on  venoit  a les  arracher  par  force,  il  y au- 
sert  bien  du  fang  répandu.  Cette  elpéce  de  fatisfaâion  adoucit  le 
Roi  de  France,  il  fut  réfolu  que  ni  Philippe  ni  Richard  nedemeu-< 
reroient  pas  maîtres  de  la  Ville,  mais  qu’on  en  confierait  la  garde 
aux  Chevaliers  du  Temple,  8c  à ceux  de  l’hôpital,  jufqu'à  ce  que 
le  Roi  de  Sicile  eût  fatisfait  le  Roi  d’Angleterre  pour  le  Douaire  de 
fa  foeur. 

Tancréde  pendant  toute  cette  difputc  étoit  à Palerme,  il  enfortir 
pour  venir  trouver  Richard  Sc  finir  leurs  conte  dations.  Ils  firent 
enfemble  un  Traité  par  lequel  le  Roi  de  Sicile  s’eng^coit  à payer 
û la  Reine  Douairière  vint  mille  onces  d'or  pour  fon  Douaire  ,8c  au- 
tant à Richard  pour  certains  legs  que  Guillaume  U Bon  avoit  faits  par 
fon  tedament  à Henri  II  Roi  d’Angleterre  fon  beau  - père  •.  Par 
le  même  Traité  on  arrêta  le  mariage  d’Arthur  Duc  dcBrétagnenev 
veu  de  Richard  avec  une  fille  de  Tancréde.  De  pluscelui-ci  promit 
encore  d’équiper  dix  galères  8C  fix  grands  vaifleaux  pour  le  fcrvice 
des  Croifés  , mo'iennant  quoi  Richard  fe  défida  de  toutes  fes  pré-  - 
tentions, 8c fournit  fes  Etats  aux  cenfuresdu  Pape  , en  cas  qu’il  vio-  ■ 

Sss  } lât- 

*'Led<uIl«*ftdaasRogeide  Hoaedeoiêt  dus  Jean Brenptoo, 
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Tamceb'-  lit  fon  feraient.  Il  fit  prefent  i Tancrede,  apres  cette  réconcîlî.. 

l'Â'i  npo  l’epee  du  Grand  Arthur. 

Rigord.  ■ Les  François  aflurent  que  le  Roi  Philippe  fut  le  Médiateur  de  cet 
accommodement,  Scqu’ileut  pour  fa  peine  letiersde  quarantemil- 
Ic  onces  il  or  qiic  le  Roi  Tancrede  fut  obligé  de  donner.  La  Reine 
douairière  de  Sicile  le  remaria  quelque  trms  après  , ôc  époufa  es 

fécondes  noces  Raimond  IV,  Comte  de Touloulc.  ' , 

SZa,*!,*  a Sicile  s ctoiem  imaginé  que  Richard  & Tancré- 

IWden.dcfcftToient  la  guer  e , & ils  cfncroient  profiter  de  cetre  divifion 
pour  contenter  leur  h line  contre  les  Chrétiens.  Ils  s «oient  retiré 

au  nombre  de  cent  mille  fur  les  montagnes,  d'où  ils  fiiifoient  dca 
wurfes  dans  le  plat  pais  > mais  apres  la  réconciliation  des  deux  Rois 
P 688.  Tancrede  les  engagea  a rcvenircultivci  les  terres.  Ce  Prince  haïlToit 
mteneurement  Tes  Rois  de  France  fie  d'Angleterre , & il  a„r„it  fou- 
halte  de  fe  venger  de  Richard  par  le  moien  de  Philippe.  C'ell  ce 
qu  il  entreprit  en  tâchant  de  brouiller  ces  d.  ux  Princes  : il  dit  un 
mur  à I^chard  qu’il  avoit  un  fecret  important  à lui  communiquer 
C eft  , ajouta-t-il , que  voM  ne  fauric.s  trop  vous  défier  du  Roi  de 
France.^  Il  m a envoyé  le  Duc  de  Bourgogne  avec  une  lettre  de  fâ 
part,  ou  il  vous  traite  d’homme  fans  foi , qui  avés  violé  les  paroles 
que  vous  mavés  données,  fie  il  m'a  fait  entendre  que  fi  je  voulois 
me  joindre  a lui,  il  me  fcconderoit  avec  fon  armée  pour  tailler  la 
votre  «m  picc«.  Ce  difeours  furprit  le  Roi  d'Angleterre,  il  eut 
peine  a y ajouter  foi}  cependant  il  en  conçut|de  l'averfion  contso 
Philippe  & quoique  celui-ci  eut  defavoué  cette  lettre,  dontonne 
parla  pas  davantage  dans  la  fuite  , l’imprefiion  qu'y  fit  le  rapport  de 
1 ancrede , jointe  au  refus  que  Richard  fit  d’époufer  Alix  fccur  de 
Philippe  avec  laquelle  il  ctoit  accordé  , augmentèrent  tellement 
1 antipathie  qui  ctoit  déjà  entre  ces  deux  Rois  que  depuis  cctems- 


; à all«  vifiter  Cata- 


U . 1 . — J- .JUS.  uirpuis  cctems- 

ils  ne  furent  jamais  amis. 

Richard  employa  le  tems  qu’il  pafTa  en  Sicile  à all«  vifiter  Cata- 
lapin  ,L.  r®  «oient  les  Reliques  de  Stc  Agathe.  Il  fit  venir  aulîi  de  Cala- 
Tll  p.  “'■e  le  fameux  Abbé  Joachim  qui  palToit  pour  un  Prophète  On 
U6  prétend  que  prêchant  un  jour  devant  ce  Prince  il  dit  que  l'Ante- 

RoVrr  de  f T-'"  “e’  ^ <'ee  placé 

Houedtn.  pontifical.  L hiver  éunt  prêt  de  finir,  Philippe  pro- 

p.  611  pow  a Richard  de  partir}  mais  le  Roi  d’Angleterre  répondit  d i’/l 
attendoit  la  Reine  Eléonore  fa  mère.  Philippès’embarqua  le  trentiè- 
me de  Mars , Richard  ne  partit  que  piuficurs  mois  apres,  parce  que 
1»  mere  devoit  lui  amener  Béncngucllc  de  Navarre  avec  laquelle  fon 
mariage  éroit  aijêté.  ^ 

P-  «ip.  EUcsarrivérentcflFcaivcmcntlcmêmejourdudépartdePhilippc. 

£Jco- 
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Eléonore  s’en  retourna  & laiflTa  Béren&ueljl,e  entre  les  mains  de  la  Rei-  Tasch'- 
ne  Douairière  de  Sicile,  fa  fille  qui  devoir  accompaencr  le  Roi  fon  ?î‘  „ 

ftére  à la  Terre-Sainte.  ^ 

Richard  mit  à la  voile  après  le  départ  de  fa  mcrc,  au  grand  con- 
tentement du  Roi  Tancréde  à qui  un  hôte  fi  puilfant  & fi  inquiet  „ 
donnoit  beaucoup  d’ombrage.  Il  fit  rafcr  la  fortcrcfle  de  Mata  ^ 

griton , ainfi  qu’il  l'avoit  promis  au  Roi  de  Sicile. 

Fin  du  fremitr  Tomt. 
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